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PRÉFACE 


! Présentant ce volume qui couvre la littérature patristique 

grecque du concile de Nicée (325) au concile de Chalcédoine 

(451), je profite de l'occasion pour exprimer ma gratitude 

envers les érudits de nombreux pays, qui m'ont apporté leur 
| fraternel concours. S'il m'est impossible de les nommer tous, 
je les remercie tous cependant de leur généreuse coopération. 
Les exemplaires d'articles et de livres qu’ils m'ont envoyés 
m'ont grandement facilité la tâche délicate que représente 
l'incorporation de leurs découvertes et la préparation d'une 
bonne bibliographie des textes critiques, des traductions et 
des études. 

J'ai observé dans ce volume le système adopté dans les pré- 
cédents, et indiqué avec précision où trouver les éditions et 
| les traductions de chaque ouvrage, pour permettre au lecteur 

un accès rapide aux sources. 

L'édition anglaise du présent volume a été publiée en 1960. 
Dans cette édition française j'ai ajouté plus de 500 publications 
qui ont paru depuis, afin de mettre à jour la bibliographie. Le 
texte a également été revu, et augmenté en plusieurs endroits. 
L'édition française représente ainsi une révision par rapport à 
l'édition anglaise originale. 

Je ne puis manquer de mentionner les amis qui m'ont aidé 
dans la préparation de cette édition française, Spécialement le 
R.P. M. Aubineau, s. j., qui m'a fait de nombreuses sugges- 
tions intéressantes, l'abbé Laporte, qui a pris soin de la traduc- 

(tion, les RR. PP. Camelot, o.p., et Mondésert, s.j., qui ont 

voulu revoir cette traduction, et le R. P. Vergriete, o.p., 

s Éditions du Cerf, qui s’est chargé de la publication. 
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) La victoire de Constantin au Pont Milvius marque le 
tournant de l'histoire de l’Église ancienne : elle annonce la 
fin de la Rome païenne et inaugure l'empire chrétien. Jus- 
que-là religion proscrite, le Christianisme obtient la situation 
de religion tolérée, et finalement celle de religion préférée. 

| Encore une courte épreuve, quand l'empereur Julien tentera 

| (361-363) de restaurer le paganisme défaillant, puis, sous 
Théodose 1, quelques années plus tard, la religion chrétienne 
deviendra la religion de l'État. 

C'est une ère nouvelle qui s'ouvre pour l'Église, pour sa 
pensée, sa liturgie, son art, et nous arrivons aux grands 
noms de la patristique, à l’âge d'or de la littérature ecclé- 
siastique. Les auteurs des IV*® et V* siècles peuvent désor- 
mais consacrer leurs talents à d’autres causes que la défense 
de l'Église contre les païens; aussi cette période sera-t-elle 
marquée par le développement de la science ecclésiastique. 
Libre de l'oppression externe, l'Église va appliquer ses 
efforts à préserver sa doctrine contre l’hérésie et à définir ses 
dogmes principaux. Cette période est celle des grands conciles 
œcuméniques, avec l’activité théologique intense qui la carac- 
térise et qui résulte des querelles christologiques. La plupart 
des écrivains sont engagés dans les luttes contemporaines et 
consacrent leurs efforts à la polémique et au dogme. L'Orient 
surtout, théâtre des grands conciles de Nicée (325), de Cons- 
tantinople (381), d'Éphèse (431) et de Chalcédoine (451), se 
montra fertile, et produisit des auteurs de premier plan, qui 
se penchèrent sur les hérésies arienne, macédonienne, sabel- 

lienne, nestorienne, apollinariste et monophysite. Nous 
uverons de très grands théologiens comme Athanase, les 
cappadociens, Jean Chrysostome, Cyrille d'Alexandrie, 
dont les écrits sont l'écho des conflits intellectuels du 
ent. 

développement interne de la science théologique, vint 

r un autre élément, qui devait influencer profondément 
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cuil »duction littéraire chrétit nne Que la Période post- 
aussi la pre Au lendemain de sa victoire, la religion chré. 
constantinienne: “une assimilation massive de la culture et de 
tienne se re SR et adopta sans réserves les formes 
l'instruction D bnnelles. Les auteurs classiques de l'Église 
littéraires tradi Basile le Grand, Grégoire de Nysse et Gré. 
grecque, CES , ajoutent à leur formation théologique ja 
oire de 222 j'éoquence brillante et la maîtrise du 
culture Re les école 
style qu IBIORE PES isme chrétien est né, à travers lequel ja 
er 012 en atteindra sa perfection. 
ee : de norte par Constantin entraîna bientôt 
un nu mnt de conversion, qui fit de l’Église un 
facteur mondial de première importance, ie ait en cone 
séquence abaisser son niveau moral et Pie ÿ rs une insuf- 
fisante transformation des esprits et des cœurs. Pour obvier 
à ce danger, l'Église produisit le ne an renonce au 
monde même et prône une vie d’ascèse et de mysticisme. Le 
nouveau mouvement commença par Se dresser avec force con- 
tre toute tentative d'un humanisme chrétien et tout compromis 
entre la culture classique et la religion chrétienne. Dans les 
premières communautés de cénobites, on encourageait le tra- 
vail manuel et la prière, plutôt que la science sacrée et l’acti- 
vité littéraire, mais, avec le temps, cette attitude envers la 
littérature et l'instruction changea totalement, et nombreux 
furent les monastères qui devinrent des foyers de théologie et 
de philosophie chrétienne, et leurs membres qui prirent st 
part active aux controverses dogmatiques contemporaines. ue 
monachisme créa par ailleurs un type tout à fait nouveau de 
littérature chrétienne. Il parut des biographies de moines célè- 
bres, des recueils de propos et d’actes des solitaires ou des 
abbés les plus renommés, et des manuels d’ascèse pour eee 
les âmes vers la perfection spirituelle et interpréter les obli- 
gations particulières des moines. Les fondateurs du mont 
chisme édictèrent des règles et des prescriptions disciplinaires: 
L'Orient encore fut la patrie d’origine de ce genre littéraire, 
car ce fut l'Égypte qui institua la vie monastique. : 

En même temps les anciens centres d’études ecclésiastique 















les écoles d'Alexandrie et d’Antioche, dont nous avons SU 
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samment rapporté les tendances particulières dans un précé- 
dant volume (I, pp. 7-11, 145-147) poursuivirent leurs efforts 
dans l'interprétation du Livre des livres, la sainte Écriture. 
Ces écoles furent intimement mélées, aux IV* et V' siècles, 
aux grandes controverses qui précédèrent et suivirent les con- 
ciles œcuméniques : leur opposition s’accrut en conséquence, 
et certains de leurs membres tombèrent dans l'hérésie, 

L'école d'Alexandrie, qui avait atteint son apogée sous 
Origène, connut un second printemps au IV* siècle. Tout en 
restant fidèle dans l'ensemble à l'impulsion et aux idées du 
grand maître, elle sut s'affranchir de certaines de ses erreurs 
et réserver l'exégèse allégorique au seul service de l'édifica- 
tion. On observe ici une différence entre les nouveaux et les 
anciens membres de cette école. Pour réfuter Arius et les au- 
tres hérétiques, qui appuyaient sur l’Écriture leurs fausses 
conceptions, l'école néo-alexandrine adopta dans toutes les dis- 
cussions et les controverses théologiques la méthode historico- 
grammaticale que l'école d’Antioche avait toujours prônée, car 
la méthode allégorique s’avérait insuffisante à cette fin. Le chef 
de cette nouvelle école fut saint Athanase, le défenseur de la 
foi contre Arius, et ses plus brillants disciples, Eusèbe de 
Césaiée, les trois Cappadociens, Didyme l'Aveugle, Hésy- 
chius de Jérusalem et Cyrille d'Alexandrie, le champion de 
l'orthodoxie contre Nestorius. Par contre, la fidélité à 
l’ancien principe d'interprétation est en partie responsable de 
spéculations vagues comme celles du monophysisme et du 
monothélisme. 

Pendant ce temps, l'école d’Antioche atteignit l'apogée de 
sa célébrité sous la direction de Diodore de Tarse et demeura 
fidèle avec celui-ci et ses grands disciples, saint Jean Chry- 
sostome, Mélèce d'Antioche, Théodore de Mopsueste, aux 
principes de son fondateur Lucien (cf. vol. 11, pp. 169-170) : 
l’importance accordée à l'expression littérale du texte biblique 
et l'étude historique et grammaticale de sa signification. Mais 
les tendances rationalistes de cette école, en visant l'élimi- 
nation du mystère dans la doctrine chrétienne, entraînèrent 
plusieurs de ses représentants à se dresser contre l'enseigne- 
ment traditionnel de l'Église. Arius, disciple de son fondateur 
Lucien, ne fut pas le seul hérétique qui reçut à Antioche sa 
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4 : théologique, car Nestorius et Apollinais de Lao- 
formation nt à cette école exégétique ainsi que Théo. 
dicée appartenaien Ce dernier mérite cependant un jugement 
dore de Mopsueste- “re fait jusqu'ici, car ses commentaires 
plus positif qu'on des autres auteurs de l'école antio- 
bibliques Ra REn É “Théodoret de Cyr, montrent, tant pour 
chienne, par exe a ja forme, un très grand talent exégétique, 
Jen ent 1 Este dans la connaissance et l’interpréta- 
À Les progres piste l'art développé dans les écoles hellé- 
ee rer tes ue contribuèrent à l'épanouissement d’une 
nistiques de rh Dit chrétienne à l'époque post-constanti- 
pass toutes les autres par _. ae mp 
mienne, idons une quantité innombrable de ser- 
4 lihgméliee Nous possédo: 


le je * siècles, que nous devons en bien des cas à 
LE sténographes. RE plus célè- 
i int Jean Chrysos ; 

pre de La LL reararie sr de on avec l'État pro- 
à me mike tentative d'une histoire générale de l'Église. 
Da phie de cette nouvelle science est Eusèbe de Césarée, dont 
l'œuvre fut poursuivie — jamais surpassée — par de nombreux 
istori snstiques : Socrate, Sozomène, Théodoret, 
ippe. j Hésychius de Jérusalem. Ces Histoires, 
Pons de SE ftiératre ont cependant une grande 
LE es ns notre connaissance de l'Église 
PMais i existe une autre source de première ne De : 
lettres que nous ont laissées beaucoup Do 
chrétiens parmi les plus grands de cette période. ou 5 

: l'Égli traîna un développement considérable < 
men i i la forme et le 
Ja correspondance chrétienne, qui continua pour à ? RE: 
style la tradition de la littérature épistolaire très pape E 
du lénistique. Cette correspondance, écrite le PO 
vue d'une publication ultérieure, se plie, D 
es, aux règles des grands stylistes Eu 

forme littéraire la plus ancienne 

que stantinienne que CoM- 
trouve non seule- 
auteurs, Mais 
des données e 
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première valeur sur tous les aspects de la vie économique, 
professionnelle, sociale, politique et religieuse : c'est la société 
tout entière de l’époque qui apparaît et qui vit sous nos yeux. 
Ces lettres n'ont pas encore reçu toute l'attention qu'elles 
méritent, sous leurs aspects aussi bien théologique, philolo- 
gique qu'historique, et restent une mine loin d’être épuisée. 
Par exemple les lettres festales, encycliques ou personnelles 
d'Athanase constituent une source d’une richesse surprenante 
pour l'histoire de l'Église égyptienne, les controverses trini- 
tariennes, l'hérésie arienne et les débuts du monachisme. Les 
lettres de Basile le Grand sont des perles de l'art épistolaire 
chrétien, insurpassées pour la langue, le style, la profondeur 
et la chaleur du sentiment, comme pour la variété des sujets et 
des personnes qu’elles touchent. Ajoutons les épîtres de Gré- 


goire de Nazianze, brillantes, atticistes, les missives sages et 


pratiques de Grégoire de Nysse, les touchantes et courageuses 
communications de saint Jean _Chrysostome, et la correspon- 
dance élégante de Synésius de Cyrène. Tous les types de 
l'épistolographie antique trouvent leur perfection dans ces 
grandes collections. 

C'est en Orient, nous l'avons vu (vol. I, pp. 179-193), que 
débuta la poésie chrétienne et que furent chantées ses premières 
hymnes. Celles-ci, toutefois, ne suivaient pas l’ancienne pro- 
sodie, car elles tiraient leur forme de la traduction des psaumes 
en prose. Au contraire, à l'époque post-constantinienne, 
l’Église entre en rivalité dans ce domaine avec le paganisme 
expirant, comme avec les hérétiques qui vulgarisent leurs doc- 
trines au moyen de chants populaires. Arius, les deux Apolli- 
naire de Laodicée, l'Ancien et le Jeune, l'impératrice Eudoxie 
composèrent des hymnes de ce genre pour servir leurs fins parti- 
culières, et les anciennes écoles philosophiques faisaient de 
même pour diffuser leur métaphysique. Sur les traces du néo- 
platonisme, Grégoire de Nazianze écrivit des vers à la louange 
du Dieu incompréhensible et inconnu, et fut l’auteur de plus de 
quatre cents poèmes. Synésius de Cyrène, qui le surpasse par 
le talent, nous lègue des hymnes en l'honneur de la Sainte Tri- 
nité. Tous les deux restent fidèles aux lois du mètre antique, 
quoique Grégoire nous offre déjà, ici et là, une nouvelle forme 
de rythmique basée sur l'accent tonique. Nous rencontrons 
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la première influence de la poësie syriaque, qui produisit le 
a , le cette période, É > u : 
NP érand poète chrétien de cette période, Éphrem le Syrien, 
I \ différence entre le temps des persécutions et l'ère nou- 
A € . L 3 ve 

pas moins évidente dans le développement de la 
liturgie. L'eucharistie, à l'origine un simple repas dans les 
maisons particulières des chrétiens, prend de plus en plus 
la forme d'un cérémonial de cour pour la réception d'un roi, 
Ce sont surtout les liturgies orientales qui progressent rapi- 
tte direction, et les principaux centres sont, 
comme pour ja pensée théologique, Alexandrie et Antioche. 
LÉ croissance subite des communautés en nombre et en pro- 
attestée par la multiplication des constructions ecclé- 
les basiliques de Constantin, entraîne la codifica- 
re publique, et l'Orient voit apparaître encore les 
au IV" siècle. Trois collections spécia- 


velle n’est 


dement dans cé 


portions, 
siastiques, 
tion de ia prié l 
premiers sacramentaires ne es c ct ï 
lement : l'Euchologe de l'évêque Sérapion de Thmuis pour 
Alexandrie et l'Égypte, la liturgie du huitième livre des Cons- 
titutions Apostoliques, où la liturgie dite Liturgie clémentine, 
pour Antioche et la Syrie (cf. vol. II, p. 220), et la liturgie dite 
de saint Basile pour l'Asie Mineure. 





CHAPITRE PREMIER 


LES ÉCRIVAINS D'ALEXANDRIE 


YPTE 





Dans le volume précédent, nous avons fait remarquer l'im- 
portance d'Alexandrie dans l'histoire de la pensée chrétienne. 
Ce centre culturel, réputé pour sa monumentale bibliothèque 
et pour ses les religieuses, philosophiques et scientifiques, 
fut aussi le lieu où le christianisme établit, plus que dans toute 
autre métropole de l'Orient et de l'Occident, le contact avec 
l'hellénisme. C’est là par conséquent que se posa le pro- 
blème fondamental de la théologie, les rapports de la 
de la foi, et son corollaire, celui du fondement philosophique 
et de la défense de la foi. La puissance intellectuelle du génie 
grec aïda le christianisme à devenir une force spirituelle et à 
élaborer une théorie de la connaissance assez élevée pour 
donner largement satisfaction aux grands esprits eux-mêmes. 
La poursuite d’une sagesse supérieure et les premiers pas de la 
recherche théologique n'étaient pas sans danger pour la pureté 
de la foi: aussi Alexandrie devint-elle le centre de la spécula- 
tion doctrinale en même temps que des controverses dogma- 
tiques et, si elle élabora et formula le dogme, elle produisit 
également de nouvelles théories et des interprétations person- 
nelles souvent en désaccord avec l'enseignement traditionnel de 
l'Église. La cité de la plus célèbre école théologique est le 
pays natal de la plus grande hérésie de l’antiquité chrétienne, 
qui tenta de substituer des principes philosophiques à la 
vérité révélée; le berceau de la science sacrée est le berceau 
de l'arianisme. 

Presque tous les écrivains, étudiés dans ce chapitre et dans la 
plupart des autres, sont plus ou moins mêlés à la grande con- 
troverse soulevée par la révolte du prêtre alexandrin. Malgré le 
nombre des études récentes qui l'abordent, l’origine de l’aria- 
nisme et son histoire pré-nicéenne posent encore des pro- 
blèmes non résolus, et l'on discute toujours pour savoir s'il 
faut chercher ies antécédents idéologiques de la doctrine 
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‘Arius chez Origène, Paul de Samosate ou Lucien d’An. 
. Le même les historiens restent divisés sur Ja date de 
'sre 80 événements de la période pré-nicéenne de l'aria. 
ra Gwatkin, Seeck, Snellman, Opitz et Schneemelcher 
font débuter la querelle en 318 ou 320, avant la Persécution de 
Licinius, tandis que Schwartz, Batiffol, Bardy et Telfer pensent 
que le premier conflit ouvert entre Arius et son évêque 
Alexandre et la condamnation de celui-ci par le même Alexan. 
dre ne remontent qu'au début ou à la fin de 323, et que les 
événements qui suivirent se _déroulèrent assez rapidement, 
dans l'espace de dix-huit à vingt-deux mois, 


: H. G. Onrrz, Urkunden zur Geschichte des arianischen Streites 
out (Athanasius Werke, Band III, 1). Berlin et Leipzig, 1934-1935, 
qui sera continué par W. Schneemelcher. 


: ï te et son Église à cette époque : H. I. Bei, Jews 
= os dau The Sewish Troubles in Alexandria and the 
Athanasian Controversy. London, 1924. — J. G. Marine, À History of 
Egypt Under Roman Rule, 3° éd. London, 1924. — G. Barpy, Les pre- 
miers temps du christianisme de langue copte en Egypte : Mémorial 
M. J. Lagrange, Paris, 1940, 203-216. — E. R. Haroy, Christian Egypt : 
Church and People. New York, 1952. SE 11, 89. — R. Remoxnox, 
Égypte chrétienne : DS 1 (x 532-548. à 
Sur l'arianisme : H. us of Arianism, 2° éd. Cambridge, 
1890. — C. Herue et H. Lecrerco, Histoire des conciles I 1, 349-385. 
— O. Seck, Untersuchungen zur Geschichte des nicänischen Konzils : 
ZKG 17 (1896) 1-71 et 319-362. — P. Barirror, Sozomène et Sabinos : 
BZ 7 (1808) 265-284. — P. SNELLMAN, Der Anfang des arianischen Streites. 
Helsingfors, 1904. — E. Scuwartz, Zur Geschichte des Athanasius” 
NGWG 5 (1904) 338-40r et 518-547; 6 (1905) 164-187 et 257-299; 9 (1908) 
305-374; 12 (1011) 367-426. — S. Rocata, Die Anfänge des arianisc Fe 
Streites ( 7: 1). Paderborn, 1907. — G. Scuoo, Die Quellen ue 
Kirchenhistorikers Sozomenos. Berlin, 1911, o7-110. — G. Baroy, Le 
symbole de Lucien d’Antioche et les formules du synode In Encaeniis 

2) 139-155 ; idem, La politique religieuse de Constantir 

it int Lucien 

RSRUS 8 (1928) 516-551 ; idem, Sain Eee 
" collucianistes : RSR 22 (1932) 437-402: 
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Christologies. A Study in the Christological Thought of the Schools of 
Alexandria and Antioch (SPCK). London, 1940. — G. GETZ, Arianer : 
RACh 1 (1943) 647-652. — W, Tecrer, When did the Arian Controversy 
begin ? : JThSt 47 (1046) 129-142. — N. H. Bayes, Sozomen, Ecclesiastica 
Historia 1 13 : JTRSt 49 (1948) 165-168. — W. Tecrer, Sozomen I 15. À 
Reply : JThSt 50 (1949) 187-191 (contre Baynes). — E. Ivanka, Hellenisches 
und Christliches im frühbyzantinischen Geistesleben. Vienna, 1948, 17-24. 
— G. Gicur, L'ortodossia, l'arianesimo e la politica di Costanzo II (337- 
361). Rome, 1950. — G. H. WiLLrams, Christology and Church-State Rela- 
tions in the Fourth Century : Church History 20 (1951) n. 3, 3-33; n. 4, 
3-26. — V. De CLerco, Ossius of Cordova (SCA 13). Wasthington, 1954, 
189-195. — W. SCHNEEMELCHER, Zur Chronologie des arianischen Streites : 
THLZ 79 (1954) 393-400. — T. E. PorLarp, The Origins of Arianism : 
JThSt 9 (1958) 103-111. — H. Krarr, ‘Opooëaos : ZRKG 66 (1954-1955) 
1-24 (Histoire du mot dans la querelle arienne)., — E. HAMMERSCHMIDT, 
Die Begriffsentwicklung in der altkirchlichen Theologie zwischen dem 
ersten allgemeinen Konzil von Nizäa (325) und dem zweiten allgemeinen 
Konzil von Konstantinopel (381) : ThR 51 (1955) 145-154. — H. Dôrkies, 
Hypostasis : Wort und Bedeutungsgeschichte : NGWG 1955 Nr, 3. — 
T. E. Porrar», The Exegesis of Scripture and the Arian Controversy : 
BJR 41 (1958-1959) 414-420; idem, The Creeds of A. D. 325 : Antioch, 
Caesarea, Nicaea : Scottish Journal of Theology 13 (1960) 278-300. — 
A. Orrr, Hacia la primera teologia de la procesion del Verbo. Rome, 
1958. — H, CHabwick, Faith and Order at the Council of Nicaea : 
HTBR 53 (1960) 171-195. — M. Novak, Newman on Nicaea : TS 21 (1960) 
444-453 — M. Trrz, Zum Streit zwischen Orthodoxie und Häresie an 
der Wende des 4. zum 5. Jahrhundert. Anfünge des expliziten Väter- 
beweises : Evangelische Theologie 21 (1961) 354-368. — C. Bover, Il 
concilio di Nicea e il dogma della ss. Trinità : Divinitas 5 (1961) 218-227. 
— C. AxDRESEN, Zur Entstehung und Geschichte des trinitarischen Person. 
begriffes : ZNW 352 (1961) 1-39. — G. C. Srran, The Significance of the 
Homoousios : SP III (TU 78). Berlin, 1961, 397-412. — J. R. Nyman, 
The Synod at Antioch (324-325) and the Council of Nicea : SP IV (TU 
79). Berlin, 1961, 483-480. 








ARIUS 


Arius (256-336), originaire de Libye, reçut sa formation théo- 
logique à Antioche, à l'école de Lucien que l’évêque Alexandre 
d'Alexandrie nomme parmi les pères de l'arianisme. D'An- 
tioche, il se rendit à Alexandrie où, ordonné diacre puis prê- 
tre, il fut attaché à l'église de Baucaulis, mais, vers 318, il com- 
mença à provoquer beaucoup de discussions, en raison d’une 
doctrine théologique personnelle qu’il proposait dans ses ser- 
mons comme la foi de l'Église. Il écrivit si peu, et si rares sont 
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pnservés de ses œuvres, qu’il noise 
à une connaissance satisfaisante de son ensei. 
quoique nous puissions déterminer et rés. 


les fragments € 
cile de parvenir : 
iginal, 
A idées fondamentales. ; 
me re de son système se trouve un axlome qui l’em- 
A la ee départ de saisir la véritable relation entre Dieu 
pêchait ae le Fils, l'idée que la divinité devait non seu- 
ES + incréée, mais inengendrée (&yévvnroc). Il suit de 
ue, Fils de Dieu, le Logos, ne peut être vraiment Dieu. 
5 eS | emière des créatures de Dieu et, comme les autres, 
Et us néant (&£ oùx GvTuY), mais non de la substance 
nn ussi diffère-t-il essentiellement du Père. Il est un 
M aies il y eut un temps où le Fils de Dieu n'’exis- 
tait pas (fiv ÔTE oùx y). Il est le Fils de Dieu au sens moral 
du terme, mais non au sens métaphysique, et c’est impropre- 
ment qu'on lui donne le titre de Dieu, car l'unique vrai Dieu 
l'a adopté comme fils en prévision de ses mérites. De cette 
filiation par adoption ne résulte aucune participation réelle à 
la divinité, aucune véritable ressemblance avec celle-ci, car 
Dieu ne peut avoir aucun semblable. Le Logos occupe une 
place intermédiaire entre le monde et Dieu qui l'a créé pour 
en faire l'instrument de la création. Le Saint-Esprit est 
la première des créatures du Logos et encore moins divin 
que le Verbe. Le Logos s'est fait chair en ce sens qu’il 
a rempli chez Jésus-Christ la fonction de l'âme. x 
Cette doctrine est un produit typique du rationalisme ne 
logique. Elle pouvait plaire aux esprits Dm car Fe 
apportait une réponse simple et commode au prob ème pa È 
culièrement difficile de la relation Père-Fils et dispensa 
Arius et ses disciples de s'enquérir de la vie intime de De 
du moment qu'ils éliminaient toute relation divine Re, © 
fut ce caractère rationaliste qui attira le grand nombre à “4 
_ résie. Ajoutons que ces erreurs s'allient étroitement aux © N 
néo-platoniciennes, toujours courantes à l'époque, qi 
t des intermédiaires entre Dieu et le monde et PIE 
ingi lee à classer dans ces catégories le Dieu LE 
] , pour expliquer la force dont De 
la théologie d’Arius n était ee 
“rien d'autre que l'anc 
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subordinatianisme, enseigné longtemps avant Arius sous une 
forme plus modérée, et ayant eu de nombreux partisans, mais 
que celui-ci poussa à son degré extrême. 

Cette doctrine fut bientôt dénoncée comme contraire à la 
tradition. Elle attaquait en effet la nature même du christia- 
nisme, en attribuant la rédemption à un Dieu qui n'était pas 
un vrai Dieu et ne pouvait par conséquent racheter l'humanité. 
Elle privait donc la foi de son caractère essentiel. 

La situation s'aggrava lorsque Arius et ses partisans, d'abord 
priés puis sommés de renoncer à leur innovation, S'y refu- 
sèrent obstinément. Alexandre, alors évêque d'Alexandrie, 
estima devoir convoquer l'ensemble de la hiérarchie égyptienne 
et en 318 réunit à Alexandrie une centaine de participants dans 
un synode qui condamna Arius et le déposa ainsi que ses 
partisans. Celui-ci, au lieu d'accepter son excommunication, 
s'éleva contre la sentence et s'efforça de trouver des alliés 
parmi ses anciens condisciples d’Antioche. Plusieurs étaient 
déjà évêques, parmi lesquels le plus influent, Eusèbe de Nico- 
médie, offrit un accueil chaleureux à l’hérésiarque et lui 
accorda tout son appui. Disciple lui-même de Lucien d’An- 
tioche, le maître d'Arius, il partageait toutes ses idées. La 
dissension se propagea de la sorte dans l'Église grecque, et le 
danger grandit. Pour trouver une solution, Constantin convo- 
qua à Nicée le premier concile œcuménique, qui réunit plus de 
trois cents évêques et qui maintint et confirma la sentence 
d'Alexandre contre Arius. C’est afin de prévenir un retour de 
la controverse que le concile élabora le célèbre symbole de 
Nicée. 

L'empereur exila Arius en Illyrie, mais le rappela en 328. 
Les évêques qui se réunirent aux synodes de Tyr et de Jéru- 
salem en 335 décidèrent de le réintégrer dans l'Église et de le 
rétablir dans les rangs du clergé. Constantin ordonna une ré- 
conciliation solennelle par l'évêque de Constantinople, mais, 
la veille du jour fixé, Arius mourut subitement (336). 











Etudes : Voir plus haut, p. 28. — Les sources principales de sa vie et de 
sa doctrine sont les écrits de saint Athanase et des historiens de l'Eglise 
des IVe et Ve siècles, complétés par les lettres de saint Basile et par Épi- 
phane (Haer. 69). — J. GuMMERUS, Die homôusianische Partei bis zum 
Tode des Konstantius. Leipzig, 1900. — X. LE BACHELET, Arianisme : 
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1848. — N- H. Bayxes, Athanasiana : Journal of 
g . J1 (1025) 58-69 (le rappel d'exil d'Arius), = 
Egypuan ra d'Arius € le Praedestinatus : RB 46 ts 
GER É.] KeuLY, Athanasius and the Arian Controversy : AER 2e 
26261. — À 6 Barov, Fragments attribués à Arius : RHE LR 
(os) 17% W ser, Bemerkungen zur Theologie des de 
(950) Le 31) 2242 — W. E. Barnes. Arius and Arianism : ExpT 
THSRr Re 2 Fu AV. TeLrer, Arius takes refuge at Nicomedia : JThSt 
u (934) ee — M. J. LUBATSCHIWSKYJ, Des HI. Basilius liturgischer 
37 (1930) pe den Arianismus : ZkTh 66 (1942) 20-38. — M. Ricrarn, 
Kamp EE et la psychologie du Christ selon les Ariens : MSR 4 
Em nr __ W. Taurer, St. Peter of Alexandria and Arius : AB 6- 
(on) se 30. — C. W, Môxxien, De achtergrond van de Ariaanse Chris- 
Go Pr à (iogo), 3784r2. — Je N. D. KetY, Early Christian 
ci ts “London, 190, 231-262. — A. GRILLER, Die theologische und 
Fe hliche Vorbercitung der christologischen Formel von Chalkedon : 
Le ni 1) 68-77. — H. Dôrries, Das Selbstzeugnis Kaiser Konstan- 
es CHE pen, 1954. — P. GALTIER, Saint Athanase et l’âme humaine 
Christ : Greg 36 (1935) 553-580. — P. Worraiz, St. Thomas and 
Arianism : RTAM 23 (1956) 208-259 ; idem, Was St. Athanasius a Source 
for Aquinas on Arianism ? : SP 1 (1957) 168-176. — H. A. Worrsox, 
he Philosophy of the Church Fathers. Cambridge (Mass.), 1956, 217-219, 
306-307, 545-587: 593-594 — G. L. Presricr, Dieu dans la pensée patris- 
tique, Trad. fr. Paris, 1955, 135-141, 181-184. — T. E. PoLLarr, Logos and 
* Son in Origen, Arius and Athanasius : sP Il (1957) 282-287; idem, The 
is of John X 30 in the Early Trinitarian Controversies : New 
Testament Studies 3 (1957), 334-349 — L. Une et J. Lrfraërt, 
Arianismus : LThK®? 1 (1957) 842-848. — W. SCHNEEMELCHER, Arianischer 
Streit : RGGS 1 (1987) 503-595. — J. N. KELLY, Early Christian Doctrines. 
London, 1958, 226-223, 236-240, 244-251. — A. Tuer, Le sens du terme 
dans le vocabulaire théologique d'Arius et de 1 École d'Antioche : 


SP III (TU 78). Berlin, 1961, 421-430. 


DTC : (or) 1779- 






















LES ÉCRITS D'ARIUS 


Nous connaissons trois écrits composés par Arius au Cours 
période anté-nicéenne de la controverse. 
En Lu 


) s 318) à 
envoya Es D ris 
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existe deux versions latines. La lettre commence ainsi :« Arius, 
injustement persécuté par l'évêque Alexandre à cause de cette 
victorieuse vérité que vous soutenez aussi, envoie ses saluta- 
tions dans le Seigneur à son très cher seigneur, l'homme de 
Dieu, le fidèle et orthodoxe Eusèbe. » 11 se plaint de ce qur 
« l’évêque nous opprime et nous persécute très sévèrement et 
nous cause beaucoup de tourments : il nous a chassés de la 
cité comme athée, parce que nous ne nous accordons pas avec 
ce qu’il prêche publiquement, à savoir, que le Père a toujours 
été, et que le Fils a toujours été ; que tel est le Père, tel est le 
Fils; que le Fils est inengendré comme le Père; qu'il est tou- 
jours engendré sans avoir été engendré ; que, ni par la pensée 
ni par aucun intervalle, Dieu ne précède le Fils, Dieu et le 
Fils ayant toujours été ; et que le Fils procède de Dieu ». La 
conclusion est particulièrement significative : 


Nous sommes persécutés parce que nous avons dit : le 
Fils a eu un commencement, mais le Père est sans com- 
mencement. Et nous sommes aussi persécutés parce que 
nous avons dit : il est tiré des non-existants. Nous avons 
voulu dire par là qu'il n’est ni une partie de Dieu ni tiré 
d'un sujet quelconque. Voilà pourquoi nous som- 
mes persécutés ; le reste, tu le connais. Porte-toi bien dans 
le Seigneur ! Souviens-toi de nos tribulations, Eusèbe, en 
vrai condisciple de Lucien (ov\lovxavioté) (Théodoret, 
Hist. eccl.;: MG 82, 912 C). 


Éditions : H. G. Orrrz, Athanasius Werke III, 1, 1-3 (Urkunde 1). — 
Théodoret, Hist, eccl, 1, 5, 1-4 (GCS 19, 25-27, éd. Parmentier). Epi- 
phane, Haer. 69, 6 (GCS 37, 156-157, éd. Holl). La meilleure collection des 
fragments qui existent encore des propres écrits d'Arius se trouvent dans 
G. Barpy, Recherches sur Lucien d'Antioche. Paris, 1936, 216-278 (L'héri- 
tage littéraire d'Arius). 

Anciennes versions latines : L'une se trouve dans Marius Victor., Adr. 
Arium, prol. (ML $, 1055, etc), l’autre a été publiée par D. De BRUYXE, 
RB 26 (1909) 93, du Codex 34 (f. 158") de la cathédrale de Cologne. 
Traductions : Anglaises : B. Jackson, LNPF ser. 2, vol. 3, 41. — 
Haroy, Christology of the Later Fathers (LCC 3). Londres et Phila- 
1054, 320-331. — Allemande : À. SRIDER, BKV? 51 (1926). — 
je : À. Énie, Le dogme de Nicée. Paris, 1926, 57-58. — Nouv. 
française et nouv. édition crit, du texte latin : Marius Victo- 
tés théologiques sur la Trinité. Texte établi par P. HexRy, 
notes par P. Havor (SCH 68). Paris, 1960, 176-179. 
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SN S Anfs -s arianischen Streites. Helsi 
£ : P. $ x, Der Anfang des arianisel s. Helsingfors, 
De etc. — “uwartz, Zur Geschichte des Athanasius : NGWG 6 
Pr io aro. — G. Barpy, 1. c. 185, etc. P. NaAUTIN, Deux interpo. 
à lettre d'Arius : AB 67 (1949) 131-147. 


lations dans une 


2. Lettre à Alexandre d'Alexandrie. 

A l'invitation d'Eusèbe, Arius partit avec un certain nom- 
bre de ses disciples pour Nicodémie, où il composa (vers 320) 
un Exposé de sa foi (ExBEOIS ziotewc) sous la forme d’une lettre 
publique mais respecteuse adressée à 1 évêque Alexandre 
d'Alexandrie, dont Athanase, De synodis, 16, et Épiphane, 
Haer., 69, 7-8, conservent le texte grec, et Hilaire, De Trini- 
late, 4, 12-13: 6, 5-6, donne une traduction latine. Épiphane 
est le seul à transmettre la signature d'Arius et des membres 
du clergé alexandrin qui l’acompagnèrent à Nicomédie. 


Editions : H. G. Orrrz, Athanasius Werke IUT, 1, 12-13 (Urkunde 6), — 
Athanase, De synodis 16 (MG 26, 709). — Epiphane, Haer. 69, 7-8 
(GCS 37, 157-159, éd. Holl). 

Version latine : Hilaire, De trinitate 4, 12-13; 6, 5-6 (ML 10, 104-107; 
39-40; 160-161). 
Traductions : Anglaises : u 
E. R. Hanoy, LCC 3, 332-334. — Française : 
Nicée. Paris, 1926, 58-59. 

Etudes : P. ArNOU, Arius et la doctrine des relations trinitaires : Greg 14 
(1933) 269-272. — J. DE GHELLINCK, Qui sont les 6< nveç Aéyouai de la 
lettre d’Arius : Miscellanea G. Mercati 1 (ST 121). Rome, 1946, 127-144. 
__N, H. Bayes, Sozomen, Ecclesiastica Historia I, 13 : JTSt 49 (1948) 
163-168, — W. Tecrer, Sozomen I, 15. À Reply : JThSt 50 (1949) 187- 
191. 


J. H. Newman, LNPF ser. 2, vol. 4, 458. — 
A. d'Arès, Le dogme de 


, qu'Arius composa la Thalie, 
des fragments, pour la plupart 
ase, Oratio contra nr 
16, De sent. Dionys., 6, Pe 
ie rapsodie, exposait 
éta paraît 
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Syn., 15) et de « sa musique et sa nature efféminées » (Or. Ar., 
1, 5). De son côté, l'arien Philostorge rapporte (Hist. eccl., 
2, 2) qu'Arius, pour vulgariser sa doctrine, « écrivit 
des chansons pour la mer, pour le moulin et pour la rue, et 
les mit ensuite sur une musique appropriée ». Nous avons des 
raisons de croire que la Thalie contenait plusieurs de ces 
chants et consistait dans un mélange de vers et de prose. 
D'après Athanase, elle commençait ainsi : 

Selon la foi des élus de Dieu, des prudents de Dieu, 
des saints enfants de Dieu, orthodoxes, recevant le Saint- 
Esprit de Dieu, j'ai appris ceci de ceux qui participent à la 
sagesse, accomplis, divinement enseignés, et sages en 
toutes choses. Sur leurs traces, j'ai marché, avec des 
opinions pareilles aux leurs, moi, l’homme illustre, moi 
qui ai beaucoup souffert pour la gloire de Dieu; et, ensei- 
gné de Dieu, j'ai acquis sagesse et science (Or. c. Ar., 1, 
5; MG 26, 19 C). 


Le même Athanase cite le passage suivant de la Thalie : 

Dieu donc en lui-même est ineffable pour tous les hom- 
mes. Seul, il n'a pas d’égal ou de semblable, pas de rival 
en gloire. Nous le proclamons inengendré par rapport à 
celui qui est engendré par nature, et nous le louons 
comme sans commencement par rapport à celui qui est 
venu à l'être dans le temps. Celui qui est sans origine 
a établi le Fils origine des créatures, et l'a pris pour Fils 
en l'adoptant. Le Fils ne possède en propre rien qui 
appartienne à Dieu selon la substance : il ne lui est ni 
égal ni consubstantiel. Dieu est sage, car il est lui-même 
le maître de la sagesse. Il est vrai de dire que Dieu est 
invisible à tous, aux êtres venus à l'existence par le Fils, 
comme au Fils lui-même. Je dirai expressément de quelle 
manière l’Invisible est vu par le Fils : c’est par la puis- 
même dont Dieu se sert pour voir, que le Fils sou- 
dans la mesure qui lui est propre, la vision du Père, 
convient. La Triade est donc inégale en gloire, 
ses ne s'y mélent point entre elles, mais 
l'autre d’une gloire infinie. Le Père est 
Fils selon la substance, car il est sans ori- 
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gine : entendez que la monade existait, alors que la dyade 
FE it pas encore, ét avant que celui-ci (le Fils) ne 
vienne à l'être. Aussi, tandis que le Fils n'existait pas, le 
Père était Dieu, et le Fils, qui exista par la volonté du 
Père, se trouve Dieu unique engendré, étranger aux deux, 
la sagesse existant en tant que sagesse par la volonté du 
Dieu sage. On le conçoit donc sous de multiples concep- 
tions, telles qu'esprit, puissance, sagesse, gloire de Dieu, 
vérité, image et logos. Comprenez qu'il est conçu comme 
rayonnement et lumière. Engendrer légal du Fils est au 
pouvoir de celui qui lui est supérieur, mais il ne saurait 
engendrer un être qui lui soit supérieur à lui-même, qui 
soit meilleur ou plus grand que lui. Par la volonté de 
Dieu, le Fils est ce qu'il est, à partir du moment où ila 
tiré son existence de Dieu, et, étant un Dieu fort, il loue 
à son degré celui qui lui est supérieur. En un mot, Dieu 
est ineffable à son Fils, étant en lui-même ce qu'il est, 
c'est-à-dire indicible, le Fils ne saurait rien exprimer en 
le comprenant de ce que dit le Père, car il ne peut scruter 
le Père, du fait que celui-ci est par lui-même. Le Fils ne 
connaît pas sa propre substance car il tire en vérité son 
origine de la volonté du Père. Quelle preuve montre donc 
que celui qui vient du Père connaisse son auteur en le 
comprenant ? Il est évident qu'il est impossible à l'être qui 
a eu un commencement de circonscrire par la pensée et la 
compréhension celui qui est sans commencement (De syn., 
15: MG 26, 705 C). 


Editions : G. Baroy, La Thalie d’Arius : RPh 53 (1927) 211-235. 
Traductions : Voir plus loin (p. 57 et 102) les traductions d’Athanase, Orat. 
contra Arianos et De synodis. Eu. 
Etudes : P. Mans, Die Metrik der Thaleia des Areios : BZ 18 (1 
511-515. 2 Pr go unbemerkte altchristliche Akrostichis re 
(9 — G. Barpy, Saint Alexandre d'Alexandrie ati 
s ? : RSRUS 16 (1926) 527-532; idem, La Thalie 
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à la fin de 327, et conservée par Socrate (Hist. eccl., 1, 26, 2) 
et Sozomène (Hist. eccl., 2, 27, 6), 


è qui contient un credo par 
lequel Arius et Euzoïus entendaient prouver leur orthodoxie. 


Éditions : H. G. Orrrz, Athanasius Werke I, 1, 64 (Urkunde 30). — 
Socrate, Hist. eccl. 1, 26, 2 (MG 67, 149). — Sozomène, Hist, eccl. 2,27 
6 (MG 6, 1012), 


Traductions : Voir plus loin les traductions de Socrate et de Sozomène, 
PP- 747 et 750. 
Etudes : G, Baxoy, Recherches sur saint Lucien d'Antioche et son école. 
Paris, 1936, 274. — J. N. D. Kerr, Early Christian Creeds. London, 
1950, 189-190 avec le texte grec et la traduction anglaise du Credo. 

Le nombre des écrits ariens qui ont péri doit être considérable, voir J. DE 
GHELLINCK, En marge des controverses ariennes, Quelques allusions à 
des écrits disparus. Réminiscences décrits d'adversaires : Miscellanea 
Historica Alberti De Meyer. Louvain, 1946, 159-180. Pour une homélie 
arienne sur le démon attribuée à Athanase, voir plus loin p. 86. Pour 
deux autres sermons d’un auteur arien inconnu dans le Cod, n, 212 de 
la Bibl. nat. d'Athènes, voir M. Ricnarp, Bull, d'inform. de l'Inst, de 
Recherches et d'Hist. des Textes 1 (1952) 76. — Draguet a montré qu'un 
commentaire sur Job attribué à Origène (LoMMarzscn, 16, 3-24), conservé 
dans une version latine et comprenant trois livres, ne peut être l’œuvre 
de Julien d'Halicarnasse, comme Usener croyait l'avoir prouvé, mais fut 
écrit par un arien, probablement au IV® siècle : R. Dracuer, Un com- 
mentaire grec arien sur Job : RHE 25 (1924) 38-65. Cf. D, Amaxo D 
Mexniera, Fatalisme et liberté dans l'antiquité grecque. Louvain, 1945, 
533-548. — D. Amaxp et M. Cm. Mooxs, Une curieuse homélie grecque 
inédite sur la virginité, adressée aux pères de famille : RB 63 (1953) 
18-69 et 211-238, ont publié une intéressante homélic Sur la virginité, que 
les manuscrits attribuent à saint Basile le Grand. L'auteur est proba- 
blement un ascète arien de la période pré-nicéenne, qui avait un pen- 
chant pour les idées ascétiques des encratites. Amand et Moons donnent 
une édition annotée et une traduction française du sermon, une étude de 

3 Es la tradition manuscrite, des principales idées théologiques et morales, du 
style et des procédés rhétoriques de l'auteur, 
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e, un des principaux personnages du concile de 
qui avait succédé à Achillas sur le siège d'Alexan- 
2, vit s'élever sous son pontificat la controverse 
prolonger le schisme mélécien, les deux périls 
il défendit la foi. A l'égard d’Arius, il essaya 
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; … méthode de la douceur et de l'admonition pater- 
d'abord le: a de le ramener en lui remontrant que ses 
nelle, ek _r à la tradition, mais, devant l’insoumission 
idées s'opposaien ie ses disciples, il réunit dans un synode 
de l'hérésiarque € E ues qui censurèrent la doctrine 


3 centaine d évéqu : : 
te en excommunièrent l'auteur et ses partisans, 


e “inefficacité de cette mesure qui entraîna la convocation 
| cn à cile “ Nicée (325), où furent condamnés Arius et 
-onci e D 9297» : S 
Ac Alexandre mourut trois ans plus tard (328) durement 
Mélece. AC 


6 sa ontre l'arianisme. 
éprouvé par Sa lutte c 


en 3 
incriminée et 


1. SES ÉCRITS 


1. Épîtres. 
ï il exi llection de 
R Épiphane (Haer., 69, 4), il exista une coll n d 
| D Tettres d'Alexandre, toutes disparues aujourd'hui, 
sauf deux importantes encycliques intéressant la controverse 


arienne. ; 
L oret de Cyr conserve, dans son Hist. eccl., 1, 3 

ds ne de Alexandre, évêque de Byzance », qui 
3 avait été envoyée à tous les évêques étrangers à l'Égypte, 
pour les mettre en garde contre Arius et ses disciples, au cas 
où l'un d'eux oserait mettre le pied dans leurs diocèses. Elle 
dut être écrite vers 324, après la première condamnation 
d’Arius au synode d'Alexandrie : 


Arius donc et Achille qui récemment sont entrés en 
complot, imitant l'ambition de Colluthus, se sont enfoncés 
davantage encore dans le mal, car Colluthus, qui les 
réprouve eux-mêmes, avait trouvé quelque prétexte pour 
son mauvais mais ceux-ci, voyant qu'il trafi- 

du | supportèrent pas plus longtemps 

mi se construisirent des 

eurs assemblées sans 
a contre 
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juifs, 
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attaquer la divinité de notre Sauveur et prêcher qu'il 
est égal simplement à tout autre. Ils ont réuni tous les 
passages qui parlent de son plan de salut et de son abais- 
sement pour nous et s'efforcent à partir de là d'alimenter 
la prédication de leur impiété, ignorant totalement ceux 
qui expriment sa divinité éternelle et sa gloire indicible 
auprès du Père. Puisqu'ils soutiennent l'opinion impie 
que prônent les juifs et les Grecs, ils s'efforcent par 
conséquent de toutes les façons possibles d'obtenir leur 
approbation, se préoccupent de tout ce dont ceux-ci se 
moquent chez nous et suscitent journellement contre nous 
séditions et persécutions. Et nous, en vérité, qui avons 
découvert tardivement, à cause de leur dissimulation, leur 
manière de vivre et leurs entreprises impies, nous les 
avons, par le commun suffrage de tous, chassés de la 
société de l'Église qui adore la divinité du Christ (Théo- 
doret, Hist. eccl., 1, 3; MG 82, 889 A). 


Alexandre n'hésite pas à faire remonter l’hérésie jusqu'à 
Lucien d’Antioche et Paul de Samosate : 


Étant vous-mêmes enseignés de Dieu, vous n'ignorez 
pas que cette doctrine qui vient de dresser la tête contre 
la piété de l'Église est celle d'Ébion et d'Artémas, et 
n'est pas autre chose que l'imitation de Paul de Samo- 
sate, l'évêque d'Antioche, séparé de l’Église par le juge- 
ment et le conseil de tous les évêques et en tout lieu. 
Lucien, prenant sa suite, resta pendant de nombreuses 
années séparé de la communion, sous trois évêques. Mais 
dernièrement, tirant la lie de leur impiété, se sont élevés 
nous, enseignant cette doctrine de la création à 
des non-existants, leurs rejetons cachés, Arius et 
tous ceux qui s'unissent à leur iniquité (Théo- 
eccl., 3, 9; MG 82, 900 C). 


que trois évêques syriens appuient 
un grand nombre de lettres d'appro- 
confrères, qui l'encouragent à deman- 
on similaire. Théodoret nomme 
ire de Byzance, mais il semble 
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plutôt que ce soit Alexandre de Thessalonique, suivant : 
suggestion d'Opitz. 


di H. G. Orntz Athanasius Werke III, 1, 19-29 (Urkunde 14), — 
Éditions : H. G: à 


{ MG Mn aise : J. B. H. HAWKISS, ANL 6, 201-206. Allemande ; 
er (1926) 6-23 (Théodoret). 
A. SERe v Hucesr, Wie sind die Briefe _Alexanders von Alexandrien 
sv ordnen? ThQ ot (1909) 66-86. — G. LoEscukk, Zur 
jogie der beiden grossen antiarianischen Schreiben des Alexander 
Chrono pee, jen : ZKG 31 (1910) 584-586. — O. Seeck, Die Chronologie 
von Alan En des Alexander : ZKG 32 (1911) 277-281 (contre 
Re H. Oz, Die Z tfolge des arianischen Streites von den 
ut zum Jahre 328 : ZNW 53 (1034) 131-159. 


Etudes : | 
chronologisch zu 








ist. eccl., 1, 6) et Gélase de Cyzique (Hist. 
pur ee étent une autre encyclique adressée «à 
chers et très révérends confrères au service de l'Église 
cique en tout lieu », qui semble remonter à 319 environ, 
avant l’épitre précédente, et qui rapporte les débuts de l'héré- 
sie arienne. Eusèbe, l'évêque de Nicomédie, la résidence impé- 
riale, « imaginant que toutes les affaires ecclésiastiques dépen- 
HE de lui » (1), a rejoint les apostats et entrepris d'écrire 
partout pour propager la nouvelle hérésie. Dans ces Dr 
tances, Alexandre s’estime obligé « de ne plus garder le 
silence, mais de vous annoncer à tous que vous devez Er 
naître ceux qui sont devenus apostats et quels sont 4 De 
misérables de leur hérésie, et vous avertir, si Eus e ee 
Nicomédie) vous écrit, de ne pas lui prêter l'oreille no È 
cette occasion, Alexandre donne un important résumé de le 
doctrine arienne : E 
Dieu, disent-ils, ne fut pas toujours le be, D: È 
y eut un temps où il n'était pas le Père. Le De 
ï pas toujours existé, mais il est arrivé pe 
s non-existants. Dieu, qui existait, à fai ti 
artir du non-existant ; aussi Y Per 
Nade. n'exista pas. Le Fils est la É u 
< , et n’est pas semblable au si 
e Verbe selon Ja nature 
des choses faites et de 


appelle Verbe et SaB®*®" 
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car il a été produit par le propre Verbe de Dieu et sa 
propre Sagesse, en laquelle Dieu fit toutes choses et le 
créa lui-même. Il est donc muable et variable par nature, 
comme tous les êtres doués de raison. Le Verbe aussi est 
étranger et séparé de la substance de Dieu, et le Père 
est ineffable au Fils, car ni le Verbe ne connaît parfaite- 
ment et exactement le Père, ni il ne peut le voir par- 
faitement, puisqu'il fut créé pour nous, afin que par lui 
comme par un instrument Dieu puisse nous créer nous- 
mémes, et il n'aurait pas existé si Dieu n'avait pas voulu 
nous créer. Quelqu'un leur a demandé si le Fils de Dieu 
pouvait changer ainsi que change le démon, et ils n’ont 
pas craint de répondre que oui, car, étant fait et créé, 
il est de nature muable. 

Puisque ceux qui entourent Arius disent cela et le 
soutiennent avec impudence, nous réunissant avec les 
évêques d'Égypte et de Libye, environ une centaine, nous 
les avons anathématisés eux-mêmes ainsi que leurs disci- 
ples (Socrate, Hist. eccl., 2-3; M G 67, 45 B). 


Éditions : H. G. Ornrz, Athanasius’ Werke 111, 1, 16-11 (Urkunde 42). — 
MG 18, 571-578. 

Traductions : Anglaises : J. H. NewMaw, Select Treatises of St. Athana- 
Sius in controversy with the Arians. vol. I, 4th ed. 11th impr. London, 
1920, 3-7. — M. ATKINSON, Historical Tracts of St. Athanasius (LFC). 
Oxford, 1873, 209-304. — J. B. H. Hawkins, ANL 14 (1869) 333-363. 
Réimprimé : ANF 6 (1886) 206-299. 

Etudes : G. Barpy, Saint Alexandre d'Alexandrie at-il connu la Thalie 
d'Arius ? : RSR 6 (1926) 527-532. — T. E. Porrar», Logos and Son in 
Origen, Arius and Athanasius : SP II (TU 64). Berlin, 1957, 282-287. 





c. Cette seconde encyclique, que Socrate et Gélase nous 
transmettent dans l'original grec, figure aussi dans plusieurs 
manuscrits des œuvres d'Athanase sous le titre de Déposition 









d'Arius et de ses disciples (KaPaipenc *Apelov xai tüv obv 
_ävr@). Le texte y est précédé d'une lettre adressée par Alexan- 


clergé d'Alexandrie et de la Maréotide, demandant à 
membres de signer l'encyclique. 


H. G. Orrrz, Athanasius' Werke III, 1, 6 (Urkunde 4). — 
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” 297-2098. — J. ù 
Traductions : Anglaises : M. ATKINSON, Î.c. 297-298 JB. at 
ANF 6 (1886) 299. 


2. Sermons. 


Il ne reste qu'un seul sermon d'Alexandre, en traduction 
rriaque o copte, le De anima et corpore deque passione 
Lee L'introduction traite des rapports de l'âme et du 
corps, la partie principale de la nécessité et des effets de Ja 
“3 du Seigneur. Ce sermon, de caractère très oratoire, 
Pris dans la pensée et l'expression, l'influence de l’homélie 
récemment découverte de Méliton sur la passion (cf. vol. 1, 
p- 274). 
itions : riaque : A. Mai a édité pour la première fois la version 
st TE cu Syr. du Vatican 368 dans : Nova Patrum 
Biblictheca 2. Rome, 1844, 529-539, avec une traduction latine (réimprimée 
MG 18, 585-604). — E. A. W. Bunce a édité la version syriaque de Cod. 
Brit. Ms. syr. add. 17.192 dans : Coptic Homilies in the Dialect of 
ê Upper Egypt. London, 1910, 407-415. Texte copte : BUDGE, 115-132. La 
version copte est complète, le syriaque représente une forme abrégée. 
Traductions modernes : Anglaises : Du syriaque : BUDGE, 417-424. — 
J. B. Hawkins, ANF 6 (1886) 299-302. Du copte : BUDGE, 258-274. 
Etudes : G. KrüGer, Melito von Sardes oder Alexander von Alexan- 
drien ? : Zeïtschr. f. wiss. Theologie 31 (1888) 434-448. — C. Tnomas, 
, Melito von Sardes. Osnabrück, 1893, 40-51. — C. Boxxer, The Homily 
. on the Passion by Melito of Sardis (SD 14), London, 1940, 46-47, 62-65, 
montre que le sermon d'Alexandre est basé en partie sur un sermon de 
Méliton Sur l'âme et le corps et que l'Homélie sur la Passion de Méliton 
a été utilisée dans la dernière partie. — W. SCHN£EMELCHER, Der sermo 
“ de anima et corpore », ein Werk Alexanders von Alexandrien ? L 
Festschrift für G. Dehn. Neukirchen, 1957, 119-143, suggère aussi qu'A- 
lexandre a travaillé sur une homélie de Méliton. — O. PerLer, Ein 
Hymnus zur Ostervigil von Meliton ? (Papyrus Bodmer XII). Fribourg 
en Suisse, 1960, 23 5. 
| possédons que des fragments de ses autres dou 
s, en traduction syriaque et copte. Un pans” 
Iyvernat (cf. vol. II, p. 141) net 
ndre, qu'une falsification POS 
o ï édécesseur 
de Pierre, le préd e 
à l'anniversaire de 
i était dédié. 
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Editions : H. Hyverxar, Les actes des martyrs de l'Egypte. Paris, 1886, 
247-262. — L. Tir, LEFORT, Athanase : Sur la virginité : Mus 42 (1929) 
256-259. T'exte copte et traduction française d'un sermon sur la virginité 
attribué à Alexandre. 


2. ASPECTS THÉOLOGIQUES 


La description que donne Alexandre de l'hérésie arienne 
correspond aux informations tirées de nos autres sources. Il 
pense avec raison que cette doctrine découle du subordinatia- 
nisme de Paul de Samosate et de Lucien d’Antioche, puis- 
que, dans une lettre à Eusèbe d'Antioche, Arius lui-même 
revendique le titre de disciple de Lucien (cf. vol. II, p. 168). 
Alexandre présente sa propre doctrine comme « le dogme 
apostolique pour lequel nous mourons ». Il affirme que le Fils 
de Dieu ne fut pas créé « à partir des non-existants » et qu'il 
n'y eut pas « un temps où il ne fut pas » (1, 4), mais qu'il est 
engendré du Père (1, 11), inchangeable et immuable comme 
le Père, sans que rien lui fasse défaut, car il est l’image très 
exacte du Père, sans aucune différence avec le Père (1, 12). 
Le Seigneur dit : « Moi et le Père, nous sommes un » (Jean, 
10, 30), non pour se proclamer lui-même le Père, ni pour 
démontrer que deux personnes n'en font qu'une seule, mais 
pour prouver que le Fils conserve la similitude expresse du 
Père, dont il a reçu, imprimée par la nature, la ressemblance à 
tous égards, qu'il est l'image du Père sans nulle discordance, 
et la figure expresse du premier modèle (1, Gl:s 


Au Père inengendré, certes, nous devons préserver sa 
propre dignité, en confessant que nul n’est la cause de 
son être, mais nous devons accorder au Fils l'honneur qui 
lui revient, en lui attribuant la génération par le Père 
sans commencement, et en lui assignant, comme nous 
l'avons dit, l'adoration. 

On n'usera donc qu'avec piété et convenance des 
expressions « il fut », « toujours », et « avant tous les 
siècles », en parlant de lui. On lui accordera la similitude 
qui réponde exactement et à tous égards à l’image et au 
modèle du Père. Nous dirons par contre qu'il appartient 
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au Père seul d’être inengendré, car le Sauveur dit lui. 
ei : « Mon père est plus grand que moi » (Jean, 14 
28: MG 18, 568 B). 


"a Alexandre étant les seuls écrits contre l'hérésie 

Les mu antérieurs au concile de Nicée, on ne ei 

arienne LL de remarquer l'absence du terme homoousios, bien 

ri Le que le Fils « fut engendré du Père lui-même », 

$ { dE abrob dvroc arpés (1, 11), formule presque identique au x 

{ rie obsias. De plus, Alexandre demande 1 « Comment n’est.il 

semblable à la substance du Père (rûs &vépoioc ti oboig 

roû narpéc), lui qui est la parfaite image et la clarté du Père, et 

qui dit : « Celui qui m'a vu, a vu le Père » (Jean, 14, 0)? Et 

comment, si le Fils est le Verbe ou la Sagesse et laRaison de 

Dieu, y eut-il un temps où il n'existait pas ? Autant dire qu'il 

y eut un temps où Dieu fut dépourvu de« raison et de sagesse » 
(&\oyos xai ädopoc) (2, 4) : 

Comment ne serait-il pas impie de dire qu’il y eut un 
temps où la Sagesse de Dieu n'existait pas, puisqu'elle dit 
elle-même : « J'étais avec lui formant toutes choses, moi 
en qui il trouvait ses délices » (Prov., 8, 30), ou de dire 
que la puissance de Dieu n'exista pas à un certain mo- 

ment, ou que son Verbe fut à un See Den 
n où qu t manquer les autres choses qui fon 
ne SLR. Ms et RE oent le Père ? Celui en 
l'existence de l'éclat de la gloire, élimine 






















En 






prem dont il est l'éclat. Et si l’image 
s toujours, il est clair aussi que lui- 
toujours, dont elle est l'image. De 
1 e de la substance de Dieu 





; MG 18, 557 B). 
non par adapion (és) 
Ÿ 


a de notre Sat 
: Ja filiation du 


êtres qui lui doivent à lui-même l'existence, de même 
Sa filiation, qui a lieu selon la nature de la divinité pater- 
nelle, dépasse d’une manière ineffable celle des êtres 
adoptés par sa propre disposition (MG 18, 557 C). 

De plus, dans les psaumes, le Sauveur dit : « Le 
Seigneur m'a dit, tu es mon Fils » (Ps. 2, 7); en quoi, 
montrant qu'il est le vrai et authentique Fils, il laisse 
entendre qu'il n'y a pas d’autres fils qui soient authen- 
tiques en dehors de lui. Et quelle est aussi la significa- 
tion de ceci : « Du sein avant l'aurore je t'ai enfanté » 
(Ps. 110, 3)? N'indiquet-il pas ici manifestement la 
filiation naturelle, effet de la génération paternelle, 
obtenue, non par le zèle de la conduite ni par la pour- 
suite de la vertu, mais par la propriété de la nature ? C'est 
pourquoi le Fils unique engendré du Père possède en 
vérité une filiation sans défaut, tandis que la filiation 
adoptive des êtres raisonnables ne leur appartient pas 
par nature mais leur échoit en récompense de leur 
conduite et par la grâce de Dieu, et la parole (de Dieu) sait 
qu'elle est inconstante (1, 8; MG 18, 560 B). 


Pour cette raison, Marie est véritablement Mère de Dieu, 
et Alexandre l'appelle par conséquent theotokos : 


Après cela nous connaissons la résurrection des morts, 
dont le premier fruit fut notre Seigneur Jésus-Christ, 
qui réellement et pas seulement en apparence reçut un 
corps de Marie, Mère de Dieu (èx rñe Oeoréxov Mapiac) 


Le Fils est le médiateur unique-engendré, par lequel Dieu 
le Père amène l'univers du néant à l'existence : 


Ils ne savent pas, les ignorants, quel abîime sépare le 
Père inengendré des êtres qu'il a créés à partir des non- 
existants, qu'il s'agisse des êtres doués de raison comme 
de ceux qui ne le sont pas. Entre les deux opposés, 
n place centrale, la nature unique engendrée 

qÜais povoyevhe) de Dieu, le Verbe, par 

rma toutes choses à partir du néant, fut 
| Père lui-même (1, 11: MG 18, 564 C). 


h der Dogmengeschichte, s° 6d., vol. 2, 
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pue ns 4 — C. H. RAVEX, Apollinarianism, An Eee à 
RU the E Church. € ambridge, 1926, He 
Led : F Recherches sur saint Lucien d'Antioche et son ae + 
u qe À Gruimeer, CGG [ (1951) 79, etc, 125, ete. —Y, € ïs, 
1936. — À. 


CLerco, Ossius of Cordova (SCA 13). Washington, 1954, 224-225, 267, ete 


ATHANASE 


Saint Athanase, qui succéda en 328 à Alexandre, est une 
des plus imposantes personnalités de toute l'histoire ecclé. 
siastique, et le plus admirable des évèques d'Alexandrie, Avec 

| un courage indomptable, sans fléchir devant le danger ou 

| l'adversité, ni se laisser intimider par qui que ce soit, il se 

fit le champion et le défenseur de la foi de Nicée, « le pilier 

de l’Église », comme l'appelle saint Grégoire de Nazianze 

{Or. 21, 26). Les ariens reconnurent en Jui leur principal 

à ennemi, et firent tout pour l'abattre, allant jusqu'à faire appel 

1 

: 
k 
, 






















au bras séculier et à corrompre l'autorité ecclésiastique. 

Cinq fois il fut chassé de son siège épiscopal, et il passa 

l plus de dix-sept ans en exil, mais rien ne brisa sa résistance, 
" car il était certain de lutter pour la vérité, et il fit tout ce 
qui était en son pouvoir pour combattre ses puissants adver- 
saires. Pourtant, malgré son hostilité à tout compromis avec 
l'erreur, et l'âpreté qu'il lui opposait, il sut, ce qui est rare 
dans un pareil caractère, se montrer capable, même dans la 
chaleur de la bataille, de tolérance et de modération à l'égard 
de ceux que la bonne foi avait entraînés. Beaucoup d'évêques 
orientaux avaient rejeté le homoousios à cause d’une mau- 

_ vaise interprétation : Athanase sut demeurer compréhensif et 
patient à leur égard, en les ramenant à la vérité. L'Église 
f l’appela plus tard « le Père de l'orthodoxie », tandis 
que l'Église romaine le compte parmi les quatre grands doc- 


ncipales de sa biographie sont ses propres 
on à ses lettres festales, une get 
habituel t jée Historia ace- 

ri F 21 de Grégoire 


nn. + RL 
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de Nazianze, et quelques fragments d'un panégyrique copte. 

Athanase naquit vers 295 à Alexandrie, où il reçut sa for- 
mation classique et théologique. Nous apprenons par l'intro- 
duction de sa Vie de saint Antoine, qu'il entretint à une épo- 
que ancienne des relations avec les moines de la Thébaïde. 
Son évêque Alexandre l’ordonna diacre en 319 et le prit peu 
après comme secrétaire. C'est en cette qualité qu'Athanase 
accompagna Alexandre au concile de Nicée (325), où ses débats 
avec les ariens attirèrent l’attention (Athanase, Ap. c. Arian., 
6; Socr., Hist. eccl., 1, 8), et, trois ans après, il lui succéda. 

Sa nouvelle tâche n’était pas facile, car la doctrine arienne, 
malgré sa condamnation à Nicée, conservait de puissants 
appuis dans Alexandrie, et, pour ajouter à ses difficultés, les 
méléciens le récusaient personnellement comme évêque. Très 
vite toutes sortes de calomnies furent lancées contre lui à 
partir de ces différents cercles, et ne firent qu'empirer à son 
refus, malgré l’ordre de Constantin, de réadmettre Arius à 
la communion. Ses ennemis, réunis en synode à Tyr, en 335, 
le déposèrent, et, peu après, l'empereur l’exila à Trèves. Son 
contact avec l'Occident devait être chargé de conséquences. 
La mort de Constantin en 337 lui permit de revenir dans son 
diocèse, le 23 novembre de la même année. 

Mais ses ennemis n'avaient pas désarmé : à l’instigation 
d’Eusèbe, l’évêque de Nicomédie, ils le déposèrent une seconde 
fois dans un synode réuni à Antioche (339) et élurent à sa 
place, comme évêque d'Alexandrie, un prêtre excommunié du 
nom de Pistus. La promotion de ce dernier s’avérant impos- 
sible, ils installèrent de force le cappadocien Grégoire. Atha- 
nase s'enfuit à Rome, où un synode réuni en 341 par le pape 
Jules 1 le disculpa totalement, et le grand synode de Sar- 
dique le réaffirma en 343 seul évêque légitime d'Alexandrie. 
Il ne put cependant revenir en Égypte qu'à la mort de Gré- 
goire de Cappadoce (345), et rentra dans la cité le 21 octobre 
346. Les intrigues reprirent aussitôt. A la mort de Constant, 
protecteur d’Athanase, (350), Constance, qui lui était opposé, 
devint l'unique empereur de l'Orient et de l'Occident. Il con- 
voqua un synode à Arles en 353 et à Milan en 355 pour le 
condamner, et introduisit un nouvel usurpateur, Georges de 
Cappadoce, sur le siège d'Alexandrie. Athanase fut une troi- 
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he désert d'Égypte, où il demeura six ans, Safe 
D. il écrivit l'Apologie à Constance, l'Apologis 
| pour sa fuite, la Lettre aux Moines et | Histoire des ariens. 
Le La situation changea brusquement à la mort de € onstance en 
261 : l’usurpateur Georges de Cappadoce fut assassiné Je 
| 23 décembre de la même année, et le nouvel empereur, Julien, 
: rappela les évêques exilés. Ainsi Athanase revint-il dans Ja 
il capitale égyptienne le 22 février 362. ; à 
| Sans attendre, il entreprit de réconcilier les semi-ariens avec 
le parti orthodoxe, et réunit un synode à Alexandrie en 362, 
pour dissiper les malentendus. Rien de tout cela ne pouvait 
plaire à Julien, qui ne voulait pas la paix parmi les chrétiens, 
mais au contraire la discorde et la dissension, et qui chassa 
Athanase comme « perturbateur de la paix et ennemi des 
dieux ». Julien mourut l'année suivante (363) : Athanase revint, 
mais pour être exilé une cinquième fois en 365, quand V alens 
devint le maître de l'Orient (364-378). Il se retira quatre mois 
dans une maison de campagne hors de la cité. Devant le 
mécontentement du peuple d'Alexandrie qui menaçait de se 
révolter contre cet ordre, Valens, effrayé des conséquences 
possibles, rappela le primat. Athanase fut rétabli dans son 
office le 1° février 366, vécut le reste de ses jours dans la 
paix, et mourut le 2 mai 373. 


| ‘ème fois obligé de quitter son diocèse et se réfugia“chez 
sième L 
| 


l'histoire de sa vie : Introduction syriaque à ses lettres 

Favre rares The Festal Letters of Athanasius. London, 
Traduction latine : MG 26, 1331, ete. —— Traduction anglaise : 

A. Rosekrson, LNPF sér. 2, vol. 4, 503-506. L'Historia acephala couvre 
la période de 346 à sa mort en 373. Contenue dans la célèbre De 
Diaconit du Cod. Véron. LX (cf. E. Scuwartz, Ueber L 
Summlung des Cod. Véron. LX : ZNW 35 (1936) 1-25), elle repré 
: pe Sn ne UE. Osservazioni 
etc. La meilleure 
monumenta 
anglaise 
, Athana- 
re de Naz: 


e 70 
Constantinople 67 Ÿ 
g ég ri copte: 

che! chichte 
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Alexandriens (Mémoires de l'Académie imp. de Saint-Pétersbourg, Sér. 7, 
t. 36, n° 11) 1888; idem, Kleine koptische Studien Nr 37 (Mémoires. 
Sér. 8, t. II, n° 4) 1912. — Pour les Vitae légendaires, voir : B. Beck, 
Die griechischen Lebensbeschreibungen des Athanasius auf ihr gegensei- 
tiges Verhältnis und ïhre Quellen untersucht, Jena Diss. Weïda, 1912. 
Monograph: . À. Mônier, Athanasius der Grosse, 2° éd. Mainz, 1844. 
— F. Lavcnerr, Leben des hl. Athanasius des Grossen. Cologne, 1911. 
— Le BacräLer, Athai DTC x (1901) 2143-2178, — G. Baroy, 
Saint Athanase (Les Saints) 3° éd. Paris, 192$; idem, Athanase : Dict. 
d'Hist. et de Géographie ecclésiastiques 4 (1930) 1313-1340. — M. Coxs- 
TANTINIDES, ‘O Méyas AGavéoioc xai f| Exoyh aëro5. Athènes, 1937. — 
G. Gexr7, RACh 1 (1943) 860-866. — H. F. von CAMPENHAUSEN, Grie- 
chische Kirchenväter. Stuttgart, 1055, 72-85. — P. T. CAMELOT, Atha- 
nasios der Grosse : LThK? 1 (1957) 976-081. 


Etudes spéciales : H. LirrzmManx, Chronologie der ersten und zweiten 
Verbannung des Athanasius : Zeïitschr. f. wiss. Theologie 44 (1901) 380- 
390. — E. Scwartz, Zur Geschichte des Athanasius : NGWG 5 
(1904) 338-401 et 518-547; 6 (1905) 164-187 et 257-299; 9 (1908) 305- 
374; 12 (1911) 367-426. — N. W. SarPe, Athanasius the Copt and 
his Times : Bibl. sacra 72 (1915) 618. — N. H. Baynes, Athanasiana : 
Journal of Egyptian Archaeology IT (1925) 58-50 (retour d'Athanase de 
son premier exil). — K. F. HaGez, Kirche und Kaisertum in Lehre und 
Leben des Athanasius. Diss, Giessen, 1933. — Pour la date de sa mort, 
voir S. EUSTRATIADES, "AGavéoios 6 uéyac, narpiäpyns AleEavbpelas: 
“Pouavés 1 (1932-1933) 55-58. — O. Srer, Die Verbannung des Athanasius 
durch Julian : Klio 32 (1930) 175-188. — K. M. Serrow, Christian Attitude 
towards the Emperor in the Fourth Century. New York, 1041, 67-83, 
198-199. — W. SCHNEEMRI HER, Athanasius von Alexandrien als Theo- 
loge und als Kirchenpolitiker : ZNW 43 (1950-1951) 242-256. — P. P£erers, 
Comment saint Athanase s'enfuit de Tvr en 335 (Recherches d'histoire et 
de philologie orientales : Subsidia hagiographica 27). Bruxelles, 1951. — 
V. C. De Crerco, Ossius of Cordova (SCA 13). Washington, 1954, 232- 
303, 315-358, 401-438, 460-480, 506-527. — A. n'ALès, Le lendemain de Ni- 
cée : Greg 6 (1925) 489-536. — J. M . Szvuustak, Un portrait d'Athanase 
d'Alexandrie : RSR 35 (1948) 464-468. — E. Scrwartz, Gesammelte 
Schriften, Band LIT : Zur Geschichte des Athanasius. Berlin, 1959. 

















1. SES ÉCRITS 


On peut s'étonner qu’au milieu de tant de difficultés et de 
soucis, Athanase ait trouvé le temps de composer un si grand 
no œuvres littéraires. Il est vrai que la plupart de 
se rattachent de très près à sa lutte pour la défense 
oi de Nicée. Il ne se lasse pas de soumettre l'argumen- 
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tation dialectique et exégétique de ses sus > à un examen 
critique, et de réfuter les accusations lancées contre lui par 
des ennemis sans scrupules. Il ne se présente pas comme un 
érudit de profession et laisse volontiers aux autres Je Soin de 
pénétrer les secrets de la science, mais Sa connaissance de 
l'Écriture, son talent de controversiste et la profondeur de sa 
conviction lui ont acquis l'admiration des siècles à venir, Pho- 
tius note : « Quant au style, il est clair, comme Partout dans 
ses ouvrages, et sobre et simple ; il est encore véhément, 
profond et très vigoureux dans ses démonstrations. Sa fécon- 
dité dans ce domaine est telle qu'il étonne » (Bibl. cod... 140, 
éd. Budé). Athanase montre cependant une certaine négligence 
dans la forme, et manque d'ordre dans la disposition de sa 
l matière, ce qui entraîne la prolixité et de fréquentes répéti- 
l tions. Par ses Apologies et particulièrement sa Vie de saint 
Antoine, il a créé de nouvelles formes littéraires. 


Éditions : MG 25-28. Nouvelle édition critique en trois volumes pour 
l'académie de Berlin, en cours depuis 1934. Publiés jusqu'ici: Athanasius 
Werke herausgegeben im Auftrage der Kirchenväter-Kommission der 
) Preussischen Akademie der Wissenschaften von H. G. Orrrz, I, 1, 1-280 : 
Die Apologien. Berlin et Leipzig, 1935; II, 1, 1-76 : Urkunden Zur 
i Geschichte des arianischen Streites 318-328. Berlin et Leipzig, 1934. Sera 
continuée par W. ScnneemeLcHER et M. Terz. Cf. E. Scawartz, DLZ 
6 (1035) 715-720; F. SCHEIDWEILER, Zur neuen Ausgabe des Athanasios : 
BZ 47 (1954) 73-94 avec une très bonne critique textuelle. M. Terz, 
Studien zur Ueberlieferung der dogmatischen Schriften des Athanasius, 
Diss. Bonn, 1955; idem, Zur Edition der dogmatischen Schriften des 
Athanasius von Alexandrien : ZKG 67 (1955-1956) 1-28. — W. LorIMER, 
Critical notes on Athanasius : JThSt 40 (1939) 37-46. Indispensable pour 
la tradition du texte : H. G. Oprrz, Untersuchungen zur Ueberlieferung 
der Schriften des Athanasius (Arbeiten zur Kirchengeschichte 23). Berlin 
et Leipzig, 1935. — Pour les manuscrits grecs, voir : F. WaLuis, On 
Some MSS of the Writings of S. Athanasius : JThSt 3 (1902) grue, 
245-258; K. Lakr, Some Further Notes on the MSS of the Writings Ë 
S. Athanasius : JThSt 5 (1004) 108-114; R. P. Casey, Greek Manuscrip 
of Athanasian Corpora : ZNW 30 (1931) 49-70. ke 
Dictionnaire grec : Lexicon Athanasianum, digessit et illustravit G. pue 
LR, Berlin, 1944-1952. Cf. H. Emoxos, Das neue Lexicon Athanasiant! 
und seine Bezichung zur Liturgiewissenschaft : ALw 2 (1932) 110-114: 
Anciennes versions latines : B. ALTANER, jAttiateiniehe 
von Schriften des Athanasios von Alexandreïa : B nt 
— G. Bar, Sur les anciennes traductions latines de S 
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Athanase : RSR 41 (1047) 239-242. — A. Sixemunn, Die Ueberlieferung 
der griechischen christlichen Literatur in der lateinischen Kirche, 


München-Pasing, 1949, 49-50. — Syriaques : J. LEsoN, Athanasiana 











syriaca : Mus 40 (1927) 205-248; 41 (1928) 169-216. — R. P. Casey, 
AS Corpus of Ath Writings : JThSt 35 (1934) 66-67. — 
R. W. Tomsox, A ac Corpus of Athanasiana : SP III (TU 78). 
Berlin, 1961, 142-145. — H. G. Ornrz, Das syrische Corpus Athanasia- 


31. 





num : ZNW 33 (1934) 18-31. Arméniennes : F. C. CONYBEARE, On the 
Sources of the Text of S. Athanasius : The Journal of Philology 24 (1896) 
285-300. — R. P, Casey, Armenian Manuscripts of St, Athanasius of 
Alexandria : HTRR 24 (1931) 43-60. — Coptes : L. T. LEFORT, S. Atha- 
nase, écrivain copte : Mus 46 (1933) 1-33. — Arabes : G, Grar, Geschichte 


der arabischen Literatur. 1 Die Uebersetzungen (ST 118). Cité du Vatican, 
1944, 310-316. 


Traductions modernes : Anglaises : J. H. Newmax, Select Treatises of 
St. Athanasius in controversy with the Arians. ath ed, r1th impression. 
London et New York, 1920. — LFC, vol, 8 (1842) et 19 (1844) Select 
Treatises in controversy with the Arians by J. H. NEwWwMax ; vol. 13 (1843) 
Historical Tracts by M. ATkiNsoy ; vol. 38 (1854) The Festal Epistles by 
H. Burcess; vol. 45 (1881) Later Treatises by W. BRIGHT. — À. ROBERTSON, 
LNPF sér. 2, vol. 4, contient la collection la plus complète des œuvres 
d'Athanase en anglais. — Allemandes : Sämtliche Werke der Kirchen- 
vâter, vol. 13-18. Kempten, 1835-1837. J. Fiscu, BKV Ausgewählte 
Schriften des hl. Athanasius, 2 vol. Kempten, 1872-1875. — J. Lippz et 
A. SreGmaxx, BKV2 13 (1913); A. Srecmanx et H. Merrrt, BKV2 a 
(1917). — Françaises : F, CAvALLERA, Saint Athanase. Paris, 1908. — 
J- Lesox, SCH 15 (1947); T. Cameuor, SCH 18 (1947); J. M. Szymustak, 
SCH 56 (1958). Russes : A. P. Sosnix, 4 vol. 1° éd. Moscou, 1851-1854, 
2° éd. 1902-1903. 
Etudes : K. Hoss, Studien über das Schrifttum und die Theologie des 
Athanasius, Freiburg i. B., 1899. — A. SrüLekeN, Athanasiana, Literar- 
und dogmengeschichtliche Untersuchungen (TU 19, 4). Leipzig, 1890. — 
J. Leénox, Pour une édition critique des œuvres de saint Athanase : 
RHE 21 (1925) 524-530. — M. J. Basrcex, Athanasius. Wirtschafts- 
geschichtliches aus seinen Schriften. Giessen Diss. Darmstadt, 1928. — 
F. L. Cross, The Study of St. Athanasius. Oxford, 1945 (conférence). — 
F. CuariLox, La « région de la dissemblance » signalée dans saint Atha- 
nase : Revue du Moyen Age Latin 3 (1947) 376 (une citation de 
Platon). — B. ALTANER, Augustinus und Athanasius. Eine quellen- 
kritische Studie (De trinitate) : RB (1949) 82-90, — G. Rocugrorr, Une 
anthologie grecque du XI° siècle, le Parisinus Suppl. Gr. 690 (texte de 
saint Athanase), Scriptorium 4 (1950) 3-17. — Sur les relations Athanase- 
Basile, cf. F. CAvaLcerA, Le Schisme d'Antioche, Paris, 1905. — Sur 
se lunes : M. Simoxerri, Studi sulla litteratura Cristiana d'Africa in 
à Vandalica : RIL (1950) 407-424 (influence sur les polémistes anti- 
ariens). — G. D. Gormnt, Origine e sviluppo del Monachesimo a Roma : 
Greg 37 (1956) 220-260. 
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1. Écrits apologéliques el dogmatiques 


| 1. Contre les païens et Sur l'Incarnation du Verbe. 


| Les traités Oratio contra genles (A6yos xarà ‘EAivov) et 
Oratio de incarnatione Verbi (A6yos xepi Tñs ÉvavOpurioene) 
forment en réalité deux parties d’un seul ouvrage, que saint 
Jérôme mentionne (De wir. ill, 87) sous le titre d’Adversum 
gentes duo libri. Le premier réfute les mythologies, les cultes 
et les croyances du paganisme, examine la nature du mal, son 
origine et son histoire, décrit ensuite l'immoralité et la folie 
de l’idolâtrie dans toutes ses variétés. Après la réfutation du 
polythéisme populaire, il passe à celle du panthéisme philo- 
sophique, qui est la forme plus élevée du culte de la nature. 
Puisque la nature et Dieu sont distincts, le monothéisme est 
la seule religion raisonnable. L'homme peut accéder à la 
connaissance de Dieu, car l’âme humaine est apparentée à 
Dieu par son immortalité. Comme un miroir du Logos, elle 
peut connaître Dieu, au moins à travers la création. La dis- 
position et le contenu de ce traité correspondent au type des 
apologies du second siècle. 

Le traité Sur l'incarnation du Verbe, suite du précédent, 
prouve qu’il n'y avait de remède pour la corruption de l’huma- 
nité, et de restauration possible de l’homme dans sa création 
et sa constitution originelles, que par l’Incarnation. Il donne 
les raisons de l'incarnation, de la mort et de la résurrection 
du Christ, et défend la foi chrétienne dans ce grand mystère 
contre les objections des juifs et des païens. On pourrait 
appeler ce traité un exposé classique de la doctrine la k 
demption et la contrepartie patristique du Cur Deus homo ce 
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et la brève, une version secondaire, littéraire, ne laissant pas 
apercevoir de motif dogmatique clairement défini. L'absence 
de variation dogmatique importante dans les textes mêmes 
des deux versions et la similitude de la matière et du style 
entre les additions et les substitutions de la version courte 
et de la version longue, permettent d’attribuer de façon plau- 
sible la présente version à Athanase lui-même ou à un per- 
sonnage de son entourage immédiat. » M. Tetz signale dans 
un article récent l'état indécis de ce problème. 

E. Schwartz pense qu'Athanase écrivit les deux traités 
Contre les païens et Sur l'incarnation du Verbe vers 336, 
pendant son exil à Trèves, mais l'absence de toute trace de 
la controverse arienne et de la théologie de Nicée favorise une 
date antérieure, et il faut probablement situer leur composi- 
tion vers 318, avant l'expansion de la doctrine d’Arius. 


Editions : MG 25, 3-06 Contra gentes, 05-198 De incarnatione. Séparées : 
A. Rosertsox, St. Athanasius on the Incarnation. London, 1882. 2° éd., 
1893. Dans sa première édition, Robertson réimprime simplement le texte 
de Montfaucon et de Migne; la seconde est basée sur le Codex Seguerianus 
(Coisl. gr. 45) de la Bibliothèque Nationale de Paris. Le même manus- 
crit a été utilisé dans la nouvelle édition de F. L. Cross, Athanasius De 
incarnatione, an Edition of the Greek Text. (SPCK Texts for Students 
30). London, 1957. — J. Lemon découvrit la recension brève dans un 
manuscrit du XIV® siècle du Mt Athos (Codex Dochiariou 78). Il trouva 
le même texte traduit dans un manuscrit syrien du VI® siècle (Cod. Vat. 
syr. 104). — G. J. Ryax et R. P. Casev, The De incarnatione of Athana- 
sius (SD 14) : Part 1, G. J. Ryan, the Long Recension Manuscripts ; 
Part Il, R. P, Casey, The Short Recension, London and Philadelphia, 
1945-1946. Casey donne une collation complète du texte du Cod. Dochia- 
riou 78 et réimprime le texte de la seconde édition de Robertson en 
appendice de la deuxième partie (1-86). Cf. F. L. Cross, JThSt 49 (1948) 
8805. M. Ricuarn, MSR 6 (1949) 128-130. E. R. Suorners, HTRR 41 
(1948) 39-50. — Sur les interpolations dans le Contra gentes, cf. O. GRa- 
DENWITZ, Athanasius, Staatsmann, Kirchenvater, und Interpolationen : 
Studi in onore di P. Bonfante II. Milan, 1930, 19-38. 


Traductions : Anglaises : A. Romertsox, LNPF série 2, vol. 4, 1-30 
Contra gentes, 31-67 De incarnatione. Cette dernière réimprimée dans 
LCC 3 (1934) 53-110. — T. H. BinbLey, Athanasius On the Incarnation 
istian Classics Series 3) and ed. London, 1903. — Anon., The Incar- 
of the Word of God, Being the Treatise of St. Athanasius De incar- 
verbi Dei, newly translated into English by a Religious of 

with an Introduction by S. C. Lewis. London and New York, 

jon moderne avec parfois des paraphrases et des raccourcis). 
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_ Allemandes : J. Fiscu, BKV Ausgewählte Schriften des hl. Athanasius 
vol, 1 (1872) 27-116 Contra gentes, 117-195 De incarnatione, — À, $ 
mass, BRV2 31 (1917) 11-81 Contra gentes, 82-156 De incarnatione. — 


L. A. WINTERSWYL, Athanasius, Die Menschwerdung Gottes (morceaux 
Leipzig, 1937. — Française : P. Tu. CAMELOT, Athanase, Contre 
les païens et Sur l'incarnation du verbe (SCH 18). Paris, 1947 (avec une 
très bonne introduction 7-106). — Hollandaise : H. BERKHOF, Athanasius, 
Oratio de incarnatione, Amsterdam, 1949. 

Etudes : S. WoLvexoorP, De incarnatione, een geschrift van Athanasius, 
Groningen Diss. La Haye, 1919. — E. SCHWARTZ, Der sogenannte Sermo 
maior de fide des Athanasius (SAM Phil.-hist. Klasse Jahrg. 1924, 6) 
Munich, 1925, 44-46. — J. LEBON, Pour une édition critique des œuvres de 
saint Athanase : RHE 21 (1925) 525-530, traite du Codex Dochiariou 78 et 
du Codex Vat. syr. 104. — J. LEBON, Une ancienne opinion sur la condition 
du corps du Christ dans la mort : RHE 23 (1927) 5-43, 209-241, étudie 
un point de théologie historique impliqué : la mort du Christ vue comme 
séparation du Logos et du corps. — K. Lake et R. P. Casey, The text 
of the De incarnatione of Athanasius : HThR 19 (1926) 259-270, donnent 
un compte rendu d’une autre copie grecque du texte de la recension brève 
sur un parchemin du X° siècle à Athènes. — R. P. Casey, The Athens 
Text of Athanasius Contra Gentes and De Incarnatione : HThR 23 
(1930) 51-89, publie une collation complète de ce texte. — H. G. Orrrz, 
Untersuchungen zur Ueberlieferung der Schriften des Athanasius. Berlin 
et Leipzig, 1935, 190-203. — J. LEBON, Altération doctrinale de la Lettre 
à Epictète de saint Athanase : RHE 31 (1935) 713-761. — A. D. Nock, 
Neotera, queen or goddess ? : Aegyptus 33 (1953) 283-296. — J. R. Lau- 
riN, Orientations maîtresses des apologistes chrétiens de 270 à 361. Rome, 
1954, 402-416. — M. TErz, Athanasiana : I. Athanasius’ De incarnatione 
in der Ueberlieferung des Codex Dochiariou 78; II. Ein De incarnatione- 
Fragment bei Justinian als Testimonium für die « lange » Rezension : 
VC 9 (1955) 159-175, apporte une liste de variantes du Codex Dochia- 
riou 78 et rend compte de la découverte de la plus ancienne citation 
connue de la Recension longue du texte du De incarnatione dans le 
Contra monophysitas de Justinien, du milieu du VI* siècle; idem, Zur 
Edition der dogmatischen Schriften des Athanasius von Alexandrien : 
ZKG 67 (1955-1956) 1-28. — A. va HaaRLEM, Incarnatie en Verlossing bij 
Athanasius. Wageningen, 1961. — H. Ncroerc, A Reconsideration of 
the Date of St. Athanasius’ Contra gentes and De incarnatione : SP TI 
(TU 78). Berlin, 1961, 262-266. 











2. Les Discours contre les ariens. 


Les trois Oraliones contra Arianos représentent l'œuvre 
dogmatique principale d'Athanase. Le premier discours résume 
la doctrine arienne contenue dans la Thalie et défend la défi- 
nition du concile de Nicée : le caractère éternel, incréé (&YÉYYT 
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ros) et immuable du Fils de Dieu, et l’unité d'essence divine 
entre le Père et le Fils. Le second et le troisième discours 
interprètent les textes scripturaires qui se rapportent à la géné- 
ration du Fils (Heb., 3, 2; Actes, 2, 36; Prov., 8, 22), à la 
relation du Fils avec le Père d'après le quatrième évangile, 
et à l’incarnation (Mat., 28, 18; Jean, 3, 35; Mat., 26, 39; 
Jean, 12, 27; Marc, 13, 32; Luc, 2, 52) : ils réfutent l’exégèse 
arienne et rétablissent le vrai sens. 


Une importante controverse s'est élevée sur la date de ces 
discours. On avait coutume de les assigner au troisième exil, 
356-362, lorsque Athanase s'était réfugié chez les moines du 
désert égyptien. Mais l’auteur parle dans l'introduction (1, 1) 
de l'hérésie arienne comme « venant de se lever » et redoute 
que « l'argumentation insinuante de celle-ci puisse tromper les 
gens et les induire à des idées fausses sur le Christ », étant 
donné qu’ « elle a déjà séduit certains des insensés ». Il ne 
semble pas que de telles affirmations puissent convenir à une 
hérésie qui serait ancienne déjà d'une génération. Ainsi 
F. Loofs et A. Stülcken ont proposé une date plus reculée, 
338/339, peu avant le second exil. Cependant, Athanase remar- 
que dans sa Première Lettre aux Moines : 


J'ai jugé utile de représenter à votre piété quelles peines 
la rédaction de ces choses m'a coûtées, afin que vous puis- 
siez comprendre par là avec quelle vérité le saint Apôtre 
avait dit : « O profondeur des richesses de la sagesse et 
de la science de Dieu » (Rom. 11, 33), et supporter avec 
douceur l'homme faible que je suis par nature. Plus, en 
effet, je désirais écrire et plus je m'appliquais à com- 
prendre la divinité du Verbe, plus cette connaisance 
m'échappait, et dans la mesure où je croyais la saisir, je 
m'apercevais que je n’y arrivais pas. J'étais encore inca- 
pable d'exprimer par écrit ce que je croyais comprendre, 
ce que j'écrivais était inférieur à l'ombre imparfaite de la 
vérité qui existait dans ma conception. Considérant donc. 
ce qui est dit dans les psaumes : « La connaissance de toi 
est trop merveilleuse pour moi; elle est élevée, je ne puis 
l’atteindre » (Ps. 139, 6)... j'ai souvent eu l'intention 
de m'arrêter et de cesser d'écrire; croyez-moi, ainsi en 
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| était-il pour moi. Mais, de peur de vous décevoir ou d'in 
duire à l'impiété par mon silence ceux qui vous ont inter 

rogés, et qui sont engages dans la controverse, je me suis 


contraint à vous écrire brièvement ce que j'ai envoyé à 
votre piété (Ep, 52: MG 25, 691 A). 


Une telle façon de s'exprimer laisse entendre que les Dis- 
cours contre les ariens n'avaient pas vingt ans d'existence 
| lorsqu'il écrivit cette Lettre en 358, car, s’il avait traité de 
façon si étendue et compétente de la doctrine arienne, il n’au- 
| rait pas trouvé aussi difficile de donner un bref sommaire d’une 
question déjà étudiée. Il est certain qu'il fait allusion à sa pre- 
mière entreprise. Les Discours furent composés en même 
temps que l'Historia Arianorum ad Monachos, qui se situe 
vers 338. Sérapion lui avait adressé une triple demande : une 
histoire des événements récents, un exposé de l’hérésie arienne 
et un récit exact de la mort d'Arius. Dans sa lettre à Sérapion, 
Athanase répond à cette dernière question, et renvoie pour les 
deux premières aux écrits qu'il avait « adressés aux moines 
contre l'hérésie » (Ep., 54, 2), quand il se cachait chez eux 
362). Nous ne nous tromperons donc pas en voyant ici 
une référence à l'Histoire des ariens et aux Discours contre les 
ariens. 
Plusieurs manuscrits ajoutent un quatrième Discours, ce qui 
permet à l'édition bénédictine de parler de Quatre Oraisons 
. contre les ariens, mais, tandis que les trois premiers forment 
une œuvre homogène, le quatrième diffère par l'adresse, le 
contenu et le style. En fait, il n'est pas écrit contre les ariens, 
contre les marcelliens. Si les chapitres de l'introduction 
se ortent surtout aux ariens, et si on les trouve encore 
chapitre 11, 14 S., 17 et 25, par contre 
23 réfutent les sabelliens, et la fin, l'hé- 
la partie principale, c’est-à-dire les 
et ses disciples. Ledit quatrième 
is premiers et ne s'y relie 
dans son sujet. 
t de style et 
. Ce n'est 
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qualifiant de simple « collection de fragments où de souvenirs 
d'inégale longueur et Sur divers sujets ». Son auteur est in- 
connu, et cette quatrième partie vint certainement s'ajouter aux 
trois Discours à une époque ultérieure, ce qui expliquerait 
pourquoi plusieurs manuscrits ne la donnent pas. 


Editions : MG 26, 12-468. Le « quatrième discours » : MG 26 469-520. 
fdition séparée : W. Bricur, The Orations of St. Athanasius against 
the Arians according to the Benedictine text. Oxford, 1873. Une version 
slavonne du premier livre a été éditée par A. VaiLLanr, Discours contre 


les Ariens de saint Athanase. Version slave et traduction en français. 


Sofia, 1954. 
Traductions : Anglaises : J. H. NEWMAN a publié une traduction des 
quatre Discours dans la Library of the Fathers, vol. 19, Oxford, 1844, 
réimprimée mais révisée par À. RoBerTsoN, LNPF série 2, vol. 4, 303- 
447. D'un genre totalement différent, équivalent à une paraphrase con- 
densée, est la traduction des trois Discours qu'il publia en 1881 dans son 
ouvrage : Select Treatises of St. Athanasius in controversy with the 
Arians, vol. 1. 4° éd., 11° impression. London and New York, 1920, 155- 
8. — Allemandes : J. FiscH, BKV Athanasius vol. 1 (1872) 197-585 Vier 
Bücher Gegen die Arianer. — A. STEGMANN, BKV2 13 (1913) 17-387 Vier 
Reden gegen die Arianer. — Hollandaise : C. J. ne VoceL, Athanasius, 
Redevoeringen tegen de Arianen (Monumenta Christiana 1, 2). Utrecht, 
1949 (Trois Discours). — Italienne : E. SaLa, S. Atanasio, Cristo Dio 
(Contra Arianos) (I classici cristiani 64). Siena, 1937. 
Études : F. Loors, Athanasius : Realencyclopädie f. prot. Theol. u. 
Kirche, 3° éd. vol. 2 (1897) 200, etc. — A. STüLCKEN, Athanasiana (TU 4, 
4). Leipzig, 1899, 44-58. — A. STEGMANN, Zur Datierung der « drei Reden 
des h. Athanasius gegen die Arianer » : ThQ 96 (1914) 423-450, 98 (1916) 
227-231 préfère comme date vers 357. — A. STEGMANN, Die pseudoatha- 
| nasianische « IVte Rede gegen die Arianer » als xarà 'Aprav®v Ayo, ein 
l Appollinarisgut. Rottenburg, 1917 avec une nouvelle édition du Quatrième 
Discours. — A. GauDEL, La date des trois discours contre les Ariens : 
RSR 19 (1929) 524-539 suggère comme date probable 339. Cf. J. LEBoN, 
saint Athanase a-t-il employé l'expression ‘O xopraxèç ävbpwnos ? : RHE 31 
| (1935) 324-329. — H. G. Orrrz, Untersuchungen 139-141, 171-172. 










Sur l'Incarnation el contre les ariens. 


Ji nous est parvenu un traité plus court De incarnatione et 
arianos, dont on a contesté sans raisons suffisantes 
icité athanasienne. On a objecté qu'Athanase n'avait 
de la Trinité comme d’ « un seul Dieu en trois 
| (is dede êv tpioiv rooréoeaiv), puisqu'il emploie 
x 
4 
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toujours le terme hypostase comme synonyme d'essence, Mais 
| ce n'est pas là une preuve, car, au synode alexandrin dq 
Athanase admit que hyposlase pouvait s'employer auss 
le sens de personne, et qu'on pouvait donc parler de « trois 
hypostases » (Tom. ad Antioch., 5-6, ML 26, Soi). De plus 
si cela ne se pouvait pas à une date aussi reculée, il reste lé 
possibilité d’une interpolation ultérieure. Ajoutons que Théo- 
doret (Dial., 2, 3) cite ce traité comme authentique et l'appelle 
Discours contre les ariens, et que Gélase (De duabus naturis) 
fait de même. Le contenu se rapporte à la divinité du Christ, 
démontrée à partir de l'Écriture, et à celle du Saint-Esprit 
(13-19). 

Edition : MG 26, 983-1028. 

Etudes : T. SCHERMANN, Die griechischen Quellen des hl. Ambrosius in 
libris 3 de Spiritu Sancto. Munich, 1902, 36, etc. — J. LeBox, Pour une 
édition critique des œuvres de S. Athanase : RHE 26 (1925) 528-530. — 
J. Rucker, Das Dogma von der Persônlichkeit Christi und das Problem 
der Häresie des Nestorius. Oxenbronn, 1934, 108-110. — MH. G. Oprrz, 
Untersuchungen 177-178. — M. Simoxerri, Sulla paternità del De incar- 


natione Dei Verbi et contra Arianos : Nuovo Didaskaleion $ (1952) 5-19, 
nie l'authenticité. 


e 362, 
1 dans 
















2. Écrits dogmatiques apocryphes 


La réputation théologique d’Athanase lui valut l'attribution 
d'un grand nombre de traités dogmatiques d’autres auteurs. 


a. Les deux livres De incarnatione contra Apollinarem furent 
composés probablement vers 380, après la mort d’Athanase, 
et diffèrent par la langue et le style des œuvres authentiques. 
Le nom d’Apollinaire de Laodicée, contre lequel ils sont diri- 
_ gés, ne figure pas dans le texte. Les deux livres semblent être 
traités indépendants et non les parties d’un même 


Séparées : T. H. Bexruey, St. Athanasii De 
ium. London trait : EP 796-300. 
en syriaque. Cf. 


du second livre n’a encore 
4 a sur la condition du 
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Études : H. Srrirer, Die Erlôsungslehre des hl. Athanasius, Frei- 
burg i. Br., 1804, 75-90 défendit son authenticité, Il fut réfuté par 
A. STüLCKEN, Athanasiana, Literar- und dogmengeschichtliche Unter- 
suchungen (TU 19, 4). Leipzig, 1899, 70-75. J. DRAESEKE, Gesammelte 
patristische Untersuchungen, Altona, 1889, 169-207, pensait que Didyme 
d'Alexandrie composa le premier livre, et son disciple Ambroise d'Alexan- 
drie, le second. Cependant, J. Leræozor, Didymus der Blinde von Alexan- 
drien, Leipzig, 1905, 24-26 et G. Baroy, Didyme l'Aveugle, Paris, 1910, 
39-42, ont démontré la fausseté de cette opinion. P. CH. DEMETROPULOS, 
To apéBlmua rfç yvnoéenros roû “‘repi capxboews ro 6 Kopiov fu@y ‘In co 
Xpioroë, xarà *AxoXkwapiou Aéyor b6o" roÿ peyélov ’Adavasiov : Grokoyia 
24 (1953) 442-461, est de nouveau favorable à l'autorité athanasienne, — 
A. J. STeGMaxx, Die zwei athanasianischen Bücher gegen Apollinaris : 
ThQ 102 (1920), — M. Ricnar», L'introduction du mot hypostase dans 
la théologie de l’Incarnation : MSR 21 (1945) 250-251. — H. De Rienmat- 
TEN, Note sur le Contre Apollinaire 1, 12 : RT 51 (1951) 572. — J. Danté- 
LOU, L'état du Christ dans la mort d’après Grégoire de Nysse (et le Ps. 
Athanase, Contre Apollinaire) : HJG 77 (1958) 63-72 (MG 26, 1117 C). 
— J. Lesourcier, Union selon l'hypostase. Ébauche de la formule dans 
le premier livre pseudo-athanasien Contre Apollinaire : RSPT 44 (1960) 
470-476. 


b. Sermo major de fide (Tlepi niorews 16y0s 6 peflwv). 


Ce document, qui offre des points de contact avec les pre- 
miers écrits d'Athanase, n'est rien de plus qu'une compi- 
lation sans art de l'Oratio de incarnatione Verbi et d'autres 
ouvrages du même Athanase, mais on ne peut le lui attri- 
buer, malgré le témoignage important de Théodoret (Dial. 
1, 2, 3) en sa faveur. Le texte grec est incomplet, mais une 
version arménienne conserve l'ouvrage dans sa totalité, 
E. Schwartz et R. P. Casey pensent qu’il fut, à l’origine, 
une lettre adressée à l'Église d'Antioche, et en effet le florilège 
de Cod. Vatic. gr. 1431, Facundus d'Hermiane et la version 
arménienne l'appellent Épôître aux Antiochiens. Malgré son 
caractère nettement anti-arien, ce traité fait un usage particu- 
lier du terme anthropos, constamment répété pour désigner soit 
la nature humaine de Notre Seigneur, soit le siège de sa per- 
sonnalité. E. Schwartz proposait comme auteur Eustathe 
d’Antioche, mais récemment F. Scheidweïler a conclu, après 
un examen minutieux des différents textes grecs et arméniens, 
‘qu’il faut situer sa composition vers 358 et l'attribuer à Marcel 
d’Ancyre (voir plus loin, p. 291). 
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Editions : Fragments grecs : MG 26, 1263-1294. La : 

celle de E. Scuwartz. Der sogenannte Sepi édition est 
nasius (SAM Phil. hist. KI. 1924, 6). Munich, 1925. Cf e des Atha_ 
sermo maior de fide pseudo-Athanasien : Muséon 38 4 : Lenoy, Ta 
G. KrüGer, Gno 4 (1928) 36-40. — Version arménienne : 5 243-260; 
The Armenian version of the Pseudo-Athanasian Letter 5 th . Casry, 
nes and of the Expositio fidei. Part 1 (SD 15). London and Pr atioche. 
1947. Cf. M. RICHARD, Mélanges de science religieu: iladelphia. 


de se 6 
Casey ajoute une nouvelle édition des fragments grecs P. (949) 130-133. 


Traduction : Anglaise : R. P. Casey, L. c. 13-42. 


Études : R. P. Casey, The pseudo-Athanasian Sermo maio, 
JThSt 35 (1034) 394-395. — F. ScukibWeiLer, Wer ist der 
sogenannten Sermo maior de fide ? : BZ 47 (1954) 333-357: 
nebst einem Exkurs zum Hebräerbrief : Hermes 83 (1955) 





r de fide 

Verfasser des 
idem, Kainep, 
220-230, 


c. Expositio fidei (Ex@ecic iotewc). 


Parmi les sources du Sermo maior de fide figure un docu- 
ment très intéressant, intitulé Exposé de la foi, que E. Schwartz 
prête à Eustathe d’Antioche (voir plus loin, p. 433), et 
Scheidweiler à Marcel d’Ancyre. Il contient un credo trini- 
taire (1), suivi d’un commentaire qui souligne l'existence 
_ distincte du Fils et son caractère essentiellement incréé (2-4). 
_ On n’y trouve aucune référence expresse à la controverse 
a , quoique pour la plus large part il puisse viser cette 
Les sabelliens sont mentionnés expressément : « Ni 
tenons, en effet, un Fils-Père, comme font les sabel- 

‘appellent d’une seule essence, mais pas de la 
xai oùx éuoobatov), et détruisent 
ous n’attribuons le corps passible 
monde, au Père, ni nous ne pou- 
s séparées l’une de l’autre, 
corporelle dans le cas des 
de dieux à la manière 


t dans 
& Sn, me 


the Antiochenes 
‘and Philadelphia, 
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Etudes : E. Senwarrz, 1. ce. — F. Karrexsuscu, Das apostolische Sym- 
bol I. Leipzig, 1894, 300, etc., 317, etc. 


d. Interpretatio in symbolum. 


C. P. Caspari suppose que cette Interprétation du Credo 
fut écrite à Alexandrie, non par Athanase, mais par un de 
ses successeurs, Pierre ou Timothée, mais F. Kattenbusch 
estime son origine égyptienne insuffisamment démontrée. 


Editions : MG 26, 1231-1232. — A. Han, Bibliothek der Symbole und 
Glaubensregeln der alten Kirche. 3° éd. Breslau, 1897, 137-139. 

Etudes : C. P. Caspart, Ungedruckte Quellen zur Geschichte des Tauf- 
symbols und der Glaubensregel 1. Christiania, 1866, 1-72. — F. KATTEN- 
BusCcH, Das apostolische Symbol 1. Leipzig, 1894, 300, etc., 317, etc. 


e. Dialogi de sancta Trinitate quinque; Dialogi contra 
Macedonianos duo. 


Ces dialogues font discuter un orthodoxe avec un anoméen, 
un macédonien et un apollinariste. D'après A. Günthôr, l'au- 
teur pourrait être Didyme l’Aveugle (voir plus loin, p. 138), étant 
donné l'étroite affinité qu'ils manifestent avec son style et 
sa théologie, et ils paraissent être en effet des études prépa- 
toires à ses trois livres De Trinitate, composés entre 381 et 
392- 


Editions : Dialogi de sancta Trinitate quinque : MG 28, 1115-1286. Dia- 
logi contra Macedonianos duo : MG 28, 1291-1338. 


Etudes : F. Loors, Zwei Makedonische Dialoge : Sitzungsberichte der 
Preuss. Akademie der Wiss. (1914) 526-551. — A. Secovia, Contribucién 
al estudio de la tradiciôn manuscrita del Pseudo-atanasiano « Dialogo 1 
contra un Macedoniano o Pneumatomaco » : Archivo Teologico Grana- 
dino 1 (1938) 87-107. — A. Günruôr, Die sieben pseudo-athanasianischen 
Dialoge, ein Werk Didymus des Blinden von Alexandrien. Rome, 1941. 
— B. Dirrscur, L'héritage littéraire de Didyme l'Aveugle : RSPT 2 
9 Cf. K. RAHNER, ZKTh 65 (1941) 111, ete. — P. Suur- 
P. Muxuorr, Pneumatomachen : PWK 

A. Srcovia, Estudios sobre la terminologia trini- 
postnicena : Greg 19 (1938) 3-36; idem, El texto S. Juan 
me est) explicado por un polemista antimacedoniano : 
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f. Symbolum Athanasianum. 


Le credo athanasien, appelé aussi Symbole Qui 
d'après son premier mot, passa pour être l'œuvre du 1% 
évêque d'Alexandrie dont il porte le nom, jusqu’au XV nd 
cle, où l’on comprit que son langage et sa Structure l sie. 
saient une origine ultérieure et occidentale, I] ne fut dal 
pas attribué à saint Athanase avant le VIT: siècle. Sas eurs 
original est le latin, et le grec est une traduction. ne 
contenu, il expose clairement la Trinité et les deux sd le 
dans l’unique personne divine du Christ. En divers ie 
l'auteur attire l'attention sur les peines qui suivront le ne 
des articles de la foi. C’est ainsi qu'il s'ouvre par la cs 
ration : « Quiconque veut être sauvé, doit avant tout RL 
la foi catholique », et qu’il s'achève par « Telle est la foi 

catholique, et, faute de croire celle-ci fidèlement et fermement 
on ne peut être sauvé ». Ce symbole, qui comprend quarante 
sentences rythmiques, se répandit dans le monde entier, et 
figura depuis le IX siècle dans l'office ordinaire du dimanche, 
pour la fête de la Trinité et dans l’exorcismus obsessorum. 
Tout récemment encore, l'Église en ordonnait la récitation à 
k Prime certains dimanches de l’année, mais on ne le dit plus 
aujourd’hui à Prime que le dimanche de la Trinité. Les 
auteurs occidentaux l'ont maintes fois cité pour prouver l’exac- 
titude du Filioque, alors que les Grecs le rejetaient dans leurs 
controverses avec les Latins, et que les auteurs de la Réforme 
lui accordaient une grande valeur. Il figure aussi dans le 
service liturgique de l’Église anglicane. 

L'époque de sa composition et l'identité de son auteur 
restent matière à controverse. On a proposé saint Hilaire, 

nt Vincent de Lérins, Eusèbe de Verceil, Vigile, Fulgence 
Martin de Bracara. Brewer qui l’attribuait à 

beaucoup de partisans, mais G. Morin 
ain temps que la seule candidature 
re d'Arles, si toutefois il fut écrit 
vrai que Césaire connaissait 
s collections, semble-t-il, de 
s à prouver qu'il en 
fut l'œuvre de plu- 
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sieurs synodes provinciaux. Son origine est probablement 
gallicane, et sa date, de la deuxième moitié du V® siècle. 





: MG 28, 1582-1583. — ML 88, 585A, etc. — Mansi 2, 1354B, etc. 
9-40. — C. H, Tüurxer, A Critical Text of the Quicumquevult : 
JThSt 11 (1910) 401-411, avec les variantes de tous les manuscrits. — 
Texte grec et syriaque : H. LiETzMaNx, Apollinaris von Laodicea und 
seine Schule 1. Tübingen, 1904, 250-253; J. FLEMMING et H. LietzMANx, 
Apollinaristiche Schriften syrisch, Berlin, 1904, 33-34. — Éthiopien : 
H. Guerrier, Un texte éthiopien du symbole de saint Athanase : ROC 20 
(915-1917) 68-76, 133-141. 





Etudes : A. E, Burx, The Athanasian Creed and its Early Commen- 
taries (TSt 4, 1). Cambridge, 1896 (quatre commentaires latins). — 
G. D. W. Ommaxey, À Critical Dissertation on the Athanasian Creed. 
Its original language, date, authorship, titles, text, reception and use. 
Oxford, 1897. — H. Bransiaw, The Use of the Quicumquevult in the 
Book of Common Prayer : JThSt 5 (1904) 458, etc. — K. KünSTLe, 
Antipriscilliana, Freiburg i. B., 1905, 204, etc., défendait l’origine espa- 
gnole ; idem, ThR 5 (1906) 201-205. — R. H. MALDEN, Quicumque vult 
salvus esse : JThSt 8 (1907) 301-303. — E. Vacaxparn, Notes sur les 
Symboles des Apôtres de Constantinople et de saint Athanase : ROH 2 
(1909) 559-566. — H. BRewEr, Das sogenannte Athanasianische Glau- 
bensbekenntnis, ein Werk des hl. Ambrosius (FLDG 0). Paderborn, 1909. 
— M. Jua, Sévérien de Gabala et le Symbole athanasien : EO (1911) 193- 
204. — G. Morix, À propos du Quicumque. Extraits d’homélies de saint 
Césaire d'Arles sous le nom de saint Athanase : RB 28 (1911) 417-424 ; 
idem, L'origine du symbole d’Athanase : JThSt 12 (1011) 161-190, 337- 
361. — A. E. Bur, The Athanasian Creed. Oxford, 1912. — J. SrIGLMAYR, 
Das « Quicumque » und Fulgentius von Ruspe : ZkTh 49 (1925) 341- 
357: idem, Athanase (Le prétendu symbole d’) : Dictionnaire d'hist. et 
de géogr. eccl. 4, 1345. — A. E. Burx, The Authorship of the « Quicum- 
que vult » : JThSt 27 (1925-1926) 19-28. — C. R. Pasré, Del simbolo Qui- 
cumque : SC 3 (1932) 142-147, considère Eusèbe de Verceil comme l'auteur. 
— G. Mo, L'origine du symbole d'Athanase : témoignage inédit de 
S. Césaire d'Arles : RB 44 (1932) 207-219. — J. R. PALANQUE, Saint 
Ambroise et l'empire romain. Paris, 1933, 508; idem, RHE 32 (1936) 
941. N. 2. — M. J. Ryax, The Date of the Athanasian Creed : AER 88 
(1933) 625-627, date sa composition d'avant 451. — H. Liorotu, Triniteten 
och inkarnationen enligt Athanasianum : Svensk Theologisk Kvartalskrift 
9 (933) 134-146. — F. He Dépoe, gone and Times of St. Ambrose, 
| lord, 1935, 676, etc. — V. LAURENT, symbole Quicumque et l'Église 
byzantine, Notes et documents : EO 39 (1936) 385-404. M Se, 
Pour l'histoire du symbole Quicumque : RHE 32 (1936) 548-569, contre 
Ambroise; cf. E. Carraxeo, Ambrosius 19 (1943) 2-6. — F, J. Bapcock, 
The History of the Creeds. 2° éd. London, 1938. — J. Mavoz, Le sym- 
bole du IV concile de Tolède : RHE 34 (1938) 3-20, considéra d'abord 
Isidore de Séville comme l'auteur, puis décida en faveur de Vincent de 





u 
. 
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EU Mavoz, Un ‘Tradado disconocido di San Vincente de 
RAR 88: idem, Excerpta Vincentii Lerinensis (Estudio, 
Onienses 1, 1). Madrid, 1940; 65-00 : Lenta elaboracién del Quicumque 
_ L. Huoues, The Quicumque vult : ExpT 87 (1945-1946) 184-185, die 
son origine en France ou en Espagne au V® siècle. — E. ScmiLrz, La com 
paraison du Symbole Quicumque vult : ETL 24 (1948) 440-454. o 


Lérins : 





FE UE -C 
puvxs, L'auteur de la Regula Magistri : C assiodore : RTAM 15 He 
RC pense que Nicétas de Remesiana composa le symbole “athans 


sen —JA..DE ALpama, Una nueva tentativa sobre el autor del « Qui- 
cumque » : EE 24 (1950) 237-239, réfute Cappuyns. — J. F. Berre. 
Baker, An Introduction to the Early History of Christian Doctrine 
o® éd. London, 1951, 282-254. — J- Manoz, Quicumque vult : Enciclo. 

ia Cattolica 10 (1953) 411, ete. — L. Orr, Das Konzil von Chalkedon 
in der Frühscholastik : CGG II (953) 805-912. — S. M. Reyorns 
Calvin's View of the Athanasian and Nicene Creeds : Westminster Theo: 
logical Journal 23 (1960) 33-38. 


g- Pseudo-Athanasii De Trinitate Libri XII. 


Les douze livres De Trinitate, attribués à saint Athanase 
et imprimés par Migne (ML 62, 237-334) dans les œuvres 
de l'évêque africain Vigile de Thapse, qui vivait dans la 

E seconde moitié du V* siècle, n'appartiennent ni à l’un ni à 

l'autre, mais représentent une collection de traités, composés 

par plusieurs auteurs occidentaux inconnus, approximative- 

ment dans la seconde moitié du IV* siècle et au V*. Ils sont 

très précieux comme documents sur la lutte de l’Église occi- 

dentale contre l’arianisme. Leur dépendance par rapport aux 

. Pères grecs et leur influence sur les écrivains occidentaux 

ultérieurs, par exemple sur saint Ambroise, saint Augus- 

tin, etc., reste à étudier. M. Simonetti prépare une nouvelle 

édition. Jusqu'ici les trois derniers livres sont publiés, e’est-à- 

dire l'Expositio fidei catholicae (pp- 19-39), la Professio Ariana 

et confessio catholica (pp. 41-68), le De Trinitate et de Spirilu 

69-145), qui représentent trois ouvrages indépen- 

s s. Ils doivent être antérieurs à 413/414 

les deux premiers dans son Ep. 14 

pour la doctrine du Saint 

monetti a prouvé qu'il doit 

montre qu'il le con- 

La nouvelle édition 
» 
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Editions : ML 62, 237-334. — Nouvelle édition critique : M. Simoxerri, 


Pseudo-Athanasii De trinitate libri X-XII. Bologna, 1956. — V. BULHART, 
CCL, 9 (1957) 1-205 (libri 1-XI1). 

Etudes : M. Simoxerni, Studi sul De trinitate pseudo-atanasiano : Nuovo 
Didaskaleion 3 (1949) 57-72; idem, Sul De Spiritus Sancti potentia di 
Niceta di Remesiana e sulle fonti del De Spiritu Sancto di S. Ambrogio ; 
Maia 4 (1951) 230-248, prouve que Nicétas dépend des livres X et XII et 
Ambroise du livre XII; idem, Introduzione all’edizione critica dei presunti 
11.X-XII del De Trinitate pseudo-atanasiano : Maïa 6 (1953) 162-184. 
_ L, Cnavourier, Un libellus pseudo-ambrosien sur le Saint-Esprit : 
SE 11 (1960) 177-190. (Le livre XII aurait été composé vers 450 dans le 
Midi de la Gaule ou en Italie du Nord.) — D. van ben Eyxpr, Notes sur 
les rites latins de l'initiation et de la réconciliation : Ant 33 (1958) 415- 
422 (De trinitate VIT, 16 et 20). 








3. Écrits historico-polémiques 


Athanase fut souvent obligé de faire appel à l’histoire et 
à la tradition pour se défendre contre les calomnies, mais plus 
d'une fois ses écrits historico-polémiques ne se limitent pas 
à sa propre justification et à la condamnation de ses ennemis : 
ils attaquent et exposent. 


1. Apologie contre les ariens. 


L'Apologia contra Arianos (*AnoXoynrixde xar& *Aperav@v) 
fut composée vers 337, au retour de son second exil. Le parti 
eusébien reprenant ses anciennes accusations contre lui, il 
réunit pour se justifier une collection de documents, compre- 
nant les actes et les décisions des synodes antérieurs et des 
lettres importantes de hauts personnages ayant traité avec lui, 
qui représente une source de première valeur pour l'histoire 
de la controverse arienne. Pour sa justification personnelle, 
Athanase donne d'abord une série de documents allant de 
la veille de son départ pour Rome jusqu'à son retour à Alexan- 
drie (339-347). Ainsi les chapitres 3-19 contiennent la lettre 
encyclique du concile d'Égypte réuni à la fin de 338, où les 

_ prélats égyptiens rapportent l'élection d’Athanase, les calom- 
nies lancées contre lui et les témoignages en sa faveur, et 
ndent à tous les évêques de s'élever contre cette injus- 
‘chapitres 20-35 donnent la lettre que le pape Jules 








66 ÉCRIVAINS D'ALEXANDRIE ET D'ÉGYPTE 


écrivit à la requête d'un synode romain (341 
parti eusébien à Antioche, pour défendre Ath 
aux eusébiens de mépriser le concile de Ni 
Rome. A propos de ce dernier, l’évêque de 


) aux évêques du 
an 

rase et reprocher 
cée et le siège de 
Rome demande : 


Ignorez-vous que la coutume est de nous écrire d’abord 
et donc que la juste décision provienne d'ici? Si pareille 
suspicion pesait sur l'évêque de là-bas (d'Alexandrie) 
il fallait en écrire à l'Église de ce lieu. Or ceux-ci, Se 
s'en rapporter à nous, après avoir agi comme il leur plai- 
sait, veulent à présent que nous leur donnions notre 
accord, sans avoir examiné la cause. Telles ne sont pas 
les constitutions que Paul, que les Pères nous ont remises. 
Il s'agit d’un autre procédé et d'une Pratique toute nou. 
velle. Je vous en prie, soyez disposés à m'écouter : ce 
que j'écris est pour le bien commun, car ce que nous 
avons reçu du bienheureux apôtre Pierre, c'est cela que 
nous vous signifions (Ap. c. ar., 1, 35; MG 25, 308 A). 





















Les chapitres 36-50 contiennent trois lettres du concile de 
Sardique (343-344), une qui exhorte l'Église d'Alexandrie à la 
patience et confirme la décision du pape Jules, une autre, 
presque identique à la première, aux évêques d'Égypte et de 
Libye, et une troisième, une lettre encyclique du concile, 
qui annonce les décisions de ce dernier : la réhabilitation 
d’Athanase, de Marcel et d'Asclépas, et la déposition et 
l'excommunication des chefs ariens. Les chapitres 51-58 pro- 
ui lettres de l'empereur Constance, du pape Jules, 
s de Palestine, de Valens et d'Ursace, toutes consé- 
au concile de Sardique. 

S e partie de l'Apologie, Athanase traite de 
lens que dans la première, car il veut 
I uelles fut fondé son acquittement. 
331 et cite-t-il les lettres de Le 
dé ch. 59-63), les 

6 ur consécutifs 
: fin (89-90), il évo- 
Gaule et d'Espa- 
1 grand évêque 


ATHANASE 67 
Ossius, pour prouver que ceux-ci croyaient à son innocence, 
au point de supporter l'exil plutôt que de déserter sa cause. 


Editions : MG 25, 247-410. — Nouvelle édition critique de H. G. Orrrz, 
Athanasius Werke IT, 1, 87-168 Apologia secunda. 


Traductions : Anglaise : M. Atkinson, LFC 13 (1843) 13-124, réimprimée 


LNPF série 2, vol, 4, 97-147. — Allemande : J. Fiscu, BKV Athana- 
sius IL (1875) 45-169. 


Etudes : R. SEILER, Athanasius Apologia contra Arianos. Ihre Entstehung 
und Datierung (Tübingen Phil. Diss.). Düsseldorf, 1932. L'analyse et la 
date de Seiler sont rejetées par H. G. Orrrz, Untersuchungen 158-159, 
note 3; voir le jugement d'Opitz lui-même sur l'Apologie : Untersuchun- 
gen 104-109. — I. GEzzrr, Das Rundschreiben der Synode von Serdika : 
ZNW 40 (1941) 1-24 (Apologia contra Arianos, 3, 44-50). — A. H. M. Jones, 
The Date of the Apologia contra Arianos of Athanasius : JThSt NS. 5 
(1954) 224-227, suggère qu'Athanase révisa l’Apologie après 367, contre 
l'opinion d'Opitz d'après laquelle l'Apologie ne connut pas deux éditions 
successives, — V. Dr CLerco, Ossius of Cordova (SCA 13). Washington, 
1954: 478-479, 510-512. 


2. Apologie à l'empereur Constance. 


Bientôt d'autres graves accusations furent lancées contre 
Athanase : on l'accusa d'avoir excité l'empereur Constant 
contre son frère, l’empereur Constance. Il se défendit dans 
son Apologia ad Constantium imperatorem (Tpde tèv Baciléa 
Kovotévriov), son œuvre la plus soignée, écrite dans un lan- 
gage ferme et digne et avec une habileté et un fini artistiques. 
L'Apologie date dans sa forme présente de l'année 357. 


Editions : MG 25, 595-642. De la nouvelle édition de Berlin, préparée 
par Opitz, il n'a été publié que deux pages : Athanasius Werke II 
279-280. — Un nouveau texte critique a été publié par J. M. Szvuu 
Athanase d'Alexandrie : Apologie à l'Empereur Constance. Apologie pour 
sa fuite (SCH 56). Paris, 1958, 89-132 (avec une bonne introduction). 
Traductions : Anglaise : M. ATkiNsox, LFC 13 (1843) 154-187, réimprimé : 
LNPF série 2, vol. 4, 236-253. — Allemande : J. Fiscn, BKV Athana- 

« a IT (1875) 171-213. — Française : J. M, Szvuusiak, SCH 56 (1958) 
89-132. 


» 
SIAK, 


: K. F. HAGEL, Kirche und Kaïisertum in Lehre und Leben des 

(Tübingen Diss.). Leipzig, 1033, 11-12, 44, ete. — K. M. Ser- 

_ Christian Attitude towards the Emperor in the Fourth Century. 
York, 1941, 73-80. 

Là 
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| 3. Apologie pour sa fuite. 


A la même année appartient son Apologia pro fuga Sua, où 
il réfute le reproche de lâcheté lancé contre lui, en donnant 
les raisons de sa fuite et en citant pour se justifier l'exemple 
de Notre-Seigneur et des saints de l'Écriture. Cette apologie 
adressée à l’Église entière, est un des écrits les plus célèbres 
d’Athanase. 


Editions : MG 25, 643-680. Nouvelle édition critique par H. G, Orrrz 
Athanasius Werke 11, 1, 68-86. — Dernière édition : J. M. Szvusrak 
SCH 56 (1958) 133-167. 

Traductions : Anglaise : M. ATKixsox, LFC 13 (1843) 189-209, réimpri- 
mée : LNPF série 2, vol. 4, 254-265. — Française : J. M. Szvuusrax, 
SCH 56 (195$) 133-107. 

Etudes : H. G, Ornrz, Untersuchungen 153-154. — V. C. De Crerco, 
Ossius of Cordova (SCA 13). Washington, 1954, 228-238. 


4. Histoire des ariens. 


Nous avons déjà mentionné l'Historia Arianorum ad mona- 
chos qu'Athanase composa en 358 à l'invitation des moines 
chez lesquels il s'était réfugié. Si, dans l’Apologie à l'empe- 
reur Constance, il cherchait la grâce de celui-ci, dans cette 

apologie, il l'attaque comme l’ennemi du Christ, le protecteur 

1 #1 érésie et le précurseur de l’antéchrist. Le fragment de 
s istoire des Ariens, qui nous a été conservé, débute avec 

ion ius à la communion au concile de Jérusalem, 
des années 333-357. Dans les manus- 
il est précédé d’une lettre dédi- 
e Lettre à l’évêque Sérapion 
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4. Écrits exégétiques 


De ces écrits exégétiques il ne nous est parvenu que des 
fragments dans les chaînes, ce qui rend très difficile de fixer la 
date de leur composition. 


1. A Marcellin sur l'interprétation des psaumes. 


L'Epistula ad Marcellinum de interpretatione Psalmorum 
traite du contenu, du caractère messianique et de l'usage des 
psaumes dans la dévotion. Inspiré par les paroles d'un vieil- 
lard vénérable, l'auteur loue la beauté du psautier, et parti- 
culièrement son universalité, son adaptation pour chaque âme, 
à chaque condition et chaque nécessité spirituelle. Il fait allu- 
sion au chant des psaumes et observe que cette coutume litur- 
gique ne fut pas introduite dans un but musical, mais pour 
accorder aux adorateurs plus de temps pour en méditer le sens. 


Editions : MG 27, 11-46. 11 subsiste plusieurs fragments d'une version 
syriaque : A. Baumsrark, Geschichte der syrischen Literatur. Bonn, 
1922, 164, D. 7. 

Traductions : Allemande : J. Fiscu, BKV Athanasius II (1875) 331-366. 
Etudes : J. QUASTEN, Musik und Gesang in den Kulten der heidnischen 
Antike und christlichen Frühzeit (LOF 25). Münster, 1930, 120, 144- 
146. — H. G, Orirz, Untersuchungen 206. 


2. Commentaire sur les psaumes. 










_ Ïl reste des fragments d'un commentaire sur les psaumes, 
nt la plupart nous sont transmis par les chaînes psalmiques 
 Nicétas d'Héraclée, le savant métropolite du onzième siècle. 
iditeurs bénédictins en ont publié une collection sous le 
positiones psalmorum, que le cardinal Pitra a com- 
rtains de ces sont douteux, la plupart 
considérés comme authentiques. Saint Jérôme men- 
] ill, 87) un écrit athanasien De psalmorum 
le traité De titulis Psalmorum, constitué de 
psautier, verset par verset, qu'Antonelli a 
pas l’œuvre d’Athanase, mais d'Hésy- 
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chius de Jérusalem, comme l'ont prouvé les recherches de 
M. Faulhaber et de G. Mercati. D'autres fragments d’un com- 
mentaire authentique sur les psaumes ont été découverts par 
R. Devreesse, et J. David a édité des fragments coptes d'une 
interprétation athanasienne des psaumes. De tous ces ri 
il ressort qu'Athanase avait une prédilection Pour l’interpré- 
tation allégorique et typologique du pSautier, contrairement 
à l'exégèse plus sobre qui prédomine dans ses écrits dogma. 
tico-polémiques, en particulier dans ses Discours contre les 
| ariens. 


estes, 


Editions : Expositiones psalmorum : MG 27, 55-590; cf. J. B. Prrra, 
Analecta sacra et classica. Paris, 1888, pars 1, 3-20. De titulis psalmo- 
rum : MG 27, 649-1344. — R. DEVREESSE, Dictionnaire de la Bible, 
Suppl. 1, 1109, 1125, 1187. — J. Davin, Les éclaircissements de saint 
Athanase sur les psaumes. Fragments d'une traduction en copte sahi- 
dique : ROC 24 (1924) 3-57. — R. DEVREESSE, Les anciens commentateurs 
grecs de l'Octateuque et des Rois (ST 201) Città del Vaticano, 1959, 105. 
Traductions : Allemande : J. Fiscu, 
(Expositiones psalmorum). 


Études : H. Srrirer, Die Erlüsungslehre des hl. Athanasius, Frei- 
burg i. B., 1804, 29-35 (De titulis psalmorum pas authentique). — 
M. FauLuaser, Isaiasglossen des Hesychius, Freiburg i. B., 1900, XVI- 
XX; idem, Eine wertvolle Oxforder Handschrift : ThQ 83 (1901) 227- 
232. — G. Mercari, Note di letteratura biblica e cristiana antica (ST 5). 
Rome, 1901, 145-179; idem, ThR 4 (1905) 368-372; idem, Sul” autore del 
De titulis psalmorum stampato fra le opere di S. Atanasio : OCP 10 
(1944) 7-22. 


BKV Athanasius 11 (1875) 371-835 


3: Commentaire sur l'Ecclésiasle et le Cantique des Cantiques. 


Photius rapporte (Bibl. cod., 139) qu'Athanase composa un 
: : RES 


commentaire sur l’Ecc et le Cantique des Cantiques, et 
note : « Il est clair, comme partout dans ses écrits ; mais, en 
compare e et de la beauté des lettres qui cons- 
à ) de sa retraite et des événements 
e ni aucun de ceux que je connais ne 

Excepté les quelques fragments 
En l'édition bénédic- 
La 
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4. Commentaire sur la Genèse. 


Le Codex Barb. 369 conserve sept fragments d’un commen- 

taire sur la Genèse, et la chaîne de Nicéphore en ajoute un 
autre. Ils traitent de Genèse 1, 1; 1, 6: 23 175 3 10; 3, 21; 3, 
23; 5 31 etc.; 48, 18-20. Le même Nicéphore nous transmet 
un fragment d'un commentaire sur Exode 28, 4. 
Etudes : Pour la Genèse et l'Exode : R. Devreisse, Anciens commen 
tateurs grecs de l'Octateuque : RBibl 44 (1935) 180; idem, ST 201 (1959) 
104-105. — À, Recueis, Sancti Athanasii Magni doctrina de primordiis 
seu quomodo explicaverit Genesim 1-3 : Ant 28 (1953) 219-260. 


On trouve des fragments sur Job dans plusieurs chaînes, 
ainsi que sur Matthieu, Luc, et I Corinthiens, mais ceux-ci 
semblent provenir non pas de commentaires perdus sur ces 
livres bibliques, mais des autres œuvres athanasiennes, peut- 
être de sermons disparus. Aucun auteur ancien ne meationne 
qu'Athanase écrivit des commentaires sur une partie quelcon- 
que du Nouveau Testament. 

Enfin, la Synopsis Scripturae Sacrae 
pilation qui apporte une sorte d’intri 


ture en décrivant le contenu et l'origine de tous les livres 
bibliques, n'appartient pas à Athanase. 


(MG 28, 283-438), com- 
oduction à la Sainte Écri- 


5- Écrits ascétiques 
1. La Vie de saint Antoine. 


Nous devons à Athanase le plus important document de 
la première époque monastique, la biographie de saint Antoine, 
le père du monachisme chrétien, qui naquit vers 250. Atha- 

L la composa vers 357, peu après la mort du grand ermite 
ee et l'adressa aux moines qui, d’après le prologue, lui 
demandé de rapporter « comment Antoine vint à pra- 
" l'ascétisme, ce qu'il était auparavant, comment il 
et si tout ce qu'on dit à son sujet est vrai ». 11 obéit 
nn sa réponse, il indique en même temps le 


o 


entrepris avec beaucoup de joie ce que votre cha- 
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nm 


rité m'ordonne, parce que, de mon côté, je ne saurais 
me remettre devant les yeux les saintes actions d'Antoine 
sans en tirer un grand avantage, et je suis assuré que, 
du vôtre, vous entendrez avec tant d’admiration ce que je 
vous en dirai, que cela fera naître en vous un ardent 
désir de marcher sur les pas de ce grand serviteur de 
Dieu, puisque, pour des solitaires, c'est connaître le vrai 
chemin de la perfection que de savoir quelle à été Ja vie 
d'Antoine (trad. Draguet, Les Pères du désert, chez 
Plon : MG 26, 837 B). 


| 
| 
à 
} 




















Athanase se proposait donc d'offrir le modèle d’une vie 
consacrée au service de Dieu ; il cherche à entraîner ses lecteurs 
à imiter la sainteté de son héros, non ses miracles et ses 
visions. Grégoire de Nazianze qualifie justement la Vita de 
« règle monastique sous la forme d'un récit » (Orat., 21, 5)- 
L'auteur parle de connaissance personnelle : « Je me suis 
hâté de satisfaire à votre piété en vous écrivant ce que j'en 
sais par moi-même comme l'ayant souvent vu, et ce que j'en 
ai pu apprendre d'un solitaire qui a demeuré longtemps avec 
e” lui et qui lui donnait souvent à laver les mains. J'ai eu soin 

_ partout de demeurer dans les termes de la vérité » (Prol. 
même trad.). L'original grec dans sa forme présente ne nous 
_ apprend rien de plus sur ses destinataires, mais, quelques 
années seulement après sa parution, sans doute dès 375, la 
Vie de saint Antoine fut traduite en latin par Évagre d'Antio- 
| cette version conserve probablement l'en-tête original : 
se aux frères à l'étranger » (ad peregrinos 

nes occidentaux. Quoi 
a un rôle très impor- 
astique en général et dans 

n Occident. D Augustin 
3 de l'influence déci- 
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dictine, qui S'appuie sur six manuscrits dérivant tous, sem- 
ble-t-il, de la collection bien connue des vies de Métaphraste, 
compilées au X° siècle. G. Garitte prépare une nouvelle édi- 
tion, qui mettra pour la première fois à contribution un cer- 
tain nombre de manuscrits grecs non métaphrastiques. 

| La traduction latine d'Évagre est plus souvent une para- 
phrase qu'une traduction littérale. Aussi, la découverte d’une 
seconde version latine dans un manuscrit unique de la Biblio- 
thèque du Chapitre de Saint-Pierre à Rome, prend-elle une 
grande importance. Trouvée par A. Wilmart et publiée pour 
la première fois par G. Garitte en 1939, elle ne soutient pas 
la comparaison avec celle d'Évagre pour l'élégance et le style, 
mais elle paraît plus ancienne et constitue le meilleur critère 
pour le texte métaphrastique. Étant donné son extrême litté- 
ralité, son latin est gauche et disgracieux, mais ce défaut 
empêche de croire qu’elle parut après l’admission universelle de 
la version soignée d'Évagre. Il existe aussi une traduction 
syriaque et une copte, publiées par Garitte en 1940. 


Contenu. 


_ La Vila rapporte la naissance et la jeunesse d'Antoine, sa 
vocation et ses premiers pas dans l'ascétisme, sa vie dans les 
tombeaux et au désert, sa solitude et la manière dont il devint 
père et le maître des moines (1-15). Vient ensuite le dis- 
d'Antoine aux moines, qui occupe une partie substan- 
de la biographie (16-43), puis Athanase rappelle sa 
du martyre, quand la persécution de Maximin Daïa 
r l'Église, sa visite aux frères sur le bord du Nil, 
dans le désert et ses visions. L'auteur souligne 
e sa foi et sa prédication contre les ariens : 


rié par les évêques et tous les solitaires, il 
montagne pour aller à Alexandrie, où il 
ment contre les ariens, disant que cette héré- 
des dernières et qu'elle devait précéder 
aussi au peuple que le Fils de 

créature, ni créé de rien, mais la 
du Père; ce qui fait qu'il y a de 
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l'impiété à dire qu'il y a eu un temps où il n’était pas, 
car le Verbe a toujours été subsistant avec le Père. C'est 
pourquoi, disait-il, n'ayez jamais de communication avec 


ces impies ariens, puisqu'il ne peut y avoir d'alliance 
entre la lumière et les ténèbres. Vous êtes chrétiens, parce 
que vous êtes dans la véritable piété et dans la véritable 
religion ; et eux, en disant que le Verbe du Père et le Fils 
de Dieu est une créature, ne diffèrent en rien des païens, 
qui adorent la créature au lieu d’adorer Dieu le créateur. 
Croyez donc que toutes les créatures s'élèvent avec colère 
contre eux, de ce qu'ils mettent au nombre des créatures 
le créateur et le Seigneur de toutes choses, et par lequel 
toutes choses ont été faites (Vita, 69; MG 26, 941 À, même 
trad.). 


Le reste du livre traite de la sagesse pratique d'Antoine, 
d'une discussion qu'il eut avec deux philosophes grecs sur 
l'idolâtrie ainsi que sur la raison et la foi (72-80), de la lettre 
que lui adressa Constantin (81), de ses prophéties, de ses 
miracles et de sa mort (82-03). Un épilogue (94) recommande 
aux destinataires de « lire cela à vos autres frères, afin qu'ils 
apprennent quelle doit être la vie des solitaires », et, Si l'occa- 
sion s'en présente, de « lire même ce discours aux païens, 
afin qu'ils connaissent non seulement que Jésus-Christ est 
Dieu et Fils de Dieu, mais que ceux qui le servent sincèrement 
et qui accompagnent la foi qu'ils ont en lui d’une véritable 
piété, outre qu'ils font voir que les démons que ces paiens 
adorent comme des dieux ne le sont pas, les foulent aussi aux 
pieds, les mettent en fuite, et les convainquent d'être des 
imposteurs qui trompent les hommes » (MG 26, 975 A). . 

Les démons occupent une place considérable dans cette bio- 
graphie, et spécialement le long discours aux moines étonne 
le lecteur moderne, car il représente pour ainsi dire un sermon 
sur la démonologie. La Vita regorge de combats étranges avec 
Satan et ses serviteurs, qui ont enflammé maintes fois l’inspi- 
ration des artistes. Il est évident qu'Antoine n'était pas tota” 
lement affranchi des idées populaires sur les mauvais nr 
et qu’il souligne peut-être d'une façon excessive les D ; 
qui en proviennent. Nous devons cependant nous rappé 
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qu'il considère la vie monastique comme un martyre et le 
moine comme le successeur de ceux qui ont souffert pour 
leur foi. Comme on estimait que le martyr devait se mesurer 
avec Satan dans sa passion, on supposa que le moine menait 
aussi une lutte continuelle contre les démons. Athanase rap- 
porte qu’Antoine, faute d'obtenir la grâce de mourir pour la 
foi dans la persécution de Maximin Daïa, revint à son monas- 
tère et s’imposa à lui-même un martyre quotidien : 


Cette cruelle persécution, durant laquelle le bienheu- 
reux Pierre, patriarche d'Alexandrie, endura le martyre, 
ayant cessé, Antoine retourna dans son monastère, où sa 
foi et sa piété lui acquéraient continuellement le mérite 
du martyre qu'il faisait souffrir à son corps par l'austé- 
rité de sa vie (Vita, 47; MG 26, 911 B). 


Pour lui, la vie monastique était une guerre, et l'ennemi 
principal en était le diable et les démons. C'est pourquoi, 
instruisant les moines, il leur disait : 


Vivant de la sorte, nous conserverons notre pureté en 
toute assurance et, suivant le langage de l'Écriture, nous 
veilierons sur notre cœur (Prov., 4, 23) pour empêcher 
qu'il ne se laisse surprendre, car nous avons des enne- 
mis très puissants, très méchants, et très artificieux — les 
perfides démons —, et c'est contre eux que nous devons 
lutter (Vita, 21; MG 26, 873 C). 


Pour Antoine, la perfection s’acquiert par le retour à l'état 
originel dans lequel nous avons été créés : 


Ainsi la vertu n’a besoin que de notre volonté, puis- 
qu’elle est en nous et tire son origine de nous-mêmes. 
Car cette partie de notre âme qui de sa nature est intel- 
ligente, est vertu, et elle conserve sa nature lorsqu'elle 
demeure telle qu’elle a été créée. Or, avoir l'âme droite 
n'est autre chose que de conserver son âme dans la même 
pureté qu'elle a été créée. Que si elle décline et se détourne 
de sa nature, on dit alors que l’âme est corrompue et 
vicieuse. Ainsi ce que je vous propose n'est pas difficile, 
puisque, si nous demeurons dans le même état que nous 
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avons été créés, nous serons vertueux, et que si, au ton. 
traire, nous nous portons à de mauvaises pensées et à 
de mauvais desseins, nous serons condamnés comme 
méchants. Que s'il fallait sortir hors de nous pour ace 
la vertu, j'avoue qu'il y aurait de la difficulté ; mais, 
puisqu'elle est en nous-mêmes, prenons garde de ne nous 
pas laisser emporter à de mauvaises pensées et à conserver 
notre âme à Dieu comme un dépôt que nous avons recu 
de sa main, afin que, demeurant en l’état qu’il lui a plu 
de la former, il reconnaisse en nous son ouvrage (Vita, 20: 
MG 26, 873 À, même trad.). 


Pour atteindre cet état d'âme, nous devons acquérir le con- 

à trôle de nos passions et remporter la victoire sur Satan et 
le péché. Une telle stabilité ne peut exister sans la pratique 
quotidienne de l'examen de conscience, que, d après Antoine, 
l'on devrait faire par écrit : « Que chacun fasse journellement 
un examen de lui-même sur ce qu'il a fait de jour et de nuit, 
et, s’il a péché, qu'il cesse de pécher; et s’il n’a pas péché, 
qu'il n'en tire pas vanité... Que l'observance suivante soit 
une sauvegarde contre le péché : notons et écrivons nos 
ons et les impulsions de notre âme, comme si nous devions 
rendre compte à chacun » (53). Citons l'appréciation finale 
du cardinal Newman sur la personnalité d'Antoine, telle qu'elle 
de cette biographie : « Sa doctrine est certainement 
inattaquable, et son caractère est noble et céleste, 
6, sans mélancolie, sans formalisme et sans com- 

me. La superstition est abjecte et on 
de culpabilité; elle manque 
be puissances du mal. Antoine 


i de sainte confiance, 
ae » (Hist. Sketches, 


Juérir 
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utilisa une Vita disparue de Pythagore, et transposa le por- 
trait du sage idéal avec toutes ses vertus dans le monde chré- 
tien. Holl invoque comme sources de la Vila celle d'Apollo- 
nius de Tyane par Philostrate et le traité Quis dives salvetur 
(cf. vol. IT, p. 24) de Clément d'Alexandrie. Il existe un 
certain nombre de parallèles frappants entre la Vie de Plolin 
par son disciple Porphyre, et la vie de saint Antoine, qui 
font supposer à List qu'Athanase songe à celle-ci. Il serait 
difficile de poursuivre la dépendance littéraire dans le détail, 
mais il est évident qu'Athanase s’est inspiré de l’ancien 
modèle classique de la vie du héros, ainsi que du type plus 
récent de celle du sage. Son mérite est d'avoir su refondre 
dans le moule chrétien ces expressions héritées des idéaux 

| populaires, et découvrir le même héroïsme dans l’imitateur 
du Christ aidé de la puissance de la grâce. Ainsi a-til créé 
un nouveau type de biographie, destiné à servir de modèle 
à toute l’hagiographie ultérieure grecque et latine. 


Editions : Texte grec : MG 26, 835-976, réimprime celui de l'édition 
bénédictine (Paris, 1608). Publié séparément par A. F. Mauxoury, Paris, 
1887, 1800, Cf. G. Garrrre, Histoire du texte imprimé de la Vie grecque 
de saint Antoine : Bulletin de l’Institut historique belge de Rome 22 
(1942-1943) 5-29; idem, Le texte grec et les versions anciennes de la Vie 
de saint Antoine : SA 38 (1956) 1-12; idem, Un couvent de femmes au 
IIIe siècle ? : Note sur un passage de la Vie grecque de saint Antoine : 
Mélanges histor. E. van Cauwembergh. Louvain, 1961, 130-150. 


Anciennes versions : Texte latin d'Évagre : MG 26, 835-076, ML 73, 
125-170. Texte de la plus ancienne version latine : G. GarirTe, Un 
témoin important du texte de la Vie de saint Antoine par saint Athanase. 
La version latine inédite des Archives du Se de pure à Rome 
(Etudes de philol., d’archéol. et d'hist. anc. publ. par l’Inst. hist. belge de 
Rome 3). Bruxelles, 1939. Cf. A. WiLmarr, Une version latine inédite de 

Vie de saint Antoine : RB 31 (1914) 163-173. — C. Mourmanx, Note 
sur la plus ancienne de 













la Vie de saint Antoine par 
— H. HorrexsRouwERs, La plus 
latine de la ie de saint Antoine par saint Athanase 
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Version copte : G. Garrrre, S. Antonii vitae versio sahidica (Csco “ 
118). Louvain, 1949- 

Traductions modernes : Anglaises : H. E 


LERSHAW, LNPF seconde 
série 4 (1892) 195-221: ne 


— J. B. McLauc 












| HLIN, 

S the Hermit by St. Athanasius, London and New York” 
RP Tr Meyer, ACW 10 (1950). — M. E. KkEAx, FC 15 Le 
. 127-216. — Françaises : B. Lavau», Antoine le Grand, père des Moines, 
| Sa vie par saint Athanase et autres textes. Lyon, 1943. — R. DrAcuer, 

Les Pères du désert. Paris, 1949, 1-74, réimprime la traduction de Robert 
Arxauzo d'Andilly (1653). — Allemandes : L. CLarus, Das Leben des 


ili Antonius von Athanasius dem Grossen, Münster ï. W., 1857, — 
Nr ae, BKV (1875) Ausgewählte Schriften des hl. Athens 2, 
217-330. — H. Merrtz, BKV? (917) 11-101. — N. Hovorka, Leben und 
Versuchung des hl. Antonius nach der im 4. Jahrhundert von Bischof 
Athanasius verfassten Biographie. Vienna, 1925. — Danoise : H. F. Jonaxx- 
sex, Den hellige Antonius’ Liv og andre skrifter om munke og helgener 
i Aegypten, Palaestina og Syrien. Copenhague, 1955. 























Etudes : Pour la forme de la composition : H. MERTEL, Die biographische 
Form der griechischen Heiligenlegenden. Diss. Munich, 1909, 11-10. 
R. RerrzenstrN, Hellenistische Wundererzählungen. Leipzig, 1906, 55-59; 
idem, Des Athanasius Werk über das Leben des Antonius. Ein philolo- 
gischer Beitrag zur Geschichte des Mônchtums (SAH). Heidelberg, 1914. 
— A, PrssniG, Die biographischen Formen der griechischen Heiligen- 
legende in ihrer geschichtlichen Entwicklung. Münnerstadt, 1924, 18-55. 
— K. Hour, Die schriftstellerische Form des griechischen Heiligenlebens : 
Gesammelte Aufsätze zur Kirchengeschichte 11. Der Osten. ngen, 
1928, 249-269. — J. Lisr, Das Antoniusleben des hl. Athanasius des 
Grossen. Eine literarhistorische Studie zu den Anfängen der byzanti- 
nischen Hagiographie (Texte und Forschungen zur byzantinisch-neu- 
griechischen Philologie 11). Athènes, 1931. — S. CavaLuiN, Literarhis- 
, torische und textkritische Studien zur Vita Caesarii Arelatensis. Lund, 
1934. — A. J. Fesrucière, Sur une nouvelle édition du « De vita Pytha- 
 gorica » de Jamblique : REG 30 (1937) 470-494. — M. Scnuerr, Vom hl. 
hl. Guthlac. Ein Beitrag zur Geschichte der Biographie : 
bendland $ (1956) 75-91. 








on ù . . 
contenu et la valeur historique, etc. : J. Srorrezs, Die Angriffe 
den Einsiedler Antonius : ThG1 2 (1gro) 721-732, 800- 
der Einsiedler. Innsbruck, 1929, 6-12. 
Mônchtums. Tübingen, 1936, 78-105. 
etc. — M. Viscer-K. RAHNER: 
Freiburg i. B., 1939, 84-80. EE 
per isme chrétien (et l'influence 

ie d' 17 (Bruxelles, 1942) 
hichtsquelle : NGWG 
R, La Vie de saint 
if, Saint-Wandrille, 
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1950. — E. E. MALOxE, The Monk and the Martyr (SCA 12). Washington, 
1950, 44-46, 101-103, 107-109, 127, 141; idem, SA 38 (1956) 201-228. — 
A. C. Baynes, St. Antony and the Demons : Journal of Egyptian 
Archaeology 40 (1954) 7-10. — J. DaxtéLou, Les démons de l’air dans la 
« Vie d'Antoine » : SA 38 (1956) 136-145. — M. J. Marx, Incessant 
Prayer in the Vita Antonii : SA 38 (1956) 108-135. — E. T. BETrENCOURT, 
L'idéal religieux de saint Antoine et son actualité : SA 38 (1956) 45-65. — 
L. Tu. A. Lorié, Spiritual Terminology in the Latin Translations of the 
Vita Antonii with reference to the fourth and fifth century monastic 
literature (Latinitas Christianorum Primaeva 19). Nymegen, 1955. — 
B. Sreibce, Homo Dei Antonius. Zum Bild des « Mannes Gottes » im 
alten Mônchtum : SA 38 (1056) 148-200. — L. von HERTLNG, Studi 
storici Antoniani negli ultimi trent’ anni : SA 38 (1956) 13-24. — G. Ga- 
RIITE, Réminiscences de la Vie d'Antoine dans Cyrille de Scythopolis : 
Silloge bizantina in onore di Silvio G. Mercati. Rome, 1957, 117-122. 


2. Sur la virginité. 


a. Saint Jérôme atteste (De wir. ill., 87) qu'Athanase traita 
de ce sujet à plusieurs reprises. Parmi ses œuvres figure un 
traité Sur la virginité (nepi nap@eviac) qui fit l’objet d’une lon- 
gue et vive controverse. Les éditeurs bénédictins et P. Batiffol 
mirent en doute son authenticité parce que plusieurs passages 
leurs paraissaient incompatibles avec la manière de parler 
d'Athanase, mais E. von der Goltz la défendit avec vigueur. 
Cependant, M. Aubineau, auquel nous devons une étude 
técente très approfondie de tous les écrits athanasiens sur la 
virginité, a prouvé qu'on ne pouvait admettre l'authenticité de 
ce traité, en raison de ses tendances, de son style et de son 
vocabulaire. Il y trouve cent vingt et un mots qu'Athanase 
n'utilise jamais. 

Ce petit livre occupe néanmoins une grande place dans l’his- 
toire de l’ascétisme, car il constitue une sorte de manuel de la 
vierge chrétienne, où celle-ci trouvera des instructions détail- 
lées sur la conduite et les devoirs religieux d’une épouse du 
Christ, ainsi que de très belles prières. Aucune indication sur 
la date de sa composition. La nouvelle édition de E. von der 
Goltz donne un examen complet des variantes. Plusieurs 
améliorations ont été apportées au texte par K. Lake et 
qui possédaient une meilleure connaissance du 
Patmos (P) et utilisèrent deux codices supplémen- 
uscrits de Vatopedi À et K. 
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éditions : MG 28, 251-282. — Nouvelle édition critique de E. vw. pb, Gorr 

ra pin apde rh rapbévov. Eine echte Schrift des Ahead LE 
29, 2°). Leipzig, 1905, 25-50: Amendements de ce texte par K. Laxg e 
R. P. Casey, The Text of the De virginitate of Athanasius : HThR 19 
(1926) 173-190. 

Traduction : Espagnole : B. Vizmaxos, Las virgenes cristianas de Ja 
Iglesia Primitiva (BAC 45). Madrid, 1949, 1089-1109. L 
Etudes : P. BaTirror, Le api rapOerias du pseudo-Athanase : RQ > 
(1893) 275-286. — E. v. ». GOr1z, 1. ce. 1-14. Cf. P. Banrror, RBibl 
(1906) 295-299. V. BURCH, The American Journal of Theology 10 (1906) 
295-290. A. Sourer, JThSt 9 (1906) 140-141. H. DELEMAVE, AB (1906) 
180-181. J. LEIPOLDT, ZKG 27 (1906) 225-226. G. KRüGER, ThLZ (1906) 
352-355. — R. H. CONNOLEY, The So-called Egyptian Church Order and 
Derived Documents (TSt 8). Cambridge, 1916, 156-157 (Canones Hippolyti 
influencés par le De virginitate). — E. BUONAIUTI, Saggi sul Cristiane- 
simo primitivo. Castello, 1923, 242-254 : Evagrio Pontico e il De Virgini- 
tate di Ps. Atanasio. — F. ZUCCHEITI, 11 Sinodo di Gangra e un scritto 
di pseudo-Atanasio : RR r (1925) 548-551. — G. BaRDY, Athanase : Dic- 
tionnaire de Spiritualité I (1935) 1048-1052. — M. AURINEAU, Les écrits 
de saint Athanase sur la virginité : RAM 31 (1955) 140-173; pour les 
textes grecs, 144-151. 


b. Lefort a édité des fragments coptes d'une Épiître aux 
Vierges, s'élevant à soixante-cinq pages. Il semble que cet 
écrit se rattache au précédent, et fut utilité par saint Ambroise 
ainsi que par Chenoute d’Atripe (cf. plus loin, p- 271). Le pre- 
mier y puise largement dans son De virginibus, sans mention- 
ner sa source, et le second en cite un long passage qu'il déclare 
ent tirer des « lettres » de l'archevêque Athanase. 
reusement, le texte copte de Lefort est mutilé au début, 
om de l'auteur ainsi que le titre de l'ou- 
d'Antioche (+ vers 544) mentionne une 
de saint Athanase (Photius : MG 103, 

e le véritable auteur est vi 
lent exposé de la doctrine chris- 


airs 


ms 


ATHANASE 81 


Traduction : Française : L. Tu. Lerorr, Mus 42 (x si 
CSCO 151 (1953) 58-80. pe ps 
Etudes : L. Ti. LerorT, Saint Athanase sur la virginité : Mus 42 (1929) 
197-275; idem, Athanase, Ambroise et Chenoute « sur la virginité » : 
Mus 48 (1935) 55-73. — O. von Lewm, Zu einer nicht identifizierten Rede 
“ de virginitate », in : Koptische Miszellen : Bulletin de l’Académie 
impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, VI* série, t. 3 (1909) 305- 
403 ; idem, Koptische Miszellen T. Leipzig, 1914, 163-173. — A, Jaxssexs, 
Een Marialeven vermeld bij S. Athanasius en S. Ambrosius, in : De 
heilige Maagd en Mocder Gods Maria I. Het Dogma en de Apocryphen. 
Antwerpen-Nijmegen, 1930, 332-336. — L. Dossi, S. Ambrogio e $. Ata- 
nasio de virginibus : Acme. Annali della Facoltà di Filosofia e Lettre 


v dell’ università statale di Milano 4 (1951) 241-262. — M. AUBINEAU, L. c. 


158-169. — L. Tir. Lérorr, CSCO 150 (1955) XVITI-XXIT. 


€. Il existe un autre traité Sur la virginité (A6yos xepi rap- 
Oeviac), qui a de grandes chances d'être reconnu comme au- 
thentique. Lebon en a édité un long fragment syriaque, et le 
texte complet, conservé dans une version arménienne, en a été 
publié par Casey. Lebon comme Casey accordent que l'ori- 
ginal est grec. Le titre, Discours sur la virginité, correspond 
au contenu, L'auteur ne s'adrese pas à une vierge particu- 
lière, mais à toutes celles qui veulent vivre dans l’état de vir- 
ginité. 11 ne traite pas de la vie monastique, mais des vierges 
qui vivent chez elles, dans leur famille. Il les considère comme 
des épouses du Christ, ayant signé un contrat avec celui-ci, qui 
doit durer jusqu’à leur mort. Il appelle leur vie « angélique », 
leur recommande l’abstention des bains et des plaisirs pro- 
fanes, le silence, la lecture des Saintes Écritures et le chant des 
psaumes, le travail pour subvenir à leurs besoins, mais sans 
sortir de la pauvreté. L'auteur donne une longue liste 
d'exemples de virginité dans l'Ancien Testament, qu'il cite 
d’après le texte grec des Septante, et donne un long passage 
la Pauli et Theclae (vol. T, p- 130). Le manuscrit syria- 

. 14.607 du British Museum) du VI° ou VIT" siècle, 
rage à saint Athanase, et la version arménienne, 


PA CE grec, fut découverte dans une col- 
€ ens. Le contenu n'offre rien qui per- 


e : J. Lunox, Athanasiana Syriaca I. Un 
é à saint Athanase d'Alexandrie : Mus 40 . 
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1927) 209-218. — Version arménienne È R. P. Casey, Der dem Athanasiu 
Dies Traktat xepi rapOeviag : SAB 33 (1935) 1026-1034, basé era 
les deux manuscrits Cod. 648 du XIV® siècle it ?) et Cod. 629 du XIXe siè 
cle, les deux à la Bibliothèque des Méchitaristes de Vienne. 


Traductions : Française : J. LK8ON, 1. c. 219-226, — Allemande : R, p, Cu 
SEY, L €. 1035-1045. 

Études : M. AUBINEAU, 1. €. 153-157 donne un bon résumé des recherches 
de Lebon et de Casey. 


d. Le même manuscrit syriaque (addit. 14.607 du British 

Museum) contient une Lettre aux Vierges qui allaient prier à 
Jérusalem et en revenaient, par saint Athanase, archevêque 

des Alexandrins. L'auteur rappelle dans la première partie le 
pèlerinage à Bethléem et Jérusalem, dont revenait un groupe 

de vierges. Il regrette pour elles l'abandon des lieux saints, 

mais leur assure qu’elles peuvent demeurer pour toujours avec 

le Christ dans une sainte vie. La seconde partie est un traité 

sur la virginité, avec des règles détaillées pour cet état. L’au- 

teur recommande avant tout la vigilance à l'égard du démon, 

traite de la conduite de la vierge dans l'Église : une attitude 

| noble et digne, et la charité dans les propos; il met en garde 
; contre la sensualité et condamne la vie commune d'’ascètes des 
É deux sexes sous le même toit. Le texte est probablement la 
copie d'une version syriaque beaucoup plus ancienne, et l'ori- 
ginal doit avoir été grec. Le style présente toutes les caracté- 
ristiques de celui d'Athanase : clarté, précision et simplicité. 


Édition : Texte syriaque par J. LeroN, Athanasiana Syriaca IL. Une 
lettre attribuée a saint Athanase d'Alexandrie : Mus 41 (1928) 170-188. 
Traduction : Française : J. LEBON, 1. c. 189-203. 

Etudes : J. LeBon, 1. c. 204-213. — M. AUBINEAU, |. c. 151-153. 











A. van Lantschoot a publié une lettre copte encore incon- 
lement athanasienne, sur L'amour et la 
vil découvrit dans le manuscrit Or. 8802 du 
le. Elle s'intitule : « Let- 
it égard, abbé Athanase, 
l'amour (&yärn) et 
| montré clairement 
exhortation copte, 

s vénérable et 
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saint Père abbé Pacôme, le saint archimandrite, dans la cir- 
constance où un frère moine a un ressentiment contre un 
autre ». L'identité des mots et des phrases est si grande que 
l'un a dû copier l’autre, à moins que les deux n'aient puisé 
à une source commune. Lefort, qui dispose le texte des deux 

| écrits en colonnes parallèles, démontre que Pacôme copie 
Athanase, qui doit être le véritable auteur. Cette lettre sem- 
ble avoir été composée en copte. 


Editions : Editio princeps : A. vax Laxrscuoor, Lettre de saint Athanase 
au sujet de l'amour et de la tempérance : Mus 40 (1927) 267-279. — 
Nouvelle édition : L. TH. Lerort, Saint Athanase. Lettres Festales et 
Pastorales en copte (CSCO 150). Louvain, 1955, 110-120. 

Traductions : Françaises : A. van LaNTSCHOOT, I. c. 280-292. — 
L. Tu. Lerorr, CSCO 151 (1955) 88-98. — Anglaise : Une traduction 
anglaise de la Catéchèse de Pacôme est donnée avec le texte copte par 
E. A. W. Buncr, Coptic Apocryphs in the Dialect of Upper Egypt. Lon- 
don, 1913, 35-98. 

Etudes : L. Tu. LerorT, Saint Athanase écrivain copte : Mus 46 (1933) 
1-33; idem, CSCO 150 (1955) XXVITI-XXXI. — M. AURINEAU, |. ©. 157- 
158. 


Î. Nous devons à Lefort une découverte encore plus 
importante. Celui-ci trouva, dans un manuscrit du Monastère 
Blanc (actuellement Cod. Paris. B. N. 131), presque les deux 
tiers de la Première Épître pseudo-clémentine adressée aux 
vierges (voir vol. I, p. 69), dans une version copte qui 
l’attribue à saint Athanase. Lefort est favorable à l'autorité 
de celui-ci, tandis que Wagenmann en rejette la possibilité. 

| Quoi qu'il en soit, cette version copte est beaucoup plus 
ancienne et plus sûre que le texte syriaque. Les cercles monas- 
tiques égyptiens connaissaient la lettre, puisque le manuscrit 
du Monastère Blanc date du IV° ou V* siècle, et, de fait, Che- 
noute, ainsi que son successeur Besa, citent ce texte copte. 


Editions : Edition princeps : L. TH, Lerort, Le « De Virginitate » de saint 
_ Clément ou de saint Athanase ? : Mus 40 (1927) 254-264 et Mus 42 (1929) 
65; e le texte établi sur le Cod. Paris B. N. 131 et 130 
latine. Nouvelle édition : L. Tu. Lerorr : Les Pères 
copte (CSCO 135). Louvain, 1952, 32-43. 
ise : L. Tu. Lerorr, CSCO 136 (1932) 29-37. Pour 
S, voir vol. 1, p. 70. ce 
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Etudes : L. Tu. Lerorr, Mus 40 (1927) 205-269. Cf. J. WaGEnMaxx ThLZ 
54 (929) 589, etc. — L. Tu. Lerort, Saint Athanase sur la virginité : 
Mus 42 (1929) 265-269; idem, Une citation copte de la pseudo-Clémen. 
tine « De Virginitate » : Bulletin de l’Institut français d’archéol. orient ue 
(1930) 509-511; idem, CSCO 135 (1052) XV-XIX. — H. Duexsixe Die 
dem Kiemens von Rom zugeschriebenen Briefe über die Jungfräulichkeit : 
ZKG 63 (1950-1951) 166-188 (contre l'attribution à Athanase). À 


g. En 1949, Lefort publia des fragments coptes d'un autre 
traité sur la virginité encore inconnu, tirés du Cod. 130° de la 
Bibliothèque Nationale de Paris, provenant du monastère de 
Chenoute. Le titre de l'ouvrage complet figure au verso du 
folio 85 : « Voici les instructions et les préceptes sur les 
vierges données par apa Athanase archevêque. » Le frag- 
ment appelle la virginité « une vertu divine », « la richesse de 
l'Église » et « un don sacrificiel réservé à Dieu ». La vierge 
est femme par sa nature, mais elle surpasse cette dernière par 
son libre choix et sa ferme résolution, menant une vie immor- 
telle dans un corps mortel. Viennent ensuite des règles sur le 
costume des vierges, dont les mains et les pieds doivent être 
couverts, et le vêtement modeste. Les idées générales sur la 
nité, ainsi que les instructions particulières s'accordent 
itement avec celles de saint Athanase, et nous trouvons 
dans ses autres traités les mêmes expressions et les mêmes 
| préceptes. 

En 1951, Lefort édita un autre fragment d’un traité atha- 
n Sur la virginité, tiré du Cod. Paris. B.N. 1315, du 

S st possible que les Instructions et préceptes 
ë plus haut, et ce fragment appar- 
nouvelle pièce n’a pas de titre : 
donne une longue liste de 

: qu nt bénis de Dieu, 




















à Cale de l’auteur 
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un « De Virginitate » de saint Athanase ? : Mélanges de Ghellinck 
| (Museum Lessianum Sect. Hist. 13). Gembloux, 1951, 216-218. Nouvelle 
| édition : L. Tu. Lérorr, CSCO 130 (1955) 101-106. 
Traductions : Françaises : L. Tu. LerorT, AB 67 (1949) 147-148; idem, 
CSCO 151 (1955) 80-82. — L. Tu. Lerorr, Mélanges de Ghellinck, 219- 
221; idem, CSCO 151 (1955) 82-84. 
| Etudes : M. AUmineAU, I. c. 169-170. — L. Tu. Lerorr, CSCO 150 (1955) 
XXII-XX VIT. 


3. Autres traités ascétiques. 


Le Codex Vaticanus 2200, rédigé entre 750 et 850, contient 
deux fragments d’un traité ascétique jusque-là inconnu « de 
saint Athanase, patriarche d'Alexandrie, Sur la maladie et 
la santé », dont le style, comme le contenu, n'offre rien qui 
s'oppose à cette attribution, mais en est digne, au contraire. 
L'âge et la valeur du manuscrit plaident de leur côté en 
faveur de l'autorité athanasienne. 

L'auteur réfute des hérétiques qui exigent un service divin 
de prière continuel et ininterrompu, en raison duquel ils ne 
tolèrent aucun sommeil, et fondent leur théorie sur une fausse 
interprétation de textes bibliques comme Proverbes, G, 4. ll 
est possible que le traité vise les messaliens (cf. plus loin, 
p- 238), qui insistaient sur des passages scripturaires comme 
1 Thess., 5, 17 : « Priez sans cesse » (Euchites). 


Edition : F. Diekamr, Analecta Patristica (Orientalia Christiana Analecta 

117): Rome, 1038, 5-8. 
a Des fragments d'un long traité ascétique ont été publiés 
1. Lefort à partir de deux manuscrits, l’un de la 
e John Rylands à Manchester, et l'autre du British 
6007). Le texte est acéphale, mais Besa, dis- 
de Chenoute, en cite un passage et l’attri- 
à saint Athanase. Le contenu porte sur le 
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Edition : L. Tu. Lerort, CSCO :50 (1955) 121-138. 


L. Tu. Lerorr, CSCO 151 (1955) 99-09. 
Etudes : pour les manuscrits, voir Ww 
Manuscripts in the John Ryland’s Libr 62 et 63 aves L 
citation de Besa. Pour celle-ci, voir K. H. HN, Mus 66 (1953) 228, Poûs 
British Museum, Or. 6007, voir CRUM, Catalogue of the Coptie Manus. 
cripts in the British Museum. London, 1905, n. 990. — 
CSCO 150 (1955) XXXI-XXXIII. 


Traduction : Française : 








CruM, Catalogue of t 


he Copti 
Manchester, Poe 








L. Tu. Lerorr, 


4. Sermons. 


Les éditeurs bénédictins ont déclaré douteux ou apocryphes 
tous les sermons attribués à Athanase, mais l'examen qui 
reste à faire du grand nombre recensé par A. Ehrhard, modi- 
fiera probablement ce jugement et prouvera l’authenticité de 
certains. Hoss estimait que les homélies De sabbatis et cir- 
cumcisione ex libro Exodi et De passione et cruce Domini 

L appartenaient effectivement à saint Athanase et ne devaient 
pas être tenus pour apocryphes. Il est vrai que le second 
ressemble étroitement aux œuvres authentiques en maints 
passages. 

Les sermons De patientia et In ramos palmarum (MG 26, 
1297-1315) et l’homélie In canticum canticorum (MG 27, 1349- 
1362) n’appartiennent pas à Athanase. Budge a édité trois 
sermons conservés dans une version copte, Sur la charité et 
la discorde, Sur Matthieu, 20, 1-16, et Sur l'âme et le corps. 

La version syriaque de plusieurs extraits de cette dernière 
homélie Sur l'âme et le corps, dans le manuscrit syriaque 
add. 7.192 du Bristish Museum, attribue celui-ci à Alexandre, 
le prédécesseur d’Athanase sur le siège d'Alexandrie (cf. plus 
haut, p. 42). : À À 
Casey a publié une Homélie sur le Diable, attribuée à 
Saint Athanase, qu’il a trouvée dans un unique manuscrit du 
= XV° siècle, à l'Ambrosienne de Milan (Cod. Gr. 235, D 51 
_de cette homélie ont maintenu leurs 
bien que leur observation de la reli- 
sacrifices aux anciens dieux 
pour des raisons de 
improbable l'attribution 

L Scheidweiler ont 
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démontré que ce sermon dut être composé à Alexandrie ou 
tout près, et par un auteur arien. 

Burmester découvrit trois homélies coptes attribuées à saint 
Athanase dans un lectionnaire de Semaine Sainte. Bernardin 
a édité « Un sermon de saint Athanase, archevêque d'Alexan- 
drie : Sur la Passion du Christ Jésus et sur la crainte du 
Lieu du jugement », à partir d'un manuscrit copte (M 595) 
appartenant à la bibliothèque Pierpont Morgan de New York 
(100 v-108 r), destiné, semble-t-il, à un vendredi ou un samedi 
saints. Les allusions à l'égalité du Fils avec le Père présup- 
posent la controverse arienne et la mention des manichéens 
suggère le IV® siècle. Le même manuscrit contient « Un dis- 
cours concernant Lazare que le Christ ressuscita des morts », 
attribué à Athanase, que J.-B. Bernardin publia en 1940. 
Cette homélie est une des dix trouvées dans un synaxaire uti- 
lisé autrefois au temps de Pâques et de la Pentecôte dans le 
monastère de l'Archange Michel, à Hamouli, sur la frontière 
méridionale de la province du Fayoum. Un autre sermon 
attribué à Athanase dans le même manuscrit, Catechesis in 
festum Pentecostes, n’a pas encore été publié, L'authenticité 
de ces sermons et des autres homélies coptes athanasiennes 
reste à établir. 

Lantschoot publia d’après un manuscrit copte de la Biblio- 
thèque Nationale de Naples une allocution adressée à des moi- 
nes venus voir Athanase et lui rendre leurs hommages. Il n'y 
a pas de bonnes raisons de contester son authenticité. Le 
contenu porte sur la vocation à la vie monastique. 

Trois autres sermons attribués à saint Athanase semblent 
appartenir à un certain Timothée de Jérusalem, dont l'iden- 
tification reste difficile, mais qui dut vivre entre le VI: et le 
VIII siècle. Le premier de ces sermons (MG 28, 905-914) 
traite de l'annonce des naissances de Jean-Baptiste et du 
Christ, le second (MG 28, 943-058), du voyage de Marie et 
oseph à Bethléem et de la Nativité, et le troisième (MG 28, 

1-1024), de la guérison de l’aveugle (Jean, 0, 1, etc.). Jugie 

uvé que l’Homélie sur l'Annonciation (MG 28, 917-043) 

‘œuvre d’Athanase, mais d'un auteur de la fin du 
e ou du début du VIII*. L.-Th. Lefort a récemment 
attention sur des fragments coptes d’un manus- 
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| crit d'environ 600 au Musée égyptien de Turin, contenant 
des « Discours prononcés par le saint apa Athanase, arche. 
vêque d'Alexandrie, au retour de son second exil, Sur Marie, 
Vierge et Theolokos, qui donna naissance à Dieu, Sur Eli. 
sabeth, la mère de Jean, dans lesquels il réfute Arius, et Sur 
la Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ ». 












Editions, Traductions et Études : MG 28, 133-250; 501-1114. — K, Hoss 
Studien über das Schrifttum und die Theologie des Athanasius. Freiburg 
ï. B., 1899, 96-103. — A. Euruarp, Ueberlieferung und Bestand der hagio. 
graphischen und homiletischen Literatur der griechischen Kirche (TU 
30-52). Berlin et Leipzig, 1938-1952, passim. — E. A. W. Bunor, Coptic 
Homilies in the Dialect of Upper Egypt. London, 1910. Textes coptes : 
So-89, 115-132. Traduction anglaise : 204-211, 226-234, 258-274; 
Version syriaque de l'homélie Sur l'âme et le corps : 407-415. Traduction 
anglaise : 417-424: — R. P. Casey, An Early Homily on the Devil ascribed 
to Athanasius of Alexandria : JThSt 36 (1935) 1-10. Texte grec : 4-10. 
Cf, M. Trz, Eine arianische Homilie unter dem Namen des Athanasius 
von Alexandrien : ZKG 64 (1932-1953) 299-307. Nouvelle édition par 
F. SenmiowriLer, Eine arianische Predigt über den Teufel : ZKG 67 
(1935-1956) 132-140. O. H. E. Burwesrer, The Homilies or Exhortations 
of the Holy Week Lectionary : Mus 45 (1932) 44-48. Textes coptes et 
traduction _: J. B. BerxaroN, À Coptic Sermon atributed to 
t. Athanasius : JThSt 38 (1937) 113-129. Texte copte avec traduction 
laise. — J. B. Bérarnin, The Resurrection of Lazarus : American 
d of ns and Literatures 37 (1940) 262-290. Texte 
22 É on anglaise : 262-273. — A. VAN LaxTscHorT, 
moines en visite chez saint Athanase : Ang 20 (1943) 
250-252. Traduction française : 252-253. — B. Ca- 

du prétendu Timothée de Jérusalem 

Deux homélies patristiques pseudépig 
. — L. Ta. Lerorr, Athanasia Coptica 
de saint Athanase des papyrus 
— E. Mion, Altri due manus- 
Medioevale e Umanistica 3 
: 2601 comprend l'homé- 
'Athanase.) 
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très importantes pour l’histoire de la controverse arienne et 
le développement de la doctrine chrétienne au IV* siècle. 


1. Lettres festales ( Emoroai éopraotixai). 


Au cours du III siècle, les évêques d'Alexandrie prirent 
coutume d'annoncer chaque année à leurs suffragants l’ouver- 
ture du carême et la date exacte de Pâques, dans une lettre 
publiée habituellement peu après l'Épiphanie. Cette lettre exa- 
minait également les affaires ecclésiastiques courantes, Îles 
problèmes de la vie chrétienne, exhortait au jeûne, à l’aumône 
et à la réception des sacrements. Le premier à notre connais- 
sance qui envoya de telles lettres fut Denys d'Alexandrie 
(cf. vol. II, p. 131). Athanase resta fidèle à cette tradition, 
même en exil. Peu après sa mort, ces lettres furent réunies 
par un de ses amis, et la collection connut une large diffusion. 
Si nous n'avons conservé que des fragments du grec original, 
treize de ces lettres, écrites dans les années 329-348, nous sont 
parvenues à l'état complet en syriaque, et Lefort a publié 
récemment le texte copte de dix-sept dont nous n'avions jus- 
que-là que de courtes citations grecques. Cette nouvelle décou- 
verte prouve l'impossibilité de la chronologie de Schwartz. 
Nous y observons la même simplicité de style, la vigueur 
et la chaleur que l'on retrouve dans ses autres écrits. L'appro- 
temps pascal y occupe, bien entendu, une place pré- 
nte, et la joie y prédomine. Les instructions concernant 
supposent que, même en Égypte, la coutume du 
quarante jours avant Pâques s'était implantée. La 
jettre festale pour l'année 329 ne parle que d’un 

jours (10), mais à partir de 330, Athanase rap- 
t qu'il faut l'observer dès le dimanche de 
* avant Pâques, par exemple dans sa lettre 




























Carême a lieu le 3 du mois de Phame- 
t après nous être purifiés et nous être 
15 commencerons la sainte semaine de 
Hi de Pharmuthi (1° avril); 
nc 
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ouvoir oindre nos linteaux du sang précieux et échapper 
L l'exterminateur. Et, lorsqu’au me Samedi, nous 
. + es di s ni cherchez-v à 
entendrons les anges dire «E or he hez VOUS parmi 
les morts celui qui est vivant ? il est ressusc ité », le grand 
Dimanche s'illuminera pour nous, le sixième jour, dis-je, 
du mois de Pharmuthi (10 avril), où notre Seigneur res. 
suscita, lui qui nous accorda la paix avec notre prochain 
3 “ = à 
(Epistola terlia, 6 : MG 26, 1376 B). 


iti : recs : MG 26, 1431-1444. Des fragments plus 
D ne depuis, mais n’ont jamais été réunis dans Hs 

édition critique. . 2 : 
i i : URETON, The Festal Letters 0! hanasius. Lon. 
MT rame a été réimprimé par Maï, Nova Patrum 
Bibl 6 Rome, 1853, pars I, avec une traduction latine de peu de valeur, 
4 faite “ir une version italienne. Le texte latin a été réimprimé par MG 26, 
W 1351-1432. Un fragment supplémentaire a été publié par G. Bickeu, 
Conspectus rei Syrorum literariae. Münster i. W., 1871, 52. Pour les 
fragments des trois Lettres Festales 27, 29 et 44 trouvés dans Sévère 
d'Antioche, voir J. LEBON, Severi Antiocheni liber contra impium Gram- 
matieum CSCO 101 (1033) 203-205. Texte syriaque, CSCO 102 (1933) 
216-217. Traduction latine. Huit citations supplémentaires des Lettres 
Festales ont été trouvées dans un traité de Timothée Aelure (+ 477) 
conservé en arménien et édité par K. Ter-MEKERTrSCHIAN et E. TEr- 
Mixasstaxrz, Timotheos Ailuros’ des Patriarchen von Alexandrien Wider- 
legung der auf der Synode zu Chalkedon festgesetzten Lehre, Leipzig, 

1908. 


Ve ion copte : L. Tu. LerorT, Lettres Festales et Pastorales de saint 
dus en copte (CSCO 150). Louvain, 1935, 1-72. — M. PIFPER, Zwei 
Blätter aus dem Osterbrief des Athanasius vom Jahre 364 (Pap. Berol. 
11948) : ZNW 37 (1938) 73-76, avec texte copte, traduction allemande et 
commentaire. 





















modernes : Anglaise : H. BurGess, Library of Fathers 38. 


réimprimée LNPF 4, 506-353. — Allemande : F. LARSOW: 
Re ataiau re A crie übersetzt und durch 


Berlin, 1852. — Française : L. Ti. LEFoRT, 


ñ hichte des 
voir : E. SCHWaRTz, 4 Ses ns, 
Vorberichts » zu den 
1022. — E. SCHWARTZ, Zur 
ZNW 129-137: 
RESTES ét de É 
ue 39 (1953) 643-650 
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41 (1955) 183-185; idem, A propos des Festales de saint Athanase : Mus 
67 (1954) 43-50. 

Autres études : P. Peerers, L'épilogue du synode de Tyr en 335 (dans 
les Lettres Festales d'Athanase) : AB (1945) 131-144. — L. Tu. LEFORT, 
La chasse aux reliques des martyrs en Égypte au IV® siècle : La Nouvelle 
Clio 6 (1954) 225-230, traite des Lettres Festales des années 369 et 370. 
- V. Pert, La cronologia delle lettere festali di sant’ Atanasio e la 
Quaresima : Aevum 33 (1961) 28-86 (una nova cronologia). 


De toutes ces lettres festales, celle qui a attiré le plus l’atten- 
tion, dans les temps anciens et modernes, est la trente-neu- 
vième, pour l'année 367, qui blâme les hérétiques d'introduire 
des œuvres apocryphes comme Écriture divinement inspirée, 
et énumère les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament 
compris dans le Canon, transmis et reçus par l’Église. On a 
pu en reconstituer presque entièrement le texte à l’aide des 
fragments grecs, syriaques et coptes. Pour la première fois, 
les vingt-sept livres de notre Nouveau Testament actuel y sont 
déclarés les seuls canoniques. D’après Athanase, les livres 
deutéro-canoniques de l'Ancien Testament n’appartiennent pas 
au Canon : « 11 y a d’autres livres en dehors de ceux-ci, qui 
ne sont pas en réalité inclus dans le Canon, mais la lecture 
est conseillée par les Pères aux nouveaux convertis qui cher- 
chent à s'instruire dans la parole de la piété : la Sagesse de 
Salomon, la Sagesse de Sirach, Esther, Judith, Tobie, la 
Doctrine des Douze Apôtres, et le Pasteur » (7). Les deutéro- 
canoniques sont donc placés avec la Didachè et le Pasteur 
d'Hermas à un rang inférieur, et réservés à l'édification des 
néophytes. Cette liste athanasienne est identique par son con- 
tenu et son ordre au canon du meilleur de tous les manuscrits 
de la Bible grecque, le Codex Vaticanus, du début de IV° siè- 
cle. Tous les deux omettent les livres des Maccabées, ce qui 
explique dans une certaine mesure aussi leur absence de la 
version éthiopienne de la Bible. Il est possible que le Codex 
Vaticanus représente la copie que les scribes alexandrins pré- 


parèrent à Rome pour l’empereur Constant en 340, au moment 
où Athanase y vivait. 


Editions : Fragments grecs : MG 26 1435-1440 avec une traduction latine 
faite sur le syriaque. — Tu. Zaus, Geschichte des neutestamentlichen 
Kanons 2. Erlangen, 1892, 203-212; idem, Grundriss der Geschichte des 
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ichen Kanons, 2° éd. Leipzig, 1904, Beilage 6. — E. Phi. 
D Km Fexte zur Geschichte der alten Kirche und Fr 
Kanons. 11 Zur Kanongeschichte, 2° éd. Tübingen, 1910, 42-45. Preuschen 
lonne en plus, p. 45-52, une traduction allemande des fragments Coptes 
de lettre édités par C. Scumibt, Der Osterfestbrief des Athanasius 
= Pre 367 : NGWG Philol.-hist. Klasse (1908) 167-203 ; idem, Ein 
es Fragment des Osterfestbriefes des Athanasius vom Jahre 367 : 
NGWG Philol.-hist. Klasse (1901) 326-349. Voir maintenant la nouvelle 
édition du texte copte par L. TH, _LEFORT, Saint Athanase, Lettres Fes. 
tales et Pastorales en copte (CSCO 150). Louvain, 1955, 58-62, Lefort 
donne le texte du fragment grec CSCO 151 (1955) 34-35. 
Traductions modernes : Anglaise sur le syriaque : H. BurGess, LNPF 
seconde série, n. 4 (1891) 551-552. — Allemande sur le syriaque : F, Lar- 
sow, 1. c. — Française sur le copte : L. Tu. Lerort, CSCO 151 (1955 
31-40. — Allemande sur le copte : PREUSCHEN, 1. c. 
Etudes : Tu. Zaux, Athanasius und der Bibelkanon : Festschrift der Uni- 
versität Erlangen, Erlangen, 1901, 1-36. — G. MErCar’, Il canone biblico 
athanasiano con sticometrie interpolate : ST 05 (1941) 78-80. — J. Ruwer, 
Le canon alexandrin des Ecritures. Saint Athanase : Bibl. 33 (1952) 1-29. 








2. Trois lettres synodales. 


a. Le Tome aux Antiochiens. 


Le Tomus ad Anliochenos fut écrit au nom du synode 
1 in de 362. Il traite de l'état de l’Église d'Antioche 
mande les meilleures mesures à prendre pour rétablir 
orde. Les termes dans lesquels la communion 

ens qui veulent revenir y sont définis : 

e contre la doctrine d'Arius, on 
de plus que le symbole de Nicée- Le 
hri arienne l'intégrité de la 
ite avec le Verbe. 

de terminologie théo- 
hypostasis, et recon- 
ou de Personne: 
sur la question 
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Traductions : Anglaises : W. Bmicur, Later Treatises of St. Athanasius 
(Library of Fathers 46). Oxford, 1881. — A. RoBerTsoN, LNPF, seconde 
série, 4, 483-486. 

Etudes : H. LikrzMan, Apollinaris von Laodicea und seine Schule. Tübin- 
Sen, 1904, 6-7. — A. GricLmrier, CGG 1 (1951) 91-99 : Die Stellung des 
Tomus von Alexandrien 362 in der Christologie des hl. Athanasios. — 
C. B. ArmsrkoxG, The Synod of Alexandria and the Schism at Antioch 
in 362: JThSt 22 (1921) 206-221 et 347-350. — R. WEïJENBORG, Apollina- 
ristic Interpolations in the Tomus ad Antiochenos of 362 : SP III (TU 38). 
Berlin, 1961, 324-330. 


b. Leltre à l'empereur Jovien sur la foi. 


L'Epistula ad Jovianum imperatorem donne un exposé de 
la vraie foi demandé par l'empereur. Athanase la composa 
sur l’ordre du grand synode alexandrin de 363. 


Edition : MG 26, 813-820. Meilleure édition : Théodoret, Hist. ecel. 4, 3 
(L. ParMexriER, GCS 19 (ig11) 212-216). 


Traduction : Anglaise : A. ROBERTSON, LNPF, seconde série, 4, 567-568. 


c. Lettre aux évêques africains. 


L'Epistula ad Afros episcopos, écrite au nom des quatre- 
vingt-dix évêques d'Égypte et de Libye, réunis au synode 
d'Alexandrie en 369, prévient la hiérarchie africaine contre 
les ariens qui s'efforcent de faire Passer pour définitive la 
déclaration de foi du synode de Rimini, aux dépens des défi- 
nitions du concile de Nicée. Elle oppose ce dernier aux synodes 
locaux tenus depuis, montre que la formule nicéenne s'accorde 
avec l'Écriture, et donne des raisons d'adopter le terme 
homoousios. Elle révèle l'inconsistance et le Caractère intenable 
et prouve que la relation du Fils au 
non purement morale. L’: 
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# 

découverte dans le Cod. Mus. Brit. Or. 8606, etc., 43%-50%, n'a pas encore 
été publiée. , 3 

Traductions : Anglaises : W. Bricur, Library of Fathers 46, Oxford, 


1881. — A. RosertsoN, LNPF, seconde série, 4, 488-494. 


: Pr1z, Untersuchungen 154, 174. — Pour l'ancienne tra- 
ra l'Ep. ad Afros, dans Cod. Berol. Phil, Lat. 1671 s. IN. 
voir : B. ALTANER, Altlateinische Uebersetzungen von Schriften des Atha- 
nasios von Alexandrien : BZ 41 (1941) 50, ete. —_ A. SIRGMUXD, Die Ucber- 
lieferung der griechischen christlichen Literatur in der lateinischen Kir. 


che. Munich, 1949, 49-50. 


3. Deux lettres encycliques. 


a. Lettre encyclique aux évêques à travers le monde. 


L'Epistula ad episcopos encvclica, écrite vers le milieu de 
339, invite de façon pressante tous les évêques de l'Église 
catholique à adopter la cause d'Athanase et à s'unir contre 
Grégoire, l'évêque arien indûment introduit sur le siège 
d'Alexandrie. Elle rapporte en détail les outrages commis à 
l’arrivée de Grégoire, le 15 2e et ne de + 5 
du gouverneur, qui saisit les églises et les livra aux ariens. 
& lettre ae le plus rs écrit polémique d'Atha- 


Sd soupe Milleure éd. : OriTz, Athanasius Werke IT, 
el 









trad. . d'Oxford M. Arkixsox, LFC 13 (1843) 
nm ré pcimée ef révisée par A. Ro- 


ad episcopos Aegypti 
drie le biorier a 
évêque arien, 
R hiérarchie 
r un autre 
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de l'Éciiture. L'auteur décrit à la fin la mort d'Arius et 
dénonce l'étonnante coalition « des sordides mélétiens avec 
les insanes ariens ». 


Edition : MG 25, 537-594. 

Traductions : Anglaise : M, Atkixsox, LFC 13. Oxford, 1843, 125-153, 
révisée par A. Romsrrson, LNPF, seconde série, 4, 222-235. — Alle- 
mande : J. Fiscn, BKV Athanasius 11 (875) 1-43. 

Etudes : H. G. Ovrrz, Untersuchungen 100-132. — J. LEnON, Saint Atha- 
nase a-t-il empioyé l'expression 6 xvmaxds EvBpwroc ? : RHE 31 (1935) 
393-329 prouve que saint Jérôme emprunta le terme « dominicus homo » 
à cette lettre, 


4 Lettres dogmatico-polémiques. 


a. Les lettres sur le Saint-Esprit. 


Les Epistulae IV ad Serapionem episcopum Thmuitanum 
furent écrites en 359 ou au début de 360, quand Athanase se 
cachait chez les moines du désert d'Égypte. Elles forment une 
œuvre homogène, non seulement parce qu'elles s'adressent à 
la même personne, mais parce qu’elles traitent le même sujet, 
la doctrine du Saint-Esprit. Le problème de la divinité du 
Saint-Esprit était intimement lié à celui de la divinité du Fils 
et à la controverse arienne, bien que la solution n'en fût pas 
débattue dans les débuts. Sérapion avait écrit À saint Atha- 
nase : « Certains se sont, sans doute, séparés des ariens à 
cause du blasphème contre le Fils de Dieu, mais nourrissent 
des pensées hostiles au Saint-Esprit, prétendant qu'il est non 
seulement une créature, mais même un des esprits serviteurs, 
et que ce n'est qu’en degré qu’il diffère des anges » (1, 1 SCH). 
La première des lettres d'Athanase réfute ces nouveaux héré- 
tiques. Ils y reçoivent le nom de « tropicistes » (rpomxot) 
parce qu'ils interprètent dans un sens tropique, c'est-à-dire 
| p les passages de l’Écriture opposés à leur doc- 

k révèle avec quelle profondeur et quelle force 
son Sujet, car il met l'accent sur l'idée que 
connaissance de l'Esprit de celle du Fi 
t tb 
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ue c'est le Fils qui le donne et l'envoie mais parce qu’il est 
le principe de la vie du Christ en jo: La seconde et la troi- 
sième lettres répondent à une requête ultérieure de Sérapion, 
qui désirait un abrégé du contenu détaillé de la première. 
Athanase promet ce résumé au début de la seconde, mais 
traite d'abord du Fils et ne remplit sa promese qu'au début de 
la troisième. Ceci prouve qu’à l'origine les lettres II et II] 
n'en formaient qu'une seule, et la fin abrupte de la seconde, 
avec son absence de doxologie, suggère la même conclusion. 
La dernière lettre discute un argument des tropicistes, qu’Atha- 
nase avait rapporté et réfuté dans la première (1, 15-21), mais 
omis dans la troisième : « Si (l'Esprit) n’est ni créature, ni 
quelqu'un d’entre les anges, mais procède du Père, il est donc 
fils, lui aussi, et lui et le Verbe sont deux frères. Que s'il est 
frère (du Verbe), comment le Verbe est-il monogène, ou com- 
ment ne sont-ils pas égaux ? comment l’un est-il nommé après 
le Père et l’autre après le Fils? Comment encore, s’il (provient) 
du Père, n'est-il pas dit qu'il est, lui ausi, engendré ou qu'il 
est fils, mais simplement (qu'il est) Esprit-Saint? Et s’il est 
l'Esprit du Fils, eh bien! alors, le Père est le grand-père de 
l'Esprit » (1, 15 SCH). 

_ Athanase réfute cette idée dans la quatrième lettre (1-7), 
_ d’une manière qui fait plus que résumer le passage correspon- 
: de la première lettre, mais représente un traité nouveau 
et indépendant, s’achevant avec la doxologie de IV, 7 et sans 
lien avec ce qui suit immédiatement, IV, 8-23, une interpré- 

e Matthieu, 12, 32. Nous avons donc ici une œuvre 
peut-être le reste d’une autre lettre adressée à 
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The Interpretation of Amos 4, 13 in St. Athanasius and Didymus : 
JThSt 1 (1950) 158-168 sur Ep. I, 3. 


En plus des Lettres sur le Saint-Esprit, deux autres commu- 
nications adressées à Sérapion nous ont parvenues. L'une, 
plutôt brève, de l'année 339, fut jointe à la collection des 
lettres festales, l'autre, écrite entre les années 336-358, donne 
un récit de la mort d'Arius. 


Editions : La première lettre : MG 26, 1412-1414. La seconde sur la mort 
d'Arius : MG 25, 685-690. Nouvelle édition critique : H. G. Orr1z, Atha- 
nasius Werke IT, 1, 178-180. 

Traductions : Anglaises : M. Arkinsox, LFC 13. Oxford, 1843, 210-214 : 
sur la mort d’Arius : réimprimée et révisée par A, Romerrsox, LNPF, 
seconde série, 4, 564-566. 


b. Lettre à Épictète. 


L'Epistula ad Epictetum episcopum Corinthi traite des rap- 
ports entre le Christ historique et le Fils éternel. L'évêque de 
Corinthe avait soumis à Athanase un mémoire sur des pro- 
blèmes soulevés dans son diocèse, et dont on peut déduire la 
teneur de la réponse d’Athanase : 


Quel enfer a vomi cette assertion que le corps né de 
Marie est consubstantiel à la divinité du Verbe ? ou que le 
Verbe est changé en chair, os, cheveux et tout le corps, 
perdant sa propre nature? Qui a entendu dire à l'Église 
ou même à un chrétien que c’est par figure, non en réalité, 
que le Sauveur a porté un corps ? Qui est assez impie pour 


dire et penser que la divinité consubstantielle au Père a 


reçu la circoncision, est devenue imparfaite de parfaite 
qu'elle était, que ce qui était cloué à la croix n'était pas le 









- Corps, mais la substance créatrice de la Sagesse? Qui, 


nt que ce n’est pas de Marie mais de sa propre 
que le Verbe s'est formé un corps passible, 
t chrétien celui qui soutient cette opinion 2. 

ser et dire que celui qui affirme que le corps 
n Marie n'admet plus la Trinité, mais 
Ja divinité de sorte que, à son avis, 
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la chair que le Sauveur a revêtue du sein de Marie appar- 
tient à la substance de la Trinité? Selon d'autres Îs 
corps n’est pas postérieur à la divinité du Verbe, il id est 
complètement coéternel parce qu'il est formé de la sub- 
stance de la Sagesse. Comment des chrétiens ont-ils pu 
mettre en doute si le Seigneur issu de Marie est par sub- 
stance et par nature le Fils de Dieu, selon la chair de la 
race de David et de la chair de sainte Marie? (Epistula 
ad Epictetum, 2; MG 26, 1065 À, trad. Cavallera.) 


Toutes ces questions suggèrent que les difficultés soulevées 
émanaient de groupes ariens et apollinaristes partageant des 
opinions docètes. La Lettre à Épiclète acquit une réputation 
presque canonique et fut abondamment citée dans les contro- 
verses christologiques. Épiphane (Haer., 77, 3-13) l'utilisa 
dans sa réfutation d’Apollinaire de Laodicée. Le concile de 
Chalcédoine l’adopta comme la meilleure expression de sa 
propre pensée (Mansi, Conc., 7, 464). Lorsque les nestoriens 
tentèrent d'en falsifier le texte à leur avantage, Cyrille d'A- 
lexandrie (Ep., 40) démasqua les corruptions. 

Il existe deux versions arméniennes différentes de cette 
lettre. L’une fut publiée par Tajezi (S. Athanasii Sermones, 
Venise, 1809, 324-343), et est citée en entier dans Le Sceau de 
la Foi, une chaîne dogmatique du VIT siècle éditée par Kara- 
pet Ter-Mekerttschian, Etchmiadzin, 1914 (cf. Lebon, Les 
citations patristiques grecques du « Sceau de la Foi » : RHE 
25, 1929, 8). L'autre, publiée par R. P. Casey, se trouve 
dans deux manuscrits des méchitaristes de Vienne et appar- 
tient à un corpus arménien des écrits athanasiens compilé tôt 
dans le VIII siècle. Nous possédons encore une tradition 

ente déjà les corruptions des apollinaristes, 

l'a prouvé dans son édition. 
: &, Ep. ad 
: ps Re dans 
‘ARTz, Acta Conciliorum Oecume 

















— Version syriaque basée 


VIT par P. BEDI, 
 rrele. J. Læon. 
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R. P. Casey, An Armenian version of Athanasius’'s Letter to Epictetus : 
HTHR 26 (1933) 127-150. 


Traductions : Anglaise : A. ROBERTSON, LNPF seconde série, 4, 570-574. 
Allemande : J. Lirrz, BKV® 13 (1913) 504-517. 

Etudes : H. G. Orrrz, Untersuchungen 173, etc. A. StecMuxD, Die 
Ueberlieferung der griechischen christlichen Literatur in der lateinischen 


Kirche, Munich, 1949, 49, etc. — J. LEBON, Altération doctrinale de la 
Lettre à Epictète de saint Athanase : RHE 31 (1935) 713-761. 


c. Lettre à Adelphius. 


L'Epistula ad Adelphium episcopum et confessorem, écrite 
en 370 ou 371, répond à un rapport qu'Adelphius avait envoyé 
à Athanase sur l'accusation de culte de la créature lancée par 
les ariens contre la christologie de Nicée. Athanase fait re- 
monter leur erreur aux valentiniens, aux marcionites et aux 
manichéens, et souligne que les catholiques n'adorent pas la 
nature humaine du Christ comme telle, mais le Verbe incarné : 


Nous n’adorons point une créature, oh non! Les païens 
et les ariens commettent cette erreur; c'est le maître de la 
création fait chair, le Verbe de Dieu que nous adorons. 
Bien que sa chair en elle-même fasse partie des créatures, 
elle est devenue le corps de Dieu. Nous n'adorons point 
ce corps en lui-même, isolé du Verbe, nous ne le séparons 
pas non plus de la chair, mais sachant que « Le Verbe 
s'est fait chair », nous le reconnaissons Dieu, même quand 
il s'est fait chair (Epistula ad Adelphium, 3: MG 26, 
| 1073 trad. Cavallera.) 


Edition : MG 26, 1071-1084. 


Traduction : Anglaise : A. ROBerTsON, LNPF seconde série, 4 575-578. 


H. G. Ornrz, Untersuchungen 136-139. Pour la version syriaque, 
, Das syrische Corpus Athanasianum : ZNW 33 (1934) 

Casey, A Syriac Corpus of Athanasian Writings : 
texte syriaque est conservé dans deux manuscrits : Cod. 
V AT, n. 769, p. 739), S. VII/VIII, f. 102b-108b 
| B6oë. 723, f. 610, — Pour la version 
SEY, Armenian Manuscripts of St. Athanasius 

031) 45, n. 6. 
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d. Lettre au philosophe Maxime. 


L'Epistula ad Maximum philosophum félicite le destinat aire 
d’avoir réfuté avec succès des hérétiques soutenant Te 
ariens que le Christ est seulement le Fils adoptif de Dieu ou 
avec Paul de Samosate que l'humanité du Christ est distete 
en personne de Dieu le Verbe. Athanase croit fermement que 
la foi confe par les Pères de Nicée finira par l'emporter 
« car elle est correcte et suffisante pour renverser toute hérésie 
quelque impie qu'elle soit, spécialement celle des ariens, qui 
parle contre le Verbe de Dieu et, comme conséquence logique, 
profane son Saint-Esprit » (5). 








Edition : MG 26, 10S5-1090. 
Traduction : Anglaise : A. RoBrrTsox, LNPF seconde série, 4, 3 








e. Lettre sur les décrets du concile de Nicée. 

L'Epistula de decretis Nicaenae synodi est une apologie de 
la définition de Nicée et spécialement des termes non-scriptu- 
raires êx ts oboiac er buoobaioc, auxquels S'en prenaient les 
ariens. Adiessée à un ami troublé par les objections ariennes, 
elle fut écrite vers 350-351. Athanase montre que ces expres- 
sions ne signifient pas autre chose que ce que dit l'Écriture, 
et que l'Église les emploie depuis Origène, Denys de Rome, 
Denys d'Alexandrie et Théognoste, qu'il cite tous. Cette 
lettre est particulièrement importante parce qu'elle relate les 
débats de Nicée. Pour montrer que les eusébiens protestent 
aujourd’hui contre une formule qu'ils ont signée hier, Atha- 
nase produit la lettre d'Eusèbe à son peuple, le seul récit qui 
survive de l'année même du concile. Ce document contient la 
règle de foi présentée au concile par Eusèbe lui-même et la 
forme révisée qui en fut adoptée finalement (cf. plus loin, 
p. 485). Il est permis de penser qu'à l'origine d'autres docu- 
ments nicéens suivaient, mais l'Epistula de sententia Dionysit 
episcopi alexandrini paraît être postérieure. La citation de 
Denys produite par Athanase en faveur du terme nicéen 
homoousios marquait un point contre les ariens qui préten- 
daient mettre Denys de leur côté. La présente lettre réfute 
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l'interprétation donnée par le parti hérétique de certains passa- 
ges de Denys, car Athanase y démontre que toutes ces 
tions sont orthodoxes, même si elles ne rendent pas complè 





ment justice à la foi de l'auteur. 





5, 415-476. Nouvelle éd. critique : H. G. Orrrz, Atha- 
nasius We 11, 1, 1-45. Édition séparé H. G. Orrrz, Athanasius, 
Ueber die tscheidungen des Konzils von Nicäa (De decretis Nicaenae 
synodi). Sonderdruck für Seminarübungen. Berlin et Leipzig, 1935. 

hanasius 


Éditions 











Traductions : Anglaises : J. H. Newman, Select Treatises of St, / 
in Controversy with the Arians., vol. L. 4° éd. Londres, 1887, 11° impres- 
sion. Londres et New York, 1920, 1 Réimprimée, légèrement révisée 
par A. RoserrsoN, LNPF sér. 2, vol. 4, 150-172, 73-76. 

Etudes : H. G. Orrrz, Untersuchungen 102-104. — A. p'ALÈs, Pour le 
texte de nt Athanase (De decretis 27) : RSR (1924) 61. — P. BATIFFOL, 
Les sources de l'histoire du Concile de e : EO 28 (1925) 385-402; 30 
s H. Cnanwick, Athanasius, De decretis 40, 3 : JThSt 49 
(1948) 168-169. — J. N. D. KezLv, Early Christian Creeds. London, 1950, 
211-230. 

Editions de l'Epistula de sententia Dionysii : MG 25, 479-522. — Nouvelle 
éd. critique : H. G. Orrrz, Athanasius Werke IT, 1, 46-47. 

A. Roserrsox, LNPF sér, 2, vol. 4, 173-187. 
Dionys von Alexandrien und die Libyer studies 
éd. par R. P. Casey. Londres, 1937, 41-53. 




















Traduction : Anglai: 


Etudes : H. G. Orrrz 
presented to K. L: 









f. Lettre sur les synodes de Rimini et de Séleucie. 


L'Epistula de synodis Arimini in Italia et Seleuciae in Isau- 
ria celebratis fut écrite à l'automne de 339, l'année des synodes 
jumeaux de Rimini et de Séleucie, et dépasse largement les 
proportions ordinaires d'une lettre. La première partie (1-14) 
traite de l’histoire des deux synodes. Athanase montre que 
rien ne justifiait la convocation de nouveaux conciles, puisque 
les décisions de Nicée les rendaient inutiles. Les hérétiques 
sont toujours les mêmes. Viennent ensuite les débats de Ri- 
mini, la lettre du synode à l'empereur Constance et son 
décret, les débats de Séleucie, la déposition d'Acace, le rapport 
à l'empereur et des réflexions sur la conduite des ariens. La 
seconde partie (13-32) fait l'historique des credos ariens, depuis 
celui d'Arius, tel qu'il apparaît dans la Thalie (cf. plus haut, 
p. 34) et dans sa lettre à Alexandre d'Alexandrie. La troi- 





102 ÉCRIVAINS D'ALEXANDRIE ET D'ÉGYPTE 


sième partie (33-40) contient une réfutation des homéens et un 
appel aux semi-ariens où l’auteur montre que les termes con- 
testés sont mal compris. Pour préparer une union avec les 
homéousiens tels que Basile d’Ancyre (cf. plus loin, P- 291) et 
d'autres, il les exhorte à considérer le sens et non les mots. 
Bien qu'il y ait des raisons graves de préférer le terme coes. 
sentiel (ôuoovaioc) à semblable en essence, (éuoto6otoc), il 
admet que ce dernier peut recevoir une interprétation correcte, 
Après avoir écrit sa relation des deux synodes, Athanase 
apprit que l’empereur Constance avait envoyé une lettre au 
synode de Rimini : il en ajouta donc la copie avec la réponse 
des évêques dans un post-scriptum qui forme le dernier cha- 


pitre (55). 11 semble que les chapitres 30-31 de la seconde partie 
aient aussi été insérés par la suite. 


Editions : MG 26, 681-794. Nouvelle éd. critique : H. G. Ortrz, Atha- 
nasius Werke II, 1, 231-278. Opitz rejette l’idée d’insertions postérieures 
et pense que le De synodis fut composé après la mort de Constance et 
peut-être avant le retour d’Athanase (21 février 362). 


Traductions : Anglaises : J. H. Newman, Select Treatises of St. Atha- 
nasius, 4° éd., 11° impression, Londres et New York, 1920, 63-152. — 
J. H. Newman, LNPF sér. 2, vol. 4, 448-480, révisée par A. ROBERTSON. 
Etudes : J. Gummerus, Die homüusianische Partei bis zum Tode des 
Konstantius. Leipzig, 1900. — H. G. Orr1z, Untersuchungen 98-101. — 
J- N. D. Kery, Early Christian Creeds. London, 1950, 288-297. 


g- Lettre à Rufinien. 


L'Epistula ad Rufianianum episcopum, écrite après 362, traite 
de la réception des ariens qui reviennent à l'Église. Rufinien 
avait demandé conseil sur ce point délicat, et Athanase le 
renvoie aux décisions du concile : « 11 faut adopter la même 

_position là comme partout : dans le cas de ceux qui ont péché 
et entraîné les autres dans l’impiété, leur accorder le pardon 
après repentance, mais ne pas les admettre dans le clergé: 
le cas de qui ne se sont pas engagés de façon 

et qui y ont été entraînés par la néces- 
v possible non seulement de leur 
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Editions : MG 26, 1179-1182. — J. B. F. Prrra, Juris ccclesiae Graecorum 
historia et monumenta [. Rome, 1864, 572-575. 


Traductions : Anglaise : A. ROBERTSON, LNPF sér, 2, vol. 4, 566-567. 
h. Lettre aux moines. 


Dans son Epistula ad monachos, Athanase croit devoir 
écrire aux solitaires, « car il est des gens qui tiennent avec 
Arius et parcourent les monastères sans autre but, sous couleur 
de vous visiter et de revenir d'auprès de nous, que d'arriver à 
tromper les simples ». Il demande à ses lecteurs de ne pas 
donner d'occasion de scandale aux frères et d'éviter ceux qui 
soutiennent des opinions ariennes, comme ceux qui, tout en 
affirmant ne pas tenir avec Arius, assistent cependant au culte 
des hérétiques. Une version latine de cette lettre nous est parve- 
nue dans le Codex Vatic. lat., 133 saec. IX-X, mais cette traduc- 
tion, d’ailleurs servile, contient des interpolations qui reflètent 


l'influence du traité De non conveniendo cum haereticis de 
Lucifer de Calaris. 


Editions : MG 26, 1185-1188. — Ancienne version latine : G. HARTEL, 
CSEL 14 (1886) 332-333. Meilleure éd. : L. Saurgr, Fraudes littéraires 


des schismatiques Lucifériens aux IVe et Ve siècles : Bulletin de littéra- 
ture ecclés. (1906) 306-307. 


Traduction : Anglaise : A. Roserrsox, LNPF ser, 2, vol. 4, 564. 


Études : L. SaLter, 1. c. 300-326. — G. DE JERPHANION, La vraie 
teneur d’un texte de saint Athanase rétablie par l’épigraphie : RSR 20 
(1930) 529-544; idem, La voix des monuments, Paris, 1938, 95-110, 
prouve en utilisant les fragments d’une inscription découverte par les 
a américains dans la Haute-Égypte, et publiée dans « The 
Monastery of Epiphanius » (New York, The Metropolitan Museum of Art, 
1927) que l’ancienne version latine serait plus sûre qu'on ne le pensait. 
L'inscription a conservé une partie de l'Epistula ad monachos dans l'ori. 
ginal grec. 






ad Amunem monachum, écrite avant 356, s'ef- 
er des moines à la conscience excessivement 
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scrupuleuse, afligés de mauvaises pensées involontaires et d 

pollutions nocturnes. « Si nous croyons que l'homme = 

l'œuvre des mains de Dieu, selon les divines Écritures a 

ment une puissance pure a-t-elle pu produire une Sur var 
lée? Si nous sommes de la race de Dieu, selon les Actes d à 
Apôtres (17, 28), nous n'avons rien en nous d’impur. Me 
seulement il y a souillure en nous quand nous commettons 
l'exécrable péché. Quand malgré nous se produit quelque sé. 
crétion naturelle, alors, par la nécessité de la nature, Due 
subissons cela comme le reste. » La lettre traite ensuite des 
| « deux chemins de la vie », l’un, plus abordable et plus com- 
mun, celui du mariage, l’autre, angélique et supérieur, la vir- 
ginité. 





















Edition : MG 26, 1169-1176. 
Traduction : Anglaise : A. ROBERTSON, LNPF ser. 2, vol. 4, 556-557. 


Etudes : P. Browe, Beiträge zur Sexualethik des Mittelalters, Breslau, 
1932, 81. 


b. Lettre à Dracontius. 


_ L'Epistula ad Dracontium, écrite en 354 ou 355, invite un 
abbé à ne pas refuser l'épiscopat. Athanase s'appuie sur l'una- 
prenante de son élection et sur le danger de voir des 
rer de cette charge si Dracontius ne l'accepte 
nisation des Églises ne te plaît point, si tu 
are n'a pas de récompense, alors 
r qui l’a ainsi réglé... Si tous 
conseillers actuels, comment 
» (3-4). Pour montrer 
évêque choisi parmi les 

n nombre de supérieurs 

araît avoir porté 
d'Alexandrie. 
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6. Lettres d'authenticité douteuse. 


Scipio Maffei publia en 1738 deux lettres contenues dans un 
manuscrit latin de la bibliothèque du Chapitre de Vérone, 
dont l'authenticité contestée par Hefele, est admise au con- 
traire par Schwartz et d’autres. Athanase écrivit ces deux 
lettres alors qu'il se trouvait au synode de Sardique en 343, et 
les adressa, l’une, « aux prêtres, aux diacres et aux fidèles de 
l'Église catholique de la Maréotide », et l'autre « à tous les pré- 
tres et diacres de la sainte Église catholique d'Alexandrie et de 
la région ». La première contient une longue liste de signa- 
tures, et toutes deux font part aux Églises des louanges que le 
concile leur décerne pour leur courageuse fermeté à l'égard des 
ariens, et de l'excommunication des chefs hérétiques, Théo- 
dore, Valens, Ursace, etc. Le latin est médiocre et semble 
être une traduction du grec. 


Editions : ML 56, 850-854. Meilleure éd. : C. H. TURxER, Ecclesiae occi- 
dentalis monumenta iuris antiquissima. Oxford, 1899-1939, 1, 2, 654-0662. 
Études : C. J. Hereue-H. Lecrerco, Histoire des conciles 1, 2. Paris, 
1907, 811-812. — E. Scuwarrz, Zur Geschichte des Athanasius : NGWG 
Phil.-Hist, KI. 3 (1904) 381. — J. Zenzer, Les origines chrétiennes dans 
les provinces danubiennes de l'Empire romain, Paris, 1918, 242-243, 


. défend leur authenticité. 











x autres lettres attribuées à Athanase ne sont conservées 
latin et sont adressées à l'évêque Lucifer de Calaris 
| en Sardaigne. La première lui demande une copie 
à l'empereur Constance, et la seconde le remercie 
envoyées. L'une et l’autre louent hautement la 
et sa courageuse défense de l’Église contre les 
nt, Saltet a démontré que ces deux lettres 
l'un luciférien. 

1. , — G. Ha CSEL tr 
TL "sner, Fraudes Hitéraires des schis- 
siècles : Bulletin de littérature ecclés., 


littéraires 
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H. 1. Bell a publié à partir du copte une lettre qui se Prétend 
écrite par Athanase à Paphnuce, mais qui ne paraît pas authen.. 
tique. 


Édition : H. 1. Barr, Jews and Christians in Egypt. Oxford, 1924. 


Traductions : Anglaises : H. 1. BELL, op. cit. 119. — A. DEISSMANx, Atha. 
nasiana : ExpT 36 (1924-1925) 8-11. 


2 II. LA THÉOLOGIE DE SAINT ATHANASE 


Athanase ne fut pas un théologien faisant œuvre scientif- 

que; il n’apporta presque rien sur le plan spéculatif, ne déve- 

| loppa aucun système et n'inventa pas de nouvelle termino- 
logie, et cependant l'histoire du dogme au ve siècle s'iden- 
tifie à l'histoire de sa vie. Son plus grand mérite reste d’avoir 
défendu la tradition chrétienne contre le danger d’hellénisation 
qui se cachait dans l'hérésie d'Arius et de ses partisans. En 
bon disciple d'Origène, il emploie les formes et les concepts 
de la pensée grecque, mais il les emplit d’un contenu qu’il 
tire de la révélation. Tous ses efforts tendent à maintenir « la 
tradition, la doctrine et la foi, depuis l’origine de l’Église 
catholique (foi) que le Seigneur a donnée, que les Apôtres ont 
annoncée et que les Pères ont gardée » (Ep. ad Serap., 1, 28). 
Contre les tendances rationalistes de ses adversaires, il établit 

ié de la foi sur la raison, qu'il récuse comme juge 
domaine métaphysique, car, si elle ne permet même 
omme de connaître sa propre nature et les choses de 
eut-elle parler de la nature divine et inef- 
















philosophie, il le fait pour expliquer 
“er mais non pour pénétrer 
ren de l'intelligence de l’homme: Il 

ne de controverse, moins préoc- 
de une 
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Il fit plus que défendre simplement la consubstantialité du 
Fils avec le Père : il exposa la nature et la génération du Logos 
avec plus de succès que tous les théologiens précédents. I] 
posa en fait les bases du développement théologique pour les 
siècles à venir. La doctrine trinitaire et christologique de 
l'Église lui doit ses idées fondamentales. 


1. Trinité. 
Dans sa première Lettre à Sérapion, Athanase déclare : 


Il y a donc une Trinité sainte et parfaite, reconnue 
comme Dieu dans le Père et le Fils et le Saint-Esprit; 
elle ne comprend rien d’étranger, rien qui lui soit mêlé 
de l'extérieur ; elle n’est pas constituée de créateur et de 
créé, mais elle est tout entière vertu créatrice et produc- 
trice; elle est semblable à elle-même, indivisible par sa 
nature, et unique est son efficience. En effet, le Père fait 
toutes choses par le Verbe dans l'Esprit, et c'est ainsi que 
l'unité de la Sainte Trinité est sauvegardée, ainsi que, 
dans l’Église, est annoncée un (seul) Dieu (qui est) au- 
dessus de tous et (agit) par tous et (est) en tous (Ephes., 
4, 6) : « au-dessus de tous » comme Père, comme prin- 
cipe et source, « par tous » par le Verbe, « en tous » dans 
l'Esprit-Saint. La Trinité existe, non pas limitée à un 
nom et à l'apparence d’un mot, mais (comme) Trinité 
en vérité et réalité. Car de même que le Père est l’Exis- 
tant, ainsi son Verbe est l’Existant et Dieu par-dessus 
tout, et l'Esprit-Saint n'est pas dépourvu d'existence, 
mais il est et subsiste vraiment. L'Église catholique ne 
pense rien de moins pour éviter de tomber au rang de 
ceux qui sont actuellement juifs à la manière de Caïphe 
et de Sabellius; elle n'imagine rien de plus pour éviter 


de rouler dans le polythéisme des Gentils (MG 26, 596 À, 
trad. SCH). 


Athanase affirme une Trinité « non constituée de 
de créé, mais tout entière créatrice », il écarte 
iécessité du comme intermédiaire pour la 
que défendait Arius suivant la théorie 


A 
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d'Origène et de Philon. Il réfute la doctrine ariennne d'après 
laquelle Dieu aurait vu, au moment de créer la nature, que 
cette dernière était incapable de supporter immédiatement 5 
main du Père, et aurait, en conséquence, créé d'abord Je Fil. 
ou le Verbe, comme un intermédiaire pour la création du reste ; 
S'ils disent que Dieu, ne voulant point se fatiguer à 

créer le reste, a fait seulement le Fils, toute la création 
réclamera contre ce langage inconvenant pour Dieu. Isaïe 
dit dans l'Écriture : « Le Dieu éternel qui a préparé les 
confins de la terre n'éprouvera ni la faim, ni la fatigue » 
(Is., 40, 28). Que Dieu, jugeant indigne de lui de créer 
le reste ait seulement créé son Fils et lui ait remis ja 
charge des autres, comme à un aide, c'est cela qui est 
indigne de Dieu, car Dieu n'est pas un Dieu d'orgueil, 
et le Seigneur reprend (ceux qui pensent ainsi) quand il 
dit : « Ne vend-on pas deux passereaux pour un sou? 
et pourtant l’un d'eux ne tombe pas sur la terre sans la 
volonté de votre Père qui est dans les cieux », etc. (Matth., 
10, 29). S'il n’est pas indigne de Dieu de se préoccuper 
. même de choses si minimes, un cheveu, un passereau, 
l'herbe des champs, il n'était pas non plus indigne de lui 
de les créer. Ceux dont sa providence s'occupe, il en est 
le créateur par son propre Verbe. Ceux qui parlent ainsi 
_ rencontrent en effet une pire absurdité, car ils distinguent 
ntre les créatures et la création, et ils considèrent cette 
mme l'œuvre du Père, les créatures étant celle 
1 contraire, ou bien toutes choses doivent être 
être par le Père avec le Fils, ou bien, si toutes 
ent à l'être par le Fils, nous n° 
ëme l'une des choses produites 
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raison le Fils ne peut être appelé une créature du Père. fl 
possède en commun avec le Père la plénitude de la divinité du 
Père, et il est totalement Dieu (ibid., 1, 16: 3, 6). Athanase 
rappelle sans se lasser la comparaison si familière à l'école 
alexandrine de la lumière issue du soleil, pour montrer que 
la génération divine diffère de la génération humaine en raison 
de l'indivisibilité de Dieu : 


Puisque nous en sommes venus à parler du baptême, 
il est nécessaire d'expliquer pourquoi le Fils est nommé 
avec le Père. Ce n’est pas que celui-ci ne suffise point, 
ce n’est pas non plus sans raison et par hasard. C'est 
parce qu’il est le Verbe de Dieu et sa propre sagesse, sa 
splendeur ; il existe avec lui de toute éternité. Il est par 
suite impossible que si le Père offre la grâce, elle ne soit 
point donnée dans le Fils, car le Fils est dans le Père, 
comme la splendeur dans la lumière. Ce n'est point par 
indigence que Dieu « a fondé la terre par sa sagesse » 
(Prov., 3, 19) mais parce qu'il est le Père. C'est pour cela 
aussi qu’il a tout fait par son Verbe et confirme le saint 
baptême dans le Fils. Où est le Père, là est aussi le Fils, 
comme où est la lumière, là est la splendeur. Comme ce 
que fait le Père, il le fait par le Fils, le Seigneur lui-même 
disant : « Ce que je vois faire à mon Père, je le fais 
aussi » (Jean, 5, 19), ainsi dans l'institution du baptême, 
celui que baptise le Père, le Fils le baptise aussi et le 
Saint-Esprit le rend parfait. Le soleil brille-t-il, on dit que 
sa splendeur illumine, car la lumière est une et l'on ne 
peut ni la diviser ni la partager. De même ici, que le 
Père existe ou soit nommé, le Fils s'y trouve aussi: le 
Père est nommé au baptême, il est nécessaire que le Fils 
Je soit aussi (Or. c. Ar., 2, 41: MG 26, 236 À, trad. Caval- 








ns le Père, comme on peut le comprendre, 
entier du Fils est en propre de la 
“omme la splendeur de la lumière et 


voit 
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dans le Fils parce que ce qui est propre du 
qu'est le Fils, comme dans la splendeur le soleil, dans ï 
Verbe l'Esprit, dans le fleuve la source, ainsi Qui con 
temple le Fils contemple ce qui est propre de la Substance 
du Père et pense que le Père est dans le Fils (Or. c. 
3, 3: MG 26, 328 À, trad. Cavallera), 


Père est ce 


Ar. 


Pour cette raison le Fils est éternel comme Je 
et Fils sont deux, mais le même (rabrév), 
sèdent la même nature (@boic) : 


Père. Père 
Parce qu'ils pos. 


Ils sont en effet un, non pas comme quand un être est 
divisé en deux parties, qui ne sont qu'un, ni comme l'un 
deux fois nommé, de sorte que le même est tantôt le Père, 
tantôt son Fils : Sabellius qui pensait ainsi a été jugé 
hérétique. Mais ils sont deux parce que le Père est Père 
et n’est point en même temps le Fils, et le Fils est Fils 
et n'est point le Père. I1 n’y a qu'une seule nature, car ce 
qui est engendré n’est pas dissemblable de celui qui 
engendre; il est son image et tout ce qui est du Père est 
du Fils. Aussi le Fils n'est-il pas un autre Dieu, car il 
n'a point été conçu du dehors, sinon il y aurait plusieurs 
dieux, avec cette divinité conçue étrangère au Père. Si le 
Fils est autre comme engendré, il est la même chose 
comme Dieu; le Père et lui sont un par la propriété et 
la parenté de la nature, et par l'identité de l’unique divi- 
nité, comme il a été dit. La splendeur est aussi lumière ; 
elle pas en dehors du soleil ni une autre lumière, 
rticipation de lui, mais sa propre et complète 
lle génération est nécessairement une 
| l'on ne dirait pas qu’il y en a deux: 
ivoir le soleil et la splendeur, mais une 
leil et illuminant dans la splen- 
divinité du Fils Do 

. I n'y a qu'un set 
Dada Le Pres 

ique est leur divi- 
d. du Père sauf de 
26, 328 C, trad- 




























ATHANASE 117 


De plus, il ne peut y avoir qu'un seul Fils, puisqu'à lui 
seul il suffit à épuiser la fécondité du Père : 


La progéniture des hommes est une partie des pères, 
Car la nature même des corps n'est pas incomposée, mais 
à l’état fluent et faite de parties ; et les hommes perdent 
leur substance dans la génération, pour récupérer de la 
substance par assimilation de nourriture. Aussi les hom- 
mes avec le temps deviennent-ils pères de multiples 
enfants; mais Dieu, étant incomposé, est Père du Fils 
Sans partage ni passion, car il n'y a ni écoulement de 
l’immatériel, ni influx de l'extérieur, comme chez les 
hommes, Étant donc simple par nature, il n'est Père que 
d'un seul Fils, et ce dernier est l'Unique engendré, uni- 
que dans le sein du Père, seul reconnu par le Père comme 
venant de lui, selon l'Écriture : « Celui-ci est mon Fils 
bien-aimé, en qui je me suis complu » (Matth., 3, 17). 
Il est aussi le Verbe du Père, ce qui veut dire la nature 
impassible et indivisible du Père. En effet, si la parole 
humaine elle-même n'est pas engendrée avec passion ou 
division, à plus forte raison le Verbe de Dieu (De decre- 
lis, 11; MG 25, 434 D). 


Il ne reste plus de place pour le subordinatianisme dans une 
telle doctrine du Logos. Si le Fils dit : « Le Père est plus 
grand que moi », cela signifie : le Père est l'origine, le Fils 
la dérivation (Or. c. Arian., 3, 3: 4 EP 760-776). Engendré de 
toute éternité, le Fils est de la Substance du Père, èx TÂS odoiaS 
To zatpés, il est consubstantiel au Père, il est Éuoobatoc, 
Les deux expressions furent employées par le concile de Nicée, 
et Athanase les juge absolument essentielles, tandis qu'il 
écarte &uotos comme insuffisant : 


Dire seulement « semblable en substance » (&uoios xar’ 

, n'est pas tout à fait dire ce qu’affirme l'expression 

« de la substance » (èx rûs ), qui — eux-mêmes Je 
reconnaissent — fait ressortir le lien naturel entre le Fils 
et le Père. L'étain est seulement semblable à l'argent, le 
au chien, le cuivre doré à l'or véritable, et l'étain 
rovient pas de l'argent ni le loup ne saurait être 
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fils du chien. Mais comme ils disent à la fois et « de ja 
substance » et « semblable en substance », que signifient. 
ils par là, sinon le « consubstantiel »? Qui affirme seule. 
ment le « semblable en substance » ne caractérise pas tout 
à fait ce qui vient de la substance, mais qui parle de 
« consubstantiel » embrasse le sens des deux expressions 
« semblable en substance » et « de la substance ». Eux- 
mêmes, s’attaquant encore à ceux qui disent que le Verbe 
est créature et ne veulent pas qu'il soit Fils authentique 
ont emprunté leurs preuves contre eux aux exemples 
humains du fils et du père, mais avec cette exception que 
Dieu n'est pas comme l’homme et que la génération hu- 
. maine n'est pas la génération du Fils qui est telle qu'il 
convient à Dieu et que nous devons la concevoir. Ils ont 
en effet appelé le Père source de la vie, le Fils splendeur 
de la lumière éternelle et qui se dit lui-même engendré 
de la source : « Je suis la vie » (Jean, 14, 6), et : « Moi, 
la sagesse, j'ai habité le conseil » (Prov., 8, 12). Or la 
= splendeur de la lumière, la génération de la source, le 
| Fils du Père, quel nom convenable veulent-ils, hors du 
| « consubstantiel » (De syn., 41; MG 26, 765 A, trad. 
Cavallera). 


d-il l'homoousios, non seulement contre les 
e les semi-ariens, auxquels il fait des ouver- 
à la formule de Nicée. 


sléhre des hl. Athanasius. Munich, 1880. 

a este des Grossen. Leipzig. 
ü _Schrifttum und die Theologie des 
axce, Métamorphose du con- 

168-214. — A. GAUDEL, 
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consubstantiel nicéen : RHE 47 (1952) 485-529. — G. L. PRESTIGE, God 
in Patristic Thought. London, 1956, 197-218. — H. A. Wozrsow, The 
Philosophy of the Church Fathers. Cambridge (Mass.), 1956, 227-230. — 
T, E. Pourar», Logos and Son in Origen, Arius and Athanasius : SP 2 
(TU 64). Berlin, 1957, 282-287; idem, The Exegesis of John X 30 in the 
Early Trinitarian Controversies : New Testament Studies 3 (1957) 334- 
349. — J. N. D. Key, Early Christian Doctrines. London, 1958, 240- 
247. — À. H. ARMSTRONG, Some Aspects of the Teaching of St. Athana- 
sius and St. Augustine about the Blessed Trinity : ECQ 5 (1944) 233- 
241. — P. SueRwoOoD, St. Athanasius concerning the Wisdom of God : 
ECQ 5 (1944) 271-276. — A, Ornx, Hacia la primera teologia de la pro- 
cessién del Verbo, Rome, 1958. — A. GRILLMEIER, Homoousios ; LThK? 
5 (1960) 467-468. 


2. Logos et rédemption. 


La racine de la doctrine athanasienne du Logos est l'idée 
de la rédemption. Rien n’est aussi caractéristique de sa théo- 
logie que des sentences comme celles qui suivent : 


Il s’est fait homme pour que nous/devenions Dieu; il 
s'est rendu visible en son corps pour que nous nous 
fassions une idée du Père invisible; il a supporté les ou- 
trages des hommes afin que nous ayons part à l’immorta- 
lité (De inc. Verbi, 54: MG 25, 192 B, trad. SCH). 

Le Verbe donc voyait que la corruption des hommes ne 
pouvait être détruite que par la mort. Mais il n'était pas 
possible que le Verbe mourût, étant immortel et fils du 
Père ; aussi, il prend pour lui un corps capable de mourir, 
afin que, participant au Verbe qui est au-dessus de tout, 
ce corps soit capable de mourir pour tous, et que, grâce 


au Verbe qui habite en lui, il reste incorruptible et désor- 


mais fasse cesser en tous la corruption par la grâce de la 
' _ Ainsi, comme un sacrifice et une victime 
, il offre à la mort ce corps qu'il a pris 
disparaître la mort en tous ses 

e qui leur ressem- 
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Fils incorruptible de Dieu peut justement revêtir tous 
hommes d'incorruptibilité et leur promettre Ja résurrec. 
tion. Et la corruption même de la mort n’a plus de Bou. 
voir contre les hommes, à cause du Verbe qui habite 
parmi eux en un corps semblable au leur (De inc. Verbi 
9: MG 25, 112 À, trad. SCH). , 


Ainsi Athanase fait-il découler la nécessité de l'incarnation 
et de la mort du Christ de la volonté rédemptrice de Dieu. 
Nous n'aurions pas été rachetés, si Dieu lui-même ne s'était 
pas fait homme, et si le Christ n'avait pas été Dieu. Le Logos, 
en prenant la nature humaine, a déifié l'humanité; il a vaincu 
la mort non seulement pour lui-même, mais pour nous tous : 


Et ainsi il prend de nous une nature semblable à ja 
| nôtre, et comme tous nous sommes soumis à la corruption 
et à la mort, pour tous il livre son corps à la mort, le pré- 
sentant au Père, et faisant cela par philantropie. Ainsi, 
puisque tous meurent en lui, la loi de corruption portée 
contre les hommes sera brisée, après avoir exercé tout son 
pouvoir sur le corps du Seigneur, et n'ayant plus dès lors 
à sévir sur les hommes ses semblables. 11 ramène à l'incor- 
ruptibilité les hommes qui étaient retournés à la corrup- 
il les vivifie en les arrachant à la mort, en s'appro- 
t un corps, et par la grâce de la résurrection, il fait 
loin d'eux la mort, comme une paille dans le 
. Verbi, 8; MG 25, 109 C, trad. SCH). 


, non par nature, mais par partici- 
pu former la ressemblance de Dieu 
ui qui ne possède que ce qu’il em- 
rien leur donner : 
part au Père, car Ce 
C'est pourquoi, S'il 
ipation, ets'ilna 
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et ce qu'il a reçu n'est rien de plus que la grâce qui lui est 
accordée à lui-même (De syn., 51; MG 26, 784 B). 


Etudes : H. STRÂTER, Die Erlôsungslehre des hl, Athanasius. Freiburg 
ï, B., 1894. — K. Bornuiuser, Die Vergottungslehre des Athanasius 
| und Joh. Damascenus (BFTh >, 2). Gütersloh, 1903. — V. Creer, De 
Verlossingsidee bij Athanasius den Groote. Turnhout, 1921. — G. Barpy, 
La vie spirituelle d'après saint Athanase : VS 18 (1928) 97-113. — 
J. B. BerCHEM, L'incarnation dans le plan divin d’après saint Athanase : 
EO 33 (1934) 316-330: idem, Le Christ sanctificateur d’après saint Atha- 
nase : Ang 15 (1938) 515-558. — J. Gross, La divinisation du chrétien 
d'après les Pères Grecs. Paris, 1938, 201-218. — K,. PRümMM, Mysterion 
und Verwandtes bei Athanasius : ZkTh 63 (1939) 350-350. — J. B. Scmor- 
Max, Eïkon in den Schriften des hl. Athanasius : Schol 16 (1941) 335- 
350. — D. UxGEer, A Special Aspect of Athanasian Soteriology : FS 6 
(1946) 30-53, 171-194. — R. Berxarn, L'image de Dieu d'après saint 
Athanase, Paris, 1952. — P. C. DemerropouLos, ‘H &vfporooyia roû peyé. 
vov ‘ABavasiou, Athènes, 1954. 





3- Christologie. 


L'examen de la relation du Fils avec le Père auquel il accorda 
beaucoup de soin, n'empêcha pas Athanase de répondre à des 
questions strictement christologiques. Tout en maintenant la 
distinction réelle entre la divinité et l'humanité après l'incar- 
nation, il souligne l’unité personnelle du Christ : 


+ Comme il est Verbe de Dieu, il le demeure après que 
« le Verbe s’est fait chair »; et tandis qu’ « au commen- 
cement était le Verbe », la Vierge, à la consommation des 
siècles, conçut, et le Seigneur se fit homme. Celui qui est 
indiqué par ces deux propositions est une seule personne, 
car « le Verbe s'est fait chair ». Mais les expressions 
employées au sujet de sa divinité et de son incarnation, 
| Le être interprétées avec discrimination et d’une 
convienne au contexte particulier. Celui qui écrit 
| du Verbe sait aussi ce qui se 

et celui qui parle de sa divinité 
appartient à sa venue dans la chair, 
[ x e un habile et « bon 

5 il sait que le Seigneur, 
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s'étant fait homme, tandis qu'il manifeste Son Caractère 
humain par les larmes, en tant que Dieu, ressuscita Lazare ; 
il sait qu'il connut la faim et la soif physiques, bien qu'il 
nourrit divinement cinq mille personnes au moyen de cinq 
pains: et il sait que, tandis qu’un corps humain repose 
dans la tombe, il fut ressuscité comme corps de Dieu Per 
le Verbe lui-même (De sent. Dion., 9; MG 25, 492 C). 


Ainsi, tout ce que le Seigneur fit comme Dieu et comme 
homme appartient à la même personne : 


Fils véritable de Dieu, il s'est fait Fils de l’homme; Fils 
unique de Dieu, il s'est fait le premier né parmi beaucoup 
de frères. Aussi n’y avait-il point un Fils de Dieu antérieur 
à Abraham, et un autre après Abraham ; autre n'était point 
celui qui ressuscitait Lazare, autre celui qui posait des 
questions sur lui; c'était le même qui humainement disait: 
Où git Lazare ? et divinement le ressuscitait ; le même qui, 
dans son corps, crachait comme un homme et divinement, 

, en Fils de Dieu, ouvrait les yeux de l’aveugle-né; qui 
un souffrait dans sa chair, comme l’a dit saint Pierre, et par 
À sa divinité ouvrait les tombeaux et ressuscitait les morts 
(Tom. ad Ant., 7; MG 26, 804 C, trad. Cavallera). 





Cependant, de récentes recherches ont montré que, dans la 
christologie d'Athanase, il n’y a pas de place prééminente pour 

= l'âme humaine du Christ. A. Stülcken eut le mérite de recon- 
_ naître qu'Athanase, en tant que théologien, n’assigne aucun 
impo à l'âme du Christ. Bien que G. Voisin ait tenté 
, M. Richard et A. Grillmeier sont arrivés 
ichard montre à travers une analyse 
3, 35-37 la faiblesse de l'argu- 
tre les ariens. Puisque ceuxti 
a divinité du Christ sur les 

la souffrance intérieure, 
*Athanase aurait 
sa divinité et 
âme humaine, 
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forme particulière de la christologie primitive, qui se déve- 
loppe selon le rapport Logos-Sarx. Arius comme Apollinaire, 
qui sont aux antipodes sur le reste, en sont des représentants 
typiques, car ils n'admettent, ni l'un ni l'autre, la présence 
d'une âme humaine dans le Christ, persuadés, l'une comme 
l'autre, que le Logos en tient lieu. On peut considérer aussi 
Athanase lui-même comme un représentant modéré, mais 
orthodoxe, de cette forme de christologie, bien qu'à la diffé- 
rence d’Arius et d'Apollinaire, il ne nie jamais explicitement 
l'existence d'une âme humaine dans le Christ. Sa perspective 
avant tout sotériologique l'incite à insister sur le Logos et la 
Sarx dans le Christ, sans chercher à résoudre le problème du 
lien entre ces deux termes. Le fait est d'autant plus surpre- 
nant qu'Origène, un siècle plus tôt, avait introduit l’idée de 
l'âme du Christ comme intermédiaire entre Dieu et la chair 
(cf. vol. II, p. 98). 

On a produit un passage du Tom. ad Antioch., 3, pour 
démontrer qu’Athanase croyait à l'âme humaine du Christ, et 
on le traduit habituellement ainsi : 


Le Sauveur n'avait pas un corps privé d'âme (où 
oua &buxov) ou de sens ou d'intelligence. Il était impos- 
sible, le Seigneur s'étant fait homme pour nous, que son 
corps fût privé d'intelligence; avec le corps, l’âme aussi 
a été sauvée dans le Verbe (MG 26, 804 B, trad. Caval- 
lera). 

Mais Grillmeier pense qu'il faut rendre les mots où o@ua 
&bvxoy par « pas un corps sans vie », plutôt que par « pas un 
corps sans âme », si l’on veut faire justice au contexte. 

Bien que le concept de la mort en tant que séparation du 
et de l'âme lui soit familier, Athanase ne mentionne 
l’âme lorsqu'il parle de la mort du Christ, mais, fidèle 
ie du Logos-Sarx, il remplace l'âme par le 
sente la mort du Christ comme la séparation du 
Cette idée apparaît autant dans ses pre- 
s derniers écrits, par exemple dans son De 
appartient à la première époque, où il 
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Verbe de Dieu se fût séparé de lui à la vue de tous, i] 
n'eût pas été convenable que celui qui avait guéri les 
maladies des autres laissât dépérir dans la maladie l'ins. 
trument de ses miracles. Comment aurait-on cru qu'il 
avait chassé les infirmités des autres, si son propre temple 
était infirme ? (De inc. Verbi., 22; MG 25, 136 B, trad. 
SCH). 


Dans sa principale œuvre dogmatique, les Oraliones contra 
Arianos, il interprète la mort du Christ dans les termes de la 
christologie du Logos-Sarx, lorsqu'il écrit à propos de Jean, 
12, 27 et 10, 18 : 

C'est humainement qu'il dit, Maintenant mon âme est 
troublée, et divinement, J'ai le pouvoir de déposer ma vie 
et de la reprendre. Le trouble de la chair est en effet le 
propre de la chair, tandis que le pouvoir de déposer sa vie 
et de la reprendre quand il le voulait n’appartient pas aux 
hommes, mais à la puissance du Verbe. L'homme ne 
meurt pas de son propre pouvoir, mais par la nécessité de 
la nature et contre sa propre volonté, au contraire du Sei- 
gneur qui, immortel par sa nature, possédait une chair 
mortelle, dont il pouvait, par sa propre puissance, en tant 
que Dieu, se séparer et la reprendre quand il le voulait 
(Or. c. Ar., 3, 57 : MG 26, 444 B). 


Il ne fait donc pas intervenir l'âme humaine dans son inter- 
prétation de la mort du Christ. Enfin, il rapporte le descensus 
ad inferos sans faire mention de l'âme humaine du Christ, 
ans son Épître à Épiclète, à propos des hérétiques qui ensel- 
transformation du Logos en chair : 

ps circonci: rté, mangeant, buvant, Se 
à ie & muifiant, le Verbe de Dieu 
€ Le corps restait étendu au 
même s'en allait « prêcher aux 
n », selon la parole de 
montre bien la sottise 
ent du Verbe en os et 
‘inutile; le corps 
ts de l'enfer: 





















ATHANASE 119 


Or c'est lui qui y est allé, tandis que le corps enveloppé 
dans un linceul par Joseph était déposé au Golgotha : 
ainsi tout le monde a vu que le corps n’était point le 
Verbe, mais le corps du Verbe (Epist. ad Epict., 5; MG 
26, 1060, trad. Cavallera). 


Il ne parle donc pas de l'abandon du corps par l'âme, ce 
qui prouve que l'âme du Christ ne figure pas véritablement 
dans son concept de la mort et de la descente du Sauveur. 

L'unité personnelle entre la nature divine et la nature 
humaine est la raison pour laquelle Marie est réellement et en 
vérité « Mère de Dieu » (@£otéxoc) : « Le but et la marque 
distinctive de l'Écriture, comme je l'ai souvent dit, est d’an- 
noncer une double doctrine sur le Sauveur : qu'il était tou- 
jours Dieu et Fils, étant Verbe, splendeur et sagesse du Père, 
et que plus tard, pour nous, ayant pris chair de la Vierge 
Marie, la mère de Dieu (Oeotéxov), il s’est fait homme » (Or. c. 
AT. 3, 29; 3, 14, trad. Cavallera). 

L'unité personnelle du Christ offre une seconde consé- 
quence, la communicalio idiomatum, qui nous permet d’adorer 
le Christ même dans sa nature humaine : 

























Nous n'adorons point une créature, oh! non. Les païens 
et les ariens commettent cette erreur ; c’est le maître de la 
création fait chair, le Verbe de Dieu que nous adorons. 
Bien que sa chair en elle-même fasse partie des créatures, 
elle est devenue le corps de Dieu. Nous n'adorons point 
ce corps en lui-même, isolé du Verbe; voulant adorer le 
Verbe, nous ne le séparons pas non plus de la chair, mais 

= sachant que « le Verbe s’est fait chair », nous le recon- 

3 naissons Dieu, même quand il s'est fait chair. Qui est 

4 assez insensé pour dire au Seigneur : Éloigne-toi de ton 

De pour que je t'adore ? (Epist. ad Adelph., 3; MG 26, 
| D, trad. Cavallera). 


‘incarnation et la mort du Christ n'allaient 
à l'honneur de Dieu, nous donnant une 
le Seigneur : 


un corps n’est point diminué, de 
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à demander la grâce; il a au contraire divine 
a revêtu et l'a donné au genre humain, nos 
que le Verbe était toujours adoré, étant Verbe et existant 
dans la forme de Dieu, de même, quoique devenu homme 
et appelé Jésus, il n'en a pas moins sous les pieds ES 
ja création, qui fléchit le genou à ce nom et confesse que 
J'incarnation du Verbe et la mort qu’il a subie dans sa 
chair n'ont pas été pour le déshonneur de sa divinité, mais 
pour la gloire du Père. La gloire du Père est de retrouver 
l'homme créé et perdu, de vivifier le mort et de le rendre 
temple de Dieu. Comme au ciel, les puissances, les anges 
et les archanges qui ont toujours adoré le Seigneur l’ado- 
rent maintenant au nom de Jésus, c'est notre grâce et 
notre exaltation que, devenu homme, le Fils de Dieu soit 
adoré; les puissances célestes ne s'étonnent point que 
nous soyons, nous, qui avons le même corps que lui, 
introduits tous dans leurs rangs (Or. c. Ar., 1, 42; MG 
26, 100 À, trad. Cavallera). 


manière 
ce qu'il 


. À, SrüLekEN, Athanasiana. Literatur- und dogmengeschichtliche 
rt Le (TU NF 4, 4). Leipzig, 1899. — G. Voisin, La docuin 
christologique de saint Athanase : RHE 1 (1900) 226-248. — E. Wat, 
Untersuchungen zur Christologie des hl. Athanasius (FLD 12, 4). Pader- 
born, 1914. Cf. J. LæÉBAERT, Saint Cyrille d'Alexandrie et l’arianisme 
Lille, 1948, 130-136. — J. Lesox, Une ancienne opinion sur la condition 
du corps du Christ dans la mort : RHE 23 (1927) 5-43: Du 
E. Merscu, Le Corps Mystique du Christ. 2° éd. Bruxelles et Paris, 
) vo. — R. V. SeccErs, Two Ancient Christologies. London, 
mers, Die Menschheit Christi als Heilsorgan. FriE 
L BOUYER, L'incarnation et l'Église corps du Christ 8 
de saint Athanase. Paris, 1943. — M. RicHARD, paint our 
“ je du Christ selon les Ariens : MSR 4 (1947) 5$$ à 
» theologische und sprachliche Vorbereitung sr Er 
von Chalkedon : CGG 1 (1950) 77-302. — © 
na umana di D 
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4 Saint-Esprit. 


L'enseignement d'Athanase sur la divinité du Saint-Esprit 
et son identité d'essence avec le Père suit la ligne de pensée 
christologique des alexandrins. Le Saint-Esprit doit être Dieu 
car, s’il était une créature, nous n’aurions en lui aucune par- 
ticipation divine. Cette idée revient maintes fois dans ses 
Lettres à Sérapion : 


Celui donc qui n'est pas sanctifié par un autre, ni 
participant de la sanctification, mais qui est lui-même par- 
ticipable, celui en qui toutes les créatures sont sanctifiées, 
comment serait-il un de tous ces êtres (créés), propre à 
ceux qui participent à lui? 

Si, par la participation de l'Esprit, nous devenons 
« participants de la nature divine » (2 Pet., 1, 4), bien 
insensé serait quiconque dirait que l'Esprit appartient à 
la nature créée et non à celle de Dieu. C’est pour cela, 
en effet, que ceux en qui il se trouve sont divinisés. Que 
s’il divinise, nul doute que sa nature ne soit (celle) de 
Dieu (Ep. ad Ser., 1, 23; MG 26, 584 B, trad. SCH). 















Ensuite, puisque le Saint-Esprit fait partie de la Sainte 
Trinité et que celle-ci est homogène, il n'est pas créé, mais il 
est Dieu : 

Pour la même raison également, c'est folie que de dire 

que (l'Esprit) est une créature, car, s’il était créature, il 

dl pas rangé avec la Trinité. Il suffit de savoir 

t n'est ni créature, ni compté parmi les œuvres 

nr : en effet, rien d'étranger n'est mêlé à la Tri- 

elle est indivise et semblable à elle-même 
1, 173 MG 26, 571 C, trad. SCH). 


le Fils, consubstantiel (buoovaios) avec le 













« multiples les anges, quelle ressemblance 
sprit et les êtres venus à l'existence? Il 
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est manifeste que l'Esprit n’est pas du nombre des êtres 
multiples, ni non plus un ange, mais qu'il est unique 
et même propre au Verbe, qui est unique, et propre à 
Dieu, qui est unique, et consubstantiel (étoo6oioc) à eux. 

Ainsi donc, les considérations faites (par l'Écriture) 
au sujet du Saint-Esprit montrent déjà à elles seules et 
par elles-mêmes qu'il n'a rien de commun ni de pro- 
pre, quant à la nature et la substance, avec les créa. 
tures, mais qu’il est propre à la substance du Fils, par 
laquelle, appartenant aussi à la Trinité, il couvre de honte 
la stupidité des adversaires (Ep. ad Ser., 1, 27: MG 26, 
593 B, trad. SCH). 


Origène avait déjà imaginé que le Saint-Esprit devait son 
existence au Fils, mais Athanase reste fidèle à la même ligne 
de pensée à travers ses écrits, en écrivant par exemple : « Le 
Fils n’est point participant de l'Esprit de manière à être dans 
le Père: il ne reçoit pas non plus l'Esprit mais au contraire le 
donne aux autres. Ce n’est pas l'Esprit qui unit le Verbe au 
Père, c’est au contraire l'Esprit qui reçoit du Verbe. (Le 
Verbe), comme on l'a dit, donne à l'Esprit et tout ce que 
l'Esprit possède, il le tient du Verbe » (Or. c. Ar., 3, 24, 
trad. SCH). k 

Athanase déclare expressément que le Saint-Esprit « procède 
du Père » (Ep. Ser., 1, 2). On peut se demander s'il enseigne 
la doctrine de la double procession, du Fils aussi bien que du 
Père, car il ne dit nulle part de façon explicite que le Dur 
Esprit procède du Fils, mais la procession de 1 Esprit à 4 
du Fils, ou du Père par le Fils, est un corollaire = re 14 
l'ensemble de son argumentation. En fait, tout ce qu il di E 
sujet de la procession du Saint-Esprit n'aurait pue =. 
s'il ne croyait pas que le Saint-Esprit procède auss! D. 
Nous percévons, en effet, sa procession même du Père à Er L 
notre connaissance de sa mission par le Verbe, DVarre 
ressort de la remarque : « Unique étant le Fils, ane 
vivant, il faut qu'unique, parfaite et pleine Soit Eu ibn, 
efficience sanctificatrice et illuminatrice, ainsi que Sa Le ar 
qui est dite procéder (ëxropeteoôæ) du Père parce Que" 
le Fils, qui est confessé (comme provenant) du Père, 
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plendit et est envoyé et est donné » (Ep. ad. Ser., 1, 20, 
trad. SCH). 


Etudes : SCHERMANN, Die Gottheit des Heiligen Geïstes nach den grie- 
chischen Vätern des 4. Jahrhunderts. Freiburg i. B., 1901, 47-89. — 
P. Garnier, Le Saint-Esprit en nous d’après les Pères grecs. Rome, 1946, 
117-134. — C. R. B. SnarLanD, The Letters of S. Athanasius Concerning 
the Holy Spirit, New York, 1951, 34-43 : Athanasius’s doctrine of the 
Holy Spirit. G. Givtant, Divinità et processione dello Spiritu Sancto 
in Sant’ Atanasio, Rome, 1950. 












5. Baptême. 


Athanase considère le baptême conféré par les ariens comme 
invalide. Dans sa Première Lettre à Sérapion (30), il dit : 
« C'est précisément cette foi dans la Trinité qui unit à Dieu, 
tandis que qui enlève quelque chose de la Trinité et est bap- 
tisé au seul nom du Père ou au seul nom du Fils, ou dans le 
Père et le Fils sans l'Esprit, ne reçoit rien, car le rite de 
l'initiation se fait dans la Trinité : de même, qui sépare le 
Fils du Père ou rabaisse l'Esprit parmi les créatures, ne 
possède ni le Fils ni le Père, mais est sans Dieu et pire qu'un 
infidèle. 11 est tout plutôt que chrétien » (trad. SCH). 

On pourrait croire à ces mots qu'Athanase condamnait le 
baptême des ariens parce qu'ils n'employaient pas la formule 
trinitaire requise, mais il n'en est pas ainsi. Le principale 
objection d'Athanase est la même que celle de Cyrille de Jéru- 
salem, de Basile le Grand, des Canons aposloliques (46, 47) 
et des Constitutions apostoliques (19), et se fonde sur le fait 
que la foi dans lequel ce baptême est donné est déficiente, 
comme il ressort du second Discours contre les Ariens (42) : 


Les ariens risquent aussi de ne point avoir la plénitude 
du sacrement, je veux dire le baptême. Si la sainteté est 
donnée au nom du Père et du Fils et s'ils ne prononcent 
pas le nom du vrai Père, parce qu'ils nient que le Fils 
soit de lui et semblable à sa substance, s'ils nient le vrai 
Fils et en nomment un autre qu'ils se sont façonné du 
néant, comment leur don n'est-il point complètement vide 
et sans utilité, ayant de l'apparence mais en réalité n'é- 
tant d'aucun secours pour la piété ? Ils ne donnent pas au 
nom du Père et du Fils, mais du créateur et de la créa- 





n 
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ture, de l'auteur et de son œuvre. De même que la créature 
diffère du Fils, de même ce qu ils donnent est forcément 
étranger à la vérité, bien qu ils feignent de nommer Je 
Père et le Fils conformément à! Écriture. Il ne suffit D 
de dire « Seigneur » pour le donner, mais il faut avec le 
nom avoir la foi orthodoxe. Aussi le Sauveur n'at-il point 
simplement ordonné de baptiser ; il dit d'abord : « Ensei. 
gnez », puis « Baptisez au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit » (Matth., 28, 19). L'enseignement trans- 
mettra la foi orthodoxe et, avec la foi, la sanctification 
sera donnée par le baptême. 

Beaucoup d'autres hérésies disent les noms seulement, 
mais n'ont pas les vraies pensées ni la foi saine; inutile 
est donc l'eau qu’elles donnent, la piété en est absente, celui 
qui en est arrosé est plutôt souillé dans l'impiété que puri- 
fé. Ainsi les manichéens et les Phrygiens (montanistes) 
et les disciples de Paul de Samosate ; ainsi à leur tour les 
sectateurs d’Arius ; bien qu'ils lisent l'Écriture et pronon- 
cent les noms, ils jouent ceux qui reçoivent d'eux le bap- 
tême (Or. c. Ar., 2, 42; MG 26, 236 C, trad. Cavallera). 


JL est intéressant de noter qu'Athanase mentionne les disci- 
es de Paul de Samosate parmi les hérétiques qui usaient de 
uise pour le baptême. Le concile de Nicée lui- 
19) juge, comme Athanase, leur baptême inva- 
crit : « Au sujet des paulianistes qui veulent 


e catholique, la règle à observer est qu'il 
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de vin, et les déposer sur la table. Aussi longtemps que 
les invocations et les prières n'ont pas commencé, il n’y 
a que du pain et du vin, mais quand les grandes et mer- 
veilleuses prières ont été prononcées, le pain devient le 
corps du Seigneur Jésus-Christ et le vin devient son sang- 
Venons à la célébration des mystères. Aussi longtemps 
que les prières et les invocations n'ont pas eu lieu, ce 
pain et ce vin sont simplement (du pain et du vin), mais 
quand les grandes prières et les saintes invocations ont 
été prononcées, le Verbe descend dans le pain et le vin, 
et ils deviennent son corps. 





























La Quatrième Leltre à Sérapion, 4, 19, contient un autre 
passage sur l'Eucharistie, cité par certains auteurs pour prou- 
ver qu'Athanase interprétait celle-ci comme un symbole du 
corps et du sang du Seigneur, et non comme son vrai corps 
et son vrai sang, mais ce passage ne justifie pas, pris dans 
son contexte, une telle interprétation. Jésus y promet aux 
apôtres de leur donner son corps et son sang en nourriture 
spirituelle (xvevuanx®c), mais Athanase emploie cette dernière 
expression pour éclairer la méprise des habitants de Caphar- 
naüm, qui songeaient à la chair du Christ dans son état 
naturel. Le corps et le sang du Christ vont être donnés aux 
apôtres d’une manière spirituelle (xvevuanx®c doOñoete tpopi), 
en gage de résurrection pour la vie éternelle. Il ne faut donc 
pas voir dans ce passage l'ombre d'une interprétation symbo- 
lique dans le sens de Zwingli. 


SÉRAPION DE THMUIS 
a 

devint évêque de Thmuis en Basse-Égypte, après 

r d’une colonie monastique. Sozomène (Hist. 

mme « un prélat distingué par la sainteté 
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à lui valut le titre de scolas- 
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age une de ses deux peaux de mouton (ibid. 91), 
: ht été léguée à saint Athanase lui-mémes Il est le 
autre ay je plusieurs épitres importantes de ce dernier, 
D. # liée envoya-t-il une de ses Lettres Fes- 
is . nt cher Frère et notre CORRE ES de ne » 
(MG 26, 1412-1414), CE qui pue Fe Séraplon devait être 
déjà consacré évêque à cette date. | ans une autre missive, 
Athanase, en lui relatant la mort d Arius, refuse d admettre 
que cet hérétique eût été réconcilié avec | Église. Il tient les 
détails de son prêtre Macaire, présent à Constantinople au 
moment de la mort d'Arius, tandis que lui-même se trouvait 
en exil à Trèves, preuve que la lettre fut composée en 358. 
Les plus importantes restent cependant les quatre lettres à 
Sérapion sur le Saint-Esprit (cf. plus haut, p. 95), qui repré- 
sentent le premier véritable traité sur ce Sujet et révèlent 
l'estime réciproque qui existait entre les deux évêques comme 
la fréquence de leurs échanges. Ajoutons à cela qu'Athanase, 
en 356, envoya Sérapion avec quatre autres évêques à la 
cour de Constance, pour réfuter les calomnies du parti arien 
et se concilier le législateur. Sous ce même empereur, Séra- 
pion fut chassé de son siège et souffrit comme « confesseur ». 
On ne connaît pas la date exacte de sa mort. Épiphane nous 
apprend (Haer., 73, 26) qu'un certain Ptolémée participa en 
359 au synode de Séleucie en qualité d’évêque de Thmuis, 
mais il serait téméraire d'en conclure que Sérapion était 
mort à cette date, car il semble plutôt que ce Ptolémée fut 
un usurpateur, et Sérapion en exil. De plus, un fragment 
d'une lettre d'Apollinaire à Sérapion, chez le pseudo-Léonce 
(Ade. fraudes Apollinaristarum) mentionne une communication 
envoyée par Athanase à Corinthe sur la question christolo- 
gique, qui paraît être tout simplement sa lettre à Épictète 
(cf. plus haut, p. 97), dont la date rend impossible la mort 
de Sérapion avant l'automne de 359. Si Lietzmann (Apolli- 
poil, js ce un à tort la composition de cette lettre en 370; 
rut qu'après 362 Preuves pour affirmer que Sérapion ne mou- 


El : 
Cane DC 14 (194) 1908, — H, Déraaues, PIVK Sup 


reçut en hérit 
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SES ÉCRITS 


Saint Jérôme (De vir. ill., 99) rapporte que Sérapion écrivit 
un excellent traité contre les manichéens (cf. plus loin, p. 501), 
un autre sur les titres des psaumes, et d’utiles épîtres à diverses 
personnes. Le traité sur les psaumes est perdu, mais celui 
contre les manichéens vient d’être retrouvé en entier. 


1. Contre les manichéens. 


L'histoire de son texte est compliquée. Il fit sa première 
apparition dans les Antiquae Lectiones de Canisius (vol. 5, 
Ingolstadt, 1608), dans une traduction latine du jésuite espa- 
gnol Francisco de Torres. La première édition grecque fut 
préparée par J. Basnage, à partir d'un manuscrit unique du 
XVII® siècle, conservé à la Stadtbibliothek de Hambourg, 
qui contenait également le traité de Titus de Bostra contre 
les manichéens. Ce manuscrit resta la base de tous les textes 
grecs imprimés, jusqu'au jour où le cardinal Pitra attira 
l'attention sur un codex du XI° siècle de la Biblioteca di San 
Carlo à Gênes, contenant, comme le manuscrit de Hambourg, 
une copie fragmentaire du traité de Sérapion, suivie des 
livres 1-3 du Contra Manichaeos de Titus. Ce dernier manuscrit 
se révéla l'archétype de celui de Hambourg ainsi que de deux 
autres de Rome, respectivement du XVII* et du XVIII® siè- 
cle. Le même codex conduisit en outre A. Brinkmann à faire 
une importante découverte. Aucun exemplaire du traité de 
Sérapion n'étant complet, A. Brinkmann démontra, par une 
adroite analyse du volume de Gênes, que l'ouvrage y avait 
été disposé de façon désordonnée à une époque très ancienne, 
par la faute d'un relieur qui avait dérangé les trois quarts 
des folios. Seule une feuille avait disparu ; le reste se trouvait 
dispersé dans le traité de Titus. Ainsi Brinkmann parvint-il 
à reconstituer l'ensemble du traité de Sérapion, prouvant en 
même temps que Migne (MG 40, 900-924) ne donne que le 
quart de l'original. On en resta là jusqu’en 1924, où fut 
publié par Eustratiades et Arkadios le catalogue de la biblio- 
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thèque du monastère de Vatopedi sur le Mont Athos, qui 
recensait un manuscrit du XII* siècle encore inconnu, con 
tenant, entre autres écrits Dore le ras complet de 
Sérapion Contre les manichéens. Une année plus tard, 
R. P. Casey obtint un fac-similé, et les déductions de 

; ÿ èrent remarquablement exactes, car le texte 


Brinkmann s'avér : 
les confirma, comblant en outre la lacune causée par la perte 


mière feuille. Enfin, en 1931, Casey publia une nou- 
in Édition basée sut le codex de l'Athos et sur celui de 
Gênes, et pour la première fois le traité de Sérapion fut rendu 
en entier aux chercheurs modernes. 

Cette découverte permet aussi de comprendre pourquoi 
saint Jérôme appelle le traité un egregius liber, et pourquoi 
son auteur reçut le surnom de scholasticus. Nous y. trouvons 
en effet la preuve manifeste de son érudition rhétorique, phi- 
losophique et théologique. S'il n'entend pas réfuter le sys- 
ème manichéen tout entier, comme Alexandre de Lycopolis 
et plus tard saint Augustin, et s’il se limite à la critique des 
points principaux, en particulier de la théorie dualiste d’un 
bon et d’un mauvais principe, et des objections contre 
l'Ancien Testament et une partie du Nouveau, il fait preuve 
d'une grande habileté et d’une grande finesse lorsqu'il démon- 
tre l'illogisme et l’inconsistance des dogmes fondamentaux du 
















à On observera, à propos de sa doctrine christologique, que, 
| malgré ses relations amicales avec saint Athanase, il n’use 
pas du terme nicéen homoousios pour le Fils de Dieu, mais 
moios (48, 20, etc.). Nous rencontrons homoou- 
auteur affirme que les créatures ne sont pas 
le Créateur (homoousia). Il apparaît 
’Évangile de saint Marc occupe 
de Sérapion, et celui de saint 

dans 11, 1, etc., l’une 
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justifie que pour le modérer et l’éclairer (30, o). Ce concept 
de l'enfer semble influencé par Origène. 


Edition : R. P. Casey, Serapion of Thmuis against the Manichees (HTS 
15). Cambridge (Mass.), 1931. 

Etudes : A. BRINKMANN, Die Streitschrift des Serapion von ‘fhmuis gegen 
die Manichäer : SAB (1894) 479-491. — R. P. Casey, The Text of the 
Anti-Manichaean Writings of Titus of Bostra and Serapion of Thmuis 21 
(1928) 97-111. — A. PrTers, Het tractaat van Serapion van Thmuis tegen 


de Manichaeën : SE 2 (1940) 55-94. 


2. L'Euchologe. 


Un unique manuscrit du XI° siècle (n° 149), appartenant 
au monastère de la Laure sur le Mont Athos, contient un 
euchologe où sacramentaire, attribué à Sérapion, évêque de 
Thmuis. Cette collection, qui comprend trente prières, est 
certainement d'origine égyptienne et remonte, sous sa forme 
présente, au IV* siècle, probablement avant 350. Le nom de 
Sérapion y figure dans les en-têtes de la première et de la 
quinzième prières, mais les autres sont de la même main, 
comme le révèlent leur terminologie et leur contenu. Dix-huit 
se rapportent à la liturgie eucharistique, sept au baptême et à 
la confirmation, trois à l'ordination, deux à la bénédiction des 
huiles et aux funérailles. Les trente prières sont suivies dans 
le manuscrit d’une Lettre sur le Père et le Fils, de caractère 

ique. 
La prière de l'oblation est une anaphore, comprenant la 
préface suivie du Sanctus, l’oblation et le récit de l'Institution, 
l'invocation du Logos, l'intercession pour les vivants, celle 
_ pour les défunts, la récitation des Diptyques et la prière pour 
ceux qui ont offert. , 

Cette anaphore présente plusieurs points très curieux. Elle 
d'abord le premier témoignage certain de la pré- 
s dans la liturgie eucharistique. Le passage 
aux paroles de l’Institution est un trait typique 

gyptienne ultérieure. Mais le fait le plus éton- 
, entre les paroles de l’Institution sur le 
la coupe, d'une prière pour l'unité de 
\ Didachè (9, 4). Il est vrai que plusieurs 
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phrases de la préface s'accordent mot pour mot avec la litur- 
gie connue sous le nom de saint Marc. D'autre part, un 
examen minutieux révèle dans cette anaphore beaucoup de 
particularités. Plusieurs passages présentent une coloration à 
prédominance spéculative et théologique, plus spécifiquement 
« gnostique », qui n’a pas de fondement dans la tradition 
ancienne, mais représente l'apport personnel de Sérapion. 
Celui-ci montre une indépendance audacieuse : il crée des 
prières nouvelles et insère des révisions de formes chrétiennes 
primitives. Son canon eucharistique ne représente donc, mal- 
gré son intérêt dans l'histoire de la liturgie, qu'un témoin de 
seconde classe pour la tradition. Il semble même que l'épi- 
clèse du Logos soit l'œuvre de Sérapion, car les patriarches 
d'Alexandrie, Pierre et Théophile, affirment qu'Athanase et 
les liturgies d'Alexandrie n'ont jamais connu de prière deman- 
dant la venue du Logos sur le pain et la coupe. On peut 
cependant en retrouver la trace, car elle offre des analogies 
avec les prières eucharistiques gnostiques. 

La Lettre sur le Père et le Fils, qui suit immédiatement 
dans le manuscrit les trente prières de l'Euchologe, est 
anonyme. G. Wobbermin croit devoir l’attribuer à Sérapion, 
quoiqu'elle diffère par le style de son traité Contre les mani- 
chéens et de son Euchologe. La doxologie finale, « au Dieu 
invisible et sage, honneur et puissance, grandeur et magni- 
ficence, maintenant et à jamais, comme il était, est et sera 
dans les générations des générations, et les siècles sans âge 
et incorruptibles des siècles. Amen », s'écarte beaucoup des 
doxologies strictement trinitaires, adressées à Dieu par le 
Christ dans le Saint-Esprit, que l'on trouve formulées de façon 
presque identique à la fin de toutes les prières du sacramen- 
taire de Sérapion. L'auteur de la Lettre a une notion confuse 
de la troisième personne. Suivant « les saints docteurs de 
l'Église catholique et apostolique », il veut prouver que le 
Fils est coéternel au Père. Il est très probable qu'il appartienne 
à une génération plus ancienne d’adversaires de l'arianisme 

manuscrit contenant l'Euchologe fut découvert Par 
A. Dimitrijewsky, qui publia aussi la première édition €" 
1894. G. Wobbermin en donna une seconde édition gare 
ans plus tard, ignorant l'existence de la première. D’autres 
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éditions furent préparées par F. E. Brightman, qui restitua 
la suite correcte des prières, et par F. X. Funk. 





Editions : A. DimirriJEwsky, Ein Euchologium aus dem 4. Jahrhundert 
verfasst von Sarapion, Bischof von Thmuis. Kiev, 1894. — G. WonEr_ 
mix, Altchristliche liturgische Stücke aus der Kirche Aegyptens nebst 
einem dogmatischen Brief des Bischofs Serapion von Thmuis (TU 18, 3). 
Leipzig, 1898. — F. E. Brichrmax, The Sacramentary of Serapion of 
Thmuis : JThSt 1 (1900) 88-113, 247-277. F. X. Funk, Didascalia et 
Constitutiones Apostolorum IL. Paderborn, 1905, 158-195 (avec traduction 
latine). — Prières eucharistiques : J. Quasrex, Monumenta eucharistica 
et liturgica vetustissima (FP 7). Bonn, 1935, 48-67. 

Traductions : Anglaise : J. Worosworrn, Bishop Serapion's Prayer-book. 
An Egyptian Sacramentary dated probably about A. D. 350-356, traduit 
sur l'édition de G. Wobbermin (SPCK). Londres, 1899, 2° éd., révisée, 
1923. — Allemande : R. Srorr, BKV? $ (1912) 135-157. — Française : 
A, HaMMaw, Prières des premiers chrétiens. 17° édit. Paris, 1952, 179-200. 


Etudes : P. Drews, Ueber Wobbermins « Altchristliche liturgische Stücke 
aus der Kirche Aegyptens » : ZKG 20 (1900) 291-328, 415-441. — 
A. Baumsrark, Die Anaphora von Thmuis und ihre Ueberarbeitung durch 
den hl. Serapion : RQ 18 (1904) 123-142. — T. SCHERMANN, Aegyptische 
Abendmabhilsliturgien in ihrer Ueberlieferung dargestellt (StGKA 6, 1-2). 
Paderborn, 1912, 100-114. — L. DucHesxe, Origines du culte chrétien. 
5° éd. Paris, 1925, 76-81. — H. Lirzmaxx, Messe und Herrenmahl. Bonn, 
1926, 186-197. — P. Barirrot, L'Eucharistie. La présence réelle et la 
transsubstantiation (Études d'hist. et de théologie positive, sér, 2) 9° éd. 
Paris, 1930, 311-317. — MH. Lecrerco, DAL 11 (1933) 606-612. — 
B. Carezte, L'anaphore de Sérapion. Essai d'exégèse : Mus 49 (1946) 
425-443. — G. Dix, The Shape of the Liturgy. 4° impr. Westminster, 
1949, 162-172. — P. E. RonorouLos, The Sacramentary of Serapion : 
Theologia (Athènes) 28 (1957) 252-275, 420-430, 578-501; 20 (1958) 45-54: 
208-217. 




















3- Lettres. 


Il ne subsiste qu'un petit nombre des « épîtres utiles adressées 
à différentes personnes » que saint Jérôme attribue (De vir. 
ill, 99) à Sérapion. Le cardinal Mai en découvrit deux 
l'une, un mot rapide de consolation adressé à un certain 
évêque Eudoxius malade; l’autre, plus longue, une lettre 
d'encouragement aux moines d'Alexandrie, où l’auteur emploie 
l'expression de « Trinité consubstantielle » (bpoo6aios tpiée). 
Cependant, un fragment grec publié par le cardinal Pitra 
(Analecta sacra, 2, Paris, 1884, Proleg. XL; Analecta sacra 
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et classica, 1, Paris, 1888, 47) atteste l'existence autrefois 
d'une collection de vingt-trois lettres, dont quelques-unes, 
nous pouvons l'espérer, seront retrouvées. Ainsi Draguet 
publia récemment une lettre adressée par Sérapion à des dis- 
ciples de saint Antoine l'ermite, à l'occasion de la mort de 
celui-ci (356). Une version arménienne publiée en 188$ ne 
donnait que la moitié du texte, mais la version syriaque 
découverte par Draguet apporte l'épître complète, qui paraît 
authentique. Les deux traductions sont tirées d'un original 
grec disparu. 


Editions : MG 40, 923-042 réimprime les deux lettres publiées par Mai, 
Classici auctores 3. Rome, 1885, 364-365 et Spicilegium Romanum 4 
Rome, 1840, Praef, 45-67. — R. DraGuer, Une lettre de Sérapion de 
Thmuis aux disciples d'Antoine (A. D. 356) en version syriaque et armé. 
nienne : Mus 64 (1951) 1-25, donne le texte des deux versions, une tra. 
duction française et un commentaire. 


Les extraits syriaques d'une Homélie sur la virginité, une 
Lettre aux confesseurs et un court fragment dogmatique publié 
ù par Pitra (Analecla sacra, 4, Paris, 1883, 214-215, 443-444) 

sont d'authenticité douteuse. Devreesse a publié des fragments 

» d’un commentaire sur la Genèse. La Vie de Jean le Baptiste 
conservée dans une version arabe et attribuée à un évêque 
égyptien du nom de Sérapion ne peut être authentique. 


| Editions : R. DEvREESSE, Anciens commentateurs grecs de l’Octateuque : 
w RBibl (1935) 181. — La Vie de Jean-Baptiste a été éditée et traduite en 
anglais par A. MixGaxa, Bulletin of the John Rylands Library 11 (1927) 
342-349, 438-401, réimprimée dans Woodbrook Studies 1. Cambridge, 
1927; » cf. 138-145. Traduction allemande : R. Boos, Goetheanum 
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», l’un des chefs de l'école 
naquit vers 313, et 
ès le témoignage 
l’entoura durant 
spontanée 
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de l’homme qui, malgré le terrible handicap de la cécité, 
réussit à acquérir une immense érudition, sans avoir jamais 
fréquenté l’école ni appris à lire. Didyme fut un véritable pro- 
dige de science encyclopédique, mais il n'était pas à quelque 
degré une intelligence brillante ou originale. 11 se tint à l'écart 
des controverses religieuses contemporaines, tout en exerçant 
une influence profonde sur la pensée théologique de son épo- 
que. Athanase n'hésita pas à lui confier la lourde responsabilité 
de diriger l'école catéchétique d'Alexandrie (Rufin, Hist. eccl., 
2, 7), dont il fut le dernier grand maître, puisque la célèbre 
école fut fermée peu après sa mort. Ses disciples les plus connus 
sont saint Jérôme et Rufin. Le premier cite constamment 
Didyme comme son maître (Epist., 50, 1; 84, 3; comm. in 
Osee Proph., prol.; comm. in epist. ad Ephes., prol.), loue 
son enseignement et atteste son influence sur les théologiens 
de l’époque, tant à l'Ouest qu'à l'Est (Liber de Spir. Sancto, 
Praef. ad Paulin.). Le second l'appelle « prophète » et 
« homme apostolique » (Rufin, Apol. in Hier., 2, 25). Si 
Didyme attira ses contemporains par son érudition, son ascèse 
ne joua pas un moindre rôle dans sa renommée, car il mena 
une vie quasi érémitique. Saint Antoine, le père du mona- 
chisme, le vit plusieurs fois dans sa cellule, et Palladius lui fit 
quatre visites en l'espace de dix ans (Hist. Laus., 4). Il avait 
quatre-vingt-cinq ans lorsqu'il mourut vers 398. 


Monographies : J. LetPouor, Didymus der Blinde von Alexandria (TU 29, 
3). Leipzig, 1905. — G. Baroy, Didyme l'Aveugle. Paris, 1910. — 
W. J. Gaucue, Didymus the Blind, an Educator of the Fourth Century. 
Diss. W: , 1934. — L. DourRezrau, Vie et survie de Didyme 
l'aveugle du IVe siècle à nos jours : Les Mardis de Dar El-Salam 46-47 
(1959) 33-02. 


I. SES ŒUVRES 
= Son extraordinaire érudition, qui fit l'admiration de ses 
s, S'exprima dans un grand nombre d'écrits. 
(1. c.), « il interpréta mot à mot l'Ancien et 
t, et telle fut l'attention qu’il accorda à 
celle-ci avec subtilité et sûreté, qu'il sur- 
par sa science », Ce jugement s'accorde 
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exactement avec la relation de saint Jérôme, qui qualifie ses 
œuvres de plura et nobilia et mentionne, en plus des commen- 
taires sur un grand nombre de livres bibliques, des traités 
comme le De Spiritu Sanclo, le De Dogmatibus et deux livres 
Contra Arianos, ajoutant à la fin de son énumération : « … et 
beaucoup d’autres choses dont la relation nécessiterait elle- 
même un ouvrage » (De vir. ill., 109). 

11 ne subsiste malheureusement qu’une infime partie de cette 
énorme production littéraire, car un nuage de suspicion a 
plané sur le nom et la réputation de Didyme durant les con- 
troverses origénistes. N'avait-il pas osé défendre l'orthodoxie 
complète du grand maître alexandrin et celle de son De prin- 
cipüs! Il ne faut donc pas s'étonner de le voir condamné au 
VI° siècle et plus tard, pour avoir cru à la préexistence des 
âmes et à l'apocatastase. Les évêques du cinquième concile 
général de Constantinople, en 553, anathématisèrent pour ces 
doctrines Origène, Didyme et le diacre Évagre le Pontique. 
En conséquence, presque toutes les œuvres de Didyme ont 
disparu. 


Edition : MG 39, 131-1818, Bien qu’elle représente l'unique édition réu- 
nissant ses œuvres, elle reste très incomplète. Un examen sérieux des 
chaînes apporterait d’autres textes, K. Sraas, Pauluskommentare aus der 
griechischen Kirche, Münster, 1933, 1-45, présente une nouvelle édition 
critique d’un grand nombre de fragments exégétiques. 


1. Sur la Trinité. 


Parmi celles qui nous sont parvenues, figure heureusement 
son œuvre principale, les trois livres Sur la Trinité (Tà nep 
tpiédos tpia BiBMa), qu'il composa entre 381 et 392, et dont 
nous devons peut-être la conservation à l'absence de la tare 
origéniste, puisque Jérôme lui-même reconnaît : « Certe in 
Trinitate catholicus est » (Lib. II adv. Rufin., 16). Denys 
s'accorde tout à fait avec Athanase pour défendre la con- 
substantialité des trois personnes divines ; il rejette tout subor- 
dinatianisme et répond à la fin aux objections des ariens et des 
Macédoniens. Le premier livre traite du Fils, le second du 
Saint-Esprit, le troisième résume les précédents et discute les 
Principaux passages bibliques sur lesquels les adversaires 
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à 

appuyaient leurs conclusions. Ce traité révèle l'extraordinaire 
érudition biblique de son auteur, mais ne représente qu'une 
vaste collection de textes scripturaires étudiés parfois avec une 
réelle profondeur, parfois aussi détournés de leur sens. 


Edition : MG 39, 269-992. Morceaux choisis : EP 1068-1076. 

Etudes : T. SCHERMANX, Lateinische Parallelen zu Didymus (De Trini- 
tate 2, 14) : RQ 16 (1902) 232-242 (chez Tertullien et Ambroise). — 
A. Jaux et J. Draëseke, Zur Schrift über die Trinität : Zeitschrift 
f. wissenschaftl. Theologie 45 (1902) 410-415, traite des citations des poètes 
grecs. — H. R. Smyrue, The interpretation of Amos IV, 13 in St. Atha- 
nasius and Didymus : JThSt N. S. 1 (1950) 158-168 (De Trinitate 3, 31). 
— L. DouTRELEAU, Le De Trinitate est-il l'œuvre de Didyme l'Aveugle ? : 


RSR 45 (1957) 514-557. Cf. L. Koënex, Ein theologischer Papyrus der 
Kôlner Sammlung : Archiv für Papyrusforschung 17 (1960) 61-105 (argu- 
ments en faveur de l'attribution à Didyme contre Doutreleau). 


2. Sur le Saint-Esprit. 


Dans son De Trinilate, Didyme renvoie deux fois (3, 16, 
21) à son traité Sur le Saint-Esprit ([epi toô &yiov rvévuaroc 
\6yoc), dont le texte grec original est perdu, mais dont 
subsiste une version latine, préparée par saint Jérôme à la 
suggestion du pape Damase entre 384 et 392 (ML 39, 1031- 
1086). Saint Ambroise utilisa le texte grec en 381 pour son 
De Spiritu Sancto, ce pourquoi Jérôme l'accuse de plagiat 
dans l'introduction de sa version latine. On peut donc con- 
clure que le traité de Didyme est antérieur à 381. Il représente 
une des meilleures études sur la question au IV° siècle. La 
première partie (ch. 4-29) démontre que le Saint-Esprit n’est 
pas une créature, mais consubstantiel au Père et au Fils; la 
seconde (ch. 30-59) examine les textes scripturaires qui con- 
firment la doctrine catholique et permettent de réfuter les 
objections des pneumatomaques. Mise à part la traduction 
inadmissible des termes et des expressions concernant la Trinité, 
la version de saint Jérôme est si fidèle qu'elle va même jusqu'à 
répéter les erreurs de citations. 


Editions : Version latine : MG 39, 1031-1086. ML 23, 101-154. — Une 
nouvelle éd. crit. sera bientôt publiée : G. Barpy, Didyme, Traité du 
ï prit. Texte, introduction, traduction et notes (SCH). — Mor- 


_ ceaux choisis : EP 1066-1067. 





136 ÉCRIVAINS D'ALEXANDRIE ET D'ÉGYPTE 






. Barpy, 1. ©. — Allemande : G. CroxE, 


T ions : Française 
nr | , erläutert. Steyl, 1939. 


idymus, Der Heilige Ge 
4 È Seuermaxx, Die griechischen Quellen des hl. Ambrosius in 
il til de Spir, S. Munich, 1902, 87-92. — E. Sroiz, Didymus, Ambro. 
sius Hieronymu ThQ 87 (1905) 371-401, avec une bonne étude sur la 

ke L de la traduction de Jérôme B. ALTANER, Augustinus und Didy- 
ra Blinde. Eine quellenkritische Untersuchung : VC 5 (1951) 116- 
mus der ve qu'Augustin connaissait le De Spiritu Sancto, — À, Quar- 
HE pneumatologia nel trattato De Spiritu Sancto di Didimo 
SN entrino : Regnum Dei 8 (1952) 82-88, 140-152; 9 (1953) 81-88. É 
E Sramer, Die Schrift « De Spiritu Sancto » von Didymus dem Blinden 
or Alexandrien. Diss. theol. Munich, 1960. 


















3. Contre les manichéens. 


i vé en grec, comprend dix-huit courts cha- 

Fee RL Roue ile, l'introduction est mutilée, et 

il semble que le texte ne représente qu'un extrait d'un ouvrage 

plus important. Il paraît cependant authentique, car Didyme 

polémique aussi contre les manichéens dans son De Trinitate, 

son De Spiritu Sanclo et ses commentaires bibliques. Rien 

» n'indique l'influence du traité du même nom (cf. pee 

. p- 127), composé par Sérapion, quoique Didyme semble le 
connaître. 










Edition : MG 39, 1085-1110. Selection : EP 1077. Ù 
Traduction : her : M. Parrar, Obras escogidas de Patrologia 
griega. Barcelona, 1916. 


4. Ouvrages dogmatiques perdus. 


: a. De dogmatibus el contra Arianos. 


Trinitate, Didyme ne renvoie pas moins de 
So virirage de sa main, qu’il appelle 
er Discours, pi crut longtemps 
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loin, p. 303). Bien que cette partie surajoutée fût attribuée à 
| saint Basile dès le V° siècle, elle n'appartient certainement 
pas à ce dernier. Elle présente par contre beaucoup de traits 
communs avec le De Trinitate et le De Spiritu Sancto de 
Didyme, et, qui plus est, bien qu’elle ne paraisse qu'un résumé 
| ou un extrait, son texte correspond aux quatorze allusions 
contenues dans le De Trinitate. L'original non abrégé doit 
| être antérieur à 392, l’année de la publication du De wiris 
illustribus de saint Jérôme. On peut croire aussi que Didyme, 
dans son De Spiritu Sancto 32, pense à ce même ouvrage, 


lorsqu'il parle d'un Dogmatum volumen comme d’un de ses 
précédents écrits. 


Editions : MG 29, 671-681. — J. DRARSEKE, Apollinarios von Laodicea 
(TU 7, 3-4). Leipzig, 1892, 205-251. 

Eludes : K. X. Fuxk, Die zwei letzten Bücher der Schrift Basilius’ des 
Gr. gegen Eunomius : Kirchengeschichtliche Abhandlungen und Unter- 
suchungen 2. Paderborn, 1899, 291-329, attribuait les deux livres à 
| Didyme. — J. LePoroT, L c. 26-31, souleva des objections, aux- 
quelles Funk répondit dans Kirchengeschichtl. Abh. und Unters. 2 
| Paderborn, 311-323. BARDY, 1. ©. 23-27, s'accorde avec Fuxk. Enfin 
]. Lesox, Le Pseudo-Basile (Adv. Eunom. IV-V) est bien Didyme d’Alexan- 
drie, Mus 50 (1937) 61-83, démontra que Didyme doit être l’auteur, 


b. Sectarum volumen. 


Il ne reste rien de son Sectarum volumen mentionné dans 
le De Spiritu Sancio 5 et 21, où Didyme expliquait entre 
autres que le Saint-Esprit ne reçoit pas la sagesse, mais est 
lui-même la sagesse. 










ne reste rien. Il y expliquait qu'Origène avait été 
les simples, qui étaient incapables de com- 


Hhodoxe la doctrine trinitaire d'Origène, 
as à accepter ses autres erreurs sur le péché 


Saint Jérôme rapporte que Didyme inter- 











Cr INC D ALEX IE ET D'ÉGYPTE 
138 ÉCRIVAINS D'ALEXANDRIE E 

(Aér. Rufins 1 65 2 16). Le même Jérôme mentionne un 
autre traité de Didyme, montrant des tendances origénistes, 
composé à la suggestion de Rufn qui résida en Égypte de 
LE. -—, Dans ce traité, Didyme répondait à la question : 
SOuare moriantur infantes, cum DTOp en peccata corpora acce- 
perint ? », en expliquant : « 70n es Hboes peccasse et ideo 
rien cor gisse sufficere » (Jérôme, 


ceres lantum eis teti 
Adv. Rufin., 3 28)- 


d. Saint Jean Damascène mentionne deux autres écrits de 


ï , Ad philosophum et De incorporeo, dont il donne 
te es citations dans ses Sacra Parallela (MG 06, 


248, 524). On ne sait rien d'autre à leur sujet. 

e. K. Holl prête à Didyme le petit livre Adversus Arium 
et Sabellium, qui figure parmi les œuvres de Grégoire de 
Nysse (MG 45, 1281-1302). Son opinion a trouvé l'appui de 
J. Leipoldt, mais non celui de Bardy, qui fait observer que, 
Si Holl a démontré que l'ouvrage n'est pas de Grégoire, il 


n'a pas établi son appartenance à Didyme. 


i iebene Schrift 
Etudes : K. Ho, Ueber die Gregor von Nyssa zugeschrie 
Adv. Arium et Sabellium : ZKG 25 (1904) 380-398. Réimprimé : K. Hot 
Gesammelte Aufsätze II. Tübingen, 1928, 208-309. — ]. LerpoLor, |. c. 
9. — G. Barpy, |. c. 17, etc. 


f. A. Günthôr tient Didyme pour l'auteur des sept Dialo- 
gues pseudo-athanasiens (cf. plus haut, p. 61), opinion qu il 
n'est pas le premier à défendre, car E. Stolz l’avait déjà sou- 
tenue. D'autres ont songé à Maxime le Confesseur, Théodoret 


de Cyr, Apollinaire de Laodicée ou Diodore de Tarse. due 


étudie l'exégèse, la théologie, spécialement la termi 
trinitaire et le style de ces dialogues, et conclut que 
Didyme a pu les écrire. Son hypothèse a rencontré approbatio 


et opposition : W. Dietsche l’admet, tandis que H 
la met gravement en doute. 


Rahner 






à 87 (1905) 
te sé 
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Die sieben pseudo-athanasianischen Dialoge, ein Werk Didymus’ des 
Blinden von Alexandrien. Rome, 1941. Cf. H. Rauxer, ZKTh 65 (1941) 
111, etc. — B. Dimiscue, L'héritage littéraire de Didyme l'Aveugle : 
RSPT 2 (1941-1942) 380-414. — L. BÉRANGER, Études sur la christologie du 
« De Trinitate ». Thèse Théol. Lyon, 1960, 101-102 (l'âme du Christ 
dans le 7° Dialogue). 


g. W. Dietsche attribue aussi à Didyme le traité Sur la 
vision des Séraphins que G. Morin édita dans les Anecdota 
Maredsolana XII, 3, 103-122, mais B. Altaner ne souscrit 
pas à cette hypothèse et suggère comme auteur Théophile 
d'Alexandrie (cf. plus loin, p. 160). 


Editions : Edition princeps : A. M. Ameiut, S. Hieronymi Stridonensis 
presb. tractatus contra Origenem de visione Isaiae. Monte Cassino, 1901. 
— Nouvelle édit. G. Mois, Anecdota Maredsolana 111, 3 (1903) 103-122. 
Amelli et Morin considèrent saint Jérôme comme l'auteur. 

Etudes : F. Diam», Literarische Rundschau für das katholische Deuts- 
chland 27 (1901) 293, etc., fut le premier à considérer Théophile d’Alexan- 
drie comme le véritable auteur. — W. Dierscur, Didymus von Alexan- 
drien als Verfasser der Schrift über die Seraphenvision, Untersuchungen 
zur Urheberschaft des sogenannten Anecdoten von Amelli. Freiburg i. B., 
1942. — B. ALTANER, Wer ist der Verfasser des Tractatus in Isaïam VI, 
1-7? : TR 42 (1943) 147-151. — L. CnavouTIER, Un Libellus pseudo- 
ambrosien sur le Saint-Esprit : SE 11 (1960) 176; idem, Querelle origé- 
niste et controverses trinitaires à propos du tractatus Contra Originem 
de visione Isaiae : VC 14 (1960) 9-14 (l'auteur le plus favorisé est Théo- 
phile d'Alexandrie). 


3. Œuvres exégétiques. 


a. Ancien Testament. 


D'après saint Jérôme, Didyme composa des commentaires 
sur les psaumes, Job, Isaïe, Osée et Zacharie. Cassiodore en 
mentionne un autre sur les Proverbes (Inst. div. litt., 5). 
Aucun n’a survécu en entier, mais les chaînes en donnent de 
nombreux fragments. D'autre part plusieurs des papyri trou- 
vés à Toura en Égypte en 1941 contiennent de longs extraits 
de ses commentaires sur la Genèse, Job et Zacharie, que 
O. Guérand et J. Scherer éditent actuellement. 
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G. Barny, Du nouveau sur Didyme l'Aveugle : Science reli 
siG, , ns Dr id 
Etudes : Maux et recherches, 1944 247-250: H: C. Puecu, Les nou. 
gieuse. Travi d'Origène et de Didyme découverts à Toura : RHPR 31 
veaux écrits € au et J. AUcC Que savons-nous au. 





- L. DOUTREI 





(1951) 293-329 7 Toura ? : RSR 43 (1955) 161-193, donn 
jourd'hui des in française des extraits du troisième led 
édition et une ; Zacharie. Le papyrus contient un si grand nombre de 
eee re Etrage que le texte en sera presque complet. I] vient 
fragments Ce une traduction française par L. DOUTRELEAU in SCH 83 
d'être édité a 2. Cf. L. KOENEX, Ein theologischer Papyrus der Kälner 
84, 85, enter Didymus’ des Blinden zu Zacharias IX, 11 und 
Sammlung. für Papyrusforschung 17 (1960) 61-105 (texte critique et 
16 : Archiv pa L, Dourrezrau, Ce que l’on trouvera dans l’In Zacha- 
Es l'Aveugle : SP III (TU 78). Berlin, 1961, 183-195. 


Æ Le commentaire sur les psaumes dont parle saint Jérôme 
(De vir. ill., 109: Epist., 112, 20) devait être un ouvrage 
onumental. Les nombreuses citations conservées donnent 
Le idées de la méthode exégétique allégorico-mystique de 
Didyme, qui se montre par là le fidèle disciple d’Origène. 
Comme ce dernier, il s'intéresse aussi à la critique textuelle 
et compare les différents manuscrits des Septante ainsi que 
des Hexaples, mais le souci de la leçon exacte ne l'empêche 
de s'adonner très librement à l'interprétation figurative. 

11 croit que l'Ancien Testament contient partout un important 
_ message chrétien, et que chaque psaume se rapporte au Christ. 
” Du commentaire sur les Proverbes, il ne subsiste qu'un petit 
de fragments. Épiphane le scolastique le traduisit, à la 
on de Cassiodore (L. c.), mais sa version est totalement 



















sur Isaïe i î dix- 
Jsaïe ne comprenait pas moins de d 

ne traitât que d’Isaïe, 40-66, section 

livre de ce prophète (Jérôme, 


11155 in Regum 

; in Psalmos : G 
La col 
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fl grecs de l'Octateuque : RBibl (1935) 181-186. Fragmenta in Genesin et 
Exodum, — H, C. Purcu, 1 c. 


Etudes : L. Mariès, Un commentaire de Didyme publié sous le nom de 
Diodore : RSR 3 (1914) 73-78, 246-251, traite des scholia sur les psaumes, 
que le cardinal Mai avait attribués à Diodore de Tarse, mais qui appar- 
tiennent manifestement à Didyme. 


b. Nouveau Testament. 


Didyme composa des commentaires sur les évangiles de 
saint Matthieu et de saint Jean, sur les Actes des Apôtres, I et 
IT Corinthiens, les Galates et les Éphésiens. Saint Jérôme utilisa 
son commentaire sur saint Matthieu en interprétant lui-même 
cet évangéliste (De wir. ill, 109; Comm. in evang. Matth., 
prol.), et c'est tout ce que nous en savons. Il reste un petit 
nombre de fragments de son interprétation du quatrième Évan- 
gile (MG 39, 1645-1654). 

Des citations du commentaire de Didyme sur les Actes sur- 
vivent dans un grand nombre de chaînes ainsi que dans le 
commentaire du même livre par Théophylacte. L'édition de 
Migne est loin d'être complète (MG 39, 1653-1678), car 
J. À. Cramer donne trente nouveaux extraits dans les Catenae 
Graecorum patrum in Novum Testamentum, Oxford, 1844, 
t. IT, 21, 90, 185-413. À en juger par le nombre des citations, 
l'original doit avoir été de dimensions considérables. 

11 restait très peu de chose de son commentaire sur I Corin- 
thiens (une citation dans l'Epist. 119, 5, de Jérôme), jusqu’à la 
publication par K. Staab de trente-huit fragments, tirés du 
Codex Athous Pantokral. 28, qui restituent la majeure partie 
des notes de Didyme sur les chapitres 15 et 16 de I Corinthiens. 
Le même manuscrit et le Cod. Vat. 362, donnent des frag- 
ments de son commentaire sur II Corinthiens. 


























: K. Sraar, Pauluskommentare aus der griechischen Kirche aus 
h ften gesammelt. Münster, 1933, 6-14. Fragments sur 

ÿ ragments sur 11 Corinthiens. MG 39, 1677-1732 est 
le seul Cod. Vat. 762. Staab publie, p. 1-6, un long 
t pas à un commentaire, mais probablement à 


sur les Galates, écrit avant 387, servit de 
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à saint Jérôme (Ep., 112, 4; Comm. in Epist. ad Gal. 
oh uisa aussi à SON bref commentaire sur les Éphésiens 
“ra ut lui-même cette épitre (Jérôme, Ado. Rufin., k 
# mi mi in Epist. ad Ephes., prol.), mais il ne subsiste 
16, 21; Comm. 
i ù rrages. 

n de ces ouvrages es + CS à 

A binre mentionne une Expositio seplem canonicarum 


ic ppistolarum de Didyme, traduite en latin 
D nique (Inst. div. litt., 8). Nous possé- 
De pre (MG 39, 1749-1818), tandis qu’il ne subsiste 
nn. fragments de l'original (MG, l. c.; Cramer, L. c., 
de nee 2 : : 22, 65). On a beaucoup discuté l'authenticité 
ue. E. Klostermann a montré que plusieurs 
hs s de la version latine figurent dans l'édition des frag- 
“ri de Cramer sous les noms d'Origène, de Jean Chry- 
sostome et de Sévère d’Antioche. I est donc apparu que 
l'ouvrage attribué à Didyme par Cassiodore et Bpiphane le 
Scholastique pouvait être une chaîne, puisant à des Es 
gétiques grecs de divers auteurs, et ne remontant pas AE n 
du VI° siècle. Cependant, l'étude minutieuse de K. Staab 
laisse peu de doutes sur son authenticité. 


iti iti de F, Zoxrrt, 
tion : MG 1749-1818. Nouvelle édition critique : 
; Din Alex, Miles canonicas brevis enarratio (Neutest. Abhandl. 
. 4, 1). Münster, 1913. 


dy ien In epis- 
Etudes : E. KLOSTERMANN, Ueber des Didymus von Alexandrien K 
tolas canonicas enarratio (T U 28, 2). Leipzig, 1905. — K. ST, cn 
griechischen Katenenkommentare zu den katholischen Briefen ne 
(1924) 314-318. — W. C. Lixss, The Four Gospel Text of Didymus 
Blind. Diss. Boston Univ., 1955. 









II. LA THÉOLOGIE DE DIDYME 


Les écrits de Didyme ont une valeur considérable pour | 4 
ses la théologie, car, s'ils ne donnent pas i une 
. œuvre originale ou monumentale, mais plutôt Rés 
riche mosaïque offrant à notre admiration la variété Le 
colorées, ils occupent néanmoins une place Por. 
développement des doctrines trinitaire et “ré 
{Situé entr Athanase et les grands Cappadoc 


| 
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Didyme est le témoin d’une des transitions les plus intéres- 
santes de l’histoire de la théologie. Ajoutons que ses traités 
sont le fruit de ses conférences à l’école catéchétique d'Alexan- 
drie, qu’ils montrent l'influence de ses précécesseurs, d'Ori- 
gène aussi bien que d’Athanase, et qu’en même temps, en 
améliorant l’enseignement traditionnel alexandrin, ils prépa- 
rent la christologie de Cyrille d'Alexandrie. 


Etudes : Voir les monographies plus haut, — W, Bricur, DCB 1, 
827-829. — M. PeLceGrino, EC 4, 1567, etc. — G. BaRDy, DSp fasc. 20- 
21, 668-671; idem, Post apostolos ecclesiarum magister : RML 6 (1950) 
313-316 (titre conféré à Origène par Didyme). — T. Barosse, The Unity 
of the Two Charities in Greek Patristic Exegesis : TS 15 (1954) 355-388. 


1. Trinité. 


Didyme est, avant tout, le théologien de la Trinité, et sa 
doctrine s'exprime très bien par la formule dia odoia, tpeis 
brooréceis dont il use constamment dans la controverse. Cette 
formule, qu'on ne rencontre pas dans les œuvres de saint 
Athanase, apparaît pour la première fois dans le Discours 
contre Arius et Sabellius de Didyme, qui remonte au-delà 
de 358 (cf. plus haut, p. 138). Didyme prouve, à partir de 
l'existence d’une seule substance dans la Trinité, qu'il ne peut 
y avoir qu’une seule opération des trois personnes divines : 


Il est prouvé qu’en toutes choses il y a une même opé- 
ration du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Il n'y a qu’une 
seule opération là où il n’y a qu'une seule substance, car 
toute chose consubstantielle (homoousion) à la même 
substance possède les mêmes opérations (De Spir. 
Sancto, 17; MG 39, 1049 D). 


A d’autres endroits, il déduit l'unité de nature de l'unité 
d'opération : 


Puisque les hypostases possèdent le même honneur et 
la même opération, elle revendiquent la même nature, et 
ne diffèrent entre elles ni en divinité ni en puissance, 
mais elles sont seules à pouvoir exister, prendre place et 
être conçues avec celui qui est un (De Trin., 2, 6, 4; 
MG 39, 520 D). 
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Parlant de la providence divine, il affirme que le Père, Je 
Fils et le Saint-Esprit f participent en raison de leur unité de 
substance : « Ceux qui ont part à la même œuvre de direction 
possèdent la même gloire et la même essence » (ibid., 2, 8, 4). 
Bien entendu, cette unité absolue de nature, de volonté é 
d'opération transcende 1 intelligence humaine : « Il est impos- 
sible de comprendre comment la Trinité possède une seule 
volonté, qu’elle parle et accorde des faveurs d une manière 
telle que ces paroles et ces actes de bienfaisance soient chose 
commune aux trois personnes » (ibid. 2,:5,.1) libre" à 
même conclusion dans son De Spiritu Sancto : 


Quiconque participe au Saint-Esprit participe immé- 
diatement au Père et au Fils. Qui possède l'amour du 
Père, le tient du Fils, communiqué par le Saint-Esprit. Qui 
participe à la grâce de Jésus-Christ, possède la même 
grâce qui est donnée par le Père au moyen du Saint- 
Esprit, car il est absolument prouvé que la même opéra- 
tion appartient au Père, au Fils et au Saint-Esprit (De 
Spirilu Sancto, 17; MG 39, 1049 C). 

A Ja fin de la seconde épître aux Corinthiens, saint 
Paul dit : « Que la grâce de Jésus-Christ notre Sauveur, 
la charité de Dieu et la communication du Saint-Esprit 
soient avec vous tous » (II Cor., 13, 13). Ces paroles 
montrent une seule perception de la Trinité, celui qui 
reçoit la grâce du Christ la possédant aussi par l’admi- 
n du Père et la distribution du Saint-Esprit. De 
grâce est donnée par Dieu le Père et par Jésus- 

il est dit : « Que la grâce soit avec vous 

u le Père et de notre Seigneur Ne 
que le Père donne une sorte 

dés. mais saint Paul présente 

6 le Père et notre Seigneur 

communication du Saint- 
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en quoi se trouve prouvée la Trinité d’une unique sub- 
stance (De Spir. Sanclo., 16: MG, 39, 1049 A). 


2. Christologie. 


La christologie de Didyme présente une très grande impor- 
tance pour l’histoire antérieure aux controverses christologi- 
ques, car elle sort de la ligne sotériologique qui caractérise 
Athanase, et s'exprime de façon beaucoup plus explicite que 
celui-ci sur la question de l'âme humaine du Christ. Didyme 
réfute ouvertement dans son De Trinitate la doctrine arienne 
qui nie l'existence d’une Âme humaine en Jésus. Peut-être 
faut-il attribuer cette position à l'influence d'Origène, qui avait 
enseigné l'union du Logos au corps dans le Christ par l'inter- 
médiaire de l'âme (cf. vol. Il, p. 98). Didyme n'hésite pas 
à déclarer que, sans la possession d'une âme, aucun corps 
humain ne peut manger ni dormir, ce que la divinité du Logos 
ne saurait faire non plus : puisque Jésus le fit, il fallait donc 
qu'il possédât une âme humaine (De Trin., 3, 2, 27; 3, 21). 
Didyme insiste sur l'union du Logos et de l'âme humaine, et 
affirme cette union éternelle et indissoluble (In psalm., 1284 C; 
1465 C). Étant homme parfait (&v8pwnoc téketoc), Jésus 
est sujet — mis à part le péché — à toutes nos infirmités, 
nos faiblesses et nos nécessités. Il a accepté toutes les consé- 
quences de l’incarnation (De Trin., 3, 21) et, si son humanité 
fut sanctifiée par son union au Logos, elle n'a pas perdu pour 
cela sa passibilité. 

Alors qu'Athanase regarde la résurrection comme la réunion 
du Logos avec son corps, Didyme dit plus correctement que 
l'âme humaine du Christ, le corps étant au tombeau, séjourna 

ours et trois nuits dans l’Hadès, avant de se réunir au 
la résurrection (In psalmos, 1233 ABC). En con- 
Didyme souligne (De Trin., 3, 6; 3, 13) que la 
l'humanité du Christ ne se fondirent pas pour 
nature, et que l'union de ces deux élé- 
_ni changement (ärpértwc) ni confusion 
nnaît dans le Christ l'existence de deux 
volontés, l’une divine et l’autre humaine 
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sa pensée représente cependant un progrès certain dans Ja 
doctrine christologique. La distinction des deux natures ne 
l'empêche pas d'affirmer l'unité personnelle du Christ: « Nous 
ne croyons pas que le Fils issu du Père soit un être (&X\ov) 
et que celui qui fut incarné et crucifié en soit un autre (xai 
&Xov) » (De Trin., 3, 6: De Spir. S., 52). 


3. Le Saint-Esprit. 


Comme Athanase, Didyme croit que la doctrine de l'Esprit 
est très intimement liée à celle du Fils. Dans la controverse 
arienne, l'hérésie sur le Saint-Esprit découla de celle qui atta- 
quait le Fils. Ceci amena Didyme à ne pas se contenter de 
consacrer au Saint-Esprit le second livre de son De Trinitate, 
mais à composer un traité spécial De Spiritu Sancto, ce qui lui 
valut le titre de « théologien du Saint-Esprit ». Ajoutons que 
le concile de Florence le loue pour avoir témoigné avec abon- 
dance et de façon explicite en faveur de la double procession 
du Saint-Esprit, à partir du Père et du Fils. 

Il ne cesse de répéter contre la doctrine arienne qui réduit 
le Saint-Esprit au niveau des créatures, que celui-ci est incréé 
comme le Fils. Comparant le baptême du Christ au baptême des 
catéchumènes, il observe : 

La créature est consacrée par une huile créée et sanc- 
tifiée dans le baptême, mais le Sauveur, en tant que 
Dieu, fut consacré par son Esprit absolument saint et 
incréé comme lui-même, au-dessus de ses compagnons, 
c'est-à-dire, au-dessus de nous. Si l'Esprit avait été une 
créature, celui qui est incréé n'aurait pas été consacré par 
lui (De Trin., 2, 23). 


La troisième personne de la Trinité n’est pas une créa- 
ture, mais Dieu, et égale au Père : 


Nous avons montré que, non seulement le Saint-Esprit 
__est Dieu, mais encore qu'il est égal et semblable au Père 
et au Fils, en ce qu'il a de façon égale et seublsbie 
comme temple l'homme, et parce que celui qui est a 
Cl demeure du Père possède aussi en lui-même le Fils et 

: + De même encore celui qui est jugé digne 


‘ 
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de recevoir le Fils ou l'Esprit possède aussi certaine- 
ment le Père (De Trin., 2, 10; MG 39, 636 B). 


Sur la procession du Saint-Esprit à partir du Père et du 
Fils, Didyme se contente de dire dans son De Trinitate que 
le Saint-Esprit « procède du Père et demeure divinement dans 
le Fils » (1, 31), mais en soulignant qu'il est l'image du Fils, 
comme le Fils est l’image du Père (2, 5), et qu'il est l'Esprit 
du Fils, du Logos, du Sauveur (1, 18; 2, 6; 3, 1). Le Saint- 
Esprit, dit-il encore (1, 27; 1, 19), est consubstantiel au Père 
et au Fils, comme le Fils l’est avec le Père. Si la traduction 
de saint Jérôme rend justice à l'original, Didyme fait un 
pas de plus dans le De Spiritu Sancto et formule nettement 
la doctrine de la procession ex Patre et Filio : 


Non loquetur (Spiritus Sanctus) a semetipso : Hoc est 
non sine me, et sine meo et Patris arbitrio, quia insepa- 
rabilis a mea et Patris est voluntate, quia non est ex se 
est sed ex Patre et me est, hoc enim ipsum quod subsistit 
et loquitur a Patre et me illi est (34). 

Spiritus quoque Sanctus qui est Spiritus veritatis, Spi- 
ritusque sapientiae, non potest, Filio loquente, audire 
quae nescit, cum hoc ipsum sit quod profertur a Filio, id 
est procedens a veritate, consolator manans de consolatore, 
Deus de Deo, Spiritus veritatis procedens (36). 

Neque enim aliud est Filius exceptis his quae ei dan- 
tur a Patre, neque alia substantia est Spiritus Sancti 
praeter id quod datur ei a Filio (37). 


Suivant les lignes traditionnelles de la théologie grecque, 
Didyme pense que l’œuvre de la sanctification de l’âme appar- 
tient d’une façon particulière au Saint-Esprit. C'est lui qui 
nous renouvelle dans le baptême; il est la plénitude, le plus 
haut degré de tous les dons de Dieu à l’homme; il est dans la 
Trinité comme le don commun du Père et du Fils; il est le 
ier don, car il est l'amour, et l’amour est la raison de 
tous les autres dons. C'est pourquoi tous les dons sont récapi- 

ulés en lui : « Dans la substance du Saint-Esprit est comprise 
nitude de tous les dons » (De Spir. S., 28) : 


est impossible à quiconque d'acquérir la grâce de 
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ï 5 as le Saint-Esprit : en qui nous 

s'il ne possède pas le en qui nous 

ue que n trouvent tous les dons de Dieu (ibid. g: 
MG 39, 1040 C). 


Il est donc certain que le Saint-Esprit est la plénitude 
de tous les dons, et que rien n’est donné en Dieu sans 
lui, car tous les biens reçus par la faveur des dons de 

, as 2 
Dieu coulent de cette source principale (ibid., 4; MG 39, 
1036 A). 


. TT. Scmermax, Die Gottheit des Heiligen Geistes nach den grie. 
ou Dee des vierten Jahrhunderts, Freiburg i. B., 1901, 180-223. 
_ E, L. Hesrox, The Spiritual Life and the Role of the Holy Ghost 5 
the Sanctification of the Soul as Described in the Works of Didymus 
of Alexandria. Notre Dame (Indiana), 1938. — P. GaLrier, Le Saint- 
Esprit en nous d'après les Pères Grecs. Rome, 1946, 206-216, — A. Quar- 
TRONE, La pneumatologia nel trattato De Spiritu Sancto di Didimo Ales- 
sandrino : Regnum Dei 8 (1952) 82-88, 140-152; 9 (1953) 81-88. — E. Stat. 
MER, op, cit. 39-116. — J. L. Maïer, Les missions divines selon saint 
Augustin. Fribourg en Suisse, 1960, 44-49. 


E 4. L'Église. 








C'est le même Saint-Esprit qui distribue les différentes 
grâces dans l’Église fondée par le Christ : 


11 fonda son Église sur les rivières, la rendant, par sa 
législation divine, capable de recevoir le Saint-Esprit, de 
qui, comme de leur source principale, découlent les diffé- 
rentes grâces comme des sources d'eaux vives (In Ps. 23; 









2 
sn 
encore l'Église devient Mère de tous, 
ginal de cette mère, en fait naître 


maux 


: elle délivre de la mor- 
sont lavés et, tout en 
? tous par l’inter- 
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voyons la fontaine baptismale décrite pour la première fois, 
semble-t-il, comme la Mère toujours vierge des baptisés, 
fécondée par le Saint-Esprit. C'est donc simple logique qu'il 
appelle ailleurs l'Église, non seulement l'Épouse du Christ 
(De Trin., 2, 6, 23; In Ps., 1369 AB, 1372 A, 1465 C), mais 

| aussi notre Mère (In Prov., 1624 C), suivant probablement 
une idée de son maître Origène, quoique sa doctrine de 

l'Église, corps mystique du Christ, sur laquelle il est beau- 


| coup plus clair qu'Athanase, soit plus accentuée (In Ps. 
| 1281 C). 


5. Péché originel et baptême. 


Pour Didyme, la chute de nos premiers parents est le péché 
des anciens temps (ra\m&jéuaptia) dont Jésus nous a purifiés 
par son baptême dans le Jourdain (De Trin., 2, 12). Tous les 
fils d'Adam en ont hérité par une transmission (xarà biaboynv) 
opérée à travers les rapports de leurs parents. C’est pourquoi 
Jésus, étant né d’une vierge, n’en a pas encouru la souillure 
(Contra Man., 8). 

A propos des effets du baptême, il note les deux aspects, 
positif et négatif : la purification du péché originel et de toutes 


ses conséquences, ainsi que des fautes personnelles, et l’adop- 
tion comme enfants de Dieu : 


Le Saint-Esprit, comme Dieu, nous renouvelle dans le 
baptême, et, en union avec le Père et le Fils, nous ramène 
d’un état de difformité à notre beauté première. Il nous 
= comble tellement de sa grâce que nous n'avons plus de 

place pour tout ce qui peut être indigne de notre amour. 

nous libère du terrestre, c’est-à-dire du péché et de la 
et fait de nous des hommes spirituels, ayant part à 
re divine, fils et héritiers du Dieu et Père. Il nous 
. l’image du Fils (de Dieu), dont il nous fait 
frères, et nous destine à être glorifiés et à 
Il nous donne le ciel en échange de la 
rde d’une main généreuse le paradis et 
d'honneur que les anges, alors que, 
la fontaine baptismale, il éteint 
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le feu inextinguible de l'enfer (De Trin., 2, 12: MG _ 
nues nous sommes plongés dans la piscine, selon 
la bienveillance de Dieu le Père, nous sommes dépouillés 
par la grâce de son Esprit de nos péchés et nous quittons 
le vieil homme, mais par Sa puissance royale nous sommes 
régénérés et marqués de son sceau: En sortant, nous revé- 
tons le Christ notre Sauveur, comme un vêtement incor- 
ruptible et digne d'un honneur égal à celui du Saint-Esprit 
qui nous à régénérés et marqués du sceau su V ous tous, 
est-il écrit (Gal., 3, 27) qui AVEZ été baptisés dans le 
Christ, vous avez revêtu le Christ », et nous recevons 
l'image et la ressemblance de Dieu, dont parle l'Écriture, 
que nous avions acquise par l'insufflation divine, mais 
perdue par le péché. Nous nous trouvons donc une nou- 
velle fois tels que nous fûmes créés à l’origine, c'est-à- 
dire sans péchés et maîtres de nous-mêmes (De Trin., 2, 
12: MG 39, 680 A). 


Le baptême est absolument nécessaire pour le salut, car 
même la perfection d’une vie sans faute ne peut en dispenser : 
« Nul, s'il n’est régénéré par le Saint-Esprit de Dieu et mar- 
qué du sceau de sa sanctification, n’atteint les dons célestes, 
même par la perfection d'une vie sans faute dans tout le 
reste » (De Trin., 2, 12). L'unique exception au caractère 
indispensable du baptême d’eau est le baptême du sang, qui 
est aussi l'œuvre du Saint-Esprit : « Ceux qui ont souffert le 
martyre avant le baptême, ayant été lavés dans leur propre 
sang, ont été vivifiés par le Saint-Esprit de Dieu » (ibid... 
Didyme résume les effets du baptême sur l'âme de la façon 

suivante : « Ainsi, rénovés dans le baptême, nous jouissons 
familiarité de Dieu, dans la mesure où nous le permet- 
uissances de notre nature, comme on l’a dit : autant 

tel peut être rendu semblable à Dieu » (ibid). . 
nne une fois (De Trin., 2, 15) que l'Église 
le baptême conféré par les mon 
p que les premiers professent 
_ monarchien modaliste et 
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emploient une formule particulière, baptisant « dans la mort 
du Seigneur » (els tv Oévarov rod xvpiou). 


6. La Mère de Dieu. 


Didyme préfère appeler Marie « la Mère de Dieu » (eoté- 


#00), le titre qu'Alexandrie lui donna (cf. vol. IT, p. 100). Il pro- 
clame sa virginité in partu et post partum, et l’invoque comme 
« la vierge perpétuelle » (&eixap0évoc), expression dont avait 
| usé Athanase (Contra Arianos, 2, 70). 


7. Anthropologie. 


On peut apercevoir l'influence d'Origène dans la doctrine de 
Didyme sur l’âme humaine. Si un tout petit nombre de pas- 
sages semblent dire qu'il conçoit l’homme formé seulement 
d'un corps et d'une âme (De Spir. S., 54; In Ps., 1520 BC), 
d'autres montrent qu'à la suite d'Origène et de Platon il 
admettait trois principes dans l’homme et faisait une distinction 
réelle entre l’âme rationnelle (voôc), l’âme animale (tbvyh) et le 
corps (qéoie) (De Spir. S., 54, 55, 59; De Trin., 1, 93 1, 15; 
3 31)- 

Il suit également Origène dans ses idées sur l’origine de 
l'âme : il croit que l’âme est créée, mais il partage l'erreur de 
son prédécesseur sur sa préexistence au Corps et son empri- 
sonnement dans ce dernier en châtiment des péchés qu’elle 
a commis (Enarr. in Epist. Petr. 1, 1; De Trin., 3, 1). La 
même croyance à la préexistence de l'âme se trouve à la base 
du traité qu'il adresse à Rufin (cf. plus haut, p. 137) Sur la 
mort des enfants en bas âge. 


_ 8. Eschatologie. 
En 








Saint Jérôme rapporte (Adv. Ruf., 1, 6) que Didyme défen- 

aussi la doctrine d'Origène sur la restauration universelle 
choses dans leur état originel purement spirituel 
-). À première vue, pareille affirmation semble 
ses écrits, car il parle maintes fois du feu inex- 
le l'enfer, du châtiment éternel, etc. (De Trin., 2, 
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UE. Ps: 1244 D, 1316 À, 1585 B), et il déclare (in 
Ps e A C) qu'il n'existe de temps pour la pénitence que 

a De ‘Tous ces passages semblent exclure l'idée de 
ne nas; Pourtant, un examen plus approfondi fournit 
D or de preuves pour fonder l’afirmation de Jérôme, 
En effet, Didyme note que les anges déchus se soucient d'être 
Rss (In Petr. 1, 1739 B) et qu'ils furent rachetés par le 
Christ (ibid., 1770 BC), et il estime qu il n’y aura plus de 

heurs dans la vie à venir, car leur état de péché aura cessé 
(In Ps., 1340 C). Il ne se lasse pas de réfuter les manichéens 
en répétant que le mal n'est pas une essence (odaia), mais une 
situation accidentelle, et que Dieu le détruira totalement (Con- 
tra Man., 2, 1088). Il croit que, Si Dieu punit, il ne le fait que 
pour éduquer, exercer et éprouver. L'idée d’une rétribution 
comme telle, ou de la justice vengée, est absolument étrangère 

rit. , 

; Ainsi Didyme hérite-t-il d'Origène la notion du purgatoire. 
11 déclare que le « feu spirituel » (vonrdv zôp) de Dieu complète 
la purification de l'homme commencée dans les eaux du bap- 
tême (De Trin., 2, 12). S'il appelle le feu ou le châtiment 
« éternels », il ne paraît pas employer ce mot au sens strict, 
mais avec la signification de « longue durée », et il ge 
explicitement qu'aionios ne peut littéralement s appliquer qu 
Dieu seul, mais, lorsqu'il est dit du châtiment, il faut 1 pee 
préter simplement dans le sens de « hors du temps » (De 
Trin., 2; 6, 4). 
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d'Alexandrie, fut le troisième succes” 
e son neveu Saint 
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et le sang ». Il peut y avoir ici une exagération, mais les 
sources dont nous disposons le donnent pour une triste figure 
d'évêque, violent, dépourvu de tout scrupule. S'il fut assu- 
rément un homme doué d'une grande intelligence, il consacra 
trop souvent ses dons à la consolidation et à l'accroissement 
de sa puissance par des moyens très douteux, et fit sentir sa 
redoutable influence dans toutes les questions politiques qui 
touchèrent à son époque l'Église ou l’État. 

Trois événements de premier ordre sont particulièrement 
attachés à son nom : la ruine du paganisme en Égypte, la 
controverse sur Origène, la déposition et l'exil de saint Jean 
Chrysostome. Il livra une guerre méthodique aux dernières 
survivances des cultes païens en Égypte, et détruisit en 391, 
avec le consentement de l'empereur Théodose, un certain nom- 
bre de sanctuaires, notamment le célèbre Sérapeum, le Mi- 
thraeum et le temple de Dionysios. 11 profita de l’occasion 
offerte pour orner la cité patriarchale de nombreuses et nou- 
velles églises. Pour des raisons étrangères à toute métaphy- 
sique, il changea de camp dans la querelle origéniste. Jusqu'en 
399 ardent admirateur d'Origène et ami de ses partisans, comme 
Jean de Jérusalem, il le condamna par la suite. Ayant, semble- 
t-il, prêché dans une de ses Lettres Pascales en faveur de 
l’incorporéité de Dieu, certains moines conçurent de graves 
doutes sur son orthodoxie et dépêchèrent une commission pour 
l’examiner. C'est alors que, pour prévenir la ruée de cesanthro- 
pomorphistes, et, pour des raisons politiques, en finir avec 
eux, il condamna l’origénisme dans un synode alexandrin en 
401 (Socrate, Hist. eccl., 6, 75; Sozomène, Hist. eccl., 8, 11). 
Il se prévalut ensuite de cette décision pour entamer une persé- 
cution démesurée dans le désert de Nitrie contre les partisans 
d'Origène, et contre les plus éminents d'entre eux, les « quatre 
s frères » : Dioscore, Ammon, Eusèbe et Euthyme. Mais 
plus tristement célèbre encore par le rôle qu'il joua dans 
nnation de saint Jean Chrysostome à l'exil. Il forma 
lition des différentes factions épiscopales et impériales 
nt à l'intrépide prédicateur, et convoqua en 408, 
de cédoine, le synode du Chêne qui devait 
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: ation vient des ennemis de Théo hile 

rtie de ts Dialogus de vita Johan. Chrpden 

ue Arnobe (Conflictus, 2, 18), Théodoret Ep, + 
Au ue, le Grand (Ep. 53, 63, 74) Vigile de Tapse 
(Ent, : 13), etc., considèrent Théophile comme un Père o 
VE ru a les Apophtegmata Patrum attestent sa réputation 
A es monastiques. 11 fut en d'excellents termes avec 
dans les Célèbres abbés Horsiesi et Ammon, qu'il vénéra tou. 
Se er ses Pères spirituels. L'Église copte célèbre sa je 
Us octobre et l'Église syriaque le 17. 


CG ant, Teofilo d'Alessandria. Milan, 1936. — S, Vismars, 

a une del V secolo : SC (1935) 513-517. — W. Bricur, 
DCS 4 ‘999-1008. — J. Favre, DHG 2 (1914) 319-323. — B. Everrs, 
History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexandria : PO 1, 
0. — E. Wir, Christologie vom Tode des Athanasius bis zum 
en des nestorianischen Streites. Munich, 1925, 113-120. — 
R. Decosez et M. Ricuarn, Théophile d'Alexandrie : DTC 15 (1946) 
523-530. — A, Favase, Teofilo d’Alessandria : Salesianum 18 (1956) 215- 


246, 498-535: 19 (1957) 34-82, 215-272, 452-486. 


SES ÉCRITS 


ht + 


Théophile doit avoir été un grand écrivain ecclésiastique, et 
son œuvre littéraire atteignit un volume considérable (cf. Théo- 
doret, Ep. 83; Léon le Grand, Ep. 75; Gélase, Ep. 42, 3, 3: 
Gennade, De vir. ill., 34), mais il n’en reste malheureusement 
1 presque rien. H. G. Opitz donne une longue liste de ses 
œuvres, mais la plus complète est celle de Richard. Nous ne 
Pouyons en mentionner ici qu'un petit nombre. 


Edition : MG 65, 29-68, 401-404 (incomplète). | 
Etudes : H, G. Oprrz Theophil Alexandrien : PWK Il, 5 (1954 
— M. Rico, Les écrits de Théophile d'Alexandrie + Mus : 

— C. Asrruc, Théophile d'Alexandrie : EE . É 
Mélétios Pigas : Scrip torium 1 (1946-194; Du. 

voir : M. Ricmarp, Les fragments exé£( 














et de Théophile d'Antoche : RBi 17 
atthieu, 4, 23, a été publié par L hands- 


hen Kirche, aus Katenen 
U 61). Berlin, 1957: 15! 


etc. 
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1. Le canon pascal. 


Théophile composa une Table indiquant le cycle pascal pour 
les années 380 à 479, qu'il envoya à l’empereur victorieux 
Théodose vers 388 ou peu après. Son intention était de se ren- 
dre indépendant de Rome et d'amener l’empereur à rendre 
universelle, par décret impérial, la date pascale alexandrine, 
mais sa tentative échoua et l'empereur refusa. De cet ouvrage, 
il ne subsiste que le prologue, qui n’est lui-même complet 
que dans une version latine, 


Editions : MG 65, 47-52. Meilleure éd. : B. Keusc, Studien zur 
christlich-mittelalterlichen Chronologie. Leipzig, 1880, 220-226. 


Etudes : E. Senwarrz, Christliche und jüdische Ostertafeln : AGWG 
Phil. hist. KL, N, F, 8, 6 (1905) 3 etc. 


2. Épîtres. 


Jérôme traduisit en latin plusieurs lettres de la votumineuse 
correspondance de Théophile; on les trouve dans son propre 
recueil épistolaire. L'Ep. 92 (CSEL, 55, 147, etc.), qu'il reçut 
par l'intermédiaire d’Épiphane, est une lettre synodale de 
Septembre 400 aux évêques de Palestine et d'Égypte, rendant 
compte d’une assemblée tenue à Alexandrie vers 399 contre les 
partisans d'Origène. Deux autres furent adressées pendant 
l'été de 400 à Jérôme lui-même, l'Ep. 87 (CSEL 55, 140) qui 
lui demande son aide pour la poursuite des origénistes, et 
l'Ep. 89 (CSEL 55, 142) qui introduit le moine Théodore en 
voyage à Rome. La dernière, l'Ep. 90 (CSEL 55; 143), envoyée 
à Épiphane en 401, engage ce prélat à convoquer un synode 
pour condamner les origénistes et souhaite que la hiérarchie de 
l'Asie Mineure suive son exemple. 

Il existe une communication à l'archimandrite Horsiési 
et une autre aux moines pacômiens de Pbau, conservées dans 


une version copte, et que W. E. Crum a éditées avec une 
version allemande. 


Edition : W. CRum, Der Papyruscodex saec. VIVIT der Philippsbi. 
bliothek in Cheltenham. Koptisch-theologische Schriften. Herausgegeben 


dédiés sd, 
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und übersetzt. Mit einem Beitrag von A. Ehrhard. Strasbourg, 191$ 


65, ete., 70, Etc. 

Se A. EuruaRo, ibidem : 132-145. W._ HENGSTENBERG, Pacho. 
miana mit ginem Anhang über die Liturgie von Alexandrien : Festgabe 
Albert Ehrhard, herausg. v. A. M. Koeniger. Bonn et Leipzig, 1922, 


238-252. 


Nous connaissons beaucoup d’autres lettres de Théophile, 
mais, des unes, il ne reste que des fragments, et des autres, 
rien. Nous savons ainsi par Socrate (Hist. eccl., 6, 2, 6) qu'il 
envoya deux lettres, par l'intermédiaire du prêtre Isidore, à 
Théodose où à Maxime vers 388. Il en composa plusieurs en 
394 à l'occasion de la querelle qui éclata entre Rufin et Jérôme, 
et où Théophile prit le parti de Rufin (Jérôme, Contra Ruf., 
3, 18). Dans une autre de 395, ii approuve la défense de Jean 
de Jérusalem contre les accusations de Jérôme (Jérôme, Contra 
Joh., 3). Peu après, il écrivit deux lettres à Jérôme à propos de 

? l'ordination de son frère Paulin, auxquelles Jérôme répondit 
dans les Ep. 63 et 82. En 402 il correspondit avec saint Jean 
Chrysostome au sujet des « grands Frères ». Nous trouvons 
encore mention de lettres écrites vers 399-400 au pape Anastase 
(Jérôme, Ep. 88), à Flavien d'Antioche en 401, au pape Inno- 
cent I en juillet 404, à Porphyre d’Antioche après 404. 













3. Lettres Pascales. 


Suivant la coutume des patriarches alexandrins, Théophile 
composa un grand nombre de Lettres Pascales, vingt-six pour 
le moins, dont nous avons connaissance. Trois d’entre elles, 
conservées dans la traduction de saint Jérôme, parurent €n 

© 401, 402 et 404 et montrent une tendance anti-origéniste, bien 
€ elles combattent également Apollinaire de Laodicée. Celles 

401 et de 402 ont un contenu théologique particulièrement 
+ Nou traduction latine de ces lettres dans Î? 

saint Jérôme, Ep. 96 (CSEL 55, 159): % 
et 100 (CSEL 55, 213), et, pour la preminte 
de l'original grec ainsi que des rie 
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La troisième (388) est mentionnée par Timothée Aelure dans 
sa réfutation de la doctrine de Chalcédoine. Il reste encore 
plusieurs morceaux des cinquième (390), sixième (391) et 
dixième (395), des fragments de la vingt et unième (406) et de 
la vingt-deuxième (407), enfin un extrait non daté d’une autre. 
Synésius fait allusion à la vingt-sixième (411), dans son Ep. 9. 
Cassien (Coll., 10, 2 : longua disputatio, liber enormis) et 
Gennade (De wir. ill, 33 : dispulatio longissima) rendent 
compte d'une autre circulaire pascale réfutant les anthropo- 
morphistes, c'est-à-dire ceux qui attribuaient à Dieu un corps 
humain. 


Études : Voir : Timotheos Aïluros, Widerlegung der auf der Synode von 
Chalkedon festgesetzten Lehre, herausgegeben von K. TEr-MEKERTTS- 
cuax et E. Ter-Minassianrz. Leipzig, 1908, 103, 160, 161, 195. Cf. 
E. Scuwarrz, Codex Vaticanus gr. 1431 eine antichalkedonische Samm- 
lung aus der Zeit Kaiser Zenons : AAM 32, 6 (1927) 107, n. 191, 192; 
112, n, 289, 200, 291; 114, n. 337. — Pour les fragments grecs de la Lettre 
Pascale de 4o1, voir : F. Diekawr, Doctrina Patrum de incarnatione 
Verbi. Münster, 1907, 180-183. — Pour la lettre mentionnée par Cassien 
et Gennade, voir : E. DRrIOTON, La discussion d’un moine anthropomor- 
phite audien avec le patriarche Théophile d'Alexandrie en l’année 399 : 
ROC 20 (1915-1917) 92-100, 113-132. 


4. D'après Facundus d'Hermiane (Pro defens. trium capit., 
6, 5), Théophile composa un violent pamphlet contre saint Jean 
Chrysostome, parce que celui-ci avait accordé asile à plusieurs 
moines origénistes chassés d'Égypte par les alexandrins. 
Facundus donne un compte rendu détaillé et un certain nombre 
de citations de cet ouvrage qu’il qualifie de « enormem librum, 
non solum contumeliis, sed ipsa quoque saepe repetita maledic- 
torum recapitulatione nimis horribilem ». Jérôme n’hésita pas 
à traduire ce pamphlet en latin, et un fragment de sa version 
subsiste dans son Ep. 113, d'après l'Ep. 114, où nous appre- 
nons que Théophile accusa saint Jean Chrysostome d’avoir 
profané la liturgie et l'autel. Nous savons que ce fut une des 
accusations soulevées par le synode du Chêne, d’après Facundus 
qui la cite textuellement (1. c., 6, 5; Photius, Bibl. cod., 39). 
Il est possible que Théophile fabriqua ce libelle dans sa rage 
d'apprendre le retour de saint Jean Chrysostome en octo- 
bre 403. 
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: aur, Saint Jérôme et saint Chrysostome : RB 
at ee hl. Johannes Chrysostomus und seine Lait 
Munich, 1930, 280-285 


5. Contre Origène. 


Gennade (De vir. ill., 33) ne mentionne pas la diatribe con. 
tre Chrysostome, mais connaît « un important volume contre 
Origène », qui était probablement une simple collection de 
lettres synodales et pascales anti-origénistes. Théodoret (Dial. 
2) cite en effet deux passages de l'ouvrage de Théophile Con- 
tre Origène, que l’on retrouve dans les Lettres Pascales de 


401 (Jérôme, Ep. 06, 4) et 402 (ibid., 08, 16). 


6. Homélies. 


Une Homélie sur le Jugement est conservée en grec dans 
les Apophtegmata Patrum (MG 65, 200 A). Une version 
syriaque a été publiée par M. Brière, ROC 18 (1913), 70, etc. 

Une Homélie sur la contrition et l'abstinence survit dans 

une traduction copte éditée par E. A. W. Budge, Coptic Ho- 
_ milies in the Dialect of Upper Egypt ed. from the Papyrus 
Codex or. 5oo1 in the British Museum, Londres, 1910, 66, etc., 


. set. 
= Une Homélie sur la Croix et le Larron survit aussi en copte, 
et fut éditée par F. de Rossi, Papiri coptici di Torino I, 1, 64. 
Une Homélie sur l'Institution de l'Eucharistie a été décou- 
. Richard, qui a démontré que le sermon In mys- 
ué à Cyrille d'Alexandrie (MG 77; 1016- 
urs de Théophile contre les moines 
ter de mars 400. M. Richard, Une 
exandrie sur l'institution de l'Eu- 


‘est connue par un fragment 
n de incarnatione, 18, IX: 





restent encoré 
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copte et une traduction française d’un sermon pour la dédicace de 
l'« Église des Trois Enfants » à Alexandrie. Cf. H. J. PoLorskv, OLZ 
33 (1930) 873. — Une homélie arabe de tendance monophysite a été pu- 
bliée et traduite en français par H. FLeisn, Une homélie de Théophile 
d'Alexandrie en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul. Texte arabe 
publié pour la première fois et traduit : ROC 10 (1936) 371-419. 


ÉCRITS APOCRYPHES 


Un certain nombre d’écrits sont d'authenticité incertaine, 
par exemple, la Vision de Théophile éditée par A. Mingana, 
qui traite de la fuite et de la vie de la Sainte Famille en Égypte. 
Cette histoire, conservée seulement en syriaque, est certaine- 
ment d’origine copte. Elle se donne à la fin comme l’œuvre 
de Cyrille, qui affirme la tenir de la bouche de son père, le 
patriarche Théophile. Ce Cyrille est certainement le grand 
Cyrille d'Alexandrie, qui succéda à Théophile en 412. Il sem- 
ble toutefois que Théophile comme Cyrille, pour diverses 
raisons, soient des noms fictifs, et le document un discours 
ou une homélie, prononcé pour la fête de la Vierge, par un 
évêque copte qui écrivit l'original en arabe. La traduction 
syriaque est probablement l’œuvre d’un monophysite vivant 
en Égypte ou tout près. Il est dit dans l'introduction que l’em- 
pereur Théodose donna à Théophile « les clés des temples des 
idoles de toute l'Égypte, d'Alexandrie à Assouan, afin qu'il 
puisse s'emparer des richesses qui y étaient contenues et les 
dépenser en élevant des édifices pour l’Église de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ ». 


Pet s pen Vision of gr or se Book of the Flight of 
£ amily into Egypt : BJR 13 (1929) 383-474. Réimprimé : 
Woodbrooke Studies 3, 1. Cambridge, 1931, 44-92. Texte syriaque, 8, 43. 
a ise. — Version arabe tirée du Cod. Vat. ar. 698 
M. , RAL série V, Classe di scienze storiche 26 (1917) 
Version éthiopienne : C. Conti Rossini, RAL 21 (1912) 395-471. 















F. Nav ne ne da Diailemr à 
e la Vie Ê : ROC 15 (1010) 125-132. Cf. AB 29 (1910) 
V ia di Teofilo di Alessandria sul monte Coscam 





3 Serie V, Classe di scienze storiche 26 
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ie Heidentempel : AC 3 (1932) 189-191. 
aus dem ruse ne Grar, Geschichte der arabischen fe 
G. Lazzari, À. € U 


Uebersetzungen (ST 118). Cité du Vatican, 1944, 229-232, 
1. Die Uel 


teratur 


scrit de Lady Meux n° 2 et le manuscrit Orient. 
Le D Museum contiennent un discours éthiopien 
n° 604 ee il dit, par Théophile, le sixième jour du mois de 
donné, est- Vierge Marie, dont il relate longuement la vie. 
Ur. Buëge a traduit en anglais une partie de ce discours. 
E. cn les paroles que la Vierge elle-même aurait dites à 
Lee au cours d’une vision. C'était une formule de rhé. 
ee re connue des prédicateurs coptes d'interroger Marie 
pe nurtee.à l'auditoire sa réponse supposée. L'orateur 
pe ris ici le nom de Théophile, personnage historique 
important, que pour conférer une autorité à ses paroles. 


ion : Jaise : History of the Virgin Mary as told by her to 

ei a of nier : E. A. W. Bu, Legends of Our 

L Lady Mary the Perpetual Virgin. Oxford, 1933, 61-80. — Un sermon 

copte attribué à Théophile a été publié par W. H. Workezz, A Homily 

On the Virgin by Theophilus, Patriarch of Alexandria, dans : The 

Coptie Manuscripts in the Freer Collection (University of Michigan 
Humanistic, série 10, Part 2). New York, 1923, 249-322, 359-380. 




















Ï uleva la question de savoir s’il n’était pas pré- 
ab Astibner à Théophile le traité anti-origéniste Sur la 
Vision d'Isaïe, VI, 1-7, plutôt qu'à Jérôme, sous le nom duquel 
A. M. Ameli l'avait édité. B. Dietsche est favorable à Didyme 
l’Aveugle, tandis que B. Altaner plaide la cause de Théophile 
cf. plus haut, p. 139). Er. É l 
| Lait Aou ss traité copte encore inédit, qui 50 
ble appartenir à Théophile, et dont le contenu est exég je 
et dogmatique. Les nombreux fragments que les chaînes E 
_ nent de Théophile prouvent que celui-ci était connu co 


: à jvain copte : Mus 16 (1933) 3° 
D nu” 
'ork of Dionysi Barsalibi Against the es : Et 
Cambridge, 1931, 14, contient un PR pas 

t : « Le Christ qui nous a sauvé ne con 
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union anthropophile avec nous ». Cette citation doit provenir d'une autre 
œuvre inconnue de Théophile, car elle n'apparaît dans aucun de ses écrits 
conservés, 
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Synésius fait partie de ces figures historiques situées entre 
l'hellénisme finissant et la montée du christianisme, et qui 
attirent notre attention dans les deux sens. On l'a appelé « le 
platonicien mitré », et non sans raison. Né à Cyrène en Libye, 
entre 370 et 375, d’une famille noble païenne, il fréquenta 
d'abord l’école de sa ville natale, et poursuivit ses études supé- 
rieures à Alexandrie, où la célèbre Hypatie l'initia aux arcanes 
de la philosophie néo-platonicienne. Toute sa vie, il conserva 
une admiration sans limites pour celle qu'il nomme son « mai- 
tre », Sa « mère » et « le philosophe ». Il visita Athènes qui le 
déçut profondément, car « la philosophie avait abandonné la 
cité ». En 399 les citoyens de la Pentapole l’envoyèrent plaider 
leur cause à la cour impériale de Constantinople, 11 en revint 
en 402 après avoir obtenu la remise de taxes excessives impo- 
sées à son pays. Peu après, il se rendit à Alexandrie pour s'y 
marier. « Dieu et la loi, et la main sacrée de Théophile me 
donnèrent ma femme », écrit-il (Ep. 105), preuve qu'il s'agis- 
sait d’une cérémonie chrétienne de mariage, accomplie par le 
patriarche d'Alexandrie. 

On n’est pas certain cependant qu'il fût baptisé lorsque la 
reconnaissance du clergé et du peuple de la Ptolémaïde, se 
Souvenant qu'il avait défendu courageusement sa ville natale 
contre les hordes pillardes des Macheti en 405 et 406, lui valut 
d'être élu évêque et métropolite de la Pentapole. Synésius 
hésita longtemps, et finit par accepter à deux conditions, l'une, 
qu'il serait autorisé à rester dans le mariage, l’autre qu’on ne 
l'obligerait pas à renoncer à ses opinions philosophiques sur 
la préexistence des âmes, l'éternité de la création et le sens 
allégorique de la résurrection de la chair : 


Or tu sais que la philosophie repousse beaucoup de 

t dogmes admis par le vulgaire. Pour moi, je ne pourrai 
l jamais me persuader que l'âme soit d'origine plus récente 
| € Corps; jamais je ne dirai que le monde et les parties 
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ÿ Je composent doivent périr. Cette résurrection, objet 
ee commune croyance, n’est Pour moi qu’une alé. 
de la crée et mystérieuse, et je Suis loin de partager les 
Fu = de la foule. Que peut-il y avoir de commun 
Deus vulgaire et la philosophie ? Les vérités divines 
EE à rester cachées, mais le mystère ne convient pas 
vi aire. Je ne cesserai de le répéter, j'estime que le 
un Sr que la nécessité ne l’y contraint pas, ne doit 
Pipes ses sentiments, ni se laisser imposer ceux 
d'autrui. Non, si je suis appelé à l'épiscopat, je n'irai 
point, j'en prends à témoin Dieu et les hommes, prêcher 
des dogmes auxquels je ne croirai pas. Dieu est la vérité 
même, et je ne veux pas l'offenser. Mes doctrines sont 
le seul point où je ne pourrai me faire violence. Je me 
sens beaucoup de goût pour le plaisir ; depuis mon enfance 
j'ai aimé passionnément les armes et les chevaux, on m'en 
a même fait un reproche; je serai donc accablé de douleur : 
de quel œil en effet pourrai-je voir mes chiens chéris sans 
les mener à la chasse et mes arcs rongés par les vers? Je 
me résignerai cependant, si Dieu l'ordonne. Je déteste les 
soucis des affaires ; pourtant, quoi qu'il doive m'en coûter, 
je supporterai les procès et les tracas de toute espèce, pour 
m'acquitter, selon la volonté de Dieu, de mon laborieux 
ministère, Mais jamais je ne consentirai à dissimuler mes 
convictions ; ma langue ne sera pas en désaccord avec ma 
conscience. En pensant, en parlant ainsi, je crois plaire 
à Dieu; je ne veux pas faire dire que j'ai par surprise 
saisi l'épiscopat. Il faut que le vénérable Théophile sache 
à quoi s’en tenir sur mon compte, et quand il sera par- 
ent renseigné, qu'il décide de moi. Il me permettra 
r ma vie et de philosopher comme je l’entends ; 
sois évêque, il n’aura plus le droit de 
oser (Ep. 110; MG 66, 1488 B, trad. 





















s à le consacrer, €t 

vec un grand souci 
son cœur, il resta 
ses écrits. 
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11 dut mourir peu après, car aucune de ses lettres n'est datée 
après 413. 


Etudes : A. GARDNER, Synesius of Cyrene, Philosopher and Bishop. Lon- 
don, 1886. — T, R. Haicour, Synesius : DCB 4 (1887) 756-780. — 
W. S. CrawroRp, Synesius the Hellene. London, 1901. — A. J. Kuerrxer, 
Synesius von Kyrene, der Philosoph und Dichter, und sein angeblicher 
Vorbehalt bei seiner Wahl und Weïhe zum Bischof von Ptolemais, Pader- 
born, 1901. — H. Kocn, Synesius von Kyrene bei seiner Wahl und 
Weihe zum Bischof : HJG 23 (1902) 751-774. — G. GRürzmacuer, Syne- 
sios von Kyrene, ein Charakterbild aus dem Untergang des Hellenen- 
tums. Leipzig, 1913. — J. SriGLmayr, Synesius von Kyrene, Metropolit 
der Pentapolis : ZKTh 38 (1914) 509-563. — P. Maas, Verschiedenes IL : 
Hesychios, Vater des Synesios von Kyrene : Phil (1913) 449-456. — 
N. TERZAGM, Sinesio di Cirene : Atene e Roma (1917) 1-37. — H. v. Can 
PENHAUSEN, Synesios : PWK IT 4 (1932) 1362-1365. — G. Berri, L'atti- 
vità publica di Sinesio. Udine, 1938. — J. C. Panno, The Life and Times 
of Synesius of Cyrene as Revealed in His Works (PSt 63). Washington, 
1940. — C. H. Cosrer, Synesius, a Curialis of the Time of Arcadius : 
Byz 15 (1940-1941) 10-38. — C. Bizzocmi, La tradizione storica della con- 
secrazione episcopale di Sinesio di Cirene : Greg 25 (1944) 130-170; idem, 
La irregolarità della consecrazione di Sinesio come congettura ? : Greg 27 
(1946) 261-299. — P. C. van DEN Horsr, Augustinus en Synesius : Her- 
meneus 20 (1949) 73-77. — H. I. Marrou, La « conversion » de Synésios : 
REG 65 (1952) 474-484. — C. LacomBRape, Synésios de Cyrène, hellène 
et chrétien. Paris, 1951. — A. J. Visser, Synesios van Cyrene, literator, 
mysticus, bisschop : Ned. Arch. Kerkgeschiedenis 39 (1932) 67-So. — 
H. von CAMPENHAUSEN, Griechische Kirchenväter, Stuttgart, 1955, 125-136. 
— C. H. Cosrer, Christianity and the Invasions : Synesius of Cyrene : 
CJ 55 (1960) 290-312 (sa carrière et sa culture). 





SES ÉCRITS 


Ses œuvres littéraires révèlent son érudition classique et son 
ri ienbiaue. Admirées à l'époque byzantine pour la 
de leur atticisme, elles sont importantes pour l’histoire 
ération et de son pays, en particulier pour les rela- 
le christianisme et le platonisme. 


ÉCRIVAINS D'ALEX ANDRIE ET D'ÉGYPTE 


164 

ié. Landshut, 1850. J1 contient tous les écrits sauf les lettres “ie 
publié. Lande L'tions crit. seront mentionnées plus loin avec les 
hymnes. Les autres € 


œuvres particulières. 
F tion. Anglaises : A. FITZGERALD, he Letters of Synesius of 
chons : A7 ses * F1 ï 

ue bent “026: idem, The Essays and Hymns of Synesius of 
Es including the Address to the Emperor Arcadius and the Political 
», Inc £ 4 


















hes. vol. London, 1930. — Française : H. DRUOX, Œuvres de 
eeches. 2 L 4 » 193 0 ROC x u 

= Aion traduites entièrement pour la première fois en français et pré- 
ù Rs ï stpéraire, Pari 0 

idées d'une étude biographique et littéraire. Paris, 1878 

cédée: 

Etud R. SorzerT, Die Sprichwôrter bei Synesios von Kyrene. Teil I. 
Etudes : x -L , 


s o: idem, Sprichwôrter und sprichwôrtliche Redensarten bei 
rich 2 ral Il. Augsburg, 1910. — À. Hauc K, Welche grie- 
chischen Autoren der klassischen Zeit kennt und benützt Synesius von 
Kyrene ? Ein Beitrag zur nubeia des 4. Jahrhunderts n. Chr. (Progr.). 
Friedland in Mecklenburg, 1911: — N TERZAGHI, Per la prossima edizione 
critica degli Opuscoli di Sinesio : Didas aleion 1 (1912) 11-29 (tra 
duction manuscrite); idem, Le clausole ritmiche negli Opuscoli di Sine- 
sio : Didaskaleion 1 (1912) 205-225; 319-360. — A. Souter, Lexi- 
cal Notes on the Writings of Synesius of Cyrene à JThSt 36 (1935) 
176-178. — P. Henry, Études plotiniennes I. Les états du texte de 
Plotin. Paris et Bruxelles, 1938, 202-205. — G. Lazzani, L'Aristotele per- 
duto e gli scrittori cristiani. Milan, 1938, 55-: — E. A. PEzoPuLos, 


Evvesiou roû Kopnvaiou repi “Oufpou ai rdv Év taiç bnropeias synuéror: 











EEBS 13 (1939) 288-331 (prétend que l'ouvrage sur Homère attribué à 


Plutarque fut composé par Synésius). — R. Pack, Folklore and Supersti- 
dus ti the Writings dt Synesius : Classical Weekly 43 (1949) $1-56. — 
C, LacowBRranr, En marge de Synésios : Mélanges NV: Magnien, Toulouse, 
1949, 47-55. — H. HUNGER, Zwei unbekannte Libanioshandschriften der 
Oesterreichischen National-bibliothek : Scriptorium 6 (1952) 26-32 (avec 
des fragments de Svnésius). — K. LATTE, Textkritische Beiträge zu Syne- 
sios : Classica et Mediaevalia 17 (1956) 91-97 (notes critiques sur De 
regno, Dion, De insomniis, Ad Paeonium, Encomium calvit.). = 
A, Wirsrano, Brief an Bertil Axelson über Synesios : Classica et Mediae- 
valia 18 (1957) 130-132 (Ad Paeonium 308 D, De regno 26 a, Encom. 
b). 


I. 8yb) 





1. Le Discours sur la royauté ([epi Baoikeiac) est un cou- 
rageux discours prononcé en 400 à Constantinople en présence 
de l'empereur Arcadius, où Synésius prescrit à un jeune légis- 
lateur de lire son devoir dans le modèle divin. Sa critique de 


la vie du prince à la cour impériale est d’une stupéfanté 
audace : ù 


Rien jadis n'a été plus fatal à l'Empire que le luxe théâ- 
tral déployé autour du prince, On prépare dans le myS 
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tère un faste pompeux, dont vous faites ensuite étalage à 
la manière des barbares. Mais l’ostentation cache la fai- 
blesse sous des dehors trompeurs. Que mon langage ne 
te blesse point; la faute n’est pas à toi, mais à ceux qui, 
les premiers, introduisirent ces habitudes et les transmi- 
rent à leurs successeurs. Le mal n’a fait que s’accroître 
avec le temps. Votre majesté même, et la crainte qu’en 
vous laissant voir souvent vous ne soyez l’objet de moins 
de respect, vous retiennent enfermés dans vos palais. Là, 
devenus vos propres captifs, privés de voir et d'entendre, 
vous perdez les leçons pratiques de l'expérience; vous ne 
vivez plus que pour les plaisirs du corps et pour les plus 
grossiers d’entre ces plaisirs, ceux du goût et du toucher; 
votre existence est celle d’un polype. Ainsi, pour vouloir 
être plus que des hommes, vous tombez même au-dessous 
de l’homme. Tandis que vous ne laissez pas pénétrer jus- 
qu’à vous les centurions et les généraux, pour vous égayer 
vous faites votre société habituelle d'êtres à tête petite, 
à intelligence bornée; leurs gestes, leurs cris, leurs bouf- 
fonneries de toute espèce vous aident à perdre le temps. 
et dissipent le fardeau de ce nuage que le caractère artifi- 
ciel de votre vie amasse au-dessus de vos têtes (Oratio de 
regno, 10; MG 66, 1076 C, trad. Druon, Paris, 1878). 


Edition : MG 66, 1053-1108. Séparée : J. G. KRABIXGER, Synesius, Rede 
über das Künigtum. Munich, 1825. 

Traductions : Anglaise : A. Firzceraun, |, c. — Française : C. Lacom- 
BRALE, Le Discours sur la royauté de Synésios de Cyrène, trad. nouv. 
avec introd., notes et comm. Paris, 1951. — Allemande : J. G. Kra- 
BINGER, 1. c. 

Etudes : G. GRüTZMACHER, 1. c. 111-120. — K. M. Serron, Attitude chré- 
tienne envers l'empereur au IV® siècle. New York, 1041, 152-162. — 
E. Demouceor, La théorie du pouvoir impérial au Ve siècle : Mélanges 
de la Société toulousaine d’études classiques I. Toulouse, 1946, 191-206. 
— C. Lacomsrane, Notes sur deux panégyriques : Pallas 4 (1956) 15-26. 


2. Les discours égyptiens ou sur la providence, tel est le 
titre d'un étrange traité dont le contenu est fait surtout de la 
vie et des événements de la cours impériale, présentés sous le 
déguisement du mythe local d'Osiris et de Typhos, qui figu- 


Je 
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rent l'un la vertu, l'autre le crime. Ce livre, que Synésius 

commença à Constantinople et acheva en Égypte, révèle dans 
Li son auteur le véritable disciple de Platon, qui croit au retour 
de toutes choses et à la succession illimitée des mondes. 




















Edition : MG 66, 1209-1282. Séparée : J. G. KRABINGER, Synesius, Pr 
tische Erzählungen, Sulzbach, 1835- \ 


Traductions : Voir plus haut, p. 164. — Allemande ds J. G. Kraniner, L ce. 
= Italienne : S. Nicouosi, Il De providentia di Sinesio di Cirene. Studio 


critico e traduzione. Padoue, 1959- 


Etudes : E, GAiser, Des Synesius von Kyrene Aegyptische Erzählungen 
oder über die Vorsehung. Darstellung des Gedankeninhalts dieser Schrift 
und ihrer Bedeutung für die Philosophie des Synesius unter Berücksichti- 
gung ihres geschichtlichen Hintergrundes. Erlangen Diss. Wolfenbüttel, 
1886, — O. Seeck, Studien zu Synesios I. Der historische Gehalt des 
Osirismythos : Phil 52 (1895) 442-458. — C. LACOMBRADE, Synésios et 
l'énigme du loup : REAN (1946) 260-266 (Les loups désignent les Huns 


PG 66, 1209 A). 


3. Dion, ou son mode de vie, que Synésius écrivit pour sa 
défense vers 405, comprend trois parties. La première 

traite de Dion de Pruse et de ses écrits; la seconde justifie son 
_ zèle pour la philosophie et la rhétorique, idéal que Synésius 
découvre chez Dion; dans la troisième, Synésius donne sa 
i hie de la vie, en tant que disciple de Dion. 11 
se avec hauteur les moines, ces « barbares », qui mépri- 
la littérature, et ne se cache pas de préférer la façon de 
grecque à « l’autre », la chrétienne (Dion, 9, 13). Il 
aux sophistes leur ambition, car ils ne recherchent 
rs et la , mais non la vérité. Il est 

, d’être son propre maître. 


crit. : K. TREU, Synesios vor. 
nach seinem Vorbild. En 












SYNÉSIUS DE CYRÈNE 167 
sophistique plein d'humour sur les avantage. iti 
où il démontre par quantité d'arguments dortre Ds 
torique et mythologique, que la calvitie est un ornement “ 
l'homme, un signe de sagesse et une marque de similitude 
avec Dieu. Synésius était chauve et écrivait pour réfuter un 
traité de Dion Chrysostome intitulé l’Éloge de la chevelure. 


Edition : MG 66, 1167-1206. Séparée : J.G. KRABINGER, Synesi 
der Kahlképfgkeïit. Stuttgart, 1834. Rnetren. Lee 


Traductions : Anglaise : A. Frr2GERaLo, 1. c. Française : H. Druox, 
(cf. plus haut, p. 164). Allemande : ]. G. KRABINGER, L c. DR ra ne 


Etudes : J. R. ASmus, Synesius und Dio Chrysostomus : BZ 9 (1900) 
119-151. — J. GEFFCKEN, Kynika und Verwandtes. Heidelberg, 1909, 
149-151 — G. PASQUALI, Synesius, Encomium calv. 186, 2 : Didaskaleion 
(os) 519-521 (note critique). — L. Koryxski, Meander 12 (1957) 157-168; 
185-107. 

















5. Sur les rêves (Iepi évorviwv), composé en 403 ou 404 en 
une seule nuit, est un traité sur les causes et la signification 
des rêves, que Synésius tient pour des révélations divines. 
Il l’envoya à Hypatie (Ep. 154), lui demandant son opinion. 


Edition : MG 66, 1281-1320. 


Traductions : Anglaises : A. FrrzGeraLD, 1. c. — 1. Myër, Synesius, On 
Dreams. Philadelphia, 1888. Française : H. DRUON, I. c. Allemande : 
Lans, Das Traumbuch des Synesius von Cyrene. Uebersetzung und 
der philosophischen Grundlagen (HAPhG 10). Tübingen, 1926. 


TerzaGmi, Sul Commento di Nicephorus Gregoras al aepi 
IF (1904) 181-217; idem, Nota sul cod. Monac. gr. 29 : SIF 
_— M. Gezer, Zwei Einteilungsprinzipien der antiken 
enes dum sumus, Aufsätze zur klassischen Altertums- 

r lung deutscher Philologen. Basel, 1907, 40- 
 Synésius). — A. LupwiG, Die Schrift zep iévorviov 

ThGI 7 (1915) 547-558. — R. C. Kipuixc, The 
ts and the De insomniis of Synesius of 


New Light on Humanism in 
of the Warburg and Courtauld 
latine du De insomniis par 
s de Cyrène, analyste du rêve et 
(1982) 233-250, 383-405. 
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6. Le don (flepi roô bépov) est un petit ouvrage dédié à M 
certain Paeonius de Constantinople, auquel Synésius envoie Hi 
même temps un bel instrument astronomique, un astrolabe, 


Edition : MG 66, 1577-1588. 

Traductions : Anglaise : A. FITZGERALD, 1. c. Française : H. DruoK, 1, € 
Allemande : B. Kozrr, Der Bischof Synesius von Cyrene als Physiker 
und Astronom. Berlin, 1850 (avec un texte grec amendé). 

Etudes : B. Kourr, 1. ©. — W. L. Duuière, 1, c. — ©, Neucrmaurr 
The Early History of the Astrolabe : Isis 40 (1949) 240-256. — I, G. ARGY. 
RAKOS, Mekém roû ’Acrpolafiou toû Evvesiou Kopriyng Athènes, 1958. 


7. Lettres. 


ÉYMrEDrr 




















La collection de ses lettres comprend cent cinquante-six nu- 
méros datant de 399 à 413. Le cercle de ses correspondants n’est 
pas particulièrement étendu et compte environ quarante per- 
sonnes, au nombre desquels Hypatie, son maître, à laquelle plu- 
sieurs lettres sont adressées. Une centaine sont des notes per- 
sonnelles à des parents ou à des amis, trente-cinq introduisent 
j personne ou demandent assistance pour des gens dans 
la difficulté. Plusieurs se rapportent à des affaires civiles ou 
d res et une vingtaine à des événements et des situations 
des invasions et des pillages barbares en Pentapole. 
une douzaine traitent de matières ecclésiastiques, 

elles la lettre encyclique Ep. 58 (MG 66, 1401- 
: les évêques de l’excommunication d’un haut 
nemental du nom d’Andronicus, et les 
rapportent au même personnage. La 
à Théophile, le patriarche 
Andronicus, car, si « dans le 
d’hui il souffre injustement ». 
e Synésius à Théophile 
de son zèle à l'égard 





ns l'ordre des 
r disposition 
sentent pro 
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pablement qu'une sélection tirée d'une collec 

plus importante qu'il avait composée, 
Néanmoins ces lettres sont du plus haut intérêt par la lumière 
qu'elles jettent Sur la personnalité de leur auteur, son D. 
tion raffinée et ses nobles qualités de cœur, le Syncrétisme Fr 
sa foi et de ses opinions philosophiques et théologiques. Elles 
sont aussi extrêmement précieuses pour l’histoire et la PoEne 
phie du Bas Empire en général et de la Pentapole en particu- 
lier. Évagre, Photius et Suidas en ont admiré le charme et la 
grâce, et on les considéra comme des modèles du genre. Plus 
de cent manuscrits attestent leur popularité dans les siècles 


suivants. Synésius est le dernier grand épistolographe du 
monde païen. 


tion beaucoup 


Éditions : MG 66, 1321-1560. Nouv. éd. : R. Hercuer, Epistolographi 
Graeci. Paris, 1873, 638-739. Migne contient 156, Hercher 159 lettres, 
mais les trois dernières de l'édition de Hercher ne sont pas authentiques. 
— Nouv. éd. crit, et traduction allemande de l'Ep. 154 à Hypatia : 
K. TREU, op. cit. 


Traductions : Anglaise : A. FrrzéraLo, The Letters of Synesius of Cyrene, 

translated into English with introduction and notes. London, 1926. 
ses éd H. nu L ©. — F. Laparz, Lettres de Synésius, tra- 
pour la première fois et suivies d'Études sur les derniers moments 

de l'hellénisme. Paris, 1870. 

Etudes : R. HERCHER, 1. c. LXXH-LXxIX. — ©, Seeck, Studien zu Syne- 
Die Briefsammlung : Phil 52 (1803) 458-483. — W. Frrrz, Die 
Bischofs Synesius von Kyrene, ein Beitrag zur Geschichte des 
und 5. Jahrhundert, Leipzig, 1808; idem, Die handschrift- 
ing der Briefe des Bischofs Synesios : AAM Philos.philol. 
905) 319-308; idem, Unechte Synesiosbriefe : BZ 14 (1905) 
ne 159, Hercher). — N. Terzaëm, L'epistola 159 di 
917) 624-633 (pour l'authenticité). — H. LecLerco, 
5. — X. H. SIMEON, Untersuchungen zu den 
von Kyrene. Paderborn, 1933. — J. Her- 
Bischofs Synesius von Kyrene. Upsala, 1934. 
Maiorem infante mamillam : Mnem 12 (1944) 160 
Bapôkhor (Ep. 15) : CR (1948) 114-115. — 
antine attribuée à Synésius : Eranos 50 (1952) 
authentique, appartient à Nicétas Magis- 
EV to Cyrene : The American 
— G. Bünrinc, Zum Topos Hom., Ilias 
418 (Ep. 16). — C. LacOMBRADE, Sur 
. par la Faculté des Lettres de 
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di Sinesio : BPEC 6 (1958) 29-39: su 13 (1958) 118, 200 
ï « ss -ttere e Belle Arti di 
_ ce della Accade Arel _Lé vel ee 
HA As) Enr idem, Una variazionc chilochea in Sinesio : Mata 
Napoli 33 Se Up. 2x idem, Nuovi scoli alle Epistole di Sinesio : BPEC 
ARS e s y “Resozps, The Christian Inscriptions of Cyrenaica : 
A MS) 287 (Ep. 09). — A. Gauzva, Scoli inedité alle epistole qi 
D Ener. r. rrmpeias Bubarr. orovb* 30 (1960) 214-280, 


delle Epistole 











8. Hymnes. 


Les éditions conservent dix hymnes de Synésius, bien qu'on 
conteste l'authenticité du dernier, absent des meilleurs manus- 
crits. Malgré un mélange bizarre d'idées païenes et chrétiennes, 
ces hymnes sont les effusions lyriques d une âme profondément 
religieuse. Composés selon les lois de | ancienne prosodie et 
dans le dialecte dorien, ils montrent | influence des modèles 
classiques ainsi que des chants liturgiques contemporains, Le 
premier rappelle le mysticisme néo-platonicien de Jamblique 
et l'idée de la Trinité. Le second, un hymne matutinal splen- 

. dide, unit les conceptions néo-platonicienne et chrétienne dans 
une confession surprenante du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
Le troisième et le quatrième louent l'identité de la monade et 
de la triade divines. Les suivants dénotent une plus grande 
familiarité avec la foi chrétienne. Ainsi le cinquième, le meil- 
leur peut-être de toute la collection, et le sixième exaltent le 
Fils divin de la Vierge. Le septième se rapporte à l'adoration 
des Mages et interprète leurs dons. Synésius remarque dans 
cet hymne, non sans fierté, qu’il est le premier à composer un 
chant lyrique sur le Christ pour l'accompagnement de la 
cithare (7,1). Le huitième est une prière à « l'illustre Fils de 
la Vierge » pour les dons naturels et surnaturels. Le neuvième, 
sur la descente du Christ dans l'Hadès, est un poème puissant, 

RSR à 

n d'imagerie mythologique. h 
_ . Paranikas, Anthologia 

ou im. Ra er. ne — J. FLACH, Synesii 

i. Tübingen, 1875. — Nouv. éd. crit. : N. TERZAGHI, 
u Hymni. Rome, 1939; II. Rome, 1944" 
Hymnus des Synesios. Text u. Kom- 


f Syne- 
nn LA Es Hymnes, 
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trad. et notes. Paris, 1947. — Allemande : G. M. Dreves, Der Sänger 





der Kyrena : Stimmen aus Maria-Laach 52 (1897) 545-562 (textes 
choisis), — T. Mic Mysterien Christi. Frühchristliche Hymnen aus 
dem Griechischen übertragen. Münster, 1952 (deux hymnes). 


Etudes : C , Études sur les hymnes de Synésius de Cyrène, Paris, 
1904. — U. v. Wicamowrrz-MoezLexporrr, Die Hymnen des Proklos 
und Synesios : SAB (1907) 272-295 (avec crit. textuelle et trad, de 
l'hymne 9). C. WEYMAN, Analecta sacra et profana : Festgabe 
H. Grauert, Freiburg i. B., 1910, 2-4 (hymne 7). — N. TERZAGMt, La 
tradizione manoscritta degli Inni di Sinesio : SIF 20 (1913) 450-497; idem, 
Synesii Cvrene hymni metrici : Atti della r. Accademia di Archeologia, 
lettere e belle arti di oli 4 (1915) 63-123; idem, Studi sugli inni di Sine- 
sio : Rivista Indo-Greca-Italica di filologia (1921) 11-25, 192, etc.; (1922) 
1-18; idem, 1 Cod. Barocc. gr. 56 € l'autore del X inno di Sinesio : BZ 
38 (1938) 287-298. — E. A. PezopuLos, [oujuara Euveciuv : EEBS 13 
(1937) 30: 14 (1938) 342-392 (composition métrique). — A. FERRUA, 
Gli inni di Sinesio : CC or (1940) 126-133. — W, THmirer, Die chal 
däischen Orakel und die Hymnen des Synesios. Halle, 1942. — A. Kur- 
F Synesios, Hymn. 9 (1), 32 : PhW (1943) 288. — C. Bizzocm, 
L'ordine degli inni di Sinesio : Greg 23 (1942) 91-115, 202-237. — À. 
TUGIÈRE, Sur les hymnes de Synésius : REG 38 (1945) 268-277. — 
S. MariorTi, De Synesi hymnorum memori SIF 22 (1947) 215-23 
(manuscrits et notes critiques). — M. Cocco, Neoplatonesimo € cristia- 
nesimo nel primo inno di Sinesio di Cirene : Sophia 16 (1948) 199-202, 
351-356. — C. Bizzocn, Gli inni di Sinesio interpretati come mistiche 
celebrazioni : Greg 32 (1951) 347-387. — A. Boxantes-Nani, Gli inni di 
Proclo : Aevum 26 (1952) 385-409. — S. Marion, Probabili varianti 
d'autore in Ennio, Cicerone, Sinesio : La Parola del Passato 38 (1954) 
368-375 (hymne 1); idem, Adversaria philologa II. Studi in onore di 
U. E. Paoli. Florence, 1953, 507-511 (hymne 9). — C. LACOMBRADE, Sur 
deux vers controversés de Synésios, "Yuvog Éfdouos : REG 69 (1956) 67- 
72. — P. KevoeLL, Zu den Hymnen des Synesios : Hermes S4 (1956) 151- 
162 (hymnes 6, 9, 1, 2). — W. J. W. Koster, De Synesii Hymn. VI-VIIT 
metro : Mnem 11 (1958) 52. 


















































9. Deux discours (xaracréoes). 


Ils appartiennent, malgré leur teneur politique, à la dernière 
période de sa vie, lorsqu'il était évêque et métropolite de la 
Pentapole, et sont tous les deux des chefs-d'œuvre de rhétori- 
que. Le premier exprime la gratitude du pays au commandant 
militaire Anysios, après sa victoire sur les barbares (406-407), 
et le second, prononcé en 412 lorsque ceux-ci envahirent une 
seconde fois la Pentapole, déplore les malheurs actuels et adjure 
les habitants de résister jusqu’à la dernière goutte de sang. 


mé 
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S 201-1578. J. G. KRaBINGER, Synesii Cyrenaeï é 
s . 66, 1501-157 NG Syne ‘ 
Editions : MG à ta. Landshut, 1850, 376-379 (or. I), 380- 
i iliarum fragmenta. 37e AS 
tiones et homilia 
se A. Frrzcrraun, l. c. Française : H. Druon, 1, c. 


Traductions : Anglaise : 
] 10. Homélies. 
pour nous faire une idée sur ses quali- 
fragments. Le premier appartient 
dicateur, que deux r 
e “a ets qu’il donna au début du temps pascal et inter- 
u 


D - . Le second appartient 
oriquement le psaume 74, 9. LE S PP 
prète id FA donnée aux nouveaux baptisés au cours de la 


Nous ne possédons, 
























une : 5 5 

Ê ET scale, où il loue la « sainte nuit » plus brillante que 
le jour. 

itions : MG 66, 1561-1578. — J. G. KRABINGER, 1. €. 371-372 (hom. 1), 

LL “3 : A, FrrzéraL, 1. c. Française : H. DRuox, I. c. 


l'raductions : Anglaise 
ie R. B. ou, 1. c. (avec texte grec amendé). 


NONNOS DE PANOPOLIS 


se e païen d'Égypte, paraît avoir embrassé 
© lui aussi ia foi Ft après ee parvenu à la célébrité. 
savons rien de certain sur lui, si ce n’est qu'il naquit 
dans la Haute-Égypte, probablement vers 400: Il É 
Dionysiaca, la plus longue épopée grecque De 
int en quarante-huit livres le voyage légen de 
Dionysos en Inde. L'auteur, qui es 
, ne livre rien qui le montre déjà chré e 
ait vu dans certaines allusions des "0 
rétienne. En tout cas, cette épopée 
est complètement païenne par 


jana). Leipzig: 

1SE. 

W. H. D: pee. 
sur Ja critique 


Cambridge (Mass 
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1940. Nouv. éd. : R. Keypei, Nonni Pan. Dionysiaca, 2 vol., Berlin, 1959. 


Traductions : Anglaise : W. H. D. Rouse, 1. c. — Française : C, ve Mar- 
cELLUS, Les Dionysiaques, Paris, 1856. — M. Meunier, Les Dionysiaques. 
Paris, 1919. — Allemande : T. vox Scugrrer, Die Dionysiaka des Nonnos 
von Panopolis, deutsch. 2 vol. Munich, 1929, 1933, avec notes de 
H. Bocxer, 2° éd. Wiesbaden, 1955. 
Etudes : Générales : R. KevoeL, PWK 17 (1937) 904-921. — Spéciales : 
J. La Rocue, Zur Verstechnik des Nonnos : WSt (1900) 194-221. — 
J. Necrisorti, Studio critico interno alle Dionisiache di Nonno. Rome, 
1903. — F. Scmicer, De iteratione Nonniana. Trebnitz, 1908. — P, FRien- 
LANDER, Die Chronologie des Nonnos von Panopolis : Hermes 47 (1912) 
43-59. — A. Lupwicn, Epimetrum Nonnianum. Kônigsberg, 1913. — 
F. Braux, Hymnen bei Nonnos von Panopolis. Diss. Künigsberg, 1915. 
— H. Tuoke, Zur Textkritik der Dionysiaka des Nonnos : Hermes 49 
(1914) 214-228, 50 (1915) 444-455, 58 (1923) 305-321. — T. Sivko, Zu 
Nonnos : Berliner Philologische Wochenschrift (1918) 861-864 (composition 
métrique). — A. Lupwicn, Nachlese zu Nonnos : ibid. 373-384. — 
T. Sivko, De expositione Pseudo-Nonniana historiarum quae in orationi- 
bus Gregorii Nazianzeni commemorantur : Charisteria C. de Morawski 
oblata. Cracow, 1922, 124-148. — R. Keypeu, Zu Nonnos : BNJ 4 (1923) 
14-17, 6 (1928) 19-24; idem, Zur Komposition der Bücher 13-40 der 
Dionysiaka des Nonnos : Hermes 62 (1927) 393-434. — P. Maas, Zur 
Verskunst des Nonnos : BZ 27 (1927) 17-18. — P. CozLarr, Nonnos de 
Panopolis. Etudes sur la composition et le texte des Dionysiaques (Rech. 
d’arch, de philol. et d'hist. 1). Le Caire, 1930. — V. STEGMANx, Astrologie 
und Universalgeschichte, Studien und Interpretationen zu den Dionysiaka 
des Nonnos von Panopolis. Leipzig, 1930. — L. Casriczion, Epica Non- 
niana : Rendiconti del R. Istituto Lomb. 65 (1932) 6-10. — J. BRAUNE, 
Nonnos und Ovid. Griefswald, 1935. — L. R. Linr, A Note on Nonnos, 
Dionysiaca I, 69-71 : CPh 30 (1935) 78; idem, Un-hellenic Elements in 
the « Dionysiaca » : ACL 7 (1938) 57-65. — S. Brzpecni, Vulgarismes 
dans l'épopée de Nonnos : Anuarul Inst, de Studii Clasice 3 (1936-1940) 
34-74) (syntaxe). — H. GersTINGER, Zur Frage der Komposition, litera- 
rischen Form und Tendenz der Dionysiaca des Nonnos von Panopolis : 
WSt 61-62 (1943-1947) 71-87. — R. Kevoeu, Textkritisches zu Nonnos : 
Hermes 79 (1944) 13-24. — H. HaimacuEr, Quellen und Vorbilder der 
Dionysiaca des Nonnos von Panopolis. Diss, Graz, 1949 (dactylographié). 
— P. BERNarDint MarzOLLA, Il testo dei Dionysiaca di Nonno : SIF 26 
(os) 191-209. — À. Disrer, A Lost Manuscript of Nonnus’ Dionysiaca : 
CPh 48 (1953) ire R. Kevour, Wortwiederholungen bei Nonnos : 
BZ 46 (1953) 1-17 (problème de critique textuelle). — J. MenLer, Nonnos’ 
n Hermeneus 28 (1956) 27-35. — R. Dosrécovi-Jextérovi, 
o der Blemmyer bei Nonnos von Panopolis : 
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R. KEYDELEL, Mythendeutung in den Dionysiaca des Nes 
2960, 0 Se für Georg Rohde. ‘Atap xai4 (1961) 105-114. 


nos : Gedenksc 


On considère encore Nonnos ï Lure Re la Célèbre 
| Paraphrase de l'Évangile de a Es L F4 examètres 

5 après 431, dont le style montre beaucoup de points 
jupe F ë sc les Dionysiaca, et qui emprunte à ces derniers 
des er. Tandis que le plus ancien manuscrit, je 
# ps s. XI et le Codex Vatican. s. XIV ne nom. 
sp dd’ teur le Codex Paris. s. XIE et un certain nom- 
rte re plus anciens attribuent la Paraphrase à 
ner le poète de Panopolis » de même que l'index de 
l'Anthol. Pal. et. l'interpolation de Suidas. Il est probable que 
la Paraphrase est l'œuvre de Nonnos devenu chrétien. On y 
trouve de nombreuses références à Marie sous le titre de Théo- 


1okos. 
















Editions : réimpression de l'éd. de D. HrInsius, Leiden, 
E Tr 1834, — C. ox MarcHLLUS, Paris, 1861. Mel. 
Me 4. rit. : À. Scmenoter, Bibliotheca Teubneriana. Leipzig, 1881. 


Traductions : Française : C. pe MarceLLUS. Paris, 1861. e 
| Générales : E. Amaxx, DTC 11 (1031) 793-795. — R. Kevoett 
) 917-920. — Spéciales : G. Kane, Die Ueberlieferung der 
EL Evangeliums Johannis von Nonnos. Zürich, 1870. = 
k, Zur Kritik der Paraphrase des Nonnos von Panopolis : WSt 
9 (1882) 77-05. — H. Tixoke, Nonniana (progr.). Berlin, 
Tu Das Johannes-Evangelium nach der Paraphrase des 
ano nus (TU 23, 4). Leipzig, 1903. Cf. W. Bousser, ThLZ 

UN, Literar 



















historische Studien zur Paraphrase des 
Nonnos aus Panopolis (Progr.). Kalksbure. 
onno evangelii Joannei interprete : Mnem 40 
Studien über die Evangeliendichtuns e 

ur Geschichte der Bibeldich ge ï 

oblemi di storia e religione Ta 
6 ilychnis (1931) 143-150 pue 
e “Re auteur. ne LAN 
néophyte. is par un disciP" 
: Ceper die Echtheit der 


g) 245° 
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VA-JEM&TOVé, Der Name Nonnos. Nonnosforschungen 1 : Studia antiqua 
A. Salac sept, oblata. Prague, 195$, 102-109. — J. Couxca, Der Home- 


rische Psalter, Ettal, 1960, 108 ss. — K. TuRAëE, Epos : RACh 5 (1962) 
1001-1003. 


CYRILLE D'ALEXANDRIE 


Quand Théophile, le patriarche d'Alexandrie, mourut le 
13 octobre 412, le gouvernement souhaitait lui voir succéder un 
archidiacre du nom de Timothée, mais, deux jours après, le 
neveu de l'ancien patriarche, Cyrille, fut élu et monta sur le 
siège de la métropole égyptienne. Son nom est lié pour tou- 
jours à la seconde grande controverse christologique, qui fut 
l'occasion du concile d'Éphèse (431) et de la condamnation de 
Nestorius. Cyrille naquit à Alexandrie et y reçut certainement 
sa formation classique et théologique. Trois lettres d’Isidore de 
Péluse (Ep. 1, 25, 310, 370) supposent que Cyrille aurait vécu un 
certain temps dans le désert avec les moines, mais leur authen- 
ticité est mise en doute par Sévère d'Antioche (CSCO 101, 
252, etc.), et nulle part Cyrille lui-même ne fait allusion à 
un tel séjour, même dans sa correspondance ultérieure avec 
les moines. La première date certaine de sa vie est 403, 
l'année où il accompagna son oncle à Constantinople et par- 
ticipa à la déposition de saint Jean Chrysostome au synode 
du Chêne, près de Chalcédoine. Comme patriarche d'Alexan- 
drie, il reste une figure très discutée. Il paraît avoir hérité 
de son oncle un certain nombre de préjugés. Ainsi conserva 
t-il longtemps une aversion pour saint Jean Chrysostome, et 
ne rétablit-il qu'en 417 le nom de ce grand saint dans les 
diptyques de l'Église alexandrine., Il partage avec son oncle 
une certaine dureté à l'égard de ses adversaires, comme en 
témoigne la rigueur avec laquelle il traita juifs et novatiens, 
ne reculant pas devant l'expulsion et la confiscation des biens, 

oint d'entrer gravement en conflit avec le préfet impérial 

ble qu'il livra aux derniers restes 

sans doute pourquoi on reporta sur 

e (Hist. ecel., 7, 15), la respon- 
re femme philosophe 
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lement mise en pièces par une troupe de chrétiens sur à 
cru hes d’une église en mars 415, bien que rien ne port 
ur culpabilité dans ce crime effroyable, 


| D mieux informés sur la période de sa vie cs 
ES à 48 et à l'accession de Denis au siège de Cdt 
tantinople. C'est au titre de défenseur a r orthodoxie De 

le nestorianisme que Cyrille prend sa place de premier ordre 


l'Église et du dogme, Nestorius, disciple de 
d'Antioche, avait soutenu dans ses sermons 
ù rist était formé de deux personnes, une 
pus De habitant une personne humaine, 
D Jésus, d'où, en conséquence, l'impossibilité d'appeler 

la Sainte Vierge Theotokos, Mère de Dieu. Cyrille réfuta les 

£ ments de Nestorius dès le printemps de 429 dans sa lettre 

ue et, peu après, il défendit la doctrine orthodoxe dans 

e Le ice aux moines d'Égypte. Ainsi l’antago- 
on jatent depuis deux générations entre les deux grands 
centres théologiques de l'Orient se transforma-t-il en un conflit 
public, qui opposa non seulement les représentants des deux 
É écoles, mais Alexandrie et Constantinople. La longue inimitié 
entre ces deux sièges ajouta un facteur politique à la contro- 
| verse théologique et lui conféra le caractère d’une pénible 
e personnelle. Après un échange infructueux de lettres 
us et Cyrille, les deux métropolites firent appel 
tin, et un synode se pire 430 
le premier rouva la théologie du second. Le 
a à Il Ru de communiquer la décision à 
rédigea douze anathèmes contre la nou- 
oignit à la lettre du pape, et menaça Nes 
1 et d ication s'il ne rétractait 


dans l'histoire de 
l'école théologique 
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excommunié, la doctrine christologique de Nestorius condam- 
née, et le titre de Theotokos solennellement proclamé, 

Quatre jours plus tard, Jean d'Antioche fit son arrivée à 
Éphèse avec ses évêques, et n'hésita pas à tenir un synode de 
son côté avec eux et les amis de Nestorius, déposant et excom- 
muniant Cyrille. Lorsque Théodose en fut informé, il prit une 
grande résolution, déclara Cyrille et Nestorius déposés tous 
les deux et les mit en prison, Cependant, après plus ample 
examen, Cyrille fut autorisé à retourner à Alexandrie, où il 
arriva le 30 octobre pour y être accueilli comme un nouvel 
Athanase, tandis que Nestorius se retirait dans un monastère 
à Antioche. 

Il fallut attendre jusqu'en 433 pour voir cesser le dissen- 
timent entre Alexandrie et Antioche et aboutir une réconci- 
liation. Jean d'Antioche accepta la condamnation de Nesto- 
rius, et Cyrille signa une profession de foi, établie probable- 
ment par Théodoret, qui reconnaissait formellement la mater- 
nité divine de la Sainte Vierge. Bien que Cyrille écrivit au 
pape Sixte IIT que la paix était revenue, il fut obligé à 
maintes reprises de défendre sa christologie. Théodore de 
Mopsueste, le maître de Nestorius, se trouva menacé à son 
tour, et Cyrille faillit le condamner entre 438 et 440. Cepen- 
dant, à son lit de mort, Cyrille se déclara opposé à un tel 
geste, voulant éviter un réveil de la controverse. Il mourut 
le 27 juin 444. 

Etudes : Générales : J. Korazuk, Cyrillus von Alexandrien, eine Biogra- 
phie nach den Quellen gearbeitet. Mayence, 1881. — J. Maué, DTC 3 
(1908) 2476-2527. — C. ParanorouLos, ‘O &yios KéoiAloc 'AleEarbpeiag. 
Alexandrie, 1933. — A. A. JuGx, Cirillo d'Alessandria : EC 3 (1950) 1715- 
— H. ou Maxoir, DSp 2 (1953) 2672-2683. — G. Jouassaro, RACh 3 
29-516. — G. BarDy, DHG 13 (1956) 1160-1 #77. 
 C. HereLe-H. LEcLERCQ, Histoires des conciles 11, 1. Paris, 
Ra es cases nie 
1 £ u 
d us 12 (1914) 1 — K. PRABCHTER, 
239. — J. RuckeR, Cyrillus von Alexandrien 
nischen Christenheit : HA (1927) 
r Münch Viktor (SAW Phil. hist. 
ânes 
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*AXEÉMOpEIRS me ñ a" Dove éroe : Eeoloyta : 
__ H. I. Bec, Anti-Semitism in Alexandria : JRS é 
M. Amer, Cyrille d'Alexandrie dans ses rapports avr 
Cyrilliana, Specileg edita Sancti Cyrilli Alexandrini XV 
lo (444-1944). Le Caire, 1947, 203-230. — E. Drtorox, Cy. 
rille d'Alexandrie et l'ancienne religion égyptienne : ibidem 231-246. 
H. Moxier, Le lieu de la naissance de saint ( yrille d Alexandrie : ibidem 

es 2. — G. NEYRON, Saint Cyrille et le Concile d Ephèse : ibidem 
Lire =_ R. Rémoxrox, L'Egypte et la suprême résistance au christia. 
ne : Didaskaleion 51 (1952) 116-128. F. PericoLn-Ribotrm, La 
Ecrsie tra Cirillo d'Alessandria e Giovanni d'Antiochia nell’episto. 
lario di Andrea da Samosata : Rivista degli Studi Orientali 29 (1954) 187. 
217. — J. LIÉBAERT, Saint Cyrille d'Alexandrie et la culture antique : MSR 

É ss) 5-26. — H. vox CamPeNHAUSEN, Griechische Kirchenväter, 
ue Fosse. 153-164. — P. GALTIER, S int Cyrille et Apollinaire : 
Greg 37 (1956) 584-609. — M. Lacko, L'épiscopat de saint Cyrille dans le 
Codex Vaticanus Lat. 9668 : OCP 22 (1956) 368-388. 


KépiAlos à 
(1937) 337, etc 
(rogr) 1-18. — 
la Palestine : 
recurrente saecul 

























I. SES ÉCRITS 


ands noms de la littérature chré- 
t son œuvre emplit dix volumes 
. Les premières traductions 


Cyrille est un des plus gr 
tienne des premiers siècles, el 
de l'édition de Migne (MG 68-77)  t 
parurent de son vivant : Marius Mercator traduisit en latin 
et Rabbulas d'Édesse en syriaque plusieurs de ses écrits, et 
des versions arméniennes, éthiopiennes et arabes suivirent. 
Nous devons à ces traducteurs la redécouverte de certaines de 

nt le texte grec avait disparu. à 
“ ne sa on peu d’attraits ; il est diffus, quel- 
Surchargé et fleuri, mais le contenu révèle une EE 
chesse, une précision et une clarté qui Proux N 
éculatifs et dialectiques, et font de ses en ne 
èr classe pour l’histoire du dogme et de 


ière littéraire en 
à l'exégèse 
u'à sa mort, 


mais non la 
ment 
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influencé par la tradition alexandrine dans l'interprétation de 
l'Ancien Testament, et donne largement dans l'allégorie, sans 
toutefois admettre avec Origène que tous les détails de l'Ancien 
Testament comportent une signification spirituelle. Son exé- 
gèse du Nouveau Testament est plus littérale, mais reste indif- 
férente à la méthode historico-philologique. 


Collections : J. AUsert, Sancti Cyrilli Alexandrini opera omnia graece 
et latine. Paris, 1638, 6 vol. Autres textes publiés par A. Mai, Nova 
Patrum Bibliotheca 2-3. Rome, 1844-1845. MG 68-77 est une réimpression 
de l'édition d'Aubert augmentée des compléments de Mai, — Nouvelle édi- 
tion critique de certains traités par P. E. Pusey. 7 vol. Oxford, 1868- 
1877 : Sancti patris nostri Cyrilli archiepiscopi Alexandrini in XII pro- 
phetas. 2 vol. Oxford, 1868. — Sancti patris nostri Cyrilli archiepiscopi 
Al. in S. Joannis evangelium. Accedunt fragmenta varia necnon tractatus 
ad Tiberium diaconum duo, 3 vol. Oxford, 1872. — Sancti patris nostri 
Cyrilli arch, Al. epistolae tres œcumenicae, Libri V contra Nestorium, 
XIT capitum explanatio, XIT capitum defensio utraque, Scholia de incar- 
natione Unigeniti. Oxford, 1875. — Sancti patr, nostri Cyrilli arch. Al. 
de recta fide ad imperatorem, De incarnatione Unigeniti dialogus, De 
recta fide ad principissas, De recta fide ad augustas, Quod unus Christus 
dialogus, Apologeticus ad imperatorem, Oxford, 1877. — Nouvelle édi- 
tion critique de nombreux écrits antinestoriens dans E, ScuwarTz, Acta 
conciliorum œcumenicorum. Concilium universale Ephesinum I, vol, 1-5, 
Berlin et Leipzig, 1927-1930. — La version syriaque du Commentaire 
sur Luc à été publiée dans la CSCO 70 par J. B. Cuasor. Paris et 
Leipzig, 1912, et CSCO 140 par R. M. TONxEAU (trad. latine). Lou- 
vain, 1953. Les autres éditions seront mentionnées avec les ouvrages 
particuliers. De nombreux fragments supplémentaires sont donnés dans 
la nouvelle édition de Sévère d’Antioche par J. LeBox, CSCO 93-94, 
101-102, 111-112, 119-120. 

Traductions : Anglaises : P. E. Pusey, LFC 43 (1874), 47 (1881); T. Rax- 
DELL, LEFC 48 (1885). — Allemande : H. Hayo, BKV (1879); O. Bar- 
l DENHEWER, BKV3 12 (1935). 

Etudes : Pour la liste des manuscrits (40, en dehors de ceux de la Biblio- 
thèque Vaticane) et des éditions imprimées (51), voir : P. RexauDix, La 
théologie de saint Cyrille, Tongerloo, 1937, 67, etc. — Pour les anciennes 
versions latines, cf. A. SieGmuxp, Die Ueberlieferung der griechischen 
christlichen Literatur in der lateinischen Kirche. Munich-Pasing, 1949, 
61-64. — Pour les versions syriaques, cf. A. Baumsrark, Geschichte der 
syrischen Literatur, Bonn, 1922, 71, etc, 160, etc. — Pour les versions 
arméniennes, cf. F. C. CoxyBeaRE, The Armenian Version of Revelation 
and of Cyril of Alexandria’s Scholia on the Incarnation. London, 1907, 
165, ete. — Pour les versions arabes, cf. G. Grar, Geschichte der christli- 
chen arabischen Literatur 1 (ST 118). Cité du Vatican, 1944, 358-365. — 
ir la chronologie des œuvres de Cyrille, voir : G. Jouassarp, L'activité 
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littéraire de saint Cyrille d'Alexandrie jusqu'à 428. Essai de chronologie 

Mélanges E. Podec 
ae A Va er, La grecità di S. Cirillo d’Alessandria : 
ST éadiatt Vila memoria di P. Ubaldi. Milan, 1937, 27-40. Cf. 
FL Gross, Actes VI® Congr. Int. Étud. Byz. I. Paris, 1950, 392. — 
F. D. CROSS US ep, M. Ame, Parallélisme exégétique entre saint 
ET Vivre et Penser 1 (1941) 94-119, 


érômi i ille d'Alexandrie : 4 
l Re Fe TE Lee t. Cyril of Alexandria, Interpreter of the 
212-230. — , è 


me, 1952; idem, The Objects of the Literal and Spiri- 
LL Dans Testament according to St. Cyril of Alexandria : 
SP 1 (TU 63). Berlin, 1057, 354-374 A. Durré La Tour, La Doxa du 
Christ dans les œuvres exégétiques de saint Cyrille d'Alexandrie : RSR 


48 (r960) 521-643; 49 (1961) 68-04. 





rd. Lyon, 1945, 159-174. — Pour le 





























1. Commentaires sur l'Ancien Testament 


a. De adoratione et cultu in shirilu et veritale. 


ix-sept livres sur L'adoration et le culte de Dieu en 
Le ge érité (Tepi vhs Ëv aveduan xai &AnBEig APoGxUvI- 
oeus xai Aarpeias), qui se présentent sous la forme d'un dia- 
entre Cyrille et Palladius, interprètent selon la méthode 
; co typalogique un choix de passages du Pentateuque, 
indépendamment de leur ordre dans l'Ancien Testament, et 
se proposent de prouver que la Loi n’est abrogée que dans 
la lettre, mais non dans l'esprit. Les institutions de l'Ancien 
doivent être comprises comme des préfigurations 
ques de l’adoration en esprit. À 
nt du péché d'Adam et d’Êve, le premier livre étudie 
e le du péché et de Satan; le second 
par le Christ, moyen d'obtenir 
e et le cinquième, la résolution de 
ir et de la noue La en 
1 (livre 6) et du prochain 
préfiguration de 
du culte spirituel, 
É dernier livre 
la Pâque. Ce 
_de Migne, 
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Études : J. H. Berxarn, On Some Fragments of an Uncial MS. of 
S. Cyril of Alexandria Written on Papyrus (Transactions of the Royal 
Irish Academy 29, 18). Dublin, 1892, 653-672 (manuscrit du VI® siècle 
contenant la fin du livre 7 et le texte complet du livre 8), — D. Serruys, 
Un « Codex » sur papyrus de saint Cyrille d'Alexandrie : RPh 34 (1910) 
1o1-117 (sur le même manuscrit Pap. Louvre E 10295 = R 1). — Pour 
une version syriaque du VIe siècle, cf. R. Duvar, La littérature syriaque. 
3° éd. Paris, 1907, 365. — W. J. BurGnarot, Cyril of Alexandria on 
« wool and linen » : Traditio 2 (1944) 484-486 (De ador, et cultu, 9, 390). 
| _— P, Saxz, Griechische liturgische Papyri. Vienne, 1946, 11-124 (livre 9). 


b. Glaphyra (T \apupé). 


Les treize livres des Élégants Commentaires appartiennent 
à la même période et complètent le traité précédent, qui se 
réfère à celui-ci, et vice-versa. Ils interprètent également des 
passages choisis du Pentateuque, mais cette fois suivant 
l'ordre des livres de l'Ancien Testament et sans adopter la 
forme du dialogue. Sept livres sont consacrés à la Genèse, 
trois à l'Exode, un au Lévitique, un aux Nombres et un au 
Deutéronome. 


Edition : MG 69, 9-678. 

Etudes : 11 subsiste des fragments d’une version syriaque de Moïse d’Agel 
f (VIe siècle) : J. Gui, Atti della R. Accademia dei Lincei. Serie 4. Ren- 
diconti, vol. 2. Rome, 1886, 397-416, 545-547. Cf. R. DuvaL, op. cit. 364. 
Pour les relations entre les homélies d'Origène et les commentaires spiri- 
tuels des Glaphyra, voir : A. KERRIGAN, op. cit. 419-423. 


c. Le Commentaire sur Isaïe. 





Ce commentaire comprend cinq biblia, partagés les uns en 
et les autres en logoi. L'introduction recommande à 

rète d'exposer le sens littéral avant de s'intéresser au sens) 

Les cinq biblia représentent un commentaire continu 

Lo, 1 25-42, 52-66 et occupent presque en entier 

tion Migne. Leur composition se 

des deux commentaires sur le 
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d. Le Commentaire sur les pelits prophèles. 


tions principales, correspondant au 
ze sections principales, cor C 8 
Il comprend dou és en A 
| ombre des petits prophètes et subdivisées 6 pro: 
| Pie précède chaque prophétie et une introduction le com- 
mentaire entier. 





vi re éd. : P. E. Pu Sancti patris 
iti : 3 71 Cet 72, 9-304. Meilleure éd. F ï 

D on Alexandrini in XII prophetas. 2 vol, Oxford, 

P l'introduction générale historique, voir : A. KERRIGAN, op. 

“es RE les particularités du style, ibid. 3-334; pour les chan- 

és ee, PA ie durs et de destinaires, tbid. 334-338. Pour l’inter- 

| rl de Joël par Cyrille, voir : A. Marx, Die Prophetie des Joel und 
re Ausleger. Halle, 1879, 152-156. 

















onservent un grand nombre de fragments 

aires sur l'Ancien Testament, certains très 
étendus, sur les Rois, les psaumes, plusieurs cantiques, les 
| Proverbes, le Cantique des Cantiques, Jérémie, Ézéchiel et 
Daniel./Nous savons que Cyrille écrivit une exégèse des psau- 
mes par le témoignage d'Éphrem d’Antioche (d'après AS 
Bibl. cod. 229) et par le florilège de la Doctrina nu le 
incarnatione Verbi (F. Diekamp, Münster i. W., 1907, 186). Les 
fragments des chaînes ne vont pas au-delà du psaume 119, 
mais il est certain que Cyrille commenta tout le De 
comme l'a démontré G. Mercati./Un manuscrit arménien de 
la Bibliothèque Bodléienne contient des extraits d'un com- 
mentaire sur Ézéchiel attribué à Cyrille, dont certains A 
sent correspondre à des fragments du même ouvrage publié 
pa MG 70, 1457, etc. Voir S. Baronian et F. C. Du 
le Catalogus mss. bibliothecae Bodleianae, pars 


1918, 164. 


Pa 21273. Un examen 
mere . 7. les de 
Rue cxéétiques grecques: Di 
nie € altri con 

Pratt. — MG 9 
tsuriles rover" 
1458, sur Jérén” 
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et Baruch; 70, 1457-1462, sur Ézéchiel et Daniel. 


à Ke Pour un manuscrit 
| arménien d'un commentaire sur Ézéchiel, voir : P. 
l 


u + Mariès, Hippolyte de 
Rome : PO 27 (1954) 33. — Un certain nombre de citations du commen- 


taire sur le Cantique des Cantiques se trouve dans la chaîne de Procope 
de Gaza MG 87, 1545-1754. Cf. W. River, Die Auslegung des Hohen 
Liedes in der jüdischen Gemeinde und in der griechischen Kirche. Leipzig, 
1898, 101-102; L. WELSERSHEIMB, Das Kirchenbild_ der griechischen 
Väterkommentare zum Hohen Liede : ZkTh 70 (1948) 433-435. — 
W. C. N. DRIEssex, Un commentaire ar 


ménien d'Ézéchiel faussement 
attribué à saint Cyrille d'Alexandrie : 


RBibl 68 (1961) 251-261. 
2. Commentaires sur le Nouveau Testament 


a. Le Commentaire sur l'Évangile de saint Jean. 


Ce commentaire montre une tendance dogmatique et polé- 
mique plus accusée. L'introduction promet de prêter une 
attention particulière au sens dogmatique du texte et à la réfu- 
tation des doctrines hérétiques. Cyrille s'efforce de prouver, 
à partir du quatrième évangile, que le Fils est de la même 
Substance divine que le Père, et que le Père et le Fils possè- 
dent chacun leur propre subsistance personnelle, I1 fulmine 
contre les ariens, les eunomiens et la christologie de l'école 
d'Antioche. 
terme fheolokos, ni la terminologie des écrits ultérieurs de 
Cyrille, ce qui invite à fixer la composition de ce commentaire 
avant le début de la controverse nestorienne, c'est-à-dire 
avant 429. Le lerminus a quo reste matière à discussion. 
J. Lebon et N. Charlier y voient le plus ancien commentaire 
exégétique de Cyrille, tandis que G. Jouassard en fixe le com- 
mencement à l'année 425, mais l'achèvement pas avant 428. 

volumineux commentaire comprend douze livres subdivisés 
en chapitres. Les livres 7 et 8 qui interprètent Jean, 10, 18-12, 


48 ont disparu, à part un petit nombre de fragments conservés | 


bb 


dans les chaînes et d'authenticité d’ailleurs douteuse, 








IG 73 et 74, 9-756. Meilleure éd. : P. E. Pusey, Sancti patris 
Alexandrini in S. Joannis evangelium, 3 vol. Oxford, 
9 et Pusey, vol. 2, 243-334 (fragments tirés des chaînes) 
un examen rigoureux. Une nouvelle édition critique 

cours de préparation. Cf. J. Reuss, Matthäus., 


On n'y trouve pas le nom de Nestorius, ni le, 
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Markus-, È 
untersucht. Mi 





















nd Johannes-Katenen nach den  handschriftlichen Quellen 
und il ne 
nster, 1941 3, etc. 

LR ise : LFC 43 (Oxford, 1832), 48 (London, 1885). “a 
quais d dvangie selon saint Jean; le premier volume à été traduit 
PO E PER, le second par T. RANDELL. 

a Maué, La date du Commentaire de saint Cyrille d'Al xandrie 
ons 4 ile Kelon saint Jean : BLE 8 (1907) 41-45. — J. Leroy, RHE 
sup DÉVATE  e, Cyrille sur Jean VI, 54 : Bogoslovska Smotra 
22 (1926) 90. 4, Tuürrano, Aéëa en el Ev. de S. Juan seg. San Cirilo 


(1934) — 1019 ==]. REuss, Cyrill von Alexandrien und sein Kom. 
f ne Johannes-Evangelium : Bibl 25 (1944) 207-209. — G. Jouas. 


Lo TPS AUS i ille d'Alexandrie jusqu'à 428 : 

0 littéraire de saint Cyril Jusq 428 : 
DS" Pagechars. Lyon, 1945, 169-170. — J. Lifbaërr, Saint 
Mél Me Aléende et l’arianisme. Lille, 1948, 0-11. — N. Carr, 
ne Thesaurus de Trinitate » de saint Cyrille d'Alexandrie : RHE 45 

Ré 6o-62. — G. LaxGevix, Le thème de l'incorruptibilité dans le com- 
EL. Gogo), de saint Cyrille d'Alexandrie sur l'évangile selon Jean : Sciences 
ete es 8 (1956) 295-316. — A. KERRIGAN, The Objects of_the 
Literal itual Senses of the New Testament according to St. Cyril 
of AI. LE es 365-366. — M. F. WILES, The Spiritual Gospel. The 
Interpretation of the Fourth Gospel in the Early Church. Cambridge, 
ago. | 


Commentaire sur l'Évangile de saint Luc. 





‘ommentaire est d'un type différent, car il est formé 
ed sur saint Luc de portée pratique plutôt 
Il n’en reste que trois homélies Dore 
quelques fragments transmis par les 
n syriaque datant du sixième ou du 
moins 156 de ces homélies, et 
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CYRILLE D'ALEXANDRIE 185 


publiés par J. SICKENBERGER, Fragmente der Homilien des Cvrill von 
Alexandrien zum Lukasevangelium (TU 34, 1), Leipzig, 1900, 63-108, 
à partir de la chaîne de Nicétas d'Héraclée, 

Version syriaque : R. Payxe Surrm, S, Cyrilli Alexandriae archiepiscopi 
Commentarii in Lucae evangelium quae supersunt syriace e manuscriptis 
apud Museum Britannicum. Oxford, 1858. Des additions au texte des 
homélies 112-116 ont été publiées par W. Wkicur, Fragments of the 
Homilies of Cyril of Alexandria on the Gospel of S. Luke, edited from 
a Nitriam ms, London, 1874. De nouveaux fragments pour plusieurs 
homélies ont été édités par A. RückBR, op. cit. 87-101. La première partie 
d'une nouvelle édition critique de la version syriaque a été publiée et 
comprend les homélies 1-80 : J. B. Cmaror, S. Cvrilli Alexandrini com- 
mentarii in Lucam 1 : CSCO 70, Scriptores Syri 27. Paris et Leipzig, 1912. 
Traductions : Latine : R. M. Toxxeau, S. Cyrilli Alexandrini commentarii 
in Lucam 1 : CSCO 140, Scriptores Syri 70. Louvain, 1053. — Anglaise : 
R. Payne Sur, A Commentary upon the Gospel according to St, Luke 
by St. Cyril, Patriarch of Alexandria. 2 vol. Oxford, 1859. — Allemande : 
RückER, op. cit., traduit les fragments syriaques 87-101, 

Etudes : J. SICKENBERGER, op. cit. — A. Rücker, op. cit. Cf. F. Nav, 
ROC 16 (1911) 443-444. 





c. Commentaire sur l'Évangile de saint Matthieu. 


Léonce de Byzance, Éphrem d’Antioche et d’autres con- , 
naissent un commentaire de Cyrille sur l'Évangile de saint 
Matthieu. Il n'en reste que de courts fragments dans les 
chaînes, mais ceux-ci, couvrant les 28 chapitres de cet Évan- 
gile, prouvent que l'ouvrage était un véritable commentaire 
biblique, à la manière de celui sur saint Jean. 11 paraît avoir 


été composé après 428. 


: MG 72 305-374. Une nouvelle éd. crit. de ces fragments a été 
par J. Reuss, Matthäus-Kommentare aus der grie- 

61). Berlin, 1957, 103-269. 

Matthäus-, Markus- und Johannes-Katenen nach den 

Îlen untersucht, Münster, 1041, 49, etc. 



















iennent encore des fragments de com- 
r l'Épitre aux Romains, la Première « ) 
is et l’Épitre aux Hébreux. 





Lt 
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pusey, op. cit. 3, 320-361. EP ad Hebraeos : MG 74, 953-1006. Py 
op. cit. 3, 362-440. Des fragments arméniens du commentaire Ever, 
Hébreux ont été publiés par J. LERox, Fragments arméniens us les 
mentaire sur l'Épitre aux Hébreux de saint Cyrille d'Alexandrie - ne 
44 (ugt) 60-114, 46 (1933) 237-240: Un fragment syriaque du + ss 
commentaire se trouve dans le traité de Barsalibi « Contre les ae 
niens », publié par A. MINGaxa, Woodbrooke Studies 4. Cambridge, ne 
47: 31, 
Etudes : S. Lyc Saint Cyrille d'Alexandrie et 2 Cor. 3, 17 : Bibl, 
(r9$1) 25-33. — G. GIUDICI, La dottrina della grazia nel Commento a 
Rom. di $. Cirillo d'Alessandria. Diss. Greg. Rome, 1951, — J, Frs 
porrr, ‘Ep'b (Rom. 5, 12) chez Cyrille d'Alexandrie et Théodoret : Sp 
IV (TU 79). Berlin, 1961, 157-161. 














3. Écrits dogmatiques el polémiques 
contre les ariens 


Les premiers écrits dogmatico-polémiques de Cyrille sont 
dirigés contre les ariens. Il composa contre cette hérésie deux 
traités, dont le plus important est le 
a. Thesaurus de sancta et consubstantiali Trinitate, une 
somme sur la Trinité, comprenant les objections ariennes, leur 

{ réfutation, et les acquisitions durables des controverses du 
* [V* siècle. Cyrille y suit en tous points son maître Athanase. 
/ Le tiers environ de son traité reproduit le Contra Arianos Il, 
comme l'a démontré J. Liébaert. Cyrille semble utiliser aussi 
un écrit de Didyme l’Aveugle, son Contra Eunomium, pee 
aujourd’hui. /La préface donne la table des Le : 
35 chapitres. D'après Photius (Bibl. cod. 136) : « En L 
dé tous ses ouvrages, surtout pour ceux qui ue Le 
sens de sa méthode logique, celui qui est le plus S ut D 
est certain que le Thesaurus fut composé avant le D dute 
controverse nestorienne, Îles opinions diffèrent un Be 
exacte. G. Jouassard pense que Cyrille l'écrivit FA mie 
425, tandis que J. Liébaert et N. Charlier Y on au début 
de ses grands ouvrages et le situent Par conséqu 
de sa carrière épiscopale, qui commença €n 412: 
Edition : MG 75, 9-656. LaéBAERTs Saint 
ie so uns et la doctrine hristolo- 
Cyrille d'Alexandrie et l’arianisme. 
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gique du « Thesaurus » et des « Dialogues sur la Trinité ». Lille, 1948. 
— N. Crar , Le « Thesaurus de Trinitate », de saint Cyrille d'Alexan- 
die : R 45 (1950) 25-81. — B. FRAIGNEAU-JULIEN, Un traité anonyme 
de la Sainte Trinité attribué à Cyrille d'Alexandrie : RSR 49 (1961) 
188-211 (MG 77, 188-211, doctrine trinitaire et christologique). 








b. De sancta et consubstantiali Trinitate. 


Sa seconde œuvre anti-arienne fut composée peu après le 
Thesaurus. Elle est dédiée au même « frère » Nemésius, com- 
prend sept dialogues entre l'auteur et son ami Hermias, et 
se réfère clairement au Thesaurus. Cyrille explique dans la, 
préface que la subtilité des questions auxquelles il veut répon- | 
dre exige la forme du dialogue. Comparés au Thesaurus, les 
présents dialogues sont de caractère plus personnel, et for- 
ment une unité plus accusée que les 35 chapitres du premier 
traité. Les dialogues 1-6 étudient la consubstantialité du Fils, 
et le septième, celle du Saint-Esprit. 


Edition : MG 75, 637-1124. Le traité De sancta et vivifica Trinitate (MG 
75 1147-1190) n'est pas de Cyrille, mais de Théodoret de Cyr; cf. plus 


loin, p. 764. 
Traduction : Allemande : H. Hayn, BKV (1879) 43-409. 


4. Écrits dogmatiques et polémiques 
contre les nestoriens 


a. Adversus Nestorii blasphemias. 


Le premier de ses traités antinestoriens, les Cinq lomes , 
contre Nestorius, remonte au printemps de 430, et critique une / 
collection de sermons publiés par Nestorius l'année précédente. 
Le nom de ce dernier n’y apparaît pas, mais on y trouve un 
grand nombre de citations de ses homélies. Le premier livre 
réfute un choix de passages attaquant le titre marial theotokos, 
et les quatre autres des extraits défendant la dualité de per- 
sonnes dans le Christ. 


Editions : MG 76, 9-248. Nouv. éd. par P. E. Pusey, Epistolae tres oecu- 
menicae, etc. Oxford, 1875, 54-239. Meilleure éd. : E. Scuwartz, ACO 1, 
1, 6, 13-106. 

Traduction : Anglaise : P. E. Pusey, LFC 47 (1881). 
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b. De recta fide. 


Peu après le début de la controverse nestorienne en "F4 
Cyrille soumit à la cour impériale trois mémoires Sur la St 
foi dans le but de combattre l'influence du parti adverse. Le 
premier de ces mémoires était adressé à l'empereur Thé 
dose II, et les deux autres ad reginas (taie Bacilicomc) sans 
mention de noms particuliers. Il semble cependant que Jean 
de Césarée avait raison de dire au début du VI® siècle que 
le second était adressé aux deux sœurs cadettes de 1 empereur, 
Arcadie et Marine, et le troisième à sa sœur aînée Pulchérie 
et à sa femme Eudoxie. 


FA s a in dominum nostrum Jesum Christum fide ad impe- 
ne: ENG, siu-m00 — PAR POI Oo 41e 
recta fide ad imperatorem, etc., Oxford, 1877, 1-153, donne une nou 

F édition du texte grec et de la version syriaque de Rabulas d'Edess 
el Hniire se trouve aussi dans P. Beojan, Acta Martyrum et San 


torum ï , 628-696. La meilleure édition du texte grec 
E Dario 1, 1, 42-72. De recta fide ad dominas : X 76 
: 1336; De recta fide ad augustas : MG 76, 1335-1420. Nouvelle éd 
par PUSEY, op. cit. 154-333. Meilleure éd, : E. Scuwartz; ACO 1, 1, 
5, 62-118 et 1, 1, 5, 26-61. . 
Jraduction : Allemande : O. BARDENHEWER, BKV3 (1935) De L 
Etudes : me, Das Glaubensbekenntnis des apollinaristischen L 
Rd Locke : ThQ 86 (1904) 497-511 (De recta fide a 
reginas, 1, 10). 


douse anathèmes contre Nestorius furent : 

er de la ais année 430 (cf. plus loin, p- 198) _ 
Cyrille ut devoir les défendre dans trois apologies "€ ; 
nt ndent accusations d’apollinarisme et L 
monc due lui par André de Samosate €! D 


C spêques orientaux, 





composés 
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ou septembre 431. L'auteur s'efforce d'appuyer chacun des » 
anathèmes de citations scripturaires. 4 
Editions : Explicatio pro duodecim capitibus adversus orientales episcopos : 
MG 76, 315-385. — Épistola ad Euoptium adversus impugnationem duo- 
decim capitum a Theodoreto editam : MG 76, 385-452. Nouvelle édition 
de ces deux traités par Pusey, S. Cyrilli Alex. Epistolae tres oecumenicae, 
etc. Oxford, 1875, 259-497. — Explicatio duodecim capitum Ephesi pronun- 
tiala : MG 76, 293-312. Nouv. édition par Pusey, op. cit, 240-258. Les deux 
premiers traités sont conservés dans une traduction latine de Marius 
Mercator : ML 48, 933-1002. Pusey réimprime ce texte latin avec l'ori- 
ginal grec et consulte en plus une version syriaque. La meilleure édition 
de ces trois écrits se trouve dans E. Scwartz, ACO 1, 1, 7, 33-65, Adver- 
sus orientales episcopos; 1, 1, 6, 107-146, Contra Theodoretum; 1, 1, 5, 
15-23, Explicalio duodecim capitum. Version latine : ACO 1, $, 116-142; 
142-165; 15-25. 


d. Apologeticus ad imperatorem. 


Cette apologie fut adressée par Cyrille à l'empereur Théo- , 
dose dès sa mise en liberté et son retour à Alexandrie, pour 
justifier son attitude avant et pendant le concile d’Éphèse. 4 


Editions : MG 76, 453-488. Pusey, De recta fide ad imperatorem. Oxford, 
1877, 425-456. Meilleure éd. : E. Scuwarrz, ACO 1, 1, 3 75-90. 


e. Scholia de incarnatione Unigeniti. 


Cet ouvrage, composé après 431, explique les noms du 
Christ, Emmanuel ss puis définit l'union hypostatique, 
en opposant à un m ange ou à une simple association exté- 
rieure. L'auteur considère l'union du corps et de l'âme comme 
la comparaison la plus proche que puisse fournir le monde 
créé. Le texte complet subsiste dans d'anciennes traductions 
latine, syri et arménienne, mais il ne reste qu'une petite 
ie de l'original grec (EP 2124). 


Editions : Fragments grecs : MG 75, x 412. L'ancienne version latine : 
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ion and Epistle on Easter; ed 
he Incarnation an ; ed. from 
Alexandria ES tend Red. London, 1907, 98-143 : Texte arménien. 
MSS an0 


EE artir de l’ancienne version latine : P.E, Pu. 
à A St de l'arménien : F. C. CoNyseare, op. cit 
881). — À P# k 


ja’s Scholia 


Traductions 
sex, LFC 47 (1 
168-214. Léon le Grand et les Scholia de incar. 


, Le pape . 
M mi de int Évrille d'Alexandrie : RSR 40 (1952) 116-128, 
ni a 


à ine employée par Léon le Grand remonte au temps 
ve que 1 ro sSARD, Impassibilité du Logos et impassibifité 
u même de CI Te Cyrille d'Alexandrie : RSR 45 (1957) 209-224. — 
| de l'âme humaine a lettera e gli Scholia de Incarnatione Unigeniti 


rime 
[ £a en hérioo : Asprenas 6 (1959) 257-287. 


f. Adversus nolenles confiteri sanctam Virginem esse Dei. 


param. 


















ini Traclatus contra 
f ur Justinien I" atteste dans son 
bre re (MG 86, 1, 1132), composé vers 542, que 
ité Contre ceux qui ne reconnaissent pas que Marie est 
er de Dieu est une œuvre authentique de Cyrille. La 
première édition en est due au cardinal Mai. 


Éditions : MG 76, 253-202- Meilleure éd. E. Scuwartz, ACO 1, 1, 7, 
Paductions : Allemandes : H. BKV (1789) 531-560. — O. Bar- 
| DENHEWER, sv D ren B. Lavaun et H. Dies, 
Saint Cyrille d'Alexandrie, Court traité contre ceux qui ne veulent pas 
reconnaître Marie Mère de Dieu : RT 56 (1956) 688-712. 


ra Diodorum et Theodorum. 


: Diodore de Tarse et Théodore de Mopsueste, 
torius. Il comprend trois livres et fut com 


possédons de larges 


i 56 

traduction latine) : MG 76 
‘ , S. Cyrilli Al. in $. Jour 
ORuM. Des 

; -2ot 

es F. 238 Paris, 
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Traduction : Anglaise : Pusey, LFC 47 (1881). 


Etudes : M. RicHarn, 1. ©. — R. DEvVREESSE, Essai sur Théodore de 
Mopsueste (ST 141). Cité du Vatican, 1948, 156-159. — F. A. SULLIVAN, 
The Christology of Theodore of Mopsueste, Rome, 1956, 46-54, 173-179. — 
L. Asramowskt, Der streit um Diodor und Theodor zwischen den beiden 
ephesinischen Konzilien : ZKG 67 (1955-1956) 252-287. 


h. Quod unus sit Christus. 


Ce dialogue sur l'unité de personne dans le Christ réfute | 
à fond la doctrine hérétique affirmant que le Verbe de Dieu, | 
au lieu de s'incarner, s'est seulement uni à un homme, et 
soutenant en conséquence qu'il y eut, en plus du Fils véritable 
et naturel de Dieu, « un autre » Fils de Dieu, un fils adoptif, 
ne partageant pas la dignité ni l'honneur du premier. Cyrille 
y fait allusion à son traité polémique antérieur contre l'hérésie 
nestorienne et montre une telle maturité de pensée et d’expres- 
sion que ce dialogue, tenu en haute estime par l'antiquité, 
semble appartenir à ses derniers écrits antinestoriens. 


Editions : MG 75, 1253-1361. Nouv. éd. par P. E. Pusey, De recta fide ad 
Imperatorem, etc. Oxford, 1877, 334-424. 


Traductions : P. E, Pusey, LFC 46 (1881). — Allemande : O. BARDEN- 
HEWER, BKVS 12 (1935) 109-204. 


Etudes : C. Scavzitro, Intorno al dialogo « Quod Christus sit unus » 
di S. Cirillo d’Alessandria : DTP 59 (1956) 218-229. 


3. L'Apologie contre Julien 


Après plus de vingt-cinq ans d'épiscopat rille j 
utile de composer une volumineuse Us la us | 
religion des chrétiens contre les livres de l'impie Julien, qu'il 
dédia à Théodose II, où il réfute les trois livres de Julien } 
l'Apostat Contre les Galiléens écrits en 363. L'introduction 
suppose le paganisme loin d’être éteint en Égypte et rapporte 
que les accusations de Julien contre la religion chrétienne res- 

es et passent pour n'avoir j 

Premiers livres 
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christianisme, judaïsme et paganisme, ils répondent dupe: 
F e ji re de Julien, où ce dernier accusait le christianisme 
Se w'un judaisme transposé et mêlé d'éléments pâiens 
; nent adopter une méthode analogue à celle d’Origène 
dans son Contra Celsum, car il suit son adversaire pas À pas, 
sans omettre d'en citer textuellement les objections, procédé 
ui aboutit à une analyse critique dépourvue de toute Synthèse, 
; La polémique de Julien ayant disparu, l'apologie de Cyrille 
| représente la source principale pour sa reconstitution par- 
tielle./ 11 semble, d'après les fragments grecs et syriaques des 
livres 11-20, que Cyrille y réfutait le seconcl livre de Julien, aussi 
CG. J. Neumann a-t-il supposé que l'apologie comptait trente 
livres, les dix derniers réfutant le troisième livre de Julien, 
mais cette conclusion reste incertaine, puisqu il ne subsiste 
rien de ces dix derniers livres. On ne peut donc affirmer que 
Cyrille écrivit plus de vingt livres contre ulien, ni même qu’il 
ait entrepris de réfuter l'œuvre entière./ Une lettre de Théo- 
doret de Cyr (Ep. 83) nous apprend que Cyrille envoya cette 
apologie à Jean d'Antioche, aussi pouvons-nous en fixer la 
composition avant 441, l'année où celui-ci mourut, mais elle 
_ ne peut être antérieure à 433, l’année de leur réconciliation. 





















ons : Livres 1-10 : MG 76, 509-1058. Fragments grecs des livres 11-19 : 
6, 1057-1064. Des fragments supplémentaires se trouvent dans : 
U gr is librorum contra Christianos quae 

qui Christianam impugnaverunt reli- 
ig, 1880; 42-63 : Cyrilli Alexandrini 
syriaca, edidit E. Nestle, et 64-87 : 
fibrorum contra Julianum 11-20 fragmenta graeca et 
disposuit C. 3 Neumann. Cod. Venet. Marc. 165, 

cs des livres 12-14 non édités jusque-là. 
e 1: idem, Doctrina Patrum de incar- 
J. Pour les citations mal assu- 
voir : P. Henry, Études pes 
a 38 125-140. Pour 
R RUE Pour l'édition 
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dell’Imperatore Giuliano e il Contra julianum di S. Cirillo Alessandrino : 
Didaskaleion 6 (1928) 1-114. — H. pu Manor, Dogme et spiritualité chez 
saint Cyrille d'Alexandrie, Paris, 1944; 448-453, citations d’auteurs pro- 
fanes dans le « Contra Julianum ». 


6. Lettres pascales 


Fidèle à la coutume des évêques d'Alexandrie, Cyrille 
envoyait chaque année à toutes les Églises d'Égypte une 
proclamation sous la forme d’une épître pastorale sur la date 
de Pâques et le jeûne préparatoire. Les éditions des œuvres 
de Cyrille comptent vingt-neuf de ces lettres pascales, sous 
le titre quelque peu équivoque d’Homiliae Paschales./Compo- 
sées entre 414 et 442, elles exhortent au jeûne et à l’abstinence, 
à la vigilance et à la prière, à l’aumône et aux œuvres de 
miséricorde. Malgré leur caractère plutôt moral et pratique, 
elles contiennent plusieurs exposés dogmatiques en rapport 
avec les controverses christologiques du moment. Ainsi les 
homélies 3, 8, 17 et 27 défendent-elles la doctrine de l’incar- 
nation contre les hérétiques niant l'éternité du Fils, et l'homé- 
lie 12 traite-t-elle de la Sainte Trinité./Le zèle de l’auteur contre : 
les païens et les juifs dégénère trop souvent en une polémi- 
que démesurée. Cyrille met les chrétiens en garde contre la 
dipsvchia ou division de l'âme entre christianisme et paga- 
nisme et observation des deux religions (Hom., 12 et 14), 
contre les faux dieux et leurs adeptes (Hom., 6 et 9), contre 
les juifs et leur infidélité (Hom., 1, 4, 10, 20, 21, 29). 


Éditions : MG 77, 401-082. La lettre pascale 17 pour l’année où . 
Cyrille s'oppose pour la première fois à Nestorius, Et a 0e line 
e version latine attribuée à Arnobe le Jeune : MG 77, 789-800. 

le édition de cette version a été publiée par J. ScmaRNaGt, 
‘homiliae sive lae paschalis interpretatio quae vulgo 
 dicitur latina. Vienne, 1909. Arnobe utilisa cette traduc- 
pas l’auteur. Cf. G. Morin, Études, Textes, Décou- 

, 344, etc. Pour la tendance de cette version, 

iften nten Arnobius junior dog- 

_ Gütersloh, 1912, 12$, etc. 
za, Cyrillus van Alexandrié, 
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siaç : EPh 231 (1932) 25-45: — P. MELON, 11 digiuno quaresimale * 
S. Cirillo Alessandrino : re Le 1r6, 1947, 247-2720 HR AE 
e Oesterliche Frühlingslyrik bei Kyrillos von Alexandreia : Paschatis 
enr Studien zur Osterfeier und Osterfrommigkeit, hrsg, 


B. Fischer und J. Wagner. Freiburg i. B., 1959, 68-75. 





von 


La Table pascale pour les années 403-512, que Cyrille avait 
composée à l'intention de Théodose Il, n'a pas survécu, mais 
la lettre d'envoi à l'empereur subsiste dans une ancienne 
traduction arménienne, publiée pour la première fois en 1907 


par Conybeare. 


tion : Texte arménien de la lettre à Théodose II : F. C. CoxvyBgare, 
mp Ares Version of Revelation and Cyril of Alexandria’s Scholia 
on the Incarnation and Epistle on Easter. London, 1907, 143-149. La 
lettre indique clairement qu’elle était accompagnée de la Table Pascale, 
Denys le Petit, Ep. ad Petronium (ML 67, 19, etc.), rend compte de la 
Table pascale de Cyrille et en cite la dernière partie qui couvre les 
années 437-531. Cependant, celle-ci ne peut être la table originale, mais 
doit être une révision ou une suite plus récente. Les œuvres latines : 
Prologus de ratione paschae et Epistola ad Leonem papam sur Pâques 
(Cyril, Ep. 86-87 : MG 77: 377-390) sont des faux. 


Traduction : Anglaise : CONYBEARE, OP. cit. 215-221, The letter to the 
Emperor Theodosius IT. 


Etudes : B. Kruscir, Studien zur Christlich-mittelalterlichen Chronologie. 
Leipzig, 1880, 88-98, 101-109, 337-349: — E. ScuwarTz, Christliche und 
jüdische Ostertafeln (Abh. Kgl. Gesellsch. der Wissenschaften zu Güt- 
tingen, Phil.-histor. KI. N. F. 8, 6). Berlin, 1905, 22-24. — G. MERCATI, 
Ueber die Ostertafel des hl. Cyrill von Alexandrien : ThR 6 (1907) 126- 
127. — A. Corportan, Les computistes insulaires et les écrits pseudo- 
alexandrins : Bibliothèque de l’École des Chartes 106 (1945) 5-34, prouve 
la fabrication de la Table pascale par des auteurs irlandais. 



















7. Sermons 


e possédons pas plus de vingt-deux Sermons de 
gré la De ne une épiscopale, et 
ne les avons qu’à l'état fragmentair®. 
sous la désignation Homilia 
Homiliae Paschales.]On SUP 
rononcés en l'été de 431: 
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pendant le concile d’Éphèse. Nous possédons le texte grec de 
six de ces sermons./Le n. 4 (MG 77, 991-996) est le plus célèbre 
sermon marial de l'antiquité et aurait été prononcé dans l'église 
de Sainte-Marie à Éphèse. Il est en réalité d’un auteur inconnu 
qui l’a Re en novembre 431, après que Cyrille eut quitté 
Éphèse./Le onzième, intitulé Encomium in S. Mariam Deipa- 
ram (MG 77, 1029-1040) n’est que le précédent retouché entre 
le VII° et le IX° siècle, comme l’a démontré A. Ehrhard./Les 
n. 3, 15, 16 et 20 traitent de l'incarnation. Le sermon In mysti- 
cam cenam (MG 77, 1016-1029) n'appartient pas à Cyrille, mais 
à son oncle Théophile, d'après M. Richard (cf. plus haut, 
p- 158). L'homélie In exitu animi est d'authenticité douteuse. 
Les sermons 8, In transfigurationem Domini, et 12, In occur- \ 
sum Domini, figurent dans la série des homélies de Cyrille sur 
l'Évangile de saint Luc, mentionnée plus haut, p. 184. 


Editions : MG 77, 981-1116 (Homiliae diversae), donne le texte de 17 ser- 
mons complets et des fragments de cinq autres. Sur les dix-sept, les n° 10, 
11 et 13 sont apocryphes; 3,12 et 20 probablement authentiques. Le reste 
doit être soumis à un examen sérieux, même ceux que l’on suppose avoir 
été donnés à Éphèse. Pusey, St. Cyrilli in S. Joannis evangelium. Acce- 
dunt fragmenta varia, vol. 3. Oxford, 1872; 452-476, 538-545, semblent 
être des fragments authentiques. Pour ceux qui furent prononcés à 
Éphèse, E. ScHwartz a publié une nouvelle édition, ACO 1, 1, 2, 92, etc.; 
4, 14, ete.; 7, 1735 8, 104. Il nie l'authenticité du sermon marial (hom. D: 
ACO 1, 1, 2, 102; 4, XXV. — R. LaurenTIN, Court Traité de Théologie 
mariale. Paris, 1953, 166 (contre l'authenticité). 


Traductions : Allemande : O. BARDENHEWER, Marienpredigten aus der 
Väterzeit, übersetzt, Münich, 1934 (traduction de l’homélie 4). — Hollan- 
daise : M. Cosraxza, Cyrillus van Alexandrié, Preeken ingeleid en ver- 
taald, Bussum, 1946, donne la traduction des homélies n°® 1-7, 9-13, 15- 
17 et 20. 


Études : A. EurHarb, Eine unechte Marienhomilie des hl. Cyrill von 
Alexandrien : RQ 3 (1889) 97-113. — A. n’ALès, Saint Cyrille d'Alexandrie 
et les Sept à Sainte-Marie d° : RSR 22 (1932) 62-70. — H. ou 
Maxor, Dogme et spiritualité chez Cyrille d'Alexandrie. Paris, 1944, 
58-60. — C. PapapoPoULOS, Aéyos tls tv dvélminv toû xvpiou dvéxboros 
ëx" dvéuan Kop{Alov 'AXeEavbpetas : El uwiuny Ex. Aéurpovu Athènes, 1935, 
ne Dee 

Athos attribuent à Cyrille d'Alexandrie. CH, Marin, Un discours 
P nd inédit de saint Cyrille d'Alexandrie sur l'ascension : RHE 
à prouvé que cette homélie, loin d’être inédite, se 
i les spuria de saint Jean Chrysostome (MG 64, 45-48) et 
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ui 
DO 
F 


gneur, auquel l'élément du par est changé; et il reçoit 
ce grand changement par une ‘seule descente du Saint- 
Esprit (Hom. cat., 16, 110, Mingana). 

Il est effectivement offert de telle sorte que, par la venue 
du Saint-Esprit, il devienne ce qu'il est dit être : le 
corps et le sang du Christ (Ibid., 111, Mingana). 

Imaginez dans votre pensée la nature de cette oblation, 

: qui, par la venue du Saint-Esprit, est le corps du Christ 
(Ibid., 113, Mingana). 

D'abord elle est présentée sur l'autel comme un simple 

pain et vin mêlé d’eau; mais, par la venue du Saint- 

- Esprit, elle est transformée au corps et au sang, et ainsi 
elle est changée à la puissance d'une nourriture spirituelle 
et immortelle (1bid., 118-119, Mingana). 


Théodore pense donc, comme Cyrille ‘de Jérusalem, que la 
consécration est opérée par l'épiclèse. 


Etudes : M. Ju@te, Le « Liber ad baptizandos » de Théodore de Mop- 
sueste : EO 38 (1935) 263-266 (La présence réelle), 266-270 (l’épiclèse). — 
F, J. Rewe, The Eucharistic Doctrine and Liturgy of the Mystagogical 
Catecheses of Theodore of Mopsuestia (SCA 2). Washington, 1942. — 
J. Lécuyer, Le sacerdoce chrétien et le sacrifice eucharistique selon Théo- 
dore de Mopsueste : RSR 36 (1949) 481-516. — J. Quastex, Mysterium 
tremendum : Vom christlichen Mysterium. Düsseldorf, 1951, 66-75. 












5. Pénilence. 


Théodore témoigne de l'existence du sacrement de pénitence 

_etde sa nécessité comme préparation à la communion pour tous 

: ceux qui sont tombés dans le péché grave après le baptême. 

rs chrétiens de l'antiquité nous renseignent sur ce 

ie lui. Il'distin: Nr t entre péchés « in- 

» où « véniels » « graves », et affirme à 
que nt pas ë 
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fieront dans nos dispositions... si toutefois ce n’est pas 
volontairement que nous avons agi, mais qu’elles (nos 
fautes) nous ont assailli sans que nous y pensions et que, 
par la faiblesse de notre nature, sans le désirer, nous y 
sommes tombés, mais que nous en avons ressenti une 
grande tristesse et qu'avec une vive contrition nous prions 
Dieu à cause de ces fautes que nous avons commises. Si 
avec zèle nous faisons le bien et avons horreur du mal et 
si nous nous repentons sincèrement des fautes qui nous 
arrivent, certainement nous aurons par la réception des 
saints mystères le don de la rémission des fautes (Hom. 
cat., XVI, trad. Tonneau, $ 35, p. 590). 
! 


Au contraire, les péchés graves interdisent au coupable de 
prendre part à l'Eucharistie, à moins qu'il ne fasse une con- 
fession sacramentelle à un prêtre et en secret : 


Si nous avons commis un grand péché, qui rejette la loi 
à jamais. il est requis que nous appliquions notre cons- 
cience de tout notre pouvoir, afin, comme il faut, de nous 
empresser à la pénitence pour les fautes: ne nous assi- 
gnons pas à nous-mêmes le traitement de ces (fautes), 
mais, sachons-le, comme à notre corps qu'il fit passible 
Dieu a donné des remèdes dont les experts se servent pour 
notre traitement, ainsi à notre âme aussi, créée chan- 
geante, comme remèdes aux fautes il nous a donné la 
UE nce; et des décisions sur celle-ci ont été données 
depuis le commencement. Les pontifes et les experts, qui 
traitent et soignent les coupables, présentent à la conscience 
mx ents le traitement dont ils ont besoin, selon la 
er line et la sagesse ecclésiastique, eu égard à la 


le traitement des péchés que Dieu a 
confié aux pontifes de l'Église afin 
> tout leur zèle, ils soignent les 


cela, — que c'est en sa grande 
Dieu nous accorda la pénitence 
: la contrition, et que, comme 
les pontifes, afin que, par 
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difficultés à cause des douze anathèmes que celui-ci Y avait 
attachés et de la terminologie particulière qu’il y employait. 
Bien qu'elle ait été jointe aux Acla du concile d'Éphèse, elle ñe 
reçut pas de ratification formelle par vote. Néanmoins, l'opi- 


nion prévalut par la suite que cette lettre et les anathèmes 
avaient été adoptés par les conciles d'Éphèse et de Chalcédoine. 






Editions : MG 77, 105-122. PUSEY, op. cit. 12-3 
tion latine de Marius Mercator. Meilleure éd. : 
1, 33-42: 

Traductions : Anglaises : Pusey, The Three spistles (cf. plus haut, 
p- 197). -— C. A. HEURTLEY, 0p. cit. 162-176. - H. Bibzey, op. cit, 
— J. Kiop, op. cit. 255-205. Allemande 5 O. BARDENHEWER, BKVS8 12 
(1935) 86-100. — Française : F. Nau, ROC 16 (1911) 189, etc. — H. pu 
Maxoir, Dogme et spiritualité chez Cyrille d'Al. Paris, 1944, 492-403. 
Etudes : J. Maé, Les Anathématismes de saint Cyrille d'Alexandrie et 
les évêques orientaux du patriarchat d'Antioche : RHE 7 (1906) 505-543. 
— C. L. Souvay, The Twelve Anathematizations of S. Cyril : CHR 5 
(1926) 627-635. — J. PUIG DE LA BELLACASA, Los doce anatematismos de 
S. Cirilo, Fueron aprobados por el Concilio de Efeso ? 11 (1932) 
5-25. — A. Denerre, Der dogmatische Wert der Anathematismen Cyrills : 
Schol 8 (1933) 64-88, 203-216. — P. Gazrir, Les anathématismes de 
saint Cyrille et le concile de Chalcédoine : RSR 23 (1933) 45-57. — H. ou 
MaxoMR, op. cit. 491-510, Les anathématismes de Cyrille et son monophy- 
sitisme. — A. GRILLMEIER, Die theologische und sprachliche Vorberei- 
tung der christologischen Formel von Chalkedon : CGG 1 (1951) 176- 
184, 189-193. — P. GaLTIER, Saint Cyrille d'Alexandrie et saint Léon le 
Grand à Chalcédoine : CGG 1 (1951) 372-377. — C. MOELLER, Le chal- 
cédonisme et le néo-chalcédonisme en Orient de 451 à la fin du wI* siècle : 
CGG 1 (1951) 652-662. — H. Bacur, Die Rolle des orientalischen Mônch- 
tums in den kirchenpolitischen Auseinandersetzungen um Chalkedon : 
CGG IL (1953) 203-206. — H. Dirren, Les douze Anathématismes au 
Concile d’Éphèse et jusqu'en 519 : Revue Thomiste 55 (1955) 300-338; 
idem, Douze dialogues de christologie ancienne, Rome, 1960 (Les douze 
anathématismes). 


La troisième des lettres dites œcuméniques, l'Ep. 39, connue 
sous le nom de Symbolum Ephesinum, fut adressée par Cyrille 
à Jean d’Antioche au printemps de 433. Le patriarche d’A- 
lexandrie y exprime sa joie et sa satisfaction de voir la P: 
rétablie avec les évêques d'Antioche : « Que les cieux Se Te- 
jouissent et que la terre soit heureuse, car le mur de séparation 
est démoli, la cause du mal écartée, et toute sorte de nr 
ment éloignée, le Christ, notre commun Sauveur. accordan 


: Texte grec et traduc- 
SCHWARTZ, ACO 1, 
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la paix à ses Églises » (1). Cyrille résume à la fin la foi 
des deux parties dans le symbole que lui ont soumis les 
évêques antiochiens et donne le texte exact de la formule 
d'union souscrite de part et d’autre. Le concile de Chalcédoine 
en 451 recommande cette lettre sans restriction. 


Editions : MG 77, 173-182. — Pusey, S. Cyrilli Epistolae tres oecume- 
nicae. Oxford, 1875, 40-53 : Texte grec avec ancienne version latine et 
utilisation de la version syriaque. — Meilleure éd. : E. ScHwarrz, ACO 1, 
1, 4, 15-20. — Une version éthiopienne a été publiée par A. DILLMANX, 
Chrestomathia Aethiopica. Leipzig, 1866, 72-76. 

Traductions : Anglaises : Pusey, The Three Epistles of Cyril. Oxford, 
1872. — C. A. HRURTLEY, op. cit. 177-184, réimprimé par J. Kio, op. cit. 
26-270. — T. H. BiNbLEY, op. cit. — Allemande : O. BARDENHEWER, BKV8 
12 (1935) 100-107. 

Etudes : A. D'ALès, Le Symbole d'union de 433 : RSR 3 (1931) 257-268. 
— P. Garnier, L'unité du Christ. Paris, 1939, 13-88. — I. ORTIzZ DE 
Urmixa, Das Glaubenssymbol von Chalkedon. Sein Text, sein Werden 
und seine dogmatische Bedeutung : CGG I (1951) 398-401, 414-417. 


II. LA THÉOLOGIE DE CYRILLE 


Le pape Célestin I, son contemporain, n’hésita pas à hono- 
rer Cyrille de titres comme « bonus fidei catholicae defensor », 


« vir apostolicus » et « probatissimus sacerdos ») et sa répu- : 


tation s’accrut dans de telles proportions après sa mort que 
l'Église grecque le considéra comme l'autorité suprême dans 
toutes les questions christologiques. Anastase le Sinaïte, au 
VII* siècle, va jusqu’à l'appeler « le sceau des Pères »/et la 
S. Congrégation des Rites lui décerna, le 28 juillet 1882, 
le titre de Docteur de l’Église. 


1. Méthode théologique. 


Cyrille n’apporta pas seulement aux sciences sacrées ses 
idées, mais aussi sa méthode. Il est, en effet, le principal 
représentant de l’argumentation scolastique chez les Pères 
grecs. Il semble avoir complété de façon consciente et déli- 
bérée l'ancienne pratique des « preuves scripturaires » par 


) 
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celle des « preuves patristiques et s'il n'inventa pas I 
méthode, qui existait avant lui, il ! utilisa avec une habileté 
Let une perfection techniques sans égales jusque-là. Nous e 
devons certainement | usage du témoignage Patristique comme 
autorité, de pair avec celui de | Écriture, dans l'argumentation 
théologique. Déjà, dans ses écrits Sur la Trinité, il entreprit 
de résumer de façon systématique la doctrine des Pères de 
l'Église, mais la controverse avec Nestorius l'amena dès le 
début à comprendre que le seul moyen de gagner la bataille 

{ serait de poser_l'accord avec les Pères comme l'ar ument 



























décisif dans toutes les questions regardant lorthodoxie, 1 

« satcette ligne dès 429 dans sa lettre aux Moines (Ep. 1) «4, 
dans sa seconde lettre à Nestorius, au printemps de 430 
déclare : 

Nous arriverons (à exposer correctement la doctrine de 
la foi à ceux qui cherchent la vérité) si, rencontrant les 
paroles des saints Pères, nous nous empressons d'en faire 
le plus grand cas, et si, nous éprouvant nous-mêmes pour 
être dans la foi, comme il est écrit (II Cor., 13, 5), nous 
conformons très rigoureusement nos propres pensées à 
jeurs doctrines justes et irréprochables (Ep. 4; MG 75, 
45 À). 

J1 se donne encore, dans sa troisième lettre à Nestorius, 
e « un partisan de la saine doctrine, qui marche sur les 

ses des Pères », et établit la doctrine de l'incar- 

sur tous les points les confessions des saints 


avaient élaborées sous la conduite du 
au sens qu'ils 
sur la grande 
dans ses Ses- 
Du2,. 3945) et du 
reuve par les Pères. 

ans toute argu- 


FA 





l'unique .con- 
scolastique 
Jarge part: 
re, il ne fut 
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pas le premier à en user, car les ariens et les apollinaristes 
avaient créé un précédent, et c'est peut-être pourquoi Cyrille 
emploie cette méthode surtout dans ses écrits anti-ariens. Dans 
le Thesaurus, en particulier, il ajoute régulièrement à chaque 
thèse un certain nombre de preuves de raison, et il en prend 

| si bien l’habitude, que nous le voyons constamment employer 

| ce même procédé dans tous ses autres écrits anti-ariens, jusqu’à 
son Commentaire sur l'Évangile de saint Jean. 


Etudes : J. N. HenexsserGer, Die Denkwelt des hl. Cyrill von Alexan- 
drien. Eine Analyse ïhres philosophischen Ertrags. Augsburg, 1927. — 
| H. ou Manoir, L'argumentation patristique dans la controverse nesto- 
rienne : RSR 25 (1935) 441-461, 531-560. — R. RexauDiN, La théologie 
| de saint Cyrille d'Alexandrie d’après saint Thomas d'Aquin. Tongerloo, 
1937. — H. pu Manoir, Dogme et spiritualité chez saint Cyrille d'Alexan- 
drie, Paris, 1944. — J. SaLaverRi, El argumento de tradicién patristica 
en la antigua Iglesia : RES 5 (1945) 107-110. — A. Rivorm, S. Cirillo 
nella luce del Pontificato Romano : Kyrilliana. Le Caire, 1947, 17-36. 
— N. M. HarixG, The Character and Range of Influence of St. Cyril 
| of Alexandria on Latin Theology (430-1260) : Medieval Studies 12 (1950) 
1-19. — M. Ricnarn, Les florilèges diphysites du Ve et du VI® siècle : 
CGG I (1951) 721-748 (preuves par les Pères). — M. Terz, Zum Streit 
zwischen Orthodoxie und Haeresie an der Wende des 4. zum 5. Jahrhun- 
dert. Anfänge des expliziten Väterbeweises : Evangelische Theologie 21 
(1961) 354-368. 
















2. Christologie. 


Les écrits de Cyrille nous permettent de suivre de très près 
le développement de sa christologie. On aperçoit une grande 


i 
Péyrille continue simplement la christologie de 
nase, et nous y retrouvons la doctrine du Logos- 
le moindre indice de l'importance de l'âme humaine 
s plus qu'Athanase nous n’y voyons Cyrille 
biections des ariens contre l'immutabilité du 
appel à la présence de l’âme chez le Christ, 
l'autre attribuent ses souffrances à sa chair, 


Dans 
D. nt” tha 


différence entre les premières et les dernières de ses œuvres. 
1 c'est-à-dire dans le Thesaurus et les … 


_. 
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une < 

base de toute la christologie du Logos-Sarx « Le Verbe 
“et fait homme, mais il n’est pas descendu sur un homme & 
(Athanase, Contra Arian., 3, 30; Cyrille, Dialog., 1). 11 reécon. 


naît sans hésiter à cette période que l'habitation désigne la 
relation entre Dieu et l’homme dans le Christ, et nous ren- 
controns fréquemment dans ses premières œuvres les notions 
de « temple » et de « demeure » à propos de 1 habitation du 
Logos dans la chair (Thesaurus, 23, 24, 28; Dialog., 5. 

Ce fut en 429-430 que Cyrille approfondit sa doctrine chris. 
tologique, dans le but de réfuter plus efficacement Nestorius, 
Sa terminologie se fit plus nette et ses idées plus précises, S'il 
n'avait pas hésité auparavant à employer le verbe “assumer » 
pour rendre compte de l'incarnation, il enseigne maintenant 
que le Logos est devenu homme, mais qu'il n'a pas assumé 
un homme (Ep. 45, ad Succ.), et, dans sa seconde lettre à 
Nestorius, il expose ainsi l'incarnation : 


Nous n'afñirmons pas que la nature du Verbe ait subi 
un changement et soit devenue chair, ou qu’elle se Soit 
transformée dans un homme complet et parfait, composé 
d'âme et de corps, mais nous disons que le Verbe, s étant 
uni selon l’hypostase une chair animée par une âme rai- 
sonnable, est devenu homme d'une manière indicible et 
inconcevable, et a pris le titre de Fils de l'Homme, non 
cependant selon la seule volonté ou la seule faveur, ni 
comme s’il s'était borné à prendre simplement une per- 
sonne (prosopon). Malgré la diversité des natures qui 
sont réunies dans une véritable unité, il n'y a qu'un un 
‘que Christ et Fils. La différence des natures n nr 
éliminée par l'unité, mais au contraire ce sont la ue 
et l'humanité qui constituent l'unique ne ee 
Christ, par un concours mystérieux et ne 4 Ê 
pourquoi l'on dit que celui qui existe avant + pe E 
qui est engendré par le Père, est aussi enfan 
chair par une femme. Nous n'affirmons pas | 
dant qu’il reçut de la Sainte Vierge le début 5e ten 
de sa nature divine, ni qu'il eut besoin par ñ oo pe 
recevoir un second enfantement après Sa Due L. 
le Père. Ii serait en effet inconvenant et stupide 
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tendre que l'être existant avant les siècles et coéternel au 
Père eut besoin d'un deuxième début d'existence, À cause 
de nous et de notre salut, il s’est uni selon l'hypostase la 
nature humaine, il est sorti de la femme: ainsi dit-on 
qu'il fut enfanté dans la chair. Il ne fut pas enfanté 
d'abord comme un homme ordinaire par la Sainte Vierge 
pour être uni ensuite au Verbe. Uni dès le sein maternel, 
il a subi une naissance charnelle, au sens où il s’est appro- 
prié en le faisant sien l’enfantement de sa propre chair 
(Ep. 4; MG 37, 45 B). 


Il ressort de ce passage que Cyrille enseigne l'union hypos- 
tatique, Évocis xa0” bxécraav, entre le Verbe et la chair que 
celui-ci s'est unie, 11 affirme clairement : « Si nous rejetons 
cette union hypostatique comme impossible ou impropre, nous 
tombons dans l'erreur de faire deux Fils » (Ep. 4). Il soutient 
que cette union fut une &obyyvros Évoaic, c'est-à-dire une 
union sans mélange des deux natures, préservant l’une et 
l’autre de tout changement et de toute altération : 


Il daigna naître comme nous, et vint au monde comme 
l'homme naît de la femme, sans cesser d’être ce qu'il était, 
mais, même devenu homme pour avoir pris chair et sang, 
il continua toujours à être ce qu'il était : Dieu en nature 
et en vérité. Nous ne disons pas non plus que la chair 
fut transformée dans la nature divine, ni assurément que 
la nature ineffable du Verbe de Dieu fut transposée et 
changée dans la nature de la chair, car elle est immuable 
et inaltérable, demeurant la même à jamais, selon les 
Écritures; mais nous disons que le Fils de Dieu, tandis 
qu'il était visible aux yeux, bébé dans les langes, et encore 
sur le sein de la Vierge sa Mère, emplissait toute la créa- 
tion, en tant que Dieu, et était assis avec son Père, car 
la nature divine est sans quantité, sans dimension et sans 
limite (Ep. 17, 3; MG, 109 C). 

Mais que votre Sainteté daigne fermer la bouche de 
ceux qui disent qu'il y eut mélange, confusion, mixture 
du Verbe de Dieu avec la chair. Il est vraisemblable qu'on 
raconte cela à mon sujet, comme si j'avais pensé ou parlé 
de la sorte. Je suis si éloigné de penser ainsi que je taxe 


A] 


h 
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i > > d pe , 
berration CEUX qui croiralent st ulement qu'une ombre 


puisse avoir lieu touchant la nature de 
IL demeure tel que toujours il est, @ 


d'a 
de changement 
Dieu le Verbe. 
subit aucune altér 
jamais subir (Ep. 


: “y LS t ne 
ation ; bien au contraire, il n’en Pourrait 
29: MG 77, 179 B). 


atique ne transforme pas les deux 


: ue si 
>nisque Punion hypos 1 
Puisq même quand elle se trouve unie à 


a nature humaine, 
jvine, comporte une äme raisonnable, 1puxi loyer : 
; , A rs 

pénétré d'une âme raisonnable, naquit 
Vierge), et c'est à ce corps que le Verbe 


natures, | 
Ja nature d 
« Son saint Corps; 
d'elle (de la Sainte Vie LS 
fut personnellement uni n ( cp. D RS 

La meilleure comparaison pour éclaire On des deux 


patures chez le Christ, Cyrille la trouve dans les rapports entre 
j'âme et le corps en tout étre humain : « L'unique et seul 
ue n'est pas double, bien que nous le concevions formé 
Sr substances distinctes inséparablement unies, comme 
nous ne concevons pas double un homme formé d’un corps 
et d'une âme, mais unique, quoique constitué de pes deux élé- 
ments » (Ep. 17; S). Il n'est donc pas possible de séparer les 


deux hypostases après l'union : 

; Si quelqu'un divise dans l'unique Christ les Ne 
(brooréceic) après l’union, et les rattache par une Le 
conjonction de dignité, qu'elle provienne de D 
ou de la puissance, et non plutôt par un concours # 
l'unité naturelle (Évoois œquarxi), qu il soit anathème 
(Ep. 17, anath., 3: MG 77; 120). 


ï les 
i is pour la même raison, de séparer | 
ue i tent au Christ, 


i d Écritures rappor 
ropriétés, lniwuaru, que les Écritu è ne 
bien que es unes semblent s'appliquer à ce dernier en tan 
qu'homme et les autres en tant que Verbe : 


Si quelqu'un distribue entre deux personnes ou hypos- 


i te- 
tases roc Kyouv brooroeci) les expressions con ; 
nues dure ste érigée et apostoliques, ou 2 
qui sont appliquées au Christ par les ras D Le 
dernier s'applique à lui-même, et qu'il distribu - a 
à l'homme considéré en lui-même indépendam 


ieu le 
Verbe de Dieu, et les autres au seul Verbe de Dieu 
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Père, qu'il soit anathème (Ep. 17, anath., 4; MG 77, 
120 C). 

C'est donc à une seule personne qu'il faut attribuer 
toutes les expressions employées dans les Évangiles, à 
l'unique hypostase incarnée du Verbe (uiu tréotaais roû 
Peoû 6yov ceoapxouévn) (Ep. 17, 8; MG 77, 121 A). 

Cyrille rejette la terminologie des nestoriens qui appelaient 
l'union des deux natures une « inhabitation » (Évoixnaic) ou 
une « connexion » (ouvégria) où une « étroite participation » 
(Évooic oxenxi) : 

Nous ne disons pas que le Verbe qui est de Dieu habita 
en celui qui naquit de la Sainte Vierge comme dans un 
homme ordinaire, pour qu'on ne voie pas dans le Christ 
un homme qui porte Dieu (à l’intérieur de lui-même). 
Si « le Verbe a habité parmi nous » (Jean, 1, 14) et si, 
comme il est dit, « la plénitude de la divinité a habité dans 
le Christ corporellement » (Col., 2, 9), nous estimons 
cependant que le Verbe en s’incarnant n’a pas réalisé une 
habitation selon la manière dont il est dit habiter chez 
les saints, mais, uni selon l'union des natures (Évoois xar 
géaiv) et non converti en chair, il a réalisé une habitation 
comparable à celle de l'âme humaine avec le corps. 

Il y a donc un unique Christ, Fils et Seigneur, non 
un homme simplement relié à Dieu par une unité de 
dignité ou d'autorité, car l'égalité d'honneur n'unit pas 
des natures. Pierre et Jean sont égaux en honneur, parce 
qu'ils sont apôtres et saints disciples, mais ils sont deux 
et non un. Nous ne comprenons pas non plus le mode 
de connexion comme celui de la juxtaposition, car ce 
dernier ne suffit pas à exprimer une union entre des 
natures (Évoais puaxn). Nous ne comprenons pas non plus 
l’union à la manière d’une étroite participation (Évooie 
oxnxf), comme il est écrit (I Cor., 6, 17) à notre sujet 
qu’ « étant unis au Seigneur, nous ne formons qu'un 
seul esprit avec lui ». Mais nous rejetons tout à fait le 
terme « connexion » (ouvéqriu), comme insuffisant à 
signifier l'union (tv Évooiv, Ep. 17, 4-5; MG 33, 112 A). 


En résumé, il est certain que Cyrille fait découler l'union 
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dans le Christ de la personne, et la dualité des natures, ]] 
a décision du concile de Chalcédoine, dont i] 


anticipe ainsi L L De, : n 

prépare la base théologique. Mais sa terminologie est très 

défectueuse et fut certainement la source de graves malenten- 

dus, car il emploie indistinctement les termes qÜois et bnéotaoie 

pour indiquer la « nature » comme la « personne ». Il parle de 

l « unique nature incarnée du Verbe » uia Üois toë \6yov 

ocoapxouévn (Ep. 46, 2), pour marquer l'unité de personne, pen- 

. sant qu'Athanase était responsable de cette dangereuse expres- 

V sion (Rect. Fid. ad. Reg., 1, 9). La formule avait été lancée en 

fait par Apollinaire de Laodicée, qui identifiait nature et per- 

sonne et enseignait une seule nature dans le Christ. En disant 

pia Üois, Cyrille n'entend admettre que pour un moment idéal 

la distinction conceptuelle entre les deux entités individuelles. 

: En d’autres termes, il enseigne l'union du Logos avec une 

nature humaine parfaite, composée d'un corps et d’une âme, 

mais n'ayant de subsistance que dans le Logos et non indépen- 

damment de celui-ci. {C'est pourquoi il n'hésite pas à parler 

| constamment de deux natures (d6o qÜogic) avant, et d'une 

seule nature (uia qéoic) après l’union du Logos avec ia chair. 

Ainsi, par exemple : « Nous disons que les deux natures 

(b6o qéceic) sont unies, mais qu'après l'union il n’y a plus de 

division entre les deux (natures) ; nous croyons par conséquent 

en une seule nature du Fils (uiav eva motebouev tiy Toû vioô 

géawv), car il « est un, quoiqu'il soit devenu homme et chair » 

(Ep. 40, ad Acae.). Cette affirmation et d'autres semblables per- 

mettent de comprendre pourquoi Cyrill it accusé d’apollina- 

ï sisme. En fait il s'efforça de défendre la 

doctrine traditionnelle contre les deux extrêmes, l’apollinarisme 

le nestorianisme. La terminologie des Antiochiens était plus 

la pensée théologique de Cyrille plus profonde. Ce fut 

concile de Chalcédoine (451) de conjuguer cette 

ogie dans sa définition : l’union des 

seule personne, bo qéoeic ls ËV 7P0- 
). 


hl. Cyrillus von Alexandrien in 
F 447. — A. REHRMANY, 


Hildesheim, 1902. 
Cyrille d'Alexandrie : 
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EO 15 (1912) 12-27. — E. Wet, Christologie vom 1 

sius bis zum Ausbruch des nestorianischen Sbaitse. Cu. en en 
— 1. Marie, Celebris Cyrilli Alexandrini formula christologies de ae 
activitate Christi in interpretatione Maximi Confessoris et recent 
theologorum : Bogoslovska Smotra 14 (1926) 56-102. — I. Backes Die 
Christologie des hl. Thomas von Aquin und die griechischen Kirchenväter 
(FLDG 17, 3-4). Paderborn, 1931, 14-25. — I. Rucker, Das Dogma von 
der Persünlichkeit Christi und das Problem der Häresie (Studien zum 
Concilium Ephesinum IV). Oxenbronn, 1934; idem, Cyrill und Nestorius 
im Lichte der Ephesus-Enzyklika, Oxenbronn, 1934. — E. Merseu, Le 
Corps Mystique du Christ. 2° éd. Bruxelles et Paris, 1936, 487-536. — 
A. Gaupet, La théologie de l’ « Assumptus Homo » : RSRUS 17 (1937) 
64-90, 214-234. — H. pu Manor, Le problème de Dieu chez Cyrille 
d'Alexandrie : RSR 27 (1937) 385-407, 549-596. — J. van Dex DRies, The 
Formula of S. Cyril of Alexandria uia pôais roû @eoÿ Aéyou oeoapxopuéyn. 
Rome, 1939. — A. M. Duparte, L'ignorance du Christ dans saint 
Cyrille d'Alexandrie : ETL (1939) 111-120. — R. V. Seicers, Two 
Ancient Christologies. London, 1940, 80-106. — M. Ricnaro, L'introduc- 
tion du mot « hypostase » dans la théologie de l’incarnation : MSR 2 
(1945) 243-252. — H. ou Manoir, Dogme et spiritualité 99-162. — 
G. Baserri-Sant, I primato di Cristo in San Cirillo : Kyrilliana. Le Caire, 
1947, 137-196. — B. DE M. V. MoxseGü, Unidad y trinidad, propiedad y 
apropiacién en las manifestaciones trinitarias, segün la doctrina de San 
Cirilo Alejandrino : RES 8 (1948) 1-57. — A. Hurssoscn, De hyposta- 
tische Vereniging volgens den H. Cyrillus van Alexandrië : StC 24 (1940) 
65-94. — G. L. PResricr, Fathers and Heretics. London, 1948. — J. Lif- 
BAERT, La doctrine christologique de saint Cyrille d'Alexandrie avant la 
querelle nestorienne. Lille, 1951. — A. GritLmtEr, Die theologische und 
sprachliche Vorbereitung der christologischen Formel von Chalkedon : 
CGG I (1951) 160-193. — P. GaLTiEr, Saint Cyrille d'Alexandrie et saint 
Léon le Grand à Chalcédoine : CGG I (1951) 345-387. — J. Lesow, La 
christologie du monophysisme syrien : CGG I (1951) 516-522, 528-531, 
557-562, 578-580. — P. Gaurier, L’ « unio secundum hypostasim » chez 
saint Cyrille : Greg 33 (1952) 351-308. — G. Jouassarn, Une intuition 
fondamentale de saint Cyrille d'Alexandrie en christologie dans les pre- 
mières années de son épiscopat : REB 11 (1953) 175-186: idem, Un 
problème d'anthropologie et de christologie chez saint Cyrille d’Alexan- 
drie : RSR 43 (1955) 361-378; idem, Saint Cyrille d'Alexandrie et le 
nr sine 
I ilité du et me humaine 

’Alexandrie : RSR x 209-244. — P. GaLriEr, Saint Cyrille et 
î en . — H. M. Duras, La christologie 


ire : G 
RS 
F 5 ux ’an 
contre la théologie de l’Emmanuel : Divinitas 
FRS NO D. Keux, Early Christian Doctrines. , 1958, 317 
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329. Pour la sotériologie de Cyrille, voir : E. We1Gt, Die Heilslehre des 
3 drien. Mayence, 19% J. Mañé, La sanctification 


hl. Cyril von Alexan 


d'après saint Cyrille d'Alexandrie : R 10 (1909) 30-40, 469-492. — 


J. F. »£ GRO0T, De leer van den hl. Cyrillus van Alexandrië over de 
heiligmakende genade : Theolog. Studiën 31 (1913) 343-358, 501-515. — 
L. Jaxssexs, Notre filiation divine d’après saint Cyrille d'Alexandrie ; 
ETL 15 (1938) 233-278. — A. M. Dumare, Les conditions du salut avant 
la venue du Sauveur chez saint Cyrille d'Alexandrie : RSPT 32 (1948) 
359-362. — G. GIUPICT, La dottrina della grazia nel Commento ai Romani 
ds, Cirillo d’Alessandria. Diss. Greg. Rome, 1951. — B. FRAIGNEAU. 
Jura, L'inhabitation de la sainte Trinité dans l'âme selon Cyrille 
d'Alexandrie : RSR 30 (1956) 133-156. — W. J. Burouarpr, The Image 
of God in Man according to Cyril of Alexandria (SCA 14). Washington. 
1987. — J. N. D. Kezi, Early Christian Doctrines. London, 1958, 306- 
309. — L. LEAHY, L'inhabitation d’après saint Cyrille d'Alexandrie : SE 11 
(1959) 201-212. — G. Morarr, La cristologia di S. Cirillo e l’antropologia 
neoplatonica : Euntes Docete 12 (1959) 223- 229. 

Pour l’ecclésiologie de Cyrille, voir : L. Marevez, L'Église dans le 
Christ. Étude de théologie historique et théorique : RSR 25 (1935) 257- 
291, 418-440. — H. pu ManoIR, L'Église, Corps du Christ chez saint 
Cyrille d'Alexandrie : Greg 19 (1939) 537-603, 83-100, 161-188. — P. Pora- 
Kës, Orthodoxia, Constantinople, 1948. — J. Capmany, La comunicacién 
del Espiritu Santo en la Iglesia-Cuerpo Mistico come principio de su 
unidad segün San Cirilo de Alejandria : RES 17 (1957) 173-204. — 
H. ou Maxoir, Dogme et spiritualité 287-366. L 

Pour la doctrine eucharistique de Cyrille, voir : E. Micmaup, Saint 
Cyrille d'Alexandrie et l'Eucharistie : Revue internat. de théologie 10 
ait 675-602. — J. Maé, L'Eucharistie d'après saint Cyrille 
d : RHE $ (1907) 677-696. — A. SrrucKManx, Die Eucharis- 
tielehre des hl. Cyrill von Alexandrien. Paderborn, 1910. H. pu Maxor, 
spiritualité 184-218. 

nt de Cyrille sur le Saint-Esprit, voir : J. B. WoLr, 
, Cyrilli Alexandrini tu Sancto doctrinam. 
nous d’après les 
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ja formule de la vraie doctrine dans le terme theolokos, qui 
était opposé au xp16T0T6%0€ ou à l'évêpuroréxos des nentor ie, 
Si ce fut bien Dieu qui naquit et fut crucifié, alors Marie t 
vraiment la Mère de Dieu : bi 


Parce que la Sainte Vierge mit au monde selon la chair 
Dieu uni en personne à la chair, nous la disons « Mère 
de Dieu » (@eor6xoc). Ce n'est pas que la nature du Verbe 
ait tiré son origine de la chair, car il était « au commen- 
cement », et « le Verbe était Dieu, et le Verbe était avec 
Dieu », et il est l’auteur du monde, coéternel avec le 
Père, et le créateur de l'univers, mais, comme nous 
l'avons dit précédemment, parce qu'il s'est uni person- 
nellement la nature de l’homme, il a daigné aussi naître 
dans la chair, de son sein (Ep. 17, 11: MG 37, 117 D). 


La doctrine n'est pas nouvelle, car le titre theotokos était 
employé depuis longtemps dans l'école d'Alexandrie pour 
rimer la maternité divine de Marie. L’historien Sozomène 
rte (Hist. eccl., 7, 32: EH 866) qu'Origène en fit usage 

(cf. vol. II, p. 100). Cyrille a conscience de cette longue tra- 


dition : 


Telle est la doctrine que la stricte orthodoxie prescrit 
en tout lieu. Nous découvrirons que les saints Pères l'ont 
_ tenue aussi. Ils n'ont pas hésité à nommer la Sainte 

« Mère de Dieu » (Beor6xoc). Ils ne voulaient pas 
par là que la nature du Verbe ou sa divinité recevait 

a: nt de la Sainte Vierge, mais que son saint 
’une âme raisonnable, lui devait sa nais- 
Verbe était personnellement uni à ce corps: 
qu'on le dit être né selon la chair (Ep. 4). 














t ce mot theolokos comme une 
gique, car il présuppose l'unité de 
des natures dans le Christ : « Une 
_ suffisante et irréprochable est 

Ja maternité divine de la Sainte 
v Aéyev xai y tv éyiav 
one Verbi: EP 205$). 
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Études : A. Eserce, Die Mariologie des hl. Cyrillus von Alexangrien 
(EThSt 27). Freiburg, 1921. — Nizus a s. B., De maternitate div, BMV 
Nestorii et Cyrilli sententiis. Rome, 1944. — H. pu Manor, Dogme : 
spiritualité 257-286. — G. Jouassarn, Marie À travers la Patristique 


Maternité divine, Virginité, Sainteté, in : H. pu Maxorr, Maria, vol. I 
Paris, 1949, 69-158; idem, Virgo Immaculata. Rome, 1958, 28-47; on 
Saint Cyrille d'Alexandrie aux prises avec la « communication des idioc 
mes » avant 428 dans les ouvrages antiariens : SP VI (TU 8), Berlin, 


1962. 


APPENDICE 


DEUX PAPYRI LITURGIQUES D'ÉGYPTE 


Dans la multitude des papyri chrétiens, il en est deux qui 
présentent une importance spéciale pour l’histoire de la liturgie 
égyptienne : 










1. Le papyrus de Dêér-Baliseh 


En 1907, Flinders Petrie et W. E. Crum découvrirent dans 
les ruines du monastère de Dér-Balizeh, en Haute-Égypte, un 
papyrus composé de trois feuilles incomplètes et trente à qua- 
rante fragments, quelques-uns importants, mais la plupart 
très petits. Ce papyrus est conservé actuellement à la biblio- 
thèque Bodléienne d'Oxford. Dom P. de Puniet le publia pour 
la première fois à partir d'une transcription que lui avait 

nmuni W. E. Crum, mais en se limitant aux trois 
et to e tions no s'appuyè- 





DEUX PAPYRI LITURGIQUES D'ÉGYprE 4 

Le texte représente une partie d’un i 
égyptien. Son rite eucharistique gd É n 
appartiennent à la première partie de la messe, une ana #2 
et une prière de communion. Entre le Sanctus et le Récit de 
l'Institution figure une invocation (épiclèse) du Saint-Es 5 
afin que la consécration puisse avoir lieu pour le bien ps 
fidèles : « Daigne envoyer ton Saint-Esprit sur ces créatures, 
et changer le pain au corps et le vin au sang du Seigneur 
et Sauveur Jésus-Christ, mais la coupe au sang de la Nouvelle 
Alliance. » Juste avant les paroles de l'Institution est insérée 
une prière pour l’unité de l'Église, empruntée à la Didachè, 
| 9, 4, rappelant que les grains qui composent le pain eucha- 
ristique étaient autrefois répandus sur les sommets des mon- 
tagnes, mais sont rassemblés aujourd'hui en un même tout 
(cf. vol. I, p. 42). Nous trouvons une citation analogue de la 
Didachè dans l'Euchologe de Sérapion (cf. plus haut, p. 129), 
mais là, elle est insérée entre les paroles de l’Institution pour 
le pain et pour le calice, ce qui rompt complètement la symétrie 
et paraît le fait de Sérapion lui-même. 

La prière de communion se lit : « Accorde-nous, comme 
ayant part à ta grâce, de recevoir la puissance du Saint-Esprit, 
d'être affermis et fortifiés dans la foi, et de posséder l’espé- 
rance de la vie future et éternelle par notre Seigneur Jésus- 
Christ, » 

Anomalie précieuse et unique, l’Euchologe inclut vers la 
fin une formule simple de credo, qui se lit comme suit : 


Van Je crois en Dieu le Père tout-puissant, 
et en son Fils unique engendré, 
notre Seigneur Jésus-Christ, 
et au Saint-Esprit, et à la 
ion de la chair en la 






















chose semblable nulle part ailleurs. Bien 
ce credo plusieurs parallèles égyptiens, et 
antérieur à la liturgie, jamais à la fin 
eucharistique nous ne rencontrons une 

ue credo ne peut appartenir 
aison de la place qu'il occupe ici, et 
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parce qu'il est une formule baptismale. Malheureusement ja 
rubrique qui le précédait se trouve mutilée, et on ne lit que : 
« … confesse la foi, disant. » Il faut peut-être lire, en rempla. 
çant les mots disparus : « Le candidat au baptême confesse 
la foi, disant. » Auquel cas il faudrait admettre que l’auteur 
aurait copié en partie le rite baptismal. La forme extrêmement 
. archaïque de ce credo a poussé parfois les érudits à dater 
très haut la liturgie de ce papyrus, mais nous devons nous 
rappeler que des collections de cette nature réunissent des 
éléments d'époques et de lieux différents. 


Editions : P. ne Punier, Le nouveau papyrus liturgique d'Oxford : RB 
26 (1909) 34-51. —- T. Scnermann, Der liturgische Papyrus von Dér- 
Balyzeh, Eine Abendmabhisliturgie des Ostermorgens (TU 36, 1 b). Leip- 
| zig, 1910. Cf. F. E. BriGurman, JThSt 12 (1911) 310, ete. — F. Carror 
et H. Leczerco, Reliquiae liturgicae vetustissimae (Monumenta ecclesiae 
liturgica I, 1, 1913) ccxiv-cuxxv. — C. WesseLy, Les plus anciens monu- 
ments du christianisme écrits sur papyrus IT : PO 18 (1924) 425-420. — 
C. ec GRANDE, Liturgiae, preces, hymni Christianorum € papyris collecti. 
2° éd. Naples, 1934, 1-5. — J. QUasTEx, Monumenta eucharistica et litur- 
gica vetu: (E 7). Bonn, 196 3744 e Nouvelle édition critique : 
CAPELLE, y Eu um. The Dêér-] 

Papyrus enlarged and reedited. Louvain, 1949. = De 

Traductions : Latine : J. QUASTEx, op. cit. — A. Bucmm, L'Eucologi 
Dér-Balizeh : EL 65 (1951) 1$7-170. — Anglaise : P. F. Due 
"  Theology. vol. 1 : Sacraments and Worship. 
+ — Allemande : L. A. WintersWyL, Gebete 
1940, 13-15. — Française : A. HamMa, 

Paris, 1952, 543-345. 
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,. Fragments de papyrus de l'Anaphore de saint Marc 


M. Andrieu et P. Collomp ont publié en 1928 ae 
de la bibliothèque de l’université À Pure, es É 
fragments d'une anaphore qui appartiennent, comme fa 

rouvé un examen minutieux, à la prière d’intercession, récitée 
dans la liturgie de saint Marc par le célébrant et le diacre 
entre le début du Canon et le Trisagion, pour l'Église catho- 
lique tout entière, pour tous les ordres et rangs du peuple chré- 
tien et toutes les autorités, pour les vivants et pour les morts. 
Ce papyrus remonte au [V* siècle, et décrit un service pro- 
bablement en usage dès l’époque de saint Athanase (205-373). 
Il représente donc le type original de la liturgie de saint Marc, 
et il est de huit cents ans au moins plus ancien que tous les 
manuscrits que nous en possédons. Comme la liturgie de 
saint Mare a été, par la suite, fortement influencée par le type 
byzantin, cette découverte d'un texte antérieur aux modifica- 
tions revêt une importance particulière. 


Editions : M. Anortu et P. CorromP, Fragments sur papyrus de l'ana- 

phore de saint Marc : RSRUS 8 (1928) 480-513. — J. QUasTEx, Monu- 

menta eucharistica et liturgica vetustissima (FP 7). Bonn, 1935, 44-48. 

Traductions : Latine : J. QUASTEN, op. cit. 45-49. — Anglaise : P. F. Par 
Christian Theology, 


es of , vol. 1 : Sacraments and Worship. 
: (Md), 1955, 44-46. — Française : A. Hammax, Prières des 


Paris, 1952, 345-346. 
art. cit. — K. Gamer, Das Papyrusfragment zur 
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CHAPITRE 11 


LES FONDATEURS 
DU MONACHISME ÉGYPTIEN 


C'est l'Égypte chrétienne qui créa le monachisme, Ses fon- 
dateurs ne furent pas les philosophes du monde hellénistique, 
mais les fellahs de la région du Nil, que les idées grecques 
n'avaient pas atteints. Les débuts du monachisme se relient 
étroitement à l’histoire de l’ascétisme, qui faisait partie inté- 
grante de l'enseignement chrétien depuis l'origine. Tandis 
qu'aux premiers temps, la pratique de l'ascèse individuelle 
n'impliquait pas la séparation de la maison et de la famille, 
ni l'absence de la communauté ecclésiastique et de la vie de 
la cité, les représentants du nouveau mouvement se retirè- 
rent du monde pour chercher le silence et la solitude loin des 
habitations. Le climat était idéal pour un tel développement. 
La tradition rattache l'origine du monachisme à la persécution _ 

de Dèce (250),-qui chassa beaucoup de chrétiens des régions 
populeuses de l'Égypte dans les déserts avoisinants, pour un 
séjour certaine durée (Eusèbe, Hist. eccl., 6, 42). Plu- 

eu fixèrent de façon permanente pour y mener une vie 
ent ainsi les précurseurs des ermites. 

t pas sans raison que le monachisme 

un très large développement. Il fut la 

ristianisme contre le danger de sécu- 

ir à l'Église la liberté accordée et 

État. L'irruption des soucis du 

pue la fuite du monde. C'est 

époque se montra 

toute 
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e fit progressivement plus compréhensive. Lente- 
ment mais sûrement, se forma un jugement meilleur des 
trésors de la culture ancienne. C'est dès le IV° siècle que 
des ermites et des moines apparaissent dans les rangs des 
Ils créèrent un type littéraire nouveau : 
règles monastiques et traité étiques, collections de propos 
spirituels des Pères du désert, écrits hagiographiques et édi- 
fiants, sermons et lettres. Mais bientôt aussi ils cessèrent de 
se limiter à écrire sur l'idéal de la vie spirituelle, et se mirent 
à composer des œuvres d'érudition de haute valeur théologique 
et historique. Un grand nombre de monastères devinrent ainsi 
des centres éminents de science sacrée. 

Nous devons notre connaissance de l'origine et de l’expan- 
sion du monachisme, pour une part, aux biographies de ses 
fondateurs, œuvres de leurs disciples, mais, dans une très 
large mesure, à deux documents particuliers traitant de son 
histoire, l'Histoire Lausiaque de Palladius, évêque d'Héléno- 
polis (cf. plus loin, p. 258), et l'Histoire des Moines d'Égypte, 
anonyme, dont nous possédons le texte grec et une traduction 
latine de Rufin. Ajoutons les relations des Histoires Ecclésias- 
tiques de Socrate et de Sozomène et les parties les plus ancien- 
nes des Apophtegmala Patrum. 

Deux formes différentes du nouvel ascétisme se développè- 
rent en Égypte. La plus ancienne est l'anachorétisme ou 
l'érémitisme, c'est-à-dire la vie solitaire, et l'autre, le céno- 
er ou monachisme proprement dit, qui est la vie com- 


évolua et s 





auteurs chrétiens. 








Textes : H. Kocu, Quellen zur Geschichte der Askese und des Münch. 
_tums in der alten Kirche, Tübingen, 1933. — A. J. Fesrucière, Historia 
_ monachorum in Aegypto. Édition crit. du texte grec. Bruxelles, 1961. 

$ ie î : H. Waopeiz, The Desert Fathers. New York, 
es : J. Bremonn, Les Pères du désert, 2 vol. 2° éd. 

1 Vies des Pères du désert (Ictys 4) Paris, 1962. 
désert. Textes choisis et présentés. Paris, 

ox, Blühende Wüste. Aus dem Leben 
n und 6. Jahrhundert. 
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Mënchtum, 2° éd. Frankfurt a. M., 1897. — D. VôLcrér, Der Ursprung 
des Mënchtums, Freiburg i. B., 1900. — J. M. Bnsse, Les moines 
d'Orient antérieurs au concile de Chalcédoïine. Paris, 1900. — E. Lucrus, 
Das mônchische Leben des 4. und 5. Jahrhunderts in der Beleuchtung 
seiner Vertreter und Günner : Festgabe für H. J. Holtsmann. Tübingen, 
1902, 123-156. — J. O. Haxay, The Spirit and Origin of Christian Monas- 
ticism. London, 1903. — E. Luauws, Die Anfänge des Heiligenxults in 
der christlichen Kirche, herg. v. G. Anrich. Tübingen, 1904, 337-409. — 
$, Scmwirz, Das morgenländische Münchtum I. Das Aszetentum der 
ersten drei Jahrhunderte und das ägyptische Mônchtum im 4. Jahrhun- 
dert, Mayence, 1904. — H. LECLERCO, Cénobitisme : DAL 2 (1910) 3047- 
3248. — P. VAN CAUWENBERGH, Étude sur les moines d'Égypte depuis le 
concile de Chalcédoine (451) jusqu’à l'invasion arabe (640). Paris et Lou- 
vain, 1914. — W. H. MackLeax, Christian Monasticism in Egypt to the 
close of the fourth Century. London, 1920. — P. GomiLLor, Les origines 
| du monachisme chrétien et l'ancienne religion de l'Égypte : RSR 10 
| (1920) 303-354; 11 (1921) 29-86, 168-213, 328-361: 12 (1922) 46-68. — 
A. v. Harxacx, Das Münchtum, seine Ideale und seine Geschichte. 

| 10° éd. Giessen, 1921. —- W. Bousser, Das Münchtum in der sketischen 
| Wüste : ZKG 42 (1923) 1-41. — A. Saubreau, La prière chez les moines 
de l'antiquité : VS 8 (1923) 288-203. — J. Lesrrrox, Les origines du 
monachisme et de la mystique chrétienne : RSR 14 (1924) 357-364 — 
H. G. Ware et W. Hauser, The Monasteries of the Wädi n'Natrûün. 
3 vol. New York, 1926, 1932, 1933. Cf. Cu. Marnx, Les Monastères du 
Wadi n'Natroun : NRTh 62 (1935) 113-134, 238-252. — F. BAUER, Die 
Heilige Schrift bei den München des christlichen Altertums : ThGl 17 
(1925) 512-532. — D. GORGE, La « lectio divina » des origines du céno- 
bitisme à saint Benoît et Cassiodore I. Paris, 1925; idem, Sur la tonsure 
chrétienne et ses prétendues origines paiennes : RHE 20 (1925) 399-454. 
‘ _ A. Bremoxn, Le moine et le stoïcien : RAM 8 (1927) 26-40. — J- Zmt- 
1iNGER, Bad und Bäder in der altchristlichen Kirche. Munich, 1928, 47- 


67. — E. Buoxatuni, Le origini dell’ascetismo cristiano. Pinerolo, 1928. 
Einsiedler und Münche : 


— A. L. Scmwrz, Die Welt der 

RQ (1929) 180-243. — H. F. v. CAMPENHAUSEN, Die asketische Heïmat- 
Vague im aitkirchlichen und frühmittelalterlichen Münchtum, Tübin- 
gen, 1930. — C. BAUR, Der weltflüchtige und der welttätige Gedanke in 
der Entwicklung des Münchtums : BoZ 7 (1930) 113-126. — J. QuasTEx, 
Musik und Gesang in den Kulten der heïdnischen Antike und christlichen 
Frühzeit (LQF 25). Münster, 1930, 147-157 (katanyxis et chant liturgique 
dans les monastères égyptiens). — P. REscn, La doctrine ascétique des 
premiers maîtres égyptiens du IV® siècle. Paris, 1931. — H. DürRiss, 
Mënchtum und Arbeit. Leipzig, 1931. — P. OPPENHEIM, Das Münchskleid 
im christlichen Altertum. Eine kultur- und religionsgeschichtliche Studie 
(RQ Suppl. 28). Freiburg i- B., 1931; idem, Symbolik und religiôse 
Wertung des Mänchskleides im christlichen Altertum. Münster, 1932. — 
Autour de quelques publications récentes sur les habits 
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: DAL 11 (1034) 1774-1947 — J. Bmez, 
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À apitres (VI 28-34) sur les moines d’Égypt 

de nn me — G. BaRoY, La vie spirituelle d'aprés. 

de ER tros premiers siècles. Paris, 1935. — F. KOZMAN, Textes 

por robin le cénobitisme égyptien. Rome, 1935. — K. Heussr, 

ee : rung des Münchtums. Tübingen, 1936. — M. Vice et 

Mo Cac, Ascèse, Ascétisme : DSp 1 (1936), 916-981. — P, px 

no Le, Les débuts du monachisme : A. Fuicne et V. Marnix, His. 

re de Église III. Paris, 1936, 209-369. — J. HaUSHERR, Ignorance inf. 

ïe : OCP (1936) 351-361- — G. Barpy, Apatheia 5 DSp 1 (1937) 727-746. 

H B. DE Warren, Le travail manuel chez les moines à travers les âges : 

VS 52 (1937) 80-123. — B. Srætoir, Das Lachen im alten Münchtum : 

BM 20 (1938) 271-280; idem, Die Tränen, ein mystiches Problem im alten 

Mänchtum : BM 20 (1938) 181-187. — M. Lor-Boronine, Le mystère 

du « don des larmes » dans l'Orient chrétien ë VS 48 (1936) 65-110. — 

M. Viuuer et K. RAHNER, Aszeze und Mystik in der Väterzeit. Freiburg 

i. B., 1939, So-121. — H. DôrRies, Die Bibel im ältesten Münchtum : 

ThLZ 72 (1942) 215-222. — H. STRATHMANN et P. KeseLiNG, Askese : 

RACh 1 (1943) 763-795. — P. WILPERT, Ataraxie : RAC 1 (1943) S44- 

854. — J. HAUSHERR, Penthos. La doctrine de la componction dans 

l'Orient chrétien. Rome, 1944. — A. T. GkOGHEGAN, The Attitude towards 

Labor in Early Christianity and Ancient Culture (SCA 6). Washington, 

1945, 162-174. — M. Marx, Incessant Prayer in Ancient Monastic Litera- 

ture. Cité du Vatican, 1947. — A. J. PayTRAKES, ‘O x\avOuès r@v uovay @v 

Athènes, 1946; idem, Maprépioy xai povayixds Bioc. Athènes, 1948. — 

E. E. Mao, The Monk and the Martyr (SCA 12). Washington, 1950. 

idem, Martyrdom and Monastic Profession as a Second Baptism : 

A. Maver, J. Quasrex, B. NeuNMEUSER, Vom christlichen Mysterium. 

Düsseldorf, 1951, 115-134. — E. Dekkers, Les anciens moines cultivaient- 

ils la liturgie ? : ibid. 87-114. — G. Baroy, Les origines des écoles monas- 

tiques en Orient : Mélanges J. de Ghellinck. Gembloux, 1951, 293-309. — 

J. E. Srewarr, The Influence of the Idea of Martyrdom in the Early 

Church. Diss. St. Andrews, 1951. — P. T. CameLor, Mystique et Conti- 

nence, Bruges, 1952, 273-292. J. Lecerco, Pour l’histoire de l’expres- 

sion « De cene » : MSR (1952) 221-226. — M. CRAMER, 

Thebani ünche, ihr asketisches und sches Leben : ALW 2 (1952) 

103-109. — H. MUSURILLO, The Problem of Ascetical Fasting in the Greek 

Patristie Writers : Traditio 12 (1956) 1-64. — 1. HAuSHERR, Comment 

priaient les Pères : RAM 32 (1956) 33-58. — K. D. Mourarimis, ‘H povaytxh 

âpxsia éxxknoig. Athènes, 1956. — A. Dune, Demut : RACH 3 

SsEAU, Monachisme et vie religieuse d’après 

nn — A. VAN DER TA 

asticism (320-450) : SP II (TU 64). 

MAÎTRE, Contemplation : DSp 2 (1953) 

Démon : DSp 3 (1957) 189-212 

U. RaNKE-HEINEMANN, 
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gung in den Schriften des hl. Johannes Chrysostomus, Fribourg en 
Suisse, 1959. — H. G. Beck, Kirche und theologische Literatur im 
byzantinischen Reich. Munich, 1959, 120-140 (les origines du mona- 
chisme), 344-368 (sa théologie ascétique et mystique). — H. DôrRies, 
Die Beichte im alten Mônchtum, in : Judentum, Urchristentum, Kirche. 
Festschrift für J. Jeremias, hersg. von W. Eltester. Berlin, 1960, 235-259. 
— U. RANKE-HEINEMANN, Zum Motiv der Nachfolge im frühen Mônchtum : 
Erbe und Auftrag 36 (1960) 335-347. — L. BOuyEr, La spiritualité du 
Nouveau Testament et des Pères. Paris, 368-399 (les origines du mona- 
chisme). — A. J. FESTUGIÈRE, Les moines d'Orient I. Culture ou sain- 
teté : Introduction au monachisme oriental. Paris, 1961. — J. KIRCHMEYER, 
Extase chez les Pères de l’Église : DSp 4, 2 (1961) 2103-2106 (monachisme 
oriental). — J. Lewoior, Griechische Philosophie und frühchristliche 
Askese. Berlin, 1961. — H. Dôrries, The Place of Confession in Ancient 
Monasticism : SP V (TU So). Berlin, 1962. 


SAINT ANTOINE 


Celui qui inaugura la première forme est saint Antoine, 
bien connu par la biographie classique de saint Athanase 
(cf. plus haut, p. 71). Né de parents chrétiens vers 250 à 
Coma en Moyenne-Égypte, il vendit à leur mort tous ses 
biens, donna l'argent aux pauvres, et se mit à pratiquer la 
vie ascétique tout près de son ancienne demeure. Quinze ans 
plus tard, à l’âge de trente-cinq ans, il gagna la rive droite 
du Nil et se transporta sur la « Montagne extérieure », à 
Pispir, où, pendant les vingt années suivantes, il vécut dans 
une forteresse abandonnée. Beaucoup d’imitateurs vinrent le 
retrouver et se mirent à son école. Ainsi se formèrent d'impor- 
tantes colonies monastiques, dont les plus célèbres furent 
celles de Nitrie et de Scété. Tout en devenant leur chef, 
Antoine demeura toujours fidèle à sa vocation érémitique, et 
vécut solitaire, de même que tous ses disciples. Il mourut en 
356, âgé de 105 ans, sur le mont Colzim, près de la Mer Rouge, 
reconnu comme le fondateur du monachisme anachorétique. 

Saint Athanase (Vita, 72, etc.) nous le présente comme un 
homme d'une « sagesse divine », plein « de grâce et d’urba- 
nité », bien qu’il fût illettré. Lorsqu'on lui reprochait cette 
lacune, il répondait : « Bien, mais qu'est-ce qui, selon vous, 
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vient en premier, l'esprit ou les lettres ? Et quelle est la cause 

de l'autre — l'esprit des lettres, ou les lettres de l'esprit? » Et 

orsqu'ils avaient avoué que l'esprit est le premier et l'inven 
s M us ù 

teur des lettres, Antoine ajoutait : « Par conséquent, celui 


qui possède un esprit sain n'a aucunement besoin des ÉtÉReSe 
Sur son attitude envers la littérature, Socrate (His. eccl., L 
23) rapporte le trait suivant : 
Au bon Antoine se présenta un philosophe d'alors, qui 
Jui dit : « Père, comment pouvez-vous tenir, privé He 
vous êtes de la consolation des livres ? » Antoine répondit : 
« Mon livre, cher philosophe, c'est la nature, et c’est ainsi 
que je puis lire à mon gré le langage de Dieu. » 


Son biographe fait cette remarque : « Antoine acquit sa 
renommée, non par ses écrits, ni par la sagesse de ce monde 
ou un art quelconque, mais uniquement par son service de 
Dieu » (Vita, 03). 


















Études : Pour la Vita Antonii, voir plus haut, p. 77-79 (éditions, traduc- 
tions et études), — S. Scmwir1z, Das morgenländische Mônchtum I. 
Mayence, 1904, 68-70. — E. AMÉLIEAU, Saint Antoine et les commence- 
1 monachisme chrétien en Egypte : RHR 63 (1912) 16-78. — 
_ Antoine : DHG 3 (1924) 726-754. — E. Buoxauni, Le origini 
tismo cristiano, Pinerolo, 1928, 177-182 P. Moxcraux, Saint 
Antoine. Contribution à l'histoire du monachisme : 
na, vol. II. Rome, 1931, 61-89. — K. Heussi, Der 
Tübi 1936, 78-108. — G. BaRpy, Antoine : 
D. Brooke, Pilgrims were they all. London, 
rs temps du christianisme de 
nge. Paris, 1940, 203-216. — 
ne de saint Antoine, la 
G. GarrtTE, Panégyrique 

OCP 9 (1943) 100-151; 

homélie copte) 
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Lettres. 


Il entretint cependant une correspondance avec les moines 
et même avec les empereurs et les hauts fonctionnaires. Atha- 
nase écrit au sujet de sa lettre aux empereurs : 


La réputation d'Antoine passa jusqu'aux empereurs : 
car Constantin le Grand, Constance et Constant, ses 
enfants, ayant eu connaissance de ses actions, lui écri- 
virent comme à leur père et désirèrent qu'il leur rendit 
réponse. Mais, ne faisant pas grand compte des lettres 
qu'on lui écrivait et ne prenant pas plaisir à en recevoir, 
il ne se glorifiait nullement de celles des empereurs. Et 
lorsqu'elles lui furent apportées, il appela les solitaires 
qui étaient auprès de lui et leur dit : « Ne vous étonnez 
pas si un empereur m'écrit, puisqu'il est homme, mais 
étonnez-vous de ce que Dieu a écrit une loi pour les 
hommes et de ce qu'il nous a parlé par son propre Fils. » 
Il ne voulait même pas recevoir ces lettres, disant qu'il 
ne savait comment y répondre. Mais ses disciples lui ayant 
représenté que, les empereurs étant chrétiens, ils se tien- 
draient méprisés s’il ne leur répondait, il permit qu'on 
les lût, et leur répondit qu'il se réjouissait avec eux de ce 
qu'ils adoraient Jésus-Christ, qu'il les exhortait de penser 
à leur salut, de ne faire pas grand compte des choses 
présentes, mais de se remettre devant les yeux quel sera 
le jugement à venir, de considérer que Jésus-Christ est 
le seul roi véritable et éternel, qu’ils étaient obligés d’avoir 
beaucoup de clémence et d'humanité et un très grand soin 
de rendre justice et d'assister les pauvres. Les empereurs 
reçurent cette lettre avec grande joie (Vila, 81; MG 26, 

056 B, trad. Arnauld d’Andilly). 





e connaît aussi une lettre adressée au fonctionnaire 
&, « qui, partisan qu'il était des exécrables ariens, 
cruellement, nous, les chrétiens, et poussa la 
‘à faire battre les vierges, déshabiller et 

C'est pourquoi Antoine lui écrivit une 
« Je vois la justice de Dieu qui approche 
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ssez donc de persécuter les chrétiens, si vous ra 
la justice vous ne en # moment 

et sur le point de s'emparer de vous » (Vita, 86). 
ous Se te de ces lettres, mais sept te 
adressées à différents monastères d'Égypte, survivent dans des 
traductions. Ces sept lettres sont mentionnées pour la première 
fois par saint Jérôme (De wir. ill., 88), qui les lut, non cepen- 
dant en copte, la langue dans laquelle Antoine dut les dicter, 
mais en grec. Comme l'a démontré F. Klejna, la collection nous 
en est parvenue complète dans des traductions latines tardives 
de seconde main. L'une d'elles, très pauvre, faite sur le grec, 
est l'œuvre de Valerius de Sarasio et fut éditée par Sympho- 
rianus Champerius à Paris en 1515 (MG 40, 977-1000), et une 
seconde, faite Sur un manuscrit arabe par le maronite Abraham 
Ecchellensis, publiée aussi à Paris en 1641 (MG 40, 999-1066), 
comprend les sept premières d’un groupe de vingt, les autres 
n'étant pas de saint Antoine, mais de son disciple et successeur 
Ammonas ou d'auteurs inconnus. La première des sept lettres 
authentiques existe aussi en syriaque, et la septième en copte, 
ainsi que le début de la cinquième et la fin de la sixième. 
G. Garitte a découvert récemment une version géorgienne de 
la collection entière des sept. 

Ces lettres exhortent à la persévérance et mettent en garde 
contre un retour au monde. Les destinataires y sont appelés 
constamment filit Israelitae, viri Israelitae sancti, parce qu'ils 
observent la parole du Seigneur : Exi de terra et de cognatione 
tua, signe qu'il s'agit de moines. La première est une intro- 
duction à la vie monastique à l'intention des novices. Une 
autre, adressée aux moines d’Arsinoé, est spécialement louée 
par saint Jérôme. La septième mentionne la fin épouvantable 
d’Arius. Il est certain qu'Antoine écrivit aux différentes colo- 
nies monastiques pour les prévenir contre la propagande 




































de vous : ce 
voulez pas que 


communications débordent de ferveur religieuse, mais 

de polémique. Bien qu’elles offrent une 
elles prêchent un ascétisme 
obligation du moine est de se 
s « qui se connaissent EUX- 
Dieu. Cette connaissance 
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de soi-même est comprise comme une intelligence toujours 
croissante de la grâce divine qui nous est accordée. La pre- 
mière lettre décrit l’œuvre du Saint-Esprit dans la formation 
du moine. Elle mentionne trois voies menant à la profession 
monastique. La voie directe est celle que prennent les âmes 
qui obéissent à l'appel de Dieu, après avoir mené déjà une 
vie vertueuse et sainte dans le monde. La lecture des Saintes 
Écritures s'inscrit au commencement de la seconde voie, où 
l'âme décide de poursuivre la perfection après avoir considéré 
la fin terrible de ceux qui meurent dans le péché et les pro- 
messes célestes faites aux saints, La troisième voie est celle 
de l’expiation, après une vie de péché et d'impénitence, où 
l'âme trouve sa vocation à travers les affictions et les tribu- 
lations. Les lettres présentent la vie monastique comme une 
lutte continuelle, où le débutant doit s'armer de la mortifi- 
cation extérieure et intérieure, mais où il a l'appui du Saint- 
Esprit, qui le guide et ouvre les yeux de son âme pour la 
grande œuvre de la sanctification corporelle et spirituelle, qui 
constitue le but suprême vocation. Ce but ne peut être 
atteint sans l’extirpation de toutes les passions. Il existe trois 
sortes d’ « émotions » dans l’homme : les unes purement 
naturelles et sous le gouvernement de l'âme, les autres qui 
résultent d’une indulgence excessive pour la nourriture et la 
boisson, et qui excitent le corps contre l'âme, les dernières 
enfin, provoquées par les esprits du mal, qui attaquent 
l’âme directement ou par l'intermédiaire du corps. Un long 
passage (MG 40, 983-984) traite des multiples artifices du 
démon, sans représenter une théorie du « discernement des 
esprits » au sens moderne du terme. Viennent ensuite des 
conseils pour la purification des sens, où Antoine voit un 
premier pas de l'homme tout entier vers la résurrection. La fin 
traite des passions : orgueil, haine, jalousie, colère et impa- 
tience, qui devront être domptées suivant les instructions du 
Saint-Esprit, car celui qui s'abandonne à sa direction sera 
sauvé. 

La courte mais intéressante lettre d'Antoine, que l'évêque 
égyptien Ammon, le contemporain de saint Athanase, repro- 
duit entièrement, présente toutes les marques de l’authenticité 
(MG 40, 1065). Adressée à l'archimandrite Théodore et à ses 
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moines, elle rapporte une révélation privée sur le pardon ds 
péchés commis après le baptême, et apprend aux moines que 
| Dieu a effacé les offenses de ceux dont la contrition et la péni. 
tence étaient sincères. Ammon la donne dans une version 
grecque, mais l'original était copte. 



















ee : MG 40, 1000; 999-1019; 1065. — Version géorgienn 
“ee est è Pre Lettres de saint Antoine. Verson be 
gienne et fragments coptes : CSCO 148 texte, 149 traduction latine, Lou. 
vain, 1935. — Les fragments coptes ont été publiés pour la première fois 
©. Wnsræpr, The Original Text of One of St. Antony's Letters : 
JThSt 7 (1906) 540-545. Pour la version syriaque de la première lettre, 
voir : F. Nau, La version syriaque de la première lettre de saint Antoine : 
ROC 14 (1909) 282-297. — Pour la lettre à Théodore : F. HaLkIN, Sancti 
Pachomii vitae graecae (Subsidia hagiographica 19). Bruxelles, 1932, 
116, 19-33. — Pour le Corpus arabe des lettres, règles et sentences, 
compilation tardive , voir : G. Grar, Geschichte der christlichen arabis- 
_chen Literatur, I (ST 118). Cité du Vatican, 1944, 456-459. 


Etudes : L. v. HerTunG, Antonius der Einsiedler. Innsbruck, 1929, 56-70 
{pour l'authenticité des deux collections de lettres). — F. KLEJxA, Anto- 
nius und Ammonas. Eine Untersuchung über die Herkunft und Eigenart 
der ältesten Münchsbriefe : ZKTh 62 (1938) 309-348. — G. GarirrE, A 
propos des lettres de saint Antoine l'Ermite : Mus 52 (1939) 11-32 (pour 
l'authenticité des deux collections). — Kraus, Der HI. Geist in den Brie- 
des hl. Antonius des Einsiedlers : Festschrift zum 50 jährigen 
des Missionshauses St. Gabriel. Kaldenkirchen, 1939, 

G. Garrrrk, Une lettre grecque attribuée à saint Antoine : 
07-129 (malgré sa grande ancienneté, cette lettre, qui 
manuscrits app. 46 de la bibliothèque municipale de 
Antoine); idem, Les lettres de saint Antoine 








AMMONAS sie 
5 
Editions : MG 40, 1065-1074, réimprime les deux éditions côte à côte. 


Etudes : B. CoNTZEN, Die Regel des hl. Antonius (progr.). Met 
(pense que certaines parties de la Règle sont HMS SES 


Sermons. 


Athanase note que « ses fréquentes exhortations augmen- 
taient la ferveur de ceux qui étaient déjà solitaires et portaient 
beaucoup d'autres à embrasser la même vie; et ainsi, par la 
bénédiction que Dieu donnait à ses paroles, il se fit un grand 
nombre de monastères qui, le reconnaissant tous comme leur 
Père, étaient soumis à sa conduite » (Vita, 13). Peut-être 
est-ce ce passage qui incita à prêter faussement un grand nom- 
bre de sermons au fondateur du monachisme, Il existe une 
collection de vingt Sermones ad filios suos monachos et un 
Sermo de vanilale mundi et resurrectione mortuorum, en latin 
(MG 40, 961-1102). Aucun d'eux ne paraît authentique. Le 
seul discours que nous possédions de saint Antoine se trouve 
dans sa biographie, et Athanase, qui le donne en grec (Vita, 
16-43), ne manque pas de préciser qu'il fut prononcé en copte. 
Il s'agit d'un sermon aux moines sur les vertus et les difficultés 
de leur état. On peut penser qu'il est formé de plusieurs exhor- 
tations condensées en une seule par saint Athanase. 


Editions : Pour le discours aux moines, voir les éditions et les traductions 
de la Vita (plus haut, p. 77). Codex Vatic. graec. 1579 contient un frag- 
ment attribué à un traité encore inconnu de saint Antoine Avis adressés 
aux Moines. Cf. G. Garirte, Un fragment grec attribué à saint Antoine 
: BBR 20 (1939) 165-170. — L. Hausnerr, Un écrit stoïcien sous 

| de saint Antoine l'Ermite : OCh 30 (1933) 212-216 (un traité 
“utilisé par les moines comme une œuvre de saint Antoine). — 
Kephalaia. Eine byzantinische Literaturform und ihre 

BZ 47 (1954) 285-201 (une collection de méditations 


d Fa 











à AMMONAS 


la colonie des ermites de Pispir 
de ses plus anciens disciples, 
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dont les Apophtegmata Patrum (65, 119-123) louent l'inépui- 
sable bonté. Nous possédons sept lettres de lui dans une ver. 
sion grecque et quinze en syriaque, ces dernières offrant un 
texte plus sûr. Il en existe plusieurs aussi dans la collection 
étendue des lettres de saint Antoine, que nous transmet Ja 
tiaduction latine d'Abraham Ecchellensis (cf. plus haut, P.222), 
Comparée à la correspondance de saint Antoine, celle 
d'Ammonas offre beaucoup plus d'intérêt. Mis à part les 
Apophtegmata Patrum, elle représente la source la plus abon- 
dante et la plus précieuse pour l’histoire du monachisme primi- 
tif au désert de Scété. Elle offre un mysticisme original et 
authentique, libre de tout système et de toute théorie, On n'y 
trouve pas le moindre signe de la terminologie d'Origène ou de 
l'école qui domina plus tard avec Évagre le Pontique, Elle 
insiste beaucoup sur l'idée ancienne du long et difficile voyage 
de l'âme vers le ciel. Après avoir triomphé de toute tentation, 
l'âme s'élève au-dessus du monde inférieur, de lumière en 
lumière, d'un ciel à un autre ciel, en affrontant au cours de 
son passage dans l'au-delà, toutes sortes d'ennemis et de 
puissances de l'air, avec l’aide cependant d’une puissance 
divine (dévauc bxn) désignée par Dieu pour lui tenir lieu 
| de gardien et de guide. Bien que ce passage de l'âme fût habi- 
tuellement entendu du temps qui suit la mort, Ammonas 
l'applique à l'ascension mystique de l'âme ici-bas même, à 
la manière de l’Ascension d'Isaïe (cf. vol. 1, p. 127), qu'il 
cite. Ainsi ces lettres sont-elles très importantes pour l'his- 
toire du premier mysticisme chrétien, qu’elles montrent 
tout différent du futur type évagrien, destiné à influencer si 
profondément tout le mysticisme de l'Orient chrétien. 












Editions : Texte grec : F. Nau, PO 1 (x 3: — Versi vri 
re 916) 432-454. ‘ersion syria- 
: M. Kwosko, Les lettres d'Ammon : — Ver- 
| latine : MG ÿ Voiut : PO 10 (1915) 555-639. Ci 


ons : Latine : À partir de la version syriaque : M. Kmosko, op. 

: Sur le grec : F. Nav, op. cit. 

X, Irrige Zuweisungen asketischer Texte : ZkTh 57 
nius und Ammonas. Eine Untersuchung 

ältesten Mônchsbriefe : ZkTh 62 

syriaque comme apocryphe). 


PACÔME 


PACÔME 


Au moment où se développait l’anachorétisme dans les pro- 
vinces septentrionales de l'Égypte, au sud, le copte Pacôme 
implantait la seconde forme du monachisme, le cénobitisme. 
ou la vie monastique proprement dite, Né de parents païens, 
il se convertit à l'âge de vingt ans et demanda sa formation 
ascétique à l'ermite Palémon. Vers 320, il créa le premier grand 
coenobium ou monastère de vie commune, à Tabennisi près 
de Dendera en Thébaïde, sur la rive droite du Nil. Il pousuivit 
cette entreprise en fondant par la suite huit autres monastères 
pour hommes et deux pour femmes, sur l'ensemble desquels 
il exerça l'autorité d'un abbé général. Le point important de 
son œuvre ne fut pas seulement de faire habiter les moines 
ensemble, car des groupements de ce genre existaient avant lui, 

| de créer une communauté authentique, et de donner la 
première règle conçue dans le sens d'un esprit de communauté, 

®%'uniformité, de pauvreté, d'obéissance et de discrétion, C'est 
ainsi qu'il devint le fondateur du cénobitisme, la forme de la 
vie monastique qui devait s'étendre à travers le monde entier 
et se perpétuer juqu'à notre temps. Il mourut en 346. De 
nombreuses biographies témoignent de l'estime et de l’admi- 
ration qu'on lui porta. 


Etudes : ©. GRüTZMACHER, Pachomius und das älteste Klosterleben. 
Freiburg i. B., 1806. — P, Laokuze, Étude sur le cénobitisme Pakhomien 
pendant le IVe siècle et la première moitié du V®, Louvain et Paris, 1898. 
— S. Semwierz, Das morgenländische Mënchtum I. Mayence, 1904, 
119-148. — W. Bousser, Apophthegmata. Studien zur Geschichte des 
ältesten Mônchtums. Tübingen, 1923, 209-280. — T. L. Lerorr, 
St. Pacôme et Amen-em-ope : Mus 40 (1927) 65-74. — H. Heussi, Der 
Ursprung des Münchtums. Tübingen, 1936, 115-131. — H. LecLerco, 
Pakhome : DAL 13 (1937) 499-510. — H. Bacur, Pakhome — der Grosse 
« Adler » : Geïist und Leben 22 (1949) 367-382; idem, L'importance de 
l'idéal monastique de saint Pacôme pour l'histoire du monachisme chré- 
tien : RAM 26 (1950) 308-326; idem, Vom gemeinsamen Leben. Die 
Bedeutung des pachomischen Mônchideals für die Geschichte des christli- 
chen Mënchtums : Mônchtum in der Entscheidung ns ee Mônch- 
tum, 3. Folge, Heft 11), Maria Laach, 1952, 91-110. — V. MONACHINO, 
à es — W. Nico, Vom Geheimnis der Mônche. Zürich et 
: » 1053, 64-85. — H. BacuT, Antonius und Pachomius. Von der 








| 228 FONDATEURS DU MONACHISME ÉGYPTIEN 
228 
Anachorese zum Cünobitentum. : SA 38 (1956) 66-107. — E. Amaxp px 
Mexotera, Le système cénobitique basilien comparé au système Céno- 
bitique pacômien : RHR 152 (1957) 31-80. — D. J. Curry, A Note on 
the Chronology of the Pachomian Foundations : PS IT (TU 64), Berlin 


1957» 379-385- 

























LA RÈGLE DE PACÔME 


Grâce aux efforts de Dom A. Boon, les textes insuffisants 
de la règle de Pacôme ont fait place à l'édition critique que 
méritait ce document si important. Du texte original copte, 
il reste à peu près le quart, en larges fragments, publiés pour 
la première fois par L. Th. Lefort et donnés aussi chez Boon 
en appendice. La première traduction grecque a complètement 
disparu, et les Excerpla Graeca ne sont que les restes 
d'un texte abrégé, adapté à un milieu différent, probablement 
étranger à l'Égypte. La seconde moitié du IV® siècle vit un 
si grand nombre de latins se joindre aux disciples de Pacôme, 
en particulier à Canope au nord-est d'Alexandrie, que saint 
Jérôme, qui résidait alors à Bethléem, fut invité par le prêtre 
Sylvain à donner une version latine. Préparée vers 404 sur 
un texte grec, la traduction de Jérôme permit à l’œuvre pacô- 
mienne de se répandre en Occident et d'y exercer sa vaste 
influence. Cette traduction a survécu et représente la seule 
forme sous laquelle nous possédions aujourd’hui le texte com- 
plet de la Règle. Mais il en existe une recensio longior et 
une recensio brevior, cette dernière considérée longtemps 
comme l'œuvre authentique de Jérôme, et éditée comme telle 
en 1923 par P. Albers (FP 16). La découverte des fragments 

ptes en 1919 avait cependant démontré que la recensio 
algré sa large diffusion, n'était qu’une adaptation 

pnastères italiens, et que la version 
nsio longior. Cette der- 
uscrits, dont six des- 
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e ee : PU douze manuscrits, dont le plus ancien remonte 
Cette première Règle exerça une influence extraordinaire su 
toute la législation monastique subséquente, Saint Basile ME 
lisa pour sa propre règle (cf. plus loin, p. 306). La Régie 
Orientalis ou Regula Vigilii (ainsi nommée en raison de son 
attribution au diacre Vigile), écrite en Gaule vers 420 
emprunte jusqu'au quart de la traduction latine de Jérôme. et 
montre une telle dépendance littéraire qu’elle sert à one 
tituer l'œuvre de Pacôme. On trouve encore des réminiscences 
dans les deux Règles de saint Césaire d'Arles et dans celle de 
son successeur Aurelius d'Arles. Mais la Regula Tarna- 
tensis du VIl° siècle montre une dépendance encore plus 
grande, et la Règle de saint Benoît, le Père du monachisme 
occidental, rappelle celle de Pacôme en de nombreux passages. 
Dom C. Butler relève vingt-six de ces passages dans son 
édition critique, mais ce chiffre paraît inférieur à la réalité, 
et une étude approfondie en découvrirait davantage. Le paral- 
lélisme est par endroits si étroit qu’il suggère l’emprunt direct. 
Enfin, Benoît d'Aniane (+ S21) mit Pacôme à contribution 
dans sa grande réforme. Son Liber ex regulis diversorum 
patrum collectus (ML 103, 423-702) donne le texte de la règle 
pacômienne dans la version de Jérôme, et sa Concordantia 
regularum (ML 103, 717-1380) s'y réfère à maintes reprises. 
D'après Palladius (Hist. Laus., 32, 1), cette règle lui aurait 
été dictée par un ange, qui lui enjoignit de changer sa vie 
d'ermite pour celle de Père des moines et de permettre à 
ceux-ci de venir habiter avec lui sous son toit : 


Or, comme il était assis dans sa grotte, me ange “ 
apparut et lui dit : « Les choses qui te regardent, tu les 
sex n parfaitement. “ il est superflu que tu 
s . Allons! sors de là, rassemble 
et habite avec eux, et, selon le 
ne maintenant, impose-leur des lois. » 
tablette d'airain sur laquelle cela avait 













jeun: 
je te don 


raphes de la Règle. 
Tégende dans la préface de sa 
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traduction latine. En réalité, la Règle pacômienne ne fut 
composée que progressivement, comme le prouve le désordre 
dans la suite des prescriptions. Loin d'être la dictée d’un 
ange, celles-ci se sont accumulées avec le temps, au cours de 
l'expérience pratique de l'abbé. Bon nombre de sections parais- 
sent des additions au corpus original, et l’on rencontre de 
fréquentes répétitions. Il est donc possible que la Règle de 
Pacôme soit une sorte de compilation d'instructions données 
aux moines par plusieurs supérieurs, +: 

Le texte de Jérôme comprend quatre parties intitulées : pré- 
ceptes et instructions, préceptes et statuts pénaux, préceptes 
et lois de Pacôme, soit en tout cent quatre-vingt-douze sections, 
généralement brèves, où sont examinés en détail les différents 
points de la vie monastique. Un grand nombre de sections 
se rapportent au travail physique. La majorité des moines 
étaient employés à des travaux agricoles, tandis que d’autres 
exerçaient un métier, mais tout travail manuel était considéré 
comme un service divin. Dans le groupe des artisans, on 
rencontre des tailleurs, des forgerons, des charpentiers, des 
teinturiers, des tanneurs, des cordonniers, des jardiniers, des 
copistes, des chameliers, et surtout des vanneurs qui fabri- 
quaient des nattes et des paniers avec les roseaux du Nil et 
des feuilles de palmier. Une des prescriptions ordonnait à 
tout moine de recevoir une tâche proportionnée à ses forces. 
Pour le culte liturgique, rien de particulier, sinon deux prières 
à dire en commun, l’une le matin et l’autre le soir. Avant 
d'être agréé, le novice devait apprendre à lire et à écrire, et 
il est intéressant de noter qu'on ne devait admettre au monas- 
tère personne qui ne sût lire. Néanmoins, la Règle ne doit 
pas importance à des prescriptions de cette nature, mais 

e: le hoinos bios, la vita communis, d’une base 
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aduction latine des fragments coptes. De nouv, 

ke été publiés par LeroRT, La règle de saint FN Coptes 
73-80: 54 (1941) 111-138; idem, Œuvres de saint Pacôme et de pe 
ples (CSCO 139). Louvain, 1956, 30-36. — Éditions vicilies ; MG" 
947-956, ML 23, 61-86. eR P. B. ALëers, Sancti Pachomii abbatis T: Es 
nensis Regulae monasticae (FP 16). Bonn, 1923, 9-59, 7. à : 
versions éthiopiennes ont été éditées par A. DiLrmaxx, Cu Hs 
Aethiopica. Leipzig, 1866, 57-69. — E. A. W. Bunoe, Coptie Apart 
in the Dialect of Upper Egypt. London, 1913, 146-176, a publié le tex 
copte des « Instructions de l'abbé Pacôme, l'archimandrite », 5 


Traductions : Anglaises : G. H. Scuone, The R ï 
translated from the Ethiopic : Presbyterian Review Ft ce 
E. A. W. BU0GF, op. cit. 352-382. — W. K, L. CLarke, The Lausiac 
History of Palladius (SPCK). London, 1918, 112-115. — Françaises : 
R. Basset, Les Apocryphes éthiopiens traduits en français. Fasc. 8. 
Paris, 1896. — L. T. Lerorr, CSCO 160 (1956) 30-37. — Allemande : 
E. KôniG, ThStKr 51 (1878) 323-337. — Suédoise : O. LGFGREN, Pakomius” 
etiopiska klosterregler. 1 svensk tolkning : KA 48 (1948) 163-184. 


Études : Voir études sur Pacôme, plus haut, p. 227, — L. T, 

Règle de saint Pacôme (en grec, F Mus 37 (1924 mn RTE 
Le chapitre de l'Histoire Lausiaque sur les Tabennésiotes dérive-t-il d'une 
source copte ? : Mus 58 (1945) 15-95. — B. Srewie, « Der Zweite » im 
Pachomiuskloster _: BM 24 (1948) 174-179. — P. Goro, Pedagogia 
Pacomiana : Salesianum 10 (194$) 569-596. — H, Bacur, Ein Wort zur 
Ehrenrettung der ältesten Mônchsregel : ZkTh 72 (1950) 350-359, examine 
la Règle et la compare avec Sozomène, Hist. eccl, 3, 14, pour les relations 
entre le monachisme et l’ancienne religion égyptienne, — K, Leumanx, 
Die Entstehung der Freiheïtsstrafe in den Klôstern des heiligen Pacho- 
mius : ZSK 37 (1951) 1-94. — C. pe CLerco, L'influence de la Règle de 
saint Pacôme en Occident : Mélanges L. Halphen. Paris, 1951, 169-176. 
— H: Bacur, « Meditatio » in den ältesten Münchsquellen : Geist und 
Leben.28.(1955) 360-373. — L. T. Lerorr, CSCO 159 (1956) IX-XII. — 
A BaumsraRK, Nocturna Laus. Typen frühchristlicher Vigilienfeier und 
ihr Fortleben vor allem im rômischen und monastischen Ritus (LQF 32). 
les monastères pacôniens). — J. Rezac, 
Sancti Pachomii : OCP 23 (1957) 381- 














rôme, la Règle de Pacôme est 
aux moines et de onze lettres 
à des frères de ses monastères. Deux 


SE 
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écrites dans un code encore indéchiffré, qui utilise es Ste 
F s 
de l'alphabet grec. 


Bditions : ML 23, 85-99. Meilleure éd, : A. Boon, op. cit. 
L. T. Lurorr, CSCO 159 (1956), 1-24, a publié le texte copte d’une caté 
chèse pacômienne pour un moine irrité, et 25-26 d'une catéchèse SE £ 
six jours pascaux, Traduction française : CSCO 160 (1956) 1-26, = 


75-101, — 


» 26-27, 


Les Vies de saint Pacôme. 


Nous possédons au moins six biographies du célèbre abbé 
en copte sahidique et bohaïrique, en arabe, syriaque, grec “ 
latin, d'inégale valeur, dont certaines furent composées moins 
de quinze ou vingt ans après sa mort. Il semble que plusieurs 
récits de sa vie aient circulé dans les cercles monastiques 
coptes avant d'être mis sous forme écrite. Ce sont les Vita I 
et II qui apportent les informations les plus exactes, mais la 
l Vita 1 elle-même ne peut être identifiée simplement avec l'ori- 

ginal. On n'a pas encore élucidé suffisamment les rapports 
entre les biographies, quoique toutes soient accessibles aujour- 
d’hui dans des éditions critiques, sauf la Vila arabe, qui sera 
publiée prochainement par les Bollandistes. L'édition du Cor- 
pus Pacômien sera alors complète, et le problème de la prio- 
rité pourra être repris. Jusqu'ici la meilleure rédaction grec- 
que a paru supérieure aux sources coptes, arabes et syriaques, 


mais Lefort est fermement convaincu de l’importance primor- 
diale des Vies coptes. 


ie dt S. Pachomii Vitae graecae (Subsidia 
. Bruxe 1932. Cf. L. T. Lerorr, RHE 29 (1953) 
un, Les Vies Los e saint nos (1929) 
! : É Pacôme : 
gare rm 


partie i : ) 
, RpREA inenna Mus 70 (1957 














CRTC 
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ments) : Mus 49 (1936) 219-250. — P. Pertes, L'édition critique des 
Vies coptes de saint Pacôme, par M. le prof, Lefort 


: Mus 59 (1936) 17. 
34; idem, L'œuvre de M. L. T. Lefort : Mus 59 (1946) 41-62; F2 A 


dossier copte de saint Pacôme et ses rapports avec la tradition grecque : 
AB 64 (1946) 258-277. 


Vies arabes : E. AMÉLINEAU, Histoire de saint Pakhome et de ses com- 
munautés (Annales du Musée Guimet 17). Paris, 1889, 337-711. — 
W. E. CRUM, Theological Texts from Coptic Papyri edited with an 
Appendix upon the Arabic and Coptic Versions of the Life of Pachomius 
(Anecdota Oxoniensia, Semitic series 12). Oxford, 1913 : Appendix II, 

et 94-170. Cf. P. Laneuze, Étude sur le cénobitisme Pakhomien 
pendant le IV® siècle et la première moitié du V°. Louvain et Paris, 1898, 
45-69, 78, 108. — G. Grar, Geschichte der christlichen arabischen Lite- 
ratur 1 (ST 118). Cité du Vatican, 1944, 459-461. — Un nouveau frag- 
ment d'une Vie arabe a été publié par P. Peerers, Un feuillet d'une Vie 
arabe de saint Pacôme : AB 59 (1946) 412. 


Vies syriaques : P. Benjax, Acta Martyrum et Sanctorum 5. Paris, 1895, 
122-176. 


Traductions : Françaises : L. T. Lerort, Les Vies coptes de saint Pacôme 
et de ses premiers successeurs. Louvain, 1943. — E. AMÉLINEAU, op. cit. 
— R. DraGuert, Les Pères du désert. Paris, 1949, 87-126. — Allemande : 
H. Merrez, BKV? 31 (1917) 20-122 (à partir du Codex Vatic. 819 repré- 
sentant la « vita altera » de Halkin). 
Etudes : L. T. Lerorr, Saint Athanase écrivain copte : Mus 46 (1933) 
1-33, prouve que Pacôme a utilisé plusieurs traités ascétiques coptes de 
saint Athanase pour ses sermons et catéchèses. — L. T. Lerort, Les 
premiers Monastères Pacômiens. Exploration topographique : Mus 52 
(1930) 379-408. — W. HENGSTENBERG, Pachomiana. Festschrift A, Ehrhard. 
Bonn, 1922, 228-252. — W. Boussr, Apophtegmata. Studien zur 
Geschichte des ältesten Mônchtums. Tübingen, 1923; 209-280 Untersuchun- 
gen zur Vita Pachomü. — K. Heussi, Der Ursprung des Münchtums. 
Tübingen, 1936, 115-131. — H. Bacur, Die Rolle des orientalischen 
Münchtums in den kirchenpolitischen Auseinandersetzungen um Chalke- 
don : CGG II (1953) 300-308. — L. Urninc, Die Kanones von Chalkedon 
in ihrer Bedeutung für Münchtum und Klerus : CGG II (1953) 580-590. 
— D. J. Currrv, Pachomian Sources Reconsidered : JEH 5 (1954) 38- 
#7, souligne la haute portée de la Vila prima grecque et sa valeur, lui 
assignant la première place pour toutes études sur les Vies. — 
L. T. Lerorr, Les sources coptes Pacômiennes : Mus 67 (1954) 217-229, 
réfutant Chitty, considère les Vies coptes comme les plus importantes. 
— Nouv. édition crit. de la Vita 1 grecque et une traduction française 
en ion par A. J. Festugière; cf. A. J. Fesruaière, Vraisemblance 
psycl et forme littéraire chez les anciens : Phil 102 (1958) es 
Pour la prière dans le chap. 38 de cette Vita, voir ibid. 39-42. — Pour 
ï des arguments de Chitty, cf. J. GRIBOMONT, Msgr. 
É © Lefort in memoriam : Studia Monastica 2 (1960) 275 — 


15 
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D. J. Curry, Some Notes, Mainly Lexical on the Source for the ] 


Pachomius : SP V (TU So). Berlin, 1962 fe of 


HORSIÉSI 


Avant de mourir, Pacôme se donna pour successeur Petro- 
nius, qui ne devait lui survivre que de deux mois. Horsiési 
(+ vers 380) prit alors la direction, et sous son autorité la 
société monastique connu un large développement. En 350, 
des difficultés s’élevant à l'intérieur de l'organisation, il prit 
un coadjuteur, du nom de Théodore, pour rétablir la paix et 
l'ordre. Saint Jérôme, dans sa version de la Règle de Pacôme, 
donne en appendice un traité d'Horsiési, intitulé Doctrina de 
institutione monachorum, qui atteste l'élévation de l'idéal reli- 
gieux et monastique de celui-ci. En cinquante-six chapitres, 
l'auteur y instruit ses moines sur leurs devoirs, d’une manière 
si parfaite que ce document nous renseigne mieux sur l'esprit 
de la création de Pacôme que la Règle même du fondateur. 
| La section finale laisse supposer qu'Horsiési l'écrivit peu 
Î 


avant de mourir, ce qui explique pourquoi Gennade (De vir. 
ill., 9) s'y réfère comme à son testament. W. E. Crum et 













i A. Ehrhard ont publié une lettre de Théophile d'Alexandrie 
? à Horsiési (cf. plus haut, p. 155), qui apporte des détails 

intéressants sur la liturgie de la Semaine Sainte dans la métro- 
” pole égyptienne et nous apprend qu'Horsiési y prit part à 


k la célébration pascale. W. Hengstenberg ne s'accorde pas avec 
Ehrhard pour affirmer l'authenticité de cette lettre, car 
e la mentionne pas, et ne connaît pas non plus un 
sex cogitationibus sanclorum attribué à Horsiési 

latin (MG 40, 805-806). 


] Boon, op. cit- 
Let de ses disciples 
_coptes des lettres 

82-99; traduction 
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Etudes : L. T. Lerort, Un document Pacômien méconnu : Mus 

es L 60 
269-283 (fragment sahidique des « monita » d'Horsiési); idem, CSC 
(1936) XVII-XXX. — H. Bacur, Studien zum « Liber Orsiesii » : HJG 
77 (195$) 08-124. 


THÉODORE 


Le coadjuteur et l'assistant d'Horsiési, Théodore, fut un 
grand réalisateur, qui attira l'admiration de ses contemporains. 
Comme nous l'avons déjà dit (p. 234), il parvint à calmer la 
révolte qui menaçait de ruiner l’organisation pacômienne, 
fonda de nouveaux monastères et mourut le 27 avril 368 après 
dix-huit ans de gouvernement. À cette occasion, Athanase 
écrivit une lettre à Horsiési pour le prier de reprendre la direc- 
tion complète. Cette lettre témoigne de la haute estime dont 
jouissait Théodore : 


J'ai appris le décès du bienheureux Théodore, et la nou- 
velle m'a causé une grande anxiété, sachant combien il 
vous était précieux. S'il ne s'agissait pas de Théodore, je 
vous écrirais beaucoup plus longuement et en y joignant 
mes larmes, à cause de ce qui suit la mort, mais puis- 
qu'il s'agit de Théodore, que vous comme moi avons 
connu, qu’ai-je besoin de dire dans ma lettre, si ce n’est 
« Bienheureux est Théodore, qui n’a pas marché dans le 
conseil des impies » (Ps. 1, 1). Mais si « bienheureux 
est celui qui craint le Seigneur » (Ps. 111, 1), nous 
pouvons maintenant avec confance l'appeler bienheureux, 
car nous avons la ferme assurance qu'il a atteint pour 
ainsi dire le port, et qu’il jouit d’une vie sans inquiétude. 
Ainsi donc, frères bien-aimés et très chers, ne pleurez pas 
sur Théodore, car il « n'est pas mort, mais il dort » 
(Matth., 9, 24). Que personne ne pleure à son souvenir, 
mais qu'on s'applique à limiter, car il ne faut pas s’affli- 
ger sur celui qui est parti pour un lieu où il n’y a pas 
d'affliction. Cela, je vous l’écris à tous, mais en parti- 
culier à toi, cher et très aimé Horsiési, afin que, main- 
tenant qu'il est entré dans son repos, tu n'hésites pas à 

assumer la charge entière et à prendre sa place parmi les 
frères, car, lui vivant, , vous étiez à vous deux comme un 
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seul, entretenant les bien-aimés de ce que vous sise 
pour leur bien. Agis donc dans ce sens, et, ce faisant. 
E p. i de ta S:£ L e à ; 
écris-moi et parle-moi de ta santé et de la fraternité (MG 
26, 977 B). 
On ne sait pas combien de temps Horsiési présida après Ja 
mort de Théodore, car les biographies de Pacôme s'arrêtent 
là, preuve que les efforts de Théodore avaient complété l'œuvre 


pacômienne. 


Lettres. 


Gennade (De wir. ill., 8-9) mentionne trois lettres de Théo- 
dore, où celui-ci s’efforçait de rétablir la paix dans les monas- 
tères pacômiens après les désordres qui s'y étaient produits. 
Une seule de ces lettres survit dans la traduction de Jérôme, 
jointe à la Règle de Pacôme, sous le titre Ad omnia monas- 
teria de pascha, exhortant tous ses lecteurs à célébrer les pro- 
chaines Pâques dans l'unanimité et la concorde. Les novices 
devront se préparer par une sincère contrition à la réception 
du corps et du sang du Seigneur. 

Une autre brève note de Théodore est conservée dans une 
communication de l'évêque égyptien Ammon à Théophile 
d'Alexandrie. Adressée aux moines des montagnes de Nitrie, 
elle les encourage à la persévérance et au zèle dans la foi 
contre tous les assauts du parti arien. 


Editions : ML 23, 99-100. Meilleure éd. : A. BON, op. cit. 105-106. La 
Lettre de l’évêque égyptien Ammon ne se trouve pas dans Migne, mais 
dans : Acta SS. Maï 3. Anvers, 1680, 63-71, ch. 22, traduction latine, 
ibid. 347-357. Cf. P. Lansuzr, Étude sur le cénobitisme Pakhomien. 
vain, 108-111. — Des fragments co) de trois des Catéchèses 
e ont été publiés par L. T. Lerorr, CSCO 139. Louvain, 
Traduction française : CSCO 160. Louvain, 1956, 38-60 
Lerorr, Un document Pacômien méconnu : Mus 60 (1947) 
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de Scété, son héros spirituel fut Macaire l’Égyptien, surnommé 
aussi l'Ancien ou le Grand, dont Palladius (Hist. Laus., 17) 

Rufin (Hist. monach., 28) et les Apophtegmata attestent 
l'importance dans l’histoire du monachisme égyptien. Né vers 
300 dans un village de Haute-Égypte, il se retira à l’âge de 
trente ans au désert de Scété, pour y mener pendant soixante 
années la vie érémitique, entouré très vite de disciples. A 
cause de la valeur extraordinaire de son jugement et de son 
discernement, ses frères l’appelèrent « le jeune vieillard » 
(rœmdapioyépov), au dire de Palladius (ibid.), et ses rapides pro- 
grès dans la vertu, ainsi que son exemple, lui attirèrent la 
confiance de nombreuses âmes. A l'âge de quarante ans, il 
reçut le don de guérison et de prévision de l'avenir. Palladius 
et les autres sources rapportent ses miracles avec une grande 
admiration. 11 fut jugé digne de la prêtrise, et devint célèbre 
pour ses sermons et ses instructions. Son éloquence enflammée 
lui valut de fréquentes invitations à prêcher aux anachorètes 
des montagnes de Nitrie. Il fit plusieurs visites à saint Antoine, 
le Père des moines. À un Âge avancé, il fut exilé sur une île 
du Nil par l'évêque arien Lucius d'Alexandrie, qui s’autorisait 
pour agir ainsi d’un édit de l’empereur Valens. Mais il revint 
bientôt à son désert et mourut peu avant 390. 


ÉCRITS ATTRIBUÉS A MACAIRE 


Ni Palladius ni Rufin ne connaissent décrits de Macaire 
l'Égyptien, mais les manuscrits postérieurs lui en attribuent 
un grand nombre : propos, lettres, prières, homélies et traités. 


Editions : MG 34, 235-262, 405-822. 


Etudes : S. Scmwierz, Das ländische Mônchtum, vol. 1. Mayence, 
1904, 97-101. — C. FLEMMING, De Macarii scriptis quaestiones. 
A aigu. -— E. AManx, Macaire : DTC 9 (1926) 1452-1455 — 
HG. E. , New Coptic Texts from the Monastery of St. Macarius 
(The Monasteries of the Wadi n'Naträn 1). New York, dé. — G. Grar, 
Geschichte der christlichen arabischen Literatur 1 ( m8). Cité du 
Vatican, 1944, 380-305. — E. PETERSON, Macario il Grande : EC 7 (1951) 
1740, etc. 
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mélies Spirituelles (Oui rvevuarixai). 


1. Les Hor 
| Macaire doit Sa célébrité à une collection de cinquante Homé. 

lies spirituelles qui lui furent attribuées plusieurs générations 

après sa mort, et qui nous sont parvenues dans un grand 
| nombre de manuscrits. Jean Picus les publia pour la première 
| fois sous le nom de Macaire en 1559; en y ajoutant une traduc- 
tion latine. Son édition, basée sur des manuscrits de Paris 
(Paris. gr- 587 s- XVI et 1157 S- XI), fut améliorée par 
H. J. Floss à l'aide d'un codex de Berlin (Cod. Berol. gr. 
16 5. XII-XII), et réimprimée par Migne (MG 34, 449-822). 
publia en 1918 sept homélies supplémentaires 


G. L. Marriott 3 
n manuscrit d'Oxford. 


découvertes dans u 
Ces homélies confèrent à leur auteur un rang très élevé 


dans l'histoire de la spiritualité chrétienne des premiers siècles, 
et sont restées une Source d'inspiration pour les mystiques 
modernes. C’est ainsi que l'auteur du De vero Christianismo 
(1708), Jean Arndt, les connaissait toutes par cœur, et Gottfried 
Arnold les traduisit en allemand dès 1696. Enfin John Wesley, 
je fondateur des Méthodistes, dont les hymnes reflètent leur 
influence, en publia vingt-deux en anglais. 

Le problème de leur auteur à suscité de grandes recherches. 
Macaire l'Égyptien. auquel Bardenhewer (vol. II, p. 89) était 
encore disposé à prêter ces homélies, est hors de question. 
ES Dom L. Villecourt, le premier, y découvrit des traces de mes- 

F salianisme. Les messaliens, dont le nom découle du syriaque 
messalein, ebxiræ, « hommes de prière », apparurent dans la 
e moitié du IV° siècle à Édesse et dans les régions 
de la Mésopotamie, et furent condamnés en 431 par 
le d’Éphèse. Un certain nombre de propositions tirées 

uvre représentative, le Livre ascétique, ou l'Aske- 
comme « blasphématoires et héré- 
itions nous est transmise à la 

ge ie Constantinople (De receptione 
Jean Damascène (De 
, qui affirme expl 
uit itions, de 
tent des traces de toutes 
et quinzième, et, dans 
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certains cas, la formulation est identique, par ex 

proposition 18 comparée à l'homélie 8, 31 ne E rs 
surtout après les recherches de Dôrries, que les Dress 
concile d'Éphèse n'étaient pas arrivés à détruire le Livre 
ascétique des messaliens. Ses particularités furent normalisées 
et, sous le couvert d’un grand nom, l'œuvre survécut. Elle 
s'appela les homélies de Macaire l’Égyptien, et cette attribu- 
tion remonte au moins à 534, date du manuscrit syriaque Ms 
add. 12175 du British Museum. Grâce à la renommée de 
Macaire et à leur caractère spirituel très affiné, ces homélies 
furent considérées comme irréprochables et acquirent l'appro- 
bation universelle. La découverte de Villecourt, qui paraissait 
jeter une lumière tout à fait nouvelle sur le problème de 
l'auteur, fut reconnue par A. Wilmart, A. Jülicher et 
G. L. Marriott. 


11 restait cependant à préciser qui pouvait être le véritable 
auteur de ces homélies, et aucune réponse n'était possible 
sur cette question délicate avant un examen minutieux des 
manuscrits, Spécialement lorsque Villecourt eut attiré l'atten- 
tion sur l'existence au Vatican de manuscrits d'une version 
arabe de ce corpus, et lorsque Marriott eut révélé que des codi- 
ces syriaques du British Museum donnaient, en dehors des 
homélies, beaucoup d'autres pièces sous le nom de Macaire. 
La tradition arabe fut examinée à fond par W. Strothmann. 
De nouveaux progrès furent accomplis avec les excellentes 
études de H. Dürries, qui découvrit dans un manuscrit de 


Moscou (Cod. Mosqu., 177 cv ) les mêmes cinquante- 


sept homélies qu'à Oxford, mais dans un texte considéra- 
blement plus ancien. Un autre codex de Moscou (Cod. 


Mosq. AT” Codex simul 61 de la Staatsbibliothek de 


Berlin), contient vingt-quatre homélies totalement nouvelles. 
Un manuscrit grec du Vatican (Cod. Val. gr. 710) en donne 

et un manuscrit arabe vingt-six. Le plus étendu 
est le manuscrit grec Cod. Vat. gr. 694, avec soixante-quatre 
logoi, dont les éditions imprimées ne donnent pas même la 
moitié. Parfois de brèves prières et des questions sont ajoutées 
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aux homélies. Les différentes collections offrent un mélange 
et un désordre étonnants dans la matière, bien que H. Dôrriss 
soit parvenu à les ordonner quelque peu et à reconstituer ainsi 
Ja forme originale la plus probable de l’Askelikon lui-même 
c'est-à-dire du Livre Ascétique des me liens condamnés KR 
Éphèse, et de deux additions à celui-ci. Théodoret (Hist, ecel. 
4, 11, 2) écrit au sujet des membres de cette secte : ; 





Vers la même époque naquit l'hérésie des messaliens. 
Ceux qui ont rendu leur nom en grec les appellent euchi- 
tes. En plus de ces appellations, ils en portent encore 
d'autres. On les appelle quelquefois enthousiastes, parce 
qu'ils regardent les influences frénétiques d’un démon 
dont ils sont possédés comme des indications de la pré- 
sence du Saint-Esprit. Ceux qui sont profondément imbus 
de cette hérésie fuient tout travail physique comme un 
vice; ils s'abandonnent au sommeil, et prétendent que 
leurs rêves sont des prophéties. Les chefs de cette secte 
furent : Dadoes, Sabbas, Adelphios, Hermès, Syméon, 

et beaucoup d'autres (MG 82, 1144 A). 


Le dernier nommé, Syméon, serait, d’après Dôrries, l’auteur 
des écrits macariens. Il était originaire de Mésopotamie, comme 
nous l'apprennent d’autres sources, et diverses affirmations 

contenues dans l'ouvrage attestent que son auteur vivait en 
Haute-Mésopotamie. On y trouve en effet de fréquentes allu- 
sions à la guerre entre les romains et les perses, qui supposent 
son habitation à la frontière des deux empires. De plus, la 
seule rivière mentionnée est l'Euphrate. Pour dater l'Asketi- 
il important de noter que les messaliens furent condam- 
la première fois à la fin du IV° siècle au concile de 
it Amphiloque, le métropolite d'Ico- 
422), Sans qu’il y soit mentionné de 
l, ce que nous savons de cette pre 
impliquer qu'ils étaient 
nd ce fut sur un 
jugement. Il faut 
300 et 431- 
joine mess 
te découverte 
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de W. Jaeger (cf. plus loin, p. 391). En effet, si l'auteur des 
homélies s'identifie à celui de la « Grande Lettre » de Macai : 
l'origine messalienne semble perdre sa vraisemblance rs 
jugement définitif reste impossible aussi longtemps Fe fera 
défaut une édition critique des écrits de Macaire, W. Jaeger 
(p. 227) admet que « leur origine reste un mystère », mais 
estime que, comme {erminus anle quem, nous pouvons fixer 
la date de 534. 


Éditions : MG 34 449-822. — G, L. Marriorr, Macarii anecdota. Seven 
unpublished Homilies of Macarius (HTS 3). Cambridge (Mass.), 1918. 


Traductions : Anglaises : J. WesLey, À Christian Library I. Bristol, 1749; 
2° éd. London, 1819. — A. J. Mason, Fifty Spiritual Homilies of 
St. Macarius the Egyptian (SPCK). London, 1921 (établie sur une révi- 
sion du texte de Migne). — Allemandes : G. ARNoLD, Leipzig, 1696; 2° éd. 
Goslar, 1702; 3° éd. 1716. — N. CassEoer, 2 vol. Bamberg, 1819, 1820. 
— M. Jocnan, Sämtliche Schriften des hl. Makarius des Grossen, BKV. 
Kempten, 1878, 63-424. — D. Srierexnorer, BKV? 10 (1913). 

Etudes : J. SrorruLs, Die mystische Theologie Makarius' des Aegypters 
und die ältesten Ansätze christlicher Mystik. Bonn, 1908. Cf. J, SricLmavr, 
Altchristliche Mystik : ThR 8 (1909) 234-240. — J. Srorrecs, Makarius 
der Aegvpter auf den Pfaden der Stoa : ThQ 92 (1910) 88-105, 243-265. 
— J. SnicLmavr, Makarius der Grosse und das christliche Kultleben : 
ThGI 1 (1909) 734-736; idem, Makarius der Grosse und Gregor von Nyssa : 
ThG1 2 {1910) 571; idem, Der Mystiker Makarius und die « Weltweisen », 
insbesondere Sokrates : Katholik 90, 2 (1910) 55-59; idem, Bilder und 
Vergleiche aus dem byzantinischen Hofleben in den Homilien des Maka- 
rius : Stimmen der Zeit 8o (1911) 414-427; idem, Makarius der Grosse 
im Lichte der kirchlichen Tradition : ThGl 3 (1911) 274-288; idem, 
Sachliches und Sprachliches bei Makarius von Acgypten (Programme 
Feldkirch). Innsbruck, 1912; idem, Die Agrapha bei Makarius von 
Aegvpten : ThGI 5 (1913) 634-641. — G. L. MarkiorT, The Lausiac His- 
tory of Palladius and a Homily ascribed to Macarius of Egypt : JThSt 
18 (1917) 68-69; idem, The Seven Homilies of Macarius in Florilegia : 
JTRSE 18 (ror7) 70-715 idem, Symeon Metaphrastes and the Seven Homi- 
lies of Macarius of Egypt : Prime aa idem, Pr a 

vmeon Metaphrastes « De in spi », 1 19 (191: 

à à ineveh and the Writings of Macarius of Egypt : 





e l’ : Revue 

r, Homélies spirituelles de Macaire en arabe 
sine : ROC 21 (1918-1910) 337-3445 idem, La 
« homélies spirituelles » attribuées à Macaire : 
icadémie d’Inseriptions et de Belles-Lettres (1920) 
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250-258, — A, WILMART, Origine véritable des homélies Pneumatiques : 
RAM 1 (1920) 361-377: — A. JüricHEr, Geheiligte Ketzer : Prot. Mo. 
natshefte 25 (1921) 67, ete. — G. L. Markiorr, The Homilies of Maca. 
rius : JThSt 22 (1921) 259-262. — J. StiGLMAYR, Pseudo-Makarius und 
die Aftermystik der Messalianer, ZkTh 49 (1925) 244-260. — M. Vire 
La question du Pseudo-Macaire : RAM 6 (1925) 421-422. — G. L, Mar. 
riorr, The Messalians and the Discovery of their Ascetic Book : HThR 
19 (1926) 191-198. — E. AManx, Messaliens : DTC 10, 792-495. — E, Pr- 
TERSON, Die Häretiker der Philippusakten : ZNW 31 (1932) 97-111; idem 
Die Schrift des Eremiten Markus über die Taufe und die Messalianer É 
ZNW 31 (1932) 273-288; idem, Zum Messalianismus der Philippus- 
Akten : OC 29 (1932) 172-179; idem, Irrige Zuweisung asketischer Texte : 
ZkTh 57 (1933) 271-273 (25° homélie), — W. SrRorHMANN, Die arabische 
Makariustradition. Diss. Gôttingen. Schônhütte, 1934. — J, Hausnere, 
L'erreur fondamentale et la logique du Messalianisme : OCP 1 (1935) 
328360; idem, Quanam aetate prodierit « Liber graduum » : OCP : 
(1935) 405-502. — K. Rauner, Ein messalianisches Fragment über die 
Taufe : ZkTh 61 (1937) 258-271 (sur MG 40, 847). — J. ZiEGLEr, Dulcedo 
Dei. Münster, 1937, 85-88 (Macaire sur la douceur de l’expérience mys- 
tique). — A. KEMMER, Charisma Maximum, Louvain, 1938 (rapports entre 
la doctrine de Cassien et l'hérésie messalienne). — H. DôkRkIES, Symeon 
von Mesopotamien. Die Ueberlieferung der messalianischen Makarios- 
Schriften (TU 55, 1). Leipzig, 1941. — E. KLOSTERMANX, Symeon und 
Makarius. Bemerkungen zur Textgestalt zweier divergierender Ueber- 
lieferungen (AAB 11, 1943). Berlin, 1944; idem, ThLZ 73 (1948) 687-690. 
— W. VüLker, Neue Urkunden des Messalianismus ? : ThLZ 68 (1943) 
129-136 (contre le caractère messalien des écrits du Pseudo-Macaire, 
par rapport à Grégoire de Nysse). — R. A. KLosrermanx, Die slavische 
Ueberlieferung der Makariusschriften. Güôteborg, 1950. — W. JarGer, 
Two Rediscovered Works of Ancient Christian Literature : Gregory of 
Nyssa and Macarius. Leiden, 1954, 208-230. Cf. H. Dôrkies, Christlicher 
Humanismus und mônchische Geist-Ethik : ThLZ 79 (1954) 643-656. — 
ÆE. KLOSTERMANx, Vor einer neuen Ausgabe der Homilien des Makarius- 
S FF 28 (1954) 361-363. — J. Darrouzès, Notes sur les homélies 
Mus 67 (2 tradition manuscrite). — A. WEN- 

Nysse c : REB 13 (1955) 145-150. — 
fakarius. Der Messalianismus 

268-282. — D. STANILOAE, 

d'Égypte : Mitro- 

sources principales de 

nte par M. Kmosko, 

Syriaca 3. 

voir plus 
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Ménchtum, in : Judentum, Urchristentum, Kirche, Festschrift für J. Jere- 


rias, hrsg. von W. Eltester. Berlin, 1960, 235-259; idem, The PL, 
Confession in Ancient Monasticism : SP V (TU FA Berlin, “ De of 


2. Lettres. 


Parmi les lettres attribuées à Macaire, quatre figurent dans 
Migne (MG 34, 405-446), la première, non dans l'original grec, 
mais seulement dans une version latine. Il existe par ailleurs 
une collection de huit épitres en syriaque, dont la première est 
identique à la première de Migne. Elle s'intitule Ad filios Dei, 
et pourrait représenter celle que Gennade (De vir. ill, 10) 
mentionne comme l'unique écrit de la main de Macaire : 


Macaire, le moine égyptien, distingué pour ses miracles 
et ses vertus, écrivit une lettre adressée aux plus jeunes de 
sa profession. Il y enseignait que celui-là servirait Dieu 
parfaitement qui, connaissant sa condition de créature, se 
consacrerait à tous les efforts, et que, en luttant contre tout 
ce qui est agréable en cette vie, tout en implorant l'aide de 
Dieu, il atteindrait aussi la pureté naturelle et obtiendrait 
la continence, comme un don bien mérité de la nature. 


A. Wilmart a préparé une édition critique de cette première 
lettre, dont l’authenticité n'est absolument pas certaine. Quant 
au reste de la collection, il est totalement apocryphe. L'épitre 


Lignorum copia (MG 34, 441-444) est un pastiche postérieur de 
Nil et d'Éphrem le Syrien. 


Editions : Epistola Sancti Macari monachi ad filios : MG 34, 406-410 
). — Nouvelle éd. crit. par A. Wicmarr, La lettre spirituelle de 
Macaire : RAM 1 (1920) 58-83. Pour la version syriaque de cette 
voir : A. Baumsrark, Eine syrische Uebersetzung des Makarios- 
« ad filios Dei » : OC 9 (1919) 130-132. — G. L. MARRIOTT, 
ius à Epistle ad Filios Dei in Syriac : JThSt 20 (1919) 
— Fragments coptes de cette lettre, voir : E. AMÉLINEAU, Monu- 
- servir à l'histoire de l'Egypte chrétienne. Histoire des monas- 
| Basse-Egypte (Annales du Musée Guimet 25). Paris, 1894, 









mande : M. Jocnan, BKV (187$) 23-28. 


Marmorr, Gennadius of Marseilles on Macarius of 
to sur-suo. — A. Bauusrark, Geschichte der 
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syrischen Literatur. Bonn, 1922 Pour une lettre apocryphe, voir : 
A. WiLmarT, La fausse lettre la de Macaire : RAM 3 (1922) ani 
419. — P. Rescn, La doctrine ascétique des premiers maîtres égyptiens. 
Paris, 1931, 39-41. — G. GarirTe, Les feuillets géorgiens de la collection 
Mingana à Selly Oak : Mus 73 (1960) 246-249 (fragment d’une lettre 
encore inédite en géorgien et inconnue en aucune autre langue), — 
D. A. Csaxyi, Optima pars. Die Auslegungsgeschichte von Lukas X 
38-42 bei den Kirchenvätern der ersten vier Jahrhunderte : Studia Monas- 
tica 2 (1960) 36-47. 





3. La Grande Lettre. 


Aucune de ces lettres n'a davantage soulevé l'attention que 
la « Grande Lettre » de Macaire, l'Ép. 2 de l'édition de 
Migne. J. Stiglmayr a découvert que la seconde moitié de cette 
lettre correspond à la seconde partie du traité De Instituto 
Christiano de Grégoire de Nysse (cf. plus loin, p. 391), et 
H. Dürries, que sa première partie est la copie de la quaran- 
tième des Homélies Spirituelles attribuées à Macaire. Stiglmayr 
accusait le pseudo-Macaire d'avoir emprunté la seconde partie 
de sa lettre à Grégoire de Nysse. Villecourt, au contraire, sup- 
posait que le traité De Instituto Christiano n’était pas l'œuvre 
de Grégoire de Nysse, mais d’un auteur plus récent, qui avait 
puisé au pseudo-Macaire. Aujourd’hui, W. Jaeger a définiti- 
vement établi l'authenticité du De Institudo Christiano, et il 
en résulte que c'est la « Grande Lettre » qui dépend de ce traité, 
et non l'inverse. De plus, si nous acceptons la date de Jaeger 


pour le traité de Grégoire, après 390, alors tous les efforts tentés 
le messalianisme de notre docu- 
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pose ce ee est resté relativement inconnu 
dans sa forme originale, comparé à la grande réputation 21 
par la lettre de Macaire. À PRE ue 

Dans la nouvelle édition que W. Jaeger donne de la lettre 
le texte s'appuie principalement sur trois manuscrits grecs 
(Codex Valicanus Gr. 1710 saec. XII-XIII, Codex Vaticanus 
Gr. 694 saec. XII-XIII, Codex Hierosolymitanus Gr. S. Saba 
137 saec. XI), une version arabe (trouvée dans le Codex Vati- 
canus Arab. 70 et le Codex Vaticanus Arab. So), et un épi- 
tomé syriaque. 
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Editions : MG 34, 409-441. — Nouv. éd. crit. par W. Jarcer, Two redis- 
covered Works of Ancient Christian Literucure : Gregory of Nyssa and 
Macarius. Leiden, 1954, 233-301 (texte grec). 

Traduction : Allemande ; M. Jocnam, BKV (187$) 29-55. 

Etudes : J. SricLmayr, Makarius der Grosse und Gregor von Nyssa : ThGl 
2 (1910) 571. — L. VirzecourT, La grande lettre de Macaire, ses formes 
textuelles et son milieu littéraire : ROC 22 (1921) 29-56. — W. Jarcer, 
op. cit. 145-230. 

























4. Traités. 


En plus des homélies et des lettres, les manuscrits attribuent 
À Macaire sept opuscula sur la vie ascétique, parmi lesquels 
‘traités, Sur la perfection (MG 34, 841-852) et Sur la prière 
853-863), qui ne sont que des extraits de la « Grande 
et représentent, comme l'a montré W. Jaeger, un 
supplémentaire dans la paraphrase du De Instituto 
iano de Grégoire de Nysse. Pris ensemble, ils reprodui- 
totalité de cet ouvrage, le traité Sur la perfection, la 
re partie, et celui Sur la prière, la seconde, mais l'auteur 
elle paraphrase ne peut être le même que celui de 


4, 821-968. à 
us i Sprachliches bei Makarius von 
+ UT VALLECOURT, Saint Macaire, les 
et ar relation avec les homélies spirituelles : Mus 


“Jancer, op. cit. 156-162. 
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MACAIRE L'ALEXANDRIN 


Macaire l'Alexandrin fut le contemporain de Macaire l'Égyp- 
tien. On l'appela aussi « l’homme de la ville », en raison du 
lieu de sa naissance et pour le distinguer de son homonyme, né 
dans la Haute-Égypte. Bien qu'il paraisse avoir surpassé 
celui-ci même par ses dons de prophétie et de guérison et par 
son pouvoir sur les démons, la postérité ne lui a pas accordé la 
même attention, comme il ressort de la pauvreté des Apophteg- 
mata ou « Sentences des Pères » à son sujet. Né un peu plus 
tôt que l’autre Macaire, il mourut vers 394, âgé de près de cent 
ans. Vers 335, il se fixa dans le désert de Cellia (tr xÉAla), où 
Palladius, l’auteur de l'Histoire Lausiaque, qui reconnaît 
n'avoir jamais vu Macaire l'Égyptien, le rencontra trois fois 
avant sa mort. Palladius évoque (ch. 18) l’héroïsme de sa vie 
ascétique et nous apprend qu'il était prêtre. Il semble que 
Macaire l’Alexandrin assuma quelque temps la charge d’une 
colonie monastique dans le désert de Nitrie. 
= Palladius ne mentionne aucune de ses œuvres, et il semble 
n'avoir effectivement rien écrit. De toute façon, les trois propos 

261-263), le Sermo S. Macarii de exitu statuque anima- 
ost hanc vitam (MG 34, 385-392), les deux règles monas- 
S. Macarii Alexandrini abbatis Nitriensis regula ad 
1 34, 967-070) et S. Serapionis, Macarii, Paphnu- 
Hac egula ad monachos (MG 34, 971-978) ne 










t né dans le Pont, 
e par Grégoire 
Constantinople 





ÉVAGRE LE PONTIQUE 2n5 
47 
devant les dangers qui menaçaient son âme et les tentations 
qui menaçaient sa vertu, il quitta la capitale et partit pour Jéru- 
salem, où il fut reçu par Mélanie, la dame romaine, et de là, il 
se rendit peu après en Égypte, vers 382. Il se retira deux ans 
dans les montagnes de Nitrie, et entra ensuite dans le désert 
de Cellia, où il passa quatorze ans. C'est là qu'il connut les 
deux Macaire, et Socrate nous rapporte qu'il « rivalisa avec 
eux dans leur manière de vivre, et que des miracles furent 
accomplis par ses mains aussi nombreux et aussi importants 
que ceux de ses maîtres » (Hist. eccl., 4, 23). Il gagnait sa 
subsistance en écrivant, « car il écrivait très bien les caractères 
d'Oxyrhynchus », d’après Palladius (Hist. Laus., 38, 10), qui 
fut l’un de ses disciples. 11 refusa de devenir évêque lorsque 
Théophile d'Alexandrie le lui proposa, et mourut en 399, âgé 
de cinquante-quatre ans. 


SES ÉCRITS 


Évagre est le premier moine auteur de nombreux et importants 
ouvrages appelés à exercer une grande influence dans l’histoire 
de la piété chrétienne. C’est lui, en fait, le fondateur du mysti- 
cisme monastique, et l’auteur spirituel le plus fécond et le plus 
intéressant du désert égyptien. Les moines de l'Orient comme 
de l'Occident ont étudié ses écrits et les ont tenus pour des 
textes classiques et de précieux manuels. On retrouve ses idées, 
comme l'ont montré des études récentes, non seulement chez 
Palladius, mais aussi chez les auteurs byzantins, Jean Climaque, 
Hésychius, Maxime le Confesseur, Nicétas Stéthatos et jus- 
qu'aux Hésychastes, chez les auteurs syriens Philoxène de 
Mabboug, Isaac de Ninive, Jean Bar Caldun, jusqu’à Bar 
Hebraeus, et en Occident chez Jean Cassien. La grande école 
orientale du mysticisme évagrien s'étend en fait du IV° au 
XV: siècle, et même au XX°. 

Malheureusement, à part de courts fragments, le texte ori- 
ginal grec de ses traités a disparu, du fait que le cinquième 
concile œcuménique (553) et les suivants l'ont condamné 

me origéniste. Plusieurs de ses ouvrages nous sont cepen- 
rvenus dans des traductions latines de Rufin (Jérôme, 
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Ep. 133, 3) et de Gennade (De air. ill., 11), et d'autres dans 
des versions syriaques, arméniennes, arabes et éthiopiennes. 
Certains encore sont réapparus parmi les œuvres d'autres 
auteurs, comme saint Basile le Grand et Nil d'Ancyre, et l’on 
peut espérer que les progrès des études patristiques, l'examen 
des manuscrits orientaux et des chaînes ramèneront au jour 
d’autres traités. C'est alors seulement qu'il sera possible de 
préciser jusqu'à quel point Évagre partageait les erreurs 
d'Origène. 

Sa spiritualité s'appuie certainement sur celle du grand 
alexandrin. Ajoutons qu'il est le premier auteur ecclésiastique 
qui présente son enseignement sous forme d’aphorismes, à 
limitation de la littérature philosophique gnomique. Il est le 
créateur des « centuries » spirituelles, forme littéraire qui 
deviendra célèbre dans la période byzantine. 


Editions d'ensemble : MG 40, 1219-1286 (sous le nom d'Évagre); MG 79, 
1093-1140, 1145-1234 (sous le nom de Nil). — Version syriaque : W. Frax- 
KENBERG, Evagrius Pontikus (AGWG N. F. 13, 2). Berlin, 1912 (texte 
syriaque avec retraduction en grec). — J. MUYLDERMANS, Evagria Syriaca. 
Textes inédits. Louvain, 1952. — Version arménienne : P. B. SARGHISEAN, 
The Life and Works of the Holy Father Evagrius Ponticus in an 
Armenian Version of the Fifth Century with Introduction and Notes 
(en arménien). Venise, 1907, 217-323. 
Etudes : Texte grec : J. MuYLDERMANS, A travers la tradition manuscrite 
d'Evagre le Pontique. Essai sur les manuscrits grecs conservés à la 
Bibliothèque Nationale de Paris (Bibl. du Mus 3). Louvain, 1932; idem, 
Evagriana : Mus 44 (1931) 36-68, 369-383; idem, Evagriana. Paris, 1931; 
idem, Nouveaux fragments inédits : Mus 45 (1932) 49-39; idem, Evagriana. 
Le Vatic. Barb Graecus 115 : Mus 31 (1938) 191-226; idem, Evagriana 
de la Vaticane : Mus 34 (1941) 1-15. — Ë. PerersoN, Zu griechischen 
Zu Evagrios Pontikos : BNJ 4 (1923) 5-8; idem, Noch 
0 6-1927) 412-418; idem, Miszellen 
tur : ThLZ 55 (1930) 256- 
us und Evagrios : 
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vagre le Pontique : REA 9 (1929) 183-201; idem, Miscelldnea arme. 
niaca : Mus 47 (1934) 293-296; idem, Sur les séraphins et sur les chéru. 
bins d'Évagre le Pontique dans les versions syriaque et arménienne : Mus 
59 (1946) 367-379. 

Pour les versions arabes : G. GRAF, Geschichte der christlichen arabischen 
Literatur 1 (ST 118). Cité du Vatican, 1944, 307-399. 

Pour un inventaire des publications récentes : À. Wexcer, Le texte véri- 
table d'Évagre le Pontique : REB 13 (1955) 150-152. 


Études sur la pensée et l'influence : O. Zückrer, Evagrius Pontikus 
(Biblische und kirchenhistorische Studien 4). Munich, 1893. —S. Scmrwrerz, 
Das morgenländische Mônchtum 1. Mayence, 1904, 265-274. — R. Retr- 
ZENSTEIN, Historia monachorum und Historia Lausiaca. Güôttingen, 1916, 
124-142 (Evagre et Diadoque de Photicé). — E. BuoxauTi, Evagrio 
Pontico e il De Virginitate Atanasiano : RTr 1 (1920) 208-220. —W. Bous- 
SET, Apophthegmata. Tübingen, 1923, 281-341. — M. VILLER, Aux sources 
de la spiritualité de saint Maxime. Les œuvres d'Évagre le Pontique : 
RAM 11 (1030) 156-184, 239-268, 331-336. — K. Rauner, Le début d'une 
doctrine des cinq sens spirituels : RAM 13 (1932) 136-141; idem, Die 
geistliche Lehre des Evagrius Pontikus : ZAM 8 (1933) 21-38. — 
1. Hausuerk, Contemplation et sainteté, une remarquable mise au point 
par Philoxène de Mabboug : RAM 14 (1933) 171-195. — M. Lor-BoroDnE, 
Le mystère du « don des larmes » : VS 48 (1936) 65-110. — A. SAUDREAU, 
La spiritualité d'Évagre le Pontique : VS 46 (1936) 180-190. — I. HAUSHERR, 
« Ignorance infinie » : OCP 2 (1936) 351-362. — S. Marsint, Giovanni 
Cassiano ed Evagrio Pontico. Dottrina sulla carità e contemplazione (SA 
5). Rome, 1936. — J. Marécuat, Etudes sur la psychologie des mysti- 
ques II. Paris, 1937, 120-128. — M. OLPHE-GaLLiaRD, La science spiri- 
tuelle d'après Cassien : RAM 18 (1937) 141-160. — M, Virrer et 
K. RauxEr, Aszese und Mystik in der Väterzeit. Freiburg i. B., 1939, 
97-109. — J. GounLarn, Un auteur spirituel byzantin du XIT° siècle, 
Pierre Damascène (influencé par Évagre) : EO 38 (1939) 257-278. — 
N. Cranic, Das Jesusgebet : ZKG Go (1941) 341-353. — R. Dracuer, 
L'Histoire lausiaque, une œuvre écrite dans l'esprit d'Évagre : RHE 
(1946) 321-364, (1947) 5-40. —— J. De GneLuinck, Patristique et Moyen 
Age 3. Gembloux, 1948, 216, etc. (bibliographie). — C. GUILLAUMONT- 
Boussac, Une théorie du rêve chez Évagre le Pontique : REG 65 (1952) 
1-16. — 1. Hausnerr, Les grands courants de la spiritualité orientale : 
OCP 1 (1935) 121-124 (spiritualité intellectualiste). — H. Urs von Bat- 
ruasar, Metaphysik und Mystik des Evagrius Ponticus : ZAM 14 (1939) 
31-47. — J. Lemaîrre, Contemplation : DSp 2 (1953) 1775-1785; 1802- 
1872 passim. — A. et CL. GuiLLaumMoNT, Démon : DSp 3 (1957) 196-205. 
— J. KirchmEevER, Extase : DSp 4, 2 (1961) 2099-2101. — L. BOUYER, 
_ La spiritualité du N. T. et des Pères. Paris, 1960, 443-473. — À. Guir- 

| LAUMONT, Évagre et les anathématismes antiorigénistes de 553 : SP 3 

1 78). Berlin, 1961, 219-226. — A. et CI. GuiLLAUMONT, Évagre : 
2 (1961) 1731-1744. 

ée 
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1. Antirrhetikos. 


Socrate (Hist. eccl., 4, 23) rapporte qu'Évagre composa un 
livre « contenant des passages choisis de la Sainte Écriture con- 
tre les esprits tentateurs, distribués en huit parties selon le nom- 
, bre des arguments, et intitulé Antirrhelikos (Avnppnnxéc) ». 

Gennade (De vir. ill., 11) pense certainement au même ouvrage 
en nous informant qu'Évagre écrivit ses Suggestions contre 
les huit péchés principaux. Il ajoute que celui-ci « fut Je 
premier à les mentionner ou au moins parmi les premiers, leur 
opposant huit livres tirés du seul témoignage des Saintes Écri- 
tures, à l'imitation de notre Seigneur, qui affronta toujours son 
tentateur avec des citations de l’Écriture, de sorte que toute 
suggestion, qu'elle vienne du démon ou de la nature dépravée, 
ait contre elle un témoignage. Cet ouvrage, je l'ai, d’après les 
instructions, traduit en latin, observant la même simplicité que 
je trouvais dans le grec. » La traduction de Gennade a connu 
le même sort que l'original : les deux ont disparu. L'extrait 
grec que publie Migne (MG 40, 1272-1276), De oclo vitiosis 
ibus ad Anatolium, n'appartient pas à l'Antirrhe- 
aux cent sentences du Praktikos (plus loin). Heu- 
l'Antirrhetikos se trouve conservé en entier dans des 
‘riaque et arménienne. 
traite en huit livres des huit esprits mauvais qui 
ne guerre incessante : les démons de la glou- 
de l'avarice, du découragement, de 
X 



















ner un vade mecum 
f », c'est-à-dire qui 
s l’auteur, mais le 
s huit vices, qui 
laquelle Cassien, 
| Damascène, etc., 


in, 1912, 472- 


ÉVAGRE LE PONTIOUE 251 


345. Texte syriaque avec retraduction en grec, — Texte arménien : 
P. B. SarGuisEAN, The Life and Works of the Holy Father Evagrius 
Ponticus in an Armenian Version of the Fifth Century with Introduction 
and Notes (en arménien). Venise, 1907, 217-323. Pour une version 
sogdienne, cf. O. Haxsex, Berliner Sogdische Texte II. Bruchstücke der 
grossen Sammelhandschrift C 2 (Abhandlungen der Akademie der Wis- 
senschaften und der Literatur in Mainz. Geistes- und Sozialwissenschafte- 
liche Klasse 1954, nr. 15). Wiesbaden, 1955, 7-24. — E. BENVENISTE, Études 
sur quelques textes sogdiens chrétiens : JA 243 (1955) 208-303; 247 (1950) 
115-134 

Etudes : S. Sciwierz, Die Achtlasterlehre des Evagrius Pontikus und 
die griechische Philosophie : Katholik 83, 2 (1903) 311-322; idem, Das 
morgenländische Münchtum 1. Mayence, 1904, 266-274; idem, Stammt 
das christliche Hauptsündenschema aus der astronomischen Planetenlehre ? : 
ThGI 4 (1912) 374-383. — F. HôrHamMER, Die sieben Hauptsünden. 1. 
Teil : Das Achtlasterschema und dessen Umbildung durch Gregor d. 
Grossen, Diss. Munich, 1924. — L. Wrzor, Die Hauptsündenlehre des 
Johannes Cassianus und ihre historischen Quellen : Divus Thomas 2, 9 
(1923) 385-404. — P. Rescu, La doctrine ascétique des premiers maîtres 
égyptiens du [Ve siècle, Paris ,1931, 125-134. — J. HAUSHERR, L'origine 
de la théorie orientale des huit péchés capitaux : OCh 30, 3 (n. 86) 164- 
175. — J. SrELZENBERGER, Die Beziehungen der frühchristlichen Sittenlehre 
zur Ethik der Stoa. Munich, 1933, 379-402. — A. VôGTLe, Achtlasterlehre, 
RACh 1 (1941) 74-79. — O. Cuapwick, John Cassian. A Study in Primi- 
tive Monasticism, Cambridge, 1950, 82-87. — H, O. Weser, Die Stellung 
des Johannes Cassianus zur ausserpachomianischen Mônchstradition. 
Eine Quellenuntersuchung. Münster, 1960, 23-47. 


2. Monachikos. 


Évagre composa aussi un ouvrage en deux parties, appelé 
Le Moine, dont la première, comprenant une centaine de sen- 
tences, est destinée au Praktikos, et la seconde, cinquante, au 
Gnostikos. Gennade se montre très au courant de ce traité : 
« Évagre composa encore un livre d’une centaine de sentences 
pour ceux qui vivent en simples anachorètes, disposées par cha- 
pitres, et cinquante sentences pour les érudits et les studieux. » 
Il ajoute qu'il traduisit d'abord la seconde partie en latin, car 
la première l'était déjà, mais qu’il « restaura cette traduction, 
soit en traduisant, soit en améliorant, afin de rendre le vrai sens 
de l’auteur, parce que je voyais, dit-il, que cette traduction 
s'était détériorée et obscurcie avec le temps ». Il ne donne pas 
le nom du traducteur, mais il s'agit certainement de Rufin d’A- 
quilée, qu’il mentionne ailleurs (De vir. ill., 17) comme traduc- 
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teur des sentences d'Évagre (cf. Jérôme, Ep. 133, 3). Toutes 
ces versions latines sont perdues, mais la première partie, 7 
Praktikos, a survécu en deux éditions grecques (l’une de * 
l'autre de 100 sentences), et la seconde, le Gnostikos, dans de 
version syriaque. Le contenu est formé de sentences des Pères 
et des maîtres de la vie ascétique, Antoine, Macaire l'Égyptien. 
Athanase, Sérapion, Didyme, Basile le Grand, etc. : ; 


: 
J 
; 
à 
| 




























Editions : a. Praktikos : MG 40, 1220-1236, 1244-1252, 1272-1276, Pour 
l'ordre dans lequel ces textes ont été disposés, voir : W. FRANKExRERG 
op. cit. 4. — J. MuyLoermans, La teneur du Practicos d'Évagre le Pon. 
tique : Mus 42 (1929) 74-89 (inventaire des traductions et éditions); idem 
A travers la tradition manuscrite d'Évagre le Pontique (Bibliothèque du 
Mus 3). Louvain, 1932, 39. — R. DRaGuET, Un morceau grec inédit des 
Vies de Pacôme apparié à un texte d'Évagre en partie inconnu : Mus 70 
(1957) 267-306. 

b. Gnostikos : W. FRANKENBERG, op. cit. 546-553. Texte syriaque et retra- 
duction en grec. — Fragments grecs donnés par Cod. Mosq. 425, fol, 
(XVI siècle) : I. HausuErr, Nouveaux fragments grecs d'Évagre 
L Se 5 (1939) 229-233. — Version arménienne : P. B. Sar- 

t. 12-22. 


métriques pour les moines et les vierges. 


une collection de cinquante sentences qui 

dans l'original grec et qui furent traduites 

(MG 40, 1277-1286). L'introduction des 

( est conservée dans les Ep. 19 et 20 
I. Hausherr. 


onnenspiegel und Münchsspiegel 
in der Urschrift herausgegeben 
une collation de la version 
 Lüvrke, ZKG 35 (1914) 87-%6- 
(MG 40, 1277-1286), À. Wil- 
Ë WaizmarT, Les versions 
vierges : RB 28 (1911) 
s.), et J. Leclerc a publié 
 Sentences pour les Moines 
L rco, L'ancienne ver- 


LE 
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103, partage cette opinion et la démontre en comparant les textes pour la 
sentence 55. Pour les Ep. 19 et 20 formant la préface, voir : L. Hausuerk. 
Le traité de l'oraison d'Évagre le Pontique : RAM 13 (1934) 44. Pour 
l'aphorisme n, g du texte de Gressmann, voir : L. T. LEFORT, A propos 
d'un aphorisme d'Évagrius Ponticus : BAB 36 (1950) 70-79, qui montre 
qu'Évagre dépend de Pacôme. Pour les fragments arméniens des Sen- 
tences pour les Moines, voir : J. MUYLDERMANS, A propos d’un feuillet de 
manuscrit arménien (Brit. Mus. Cod. Am. 118) : Mus 63 (1952) 11-16; 
Sentences pour les vierges : J. MuYLDERMANS, Fragment arménien du 
« Ad virgines » d'Évagre : Mus 53 (1940) 77-87. 


4. Problèmes gnostiques. 


Les Problemata Gnostica forment une collection de six cents 
sentences divisées en six livres de cent chacun, et désignées 
habituellement sous le nom de Centuries. Le texte grec a dis- 
paru, mais l'ouvrage survit dans deux versions syriaques et 
une arménienne. Le contenu se rapporte à des questions dogma- 
tiques et ascétiques, et discute entre autres sujets de la Trinité, 
des anges et de la restauration universelle. Évagre y adopte, 
comme dans ses autres écrits, la forme des sentences, qui évite 
les longues discussions et les discours ininterrompus, vise à la 
concision et facilite la tâche de la mémoire, dotant le lecteur 
d'une réserve de formules substantielles qu'il pourra ruminer 
et développer à loisir. Gennade ne mentionne pas cet ouvrage, 
mais Socrate (His. eccl., 4, 23) s'y réfère comme aux Six cents 
problèmes prognostiques, où il faut probablement lire « gnos- 
tiques » au lieu de « prognostiques », comme le suggèrent les 
manuscrits syriaques. 


Editions : W. FRANKENBERG, op. cit. 49-471, texte syriaque. Frankenberg 
a fondé son texte sur le Cod. Vaticanus Syr. 178. Une nouvelle version 
syriaque a été publiée par A. GUILLAUMONT, Les six centuries des « Kepha- 
laïa gnostica » d'Évagre le Pontique. Édition crit. de la version syriaque 
commune et édition d'une nouvelle version syriaque, intégrale, avec une 
double traduction française : PO 28, 1 (1958). Cette nouvelle version 

riaque découverte par Guillaumont dans un manuscrit du British 

u ee 17167) est plus proche de l'original grec perdu que la 
version éditée par Frankenberg, qui est expurgée, où l’origénisme a été 
atténué. Cf. A. et C. GuiLLaumoNT, Le texte véritable des « Gnostica » 
d'Évagre le Pontique : RHR 142 (1952) 156-205. Les six centuries ne 
renferment que 540 sentences (90 x6), mais il existe un « complément » 
de 60 sentences attestées par deux versions syriaques, une version armé- 
nienne, et de nombreux fragments grecs, cf. J. MuyLoermans, Évagre 
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i ; les Capita cognoscitiva dans les versions syriaque et 
D de 47 00%) 73-106. Pour les fragments grecs du é AE \ 1 
425, fol. 216-219, voir : I. HAUSHERR, Nouveaux fragments d'Évagre ke 
Pontique : OCP 5 (1939) 229-233. — Pour l'idée de l° « apatheïa », cf. 
[. Hausnerr, Une énigme d'Évagre le Pontique. Centurie IT, $0 : RSR 5 
(1933) 21-38. — Pour la forme littéraire des « centuries », cf, I. Hausnegr. 
DSp 2 (1938) 416-418. Une version éthiopienne d’une collection de sen. 
tences a été publie par S. GréBaur, Sentences d’Évagre. Texte et tradue. 
tion : ROC 20 (1918-1017) 211-214, 435-4395 22 (1920-1921) 206-211. — 
1. Hausuerk, Ignorance infinie ou science infinie ? : OCP 25 (1950) les 


(Centurie 3, 88). 


5. Sur la prière. 


Ii semble qu'Évagre soit l'auteur du De oratione (Iepi 
| apooeuyñc), trouvé parmi les écrits de Nil d’Ancyre, quoique 
huit sentences en soient citées dans les Apophlegmala Patrum 
sous le nom de Nil (MG 65, 305 A-C) et que Photius (Bibl. 
C 1) l'attribue à ce dernier. Le contenu s'accorde parfaite- 
avec la pensée et le style d'Évagre. D'autre part, la version 
de ce traité se présente sous le nom d'Évagre, et les 
lorsqu'ils le citent, ne lui connaissent pas d’autre 
ble comprend 153 chapitres, précédés d’une 


s les œuvres de Nil). Une version arabe 
ar I. HausHERR, Le De Oratione d'Eva- 
arabe : OCP 5 (1939) 7-71. 


03, 113-170 (avec critique 
Le Traité de l’Oraison 

taire d'après les autres 
146, 241-265, 351-385; 36 (1060) 
Le traité de l’Orai- 
duction, commentaire et 
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Rom.) 2 (1939) 251-257 (texte, traduction et commentaire). — 1, Havsuern 
Noms du Christ et voies d’oraison. Rome, 1960, 145-153. % 


6. De malignis cogilationibus. 


Ce traité a été trouvé aussi dans les œuvres de Nil, mais 
il appartient à Évagre, comme l'a amplement démontré 
Hausherr. 


Editions : MG 79, 1199-1228 (dans les œuvres de Nil). Le texte de Migne 
est incomplet et doit être complété par les textes édités par J. Muvroer- 
MANS, A travers la tradition manuscrite d'Évagre le Pontique. Louvain, 
1932, 47-55, 16. — E. PETERSON, Irrige Zuweisungen asketischer Texte : 
ZKkTh 57 (1933) 271, a prouvé que le texte attribué à Évagre par Muylder- 
mans, 1. ©. 15, 17-60, ne lui appartient pas. 

Etudes : K. Heusst, Untersuchungen zu Nilus dem Asketen (TU 42, 2). 
Leipzig, 1917, 163-166. — I. Hausnerr, Le traité de l'oraison d'Évagre 
le Pontique : RAM 15 (1934) 34-38. 


7. Ad Eulogium monachum. 


Nicéphore Calliste au XIV° siècle fut le premier qui 
attribua cette exhortation à Nil, mais elle semble appartenir à 
Évagre, car un grand nombre de manuscrits la donnent sous 
son nom, et les versions syriaque et arménienne la lui assignent. 
Elle traite de la perfection et de la constante vigilance néces- 
saïre au moine contre les tentations et les démons. 


Editions : MG 79, 1093-1140. 

Etudes : J. MuyLoEkMANs, A travers la tradition manuscrite d'Évagre 
le Pontique. Louvain, 1932, 62-65. Cf. M. Viicer, RAM 14 (1933) 102. 
— K. Heusst, op. cit. 156, n. 7. 


8. Commentaires bibliques. 


Évagre hérita de son maître Origène non seulement sa théo- 
logie mystique, mais aussi son exégèse. Urs von Balthasar à 
montré que les Selecta in Psalmos contiennent un grand nom- 
bre de fragments de son Commentaire sur les Psaumes. Ce 
commentaire diffère de tous les précédents, car iladopte, comme 
tous les écrits d'Évagre, la forme des sentences. Ses syllogis- 
mes et ses « bénédictions », son idée de Dieu et de la gnose, 
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du monde et de l’ascèse, rendent év idente l'origine évagrienne, 
Ce commentaire sur fes Psaumes a été découvert par M. J-Ron- 
deau. . « 

Évagre dut composer encore un Commentaire des Pro. 
verbes, dont on trouve une grande partie dans le commentaire 
d'Origène, et des fragments dans les chaînes ainsi que parmi 
les œuvres d'Hippolyte, d'Eusèbe, d'Apollinaire, de Basile, de 
Chrysostome et de Didyme. C'est au Livre des Proverbes, 
plus qu'à tout autre livre de la Bible, qu'Évagre doit son style 
sentencieux, et ses Sentences métriques pour les moines et les 
vierges sont une imitation directe des Proverbes. 

Évagre écrivit aussi un Commentaire sur Job, disparu, mais 
dont M. Faulhaber a trouvé vingt-cinq scholia dans Vallic. C. 41. 
Il existe de même des vestiges d'un Commentaire sur Luc. 
Les sept scholia que nous en conserve la chaîne de Nicétas 
montrent qu'Évagre renonçait parfois à son habitude pour 
adopter un style plus discursif. Il écrivit probablement encore 
des commentaires disparus sur les Nombres, les Rois et le 
Cantique des Cantiques. 


Etudes : M. FAULHABER, Proverbien- und Predigerkatenen, Vienna, 1902. 
— G. MERCATI, Intorno ad un scolio creduto di Evagrio : RBibl 14 (1914) 
534-542; réimprimé : G. Mercari, Opere minori, vol. 3 (ST 78). Cité du 
Vatican, 1937; 393-401 (schol. sur Proverbes), — R. DEVREESSE, Chaînes 
exégétiques grecques : DB Suppl. I (1928) 1084-1233 passim. — H. Urs 
VON BaLrasar, Die Hiera des Evagrius : ZKTh 63 (1939) 86-106, 181- 
206. — M. J. Roxoxau, Le commentaire sur les Psaumes d'Évagre le 
Pontique : OCP 26 (1960) 307-348. — Pour un fragment grec du com- 
mentaire sur I Rois 28, 11-12, cf. R. DEvReEssE, Les anciens commen- 
Der. de l'Octateuque et des Rois (ST 201). Città del Vaticano, 
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c'est, comme R. Melcher l'a prouvé, l'Épitre 8 de la corres- 
pondance de saint Basile le Grand (cf. plus loin, P. 323). Elle 
met en garde contre les ariens, expose le dogme de la Trinité 
et démontre à partir de l’Écriture la consubstantialité du Père 
avec le Fils. Elle critique l'exégèse arienne au sujet de la 
divinité du Saint-Esprit, et donne la preuve scripturaire de 
cette dernière. 


Editions : W, FRANKENBERG, op. cit. 554-635. Lettre à Mélanie : 613-619. 
— MG 32, 245-268 : Le texte grec de l'Ep. 8 de saint Basile correspond 
au texte syriaque de Frankenberg 621-635. — Y. CourToxxE, Lettres de 
saint Basile, vol. L. Paris, 1957, 22-37. 


Traductions : Anglaise : R. J. DererRari, Saint Basil, The Letters (LCL) 
vol. 1. Cambridge (Mass.), 1926, 47-93. — Allemande : A, STEGMaAxX, 
BKV? 46 (1925) 25-42. — Française : Y. COURTONNE, op. cit, 


Etudes : R. Mricuer, Der achte Brief des Basilius, ein Werk des Eva- 
grius Ponticus (MBTh 1). Münster, 1923. — W. Bousser, Apophthegmata. 
Tübingen, 1923, 335-336. — Pour une lettre à Évagre, cf. F. Rerouté, 
La date de la lettre à Évagre (MG 46, 1101-1108) : RSR 49 (1961) 520- 
548 (écrite par Marcel d'Ancyre). 


PALLADIUS 


Le plus grand historien du monachi: ien = 
di E disciple d'Évagre le Pontique. Palladius naquit en 
tie dans les années 363-364 et, après une bonne formation 
classique, partit en 388 pour l'Égypte dans le but d'y rencontrer 
les ermites. Il passa une année à Alexandrie, puis le prêtre 
Isidore, qui lui avait donné la première introduction à la 
vie ascétique, le confia à l'ermite thébain Dorothée dans les 
Solitudes, à cinq milles de la cité, pour lui permettre de com- 
pléter une sorte de noviciat. Sa santé l'ayant empêché d’ache- 
rer ses trois années, il partit en 390 pour la Nitrie et de là au 
, où il passa neuf ans, avec Macaire, puis avec Évagre, 
ça sur lui une profonde influence. Malade derechef, les 
ii conseillèrent de se transporter en Palestine à la 
meilleur climat, Vers ai fut ae évêque 
hynie et s'engagea bientôt dans les contro- 

| partit pour Rome plaider la cause 
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25 ND 
de saint Jean Chrysostome- L'année suivante, l’empereur Arca- 
“ g CIE k F 
dius l’exila dans la Haute-Égypte. Lorsqu'il lui fut permis de 
: ES du » NUE 
revenir en 412-413, il devint évêque d’Aspuna en Galatie, et 
ï à 
mourut peu avant le concile d'Éphèse (431). 


Etudes : E. AMANN, Palladius : DTC 11 (1932) 1823-1830. — E. Scuwarrz, 
Palladiana : ZNW 36 (1937) 161-204. — H. Li 0, Palladius : DAL. 
13 (1937) 912-030. — K. Heussi et A. KURrESS, Palladios : PWK 18, ; 


(1943) 203-207. 


SES ÉCRITS 


1. L'Histoire Lausiaque. 


Son œuvre principale s'intitule l'Histoire Lausiaque 

(Aavaaxév), d'après le nom de Lausus, chambellan à la cour 

de Théodose II auquel il la dédia. Composée en 419-420, 

elle décrit la vie monastique en Égypte, Palestine, Syrie et 

| Asie Mineure au cours du IV* siècle, et représente ainsi une 

source extrêmement importante pour l’histoire des débuts du 

| & monachisme, Palladius combine ses souvenirs personnels aux 
4 renseignements reçus d'autrui dans une série de biographies 
| destinées à l'édification du lecteur. Le caractère très légendaire 
d'un grand nombre de ses récits n’est pas une raison suffi- 
Sante pour mettre en doute sa bonne foi ou sous-estimer ses 
affirmations lorsqu'il rapporte ce qu’il a vu lui-même. Nulle 
part il ne cherche à faire l'apologie du monachisme, et il n’hé- 
site pas à parler des apostasies et des faiblesses des moines. Il 
condamne l'orgueil et l’arrogance et déclare dans son introduc- 
tion : « Boire du vin avec raison vaut mieux que boire de l’eau 
(Prol., 10), ne trouve pas trace dans son 

1 is seulement des faits et des 
d'Évagre le Pontique. 
des sources écrites, il 
Son modèle litté- 
saint Athanase 
des parallèles 
la littérature hel- 
ec toutes ses 
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vertus, et racontent de façon pittoresque les actions extraordi- 
naires des philosophes. 

L'Histoire Lausiaque fut bientôt traduite en latin, et un 
grand nombre de versions orientales suivirent. L'histoire du 
texte grec resta longtemps un puzzle, dans lequel l'abbé 
Butler parvint à mettre de l’ordre. Il prouva que l'Histoire 
Lausiaque avait, à une époque très ancienne, fusionné avec 
une Histoire des Moines d'Égypte, composée par un auteur 
inconnu vers 400 et d’un contenu analogue. Cette Histoire 
rapportait la visite d’un groupe de sept personnages aux ascètes 
égyptiens en 394-395, et pouvait, d’après C. Butler, être l'œuvre 
de l’archidiacre Timothée d'Alexandrie, tandis que F. Diekamp 
songe à Rufin qui, en tout cas, la traduisit en latin (ML 21, 


387-462). 


Editions : MG 34, 995-1260 (interpolée). — Meilleure éd. : C. BUTLER, 
The Lausiac History of Palladius. 2 vol. (TSt 6, 1-2). Cambridge, 1904. 
L'édition du texte grec de Butler (dans le vol. 2) laisse beaucoup à désirer, 
comme Draguet l’a prouvé. Anciennes versions latines : ML 74, 249-342 
(Paradisus Heraclidis) et ML 74, 343-382. Pour les versions orientales, 
cf. Burer, vol, 1, 77-171. — Le texte latin de l'Historia monachorum in 
Aegypto se trouve dans ML 21, 387-462. Le texte grec a été publié par 
E. PREUSCHEN, Palladius und Rufinus. Giessen, 1897, 1-131. Cf. BurLer, 
vol. », 268-276 pour les différentes recensions. Pour une nouv. éd, crit. 
de l'Historia monachorum, cf. A. J. Fesrucière, Historia monachorum 
in Aegvpto, Édition crit. du texte grec. Bruxelles, 1961. Pour le fragment 
d’une version sogdienne de l'Historia Lausiaca, cf, O. Hansen, Berliner 
Sogdische Texte II (Abhandlungen der Akademie der Wissenschaften 
und der Literatur in Mainz. Geïstes- und Sozialwissenschaftl. Klasse, 
1954, nr. 15). Wiesbaden, 1955. Cf. E. BeNvENISTE, Études sur quelques 
textes sogdiens chrétiens : JA 243 (1955) 316-332 (traduction française). 
— F. DiekamP, Analecta Patristica (Orientalia Christiana Analecta 113). 
Rome, 1938, 23-27. — F. X. Murpuy, Rufinus of Aquileia. His Life and 
Works. Washington, 1945, 175-179. 

Traductions : Anglaise : W. K. L. CLarkr, The Lausiac History of 
Palladius (SPCK). Londres et New York, 1918. — Française : A. Lucor, 
Palladius, Histoire Lausiaque. Texte grec, introduction et trad. Paris, 
1912 (avec des amendements du texte de Butler). — Allemandes : S. Kror- 
ENTHALER, Des Palladius von Helenopolis Leben der heiligen Väter 
V® 5). Kempten et Munich, 1912. — Traduction de l' Historia mona- 
: T. Rufinus, Mônchsgeschichte, 2 vol. Vienna, 1927, 1930. — 
F. Jonaxsex, Skrifter om munke og helgener i Aegypten 
 Syrien, oversat. Copenhague, 1955. 

USCHEN, Palladius und Rufinus. Ein Beitrag zur Quellen- 
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kunde des ältesten Mënchtums. Giessen, 1897. — C. H. Turxer Th 
Lausiac History of Palladius : JTRSt 9 (1905) 321-355. — S. Scmwpre 
Das morgenländische Mônchtum 1. Mayence, 1904, 80-90, — E, WW, War, 
sox, Palladius and Egyptian Monasticism : ChQ 64 (1907) 105-128 E 
R. RErtzENSTRIN, Historia monachorum und Historia Lausiaca. Elne 
Studie zur Geschichte des Mônchtums und der frühchristlichen Begriffe 
Gnostiker und Pneumatiker. Gôttingen, 1916. — W. Bousser, Kom 
sition und Charakter der Historia Lausiaca : NGWG (191%) 173-217. — 
C. BUTLER, Palladiana : JThSt 22 (1921) 21-35, 138-155, 222-238, La 
W. Bousser, Zur Komposition der Historia Lausiaca : ZNW 21 (a 22) 
81-98. — M. Caine, La double recension de l'Histoire Lausiaque nu 
la version copte : ROC 25 (1926) 232-275 (fragments coptes dans Codd 
Vat. Borgia 59 et 64). — D. Tasacnovirz, Ein paar lexikalische Bemer. 
kungen zur Historia Lausiaca des Palladius : BZ 30 (1930) 228-231 Eu 
F. Hazkix, L'Histoire Lausiaque et les vies grecques de saint Pacôme : 
AB 48 (1930) 257-301. — H. Herr, Die Traumoperation in der christ. 
lichen Asketik : Bayerische Blätter f. das Gymnasial-Schulwesen 71 (19 ) 
64-71 (ch. 29 sur la castration), — P. Perrers, Une vie copte de nié 
Jean de Lycopolis : AB 54 (1936) 359-383 (sévère critique de l’exactitude 
de Palladius et de la défense de cette même exactitude par Butler), — 
W. Teurer, The Trustworthiness of Palladius : JThSt 38 (1937) 370- 8 
(fait écho à l’article de Peeters). — E. C. TarperT, À Greek Hagiologieal 
Manuscript in Philadelphia : TP 68 (1937) 264-276 (Hist. Laus. et Apoph- 
thegmata). — 1. HAUSHERR, Aux origines de la mystique syrienne : 
Grégoire de Chypre ou Jean de Lycopolis ? : OCP 4 (1938) 407-520 (Hist. 
Laus., ch. 35). — G. B. Cavi, La Storia Lausiaca di Palladio : Salesia. 
D (1939) 269-279; 2 (1940) 204-223; 3 (1941) 129-156. — S. Morexz, 
in eLSS Diogenes. Griechischer Novellenstoff in ägyptischer Münch- 
D lung . PE f. ägyptische Sprache und Altertumskunde 77 
se ist. . s., ch. 35). — S. Liér, Syntaktische und lexika- 
bg Re Fu istoria Lausiaca des Palladios. Diss. Upsala, 1943. 
NE a chapitre de l'Histoire Lausiaque sur les Tabenné- 
re Mans copte? : Mus 57 (1944) 53-146 et 58 (1945) 
{ té du ch. 32); idem, L'inauthenticité du proemium de 
l que : 1 829-534; us Mo nn Lausiaque, 
1946) 321-364, (1947) 
de Pallade Aie + VD 


pr (la nouvelle source est 
e Elder : A Biographical Note : 
_Réminiscences de Pallade chez 
13-218; idem, Un nou- 
| 67 (1949) 300-308 
face à un ms. de 


pas prêté assez 
Un texte 
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an, 1933» 104-122 (Hist. Laus, et Héraclide de Nysse). — J. Mu 
MANS, A propos d’un texte grec attribué à Jean de RS Re 
(1955) 395-401 (Hist. Laus., ch. 35, édit. du Cod. Athèn. B, N. 1050). se 
A. J. Fesrucière, Le problème littéraire de l’Historia Monachorum : 
Hermes 83 (1955) 257-284 (trois recensions grecques). — D, J. Currrv, 
Dom Cuthbert Butler and the Lausiac History : JThSt N. $. 6 (1955) 
102-110 (défense de l'édition de Butler contre Draguet), — R. Dracurr, 
Butleriana : Une mauvaise cause et son malchanceux avocat : Mus 68 
(1955) 238-258 (réfutation de Chitty). — R. T. MEvER, Lexical Problems 
in Palladius’ Historia Lausiaca : PS I (TU 63). Berlin, 1957, 44-52. — 
A. et CI. GUILLAUMONT, Démon : DSp 3 (1957) 189-212. 


2. Dialogus de vita S. Johannis. 


Vers 408, pendant son exil à Syène, Palladius composa le 
célèbre Dialogue sur la vie de saint Jean Chrysostome, la 
source biographique la plus importante pour les dernières 
années du saint. Prenant pour modèle le Phédon de Platon, 
Palladius rapporte un dialogue fictif entre un évêque oriental et 
le diacre romain Théodore, à Rome en 407 ou 408, peu après 
la mort de Chrysostome. Cet ouvrage est avant tout la 
défense du grand patriarche de Constantinople contre le pam- 
phlet diffamatoire de Théophile, le patriarche d'Alexandrie, 
son pire ennemi (cf. plus haut, p. 157). Ce pamphlet a disparu, 
mais il est possible d'en reconstituer les accusations à partir de 
notre dialogue. 


Editions : MG 47, 5-82. — Meilleure éd. : P. R. CoLEmax-NoRTON, Pal- 
ladii Dialogus de vita sancti Johannis Chrysostomi, Edited with revised 
text. Cambridge (Mass.), 1928. 
Traductions : Anglaise : H. Moore, The Dialogue of Palladius concerning 
the Life of Chrysostom (SPCK). New York et Londres, 1921. 
Etudes : P. Usainr, Appunti sul Dialogo storico di Palladio : Memorie 
della R, Accademia delle Scienze di Torino. Ser. IT, tom. 56 (1906) 217- 
6 Phédon de Platon et le Dialogue). — E. C. BurLer, Authorship 
Dialogus de vita Chrysostomi : Xpusocrouxé, Studi e ricerche 
S. Giovanni Crisostomo I. Rome, 1908, 35-46. — F. AENGEN- 
Der Dialog des Palladius über das Leben des hl. Johannes Chry- 
 Progr. des Collegium Augustinianum zu Gaesdonck, 1913. — 
8k, The Di de Vita Chrysostomi and the Historia 
22 (1g21) 138-155. — L. FrurcuteL, Zur Johannes 
des Palladios von Helenopolis : PhW (1942) 621-623. 
e der dem Palladius von Helenopolis zugeschriebene 
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Dialog über das Leben des Hl. Johannes Chrysostomus verfasst? : Ze 
71 (1940) 466-468. -— E. HONIGMANX, he Lost End of Menander’s Ep h 
pontes : BAB 46, 2. Bruxelles, 1950, 3-43 (citation de Pitre- 


Ménandre dance 
Dialogue). — J. Duvortiër, La valeur historique du Dialogue Lu 
alla. 


dius et la chronologie de saint Jean Chrysostome : MSR 7 (osi) S1-56 
-50. 
3. Sur le peuple de l'Inde et les Brahmanes. 


Le petit traité Iepi rüv rs ‘Ivbias E0v@v xai tv Brayuévov 
conservé sous le nom de Palladius, comprend quatre parties. 
dont seule la première paraît lui appartenir. On y lit les exploits 
d'un savant égyptien voyageant en Inde, La seconde et la 
troisième partie sont peut-être l’œuvre de l'historien Arrien 
et la quatrième d'un auteur chrétien inconnu. La seconde et là 
quatrième contiennent un discours de Dadamis, et la troisième 
relate une rencontre entre Alexandre le Grand et les Brahma- 
nes. Le texte complet se trouve dans le manuscrit A du Roman 
d'Alexandre, Codex Paris. Gr. 1711, et dans une traduction 
latine attribuée à saint Ambroise. 


Editions : C. MüLLER, Pseudo-Callisthenes II1 7-16, dans 
Opera Arriani. Paris, 1846, 102-120. — Version latine : F. Prister, Kleine 
Texte zum Alexanderroman. Heidelberg, 1910, 1-5. — Nouv. éd. enibr: 
L D. M. DERREIT, Palladius, De vita Bragmanorum narratio, alias 
alladii De gentibus Indiae et Bragmanibus commonitorii necnon Arriani 
opusculi versio ornatior : Classica et Mediaevalia 21 (1960) 100-135. 


Etudes : W. Kroit, PWK 10 (1919) 1720-1721. — L. Fruecun 
pas mrpi rôç ris ‘Ivbias E0vüv ai D Dee. Diss. rv6e 
920. HÉdeS COLEMax-NoRTON, The Authorship of the Epistola de 
nie et ne Bragmantibus : CPh 21 (1926) 154-160. — A, Wir- 
, jen . tins de la lettre de Palladius sur les mœurs des 
Brahmanes : 45 (1933) 29-42. — F. Prisrer, Das Nachleben der 
von Alexander und den Brahmanen : Hermes 76 (1941) 
, Les peuples de l'Inde et les 
Bruxelles, 1949. — F. PFiISTER, 
der Griechen, Juden, Moham- 
G. Cary, The Medieval Alexan- 
P. Pnorranes, Les diatribes cyni- 
élaborations succes- 
entre Alexandre 


: F. Düexer, 
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ISIDORE DE PÉLUSE 


On croit généralement qu’Isidore, originaire d'Alexandrie 
et mort vers 435, fut abbé d’un monastère dans les montagnes 
voisines de Péluse en Égypte, mais de récentes recherches ont 
prouvé qu’on n'avait aucune raison d'en faire le chef d’une 
communauté cénobitique. Sévère d'Antioche, notre source la 
plus ancienne à son sujet, ne nous le présente jamais avec 
cette qualité. Il l'appelle « un prêtre correct dans la foi, plein 
de sagesse divine et de science biblique », et note avoir vu 
une lettre d’un ascète le saluant comme « le vénérable prêtre 
Isidore, l'autel du Christ, le vase au service des Églises, le 
trésor de la Sainte Écriture ». Ainsi le plus ancien document, 
qui date pratiquement du vivant d'Isidore, ne souffle mot de 
son titre d'abbé, D'autre part, les deux mille lettres que nous 
conservons de lui n’apportent rien qui justifie pareille affirma- 
tion. Nous en entendons parler pour la première fois dans les 
Apophtegmata Patrum, qui introduisent six de ses sentences 
par la formule « l'abbé Isidore a dit », mais ici cette désignation 
n'implique pas la présidence d'une communauté ; elle équivaut 
simplement au titre de « Père du désert » ou de « Père des 
moines », c'est-à-dire d’ermite instruisant d'autres moines 
dans la vie spirituelle. Il convient de noter aussi que les listes 
officielles des saints de l'Église grecque, le Menologium de 
Basile II et le Synaxarium ecclesiae Constant., n'appellent pas 
Isidore abbé. I1 fut désigné ainsi pour la première fois au 
MIS siècle par le diacre romain Rusticus, qui fit une collection 
de quarante-neuf lettres d’Isidore, les traduisit en latin et les 
joignit aux Actes du Concile d'Éphèse. C'est là, dans le pom- 
peux en-tête de la première lettre, qu'il est appelé doctor eccle- 
Siae et abbas monasterii circa Pelusium, mais ce témoignage 








, ‘Isidore était prêtre de Péluse, renommé pour 
a science de la Sainte Écriture, comme l’atteste 
rouvent qu’il menait la vie uns et 
d'une réputation permettant de l’ap- 
», mais non « chef d’un monastère » ou 
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abbé d'un coenobium. Éphrem, le patriarche d’Antioche 
apprend qu'il naquit à Alexandrie, mais nous ne savons 20 
quelle date, probablement vers 360. Il fut, d'après Nicé Ens à 
Callistus (Hist. eccl., 14, 53), élève de saint Jean oe are 
mais rien ne permet de prendre cette affirmation à ee te” 
b sa correspondance ne révèle pas de relations personnelles k es 
étroites entre eux, malgré les louanges enflammées qu'il D 
gue en plusieurs circonstances (Ep. 1, 152, 156) au nd Le 
que et prédicateur. Photius (Ep. 2, 44) le mentionne Dati | s 
anciens maîtres chrétiens de l’épistolographie avec Easil ee 
Grand et Grégoire de Nazianze, et le présente LS cr 
modèle, non seulement de vie sacerdotale et ascétique : cu 
encore de style et de phraséologie. En 
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L SES LETTRES 
























® La correspondance d'Isidore de Péluse prouve la 
lité remarquable de son auteur, Sa faites D con 
érudition théologique. S'il puise surtout à l'Écriture, il connaît 
ue premiers écrivains chrétiens, et plusieurs de ses lettres 
emprunts presque littéraux à Clément d'Alexandrie, 
comme l'a montré Fruechtel. Isidore estime que les sciences 
profanes elles-mêmes ont une grande valeur lorsqu'elles sont 
re Le Le ne divine (3, 65), et que les chrétiens 
os utiner sur les écrits des philosophes paiens 
2, 3). Démosthène, Platon, Aristote et Homère ont ses préfé- 
s, et les citations qu'il donne de certains d’entre eux, 
ar exemple, sont si nombreuses qu’elles 
études textuelles. A cette vaste 
n pour tout ce qui touche au 
e et au laïcat, au gouverne- 
la morale et au dogme. Sans 
r empereurs et évêques, mettre 


de quatre décades, de 
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Migne (MC 78), elle compte deux mille douze lettres dispo- 
sées en cinq livres, mais ce partage n'est justifié ni par le 
contenu ni par les manuscrits. C. H. Turner et K. Lake 
ont attiré l'attention sur le Codex B a 1 de Grottaferrata, le 
plus ancien et le plus important manuscrit des lettres d’Isi- 
dore, qui n’a pas encore été collationné. Les éditions actuel- 
les s'appuient toutes Sur la collection des deux mille let- 
tres préparée entre 450 et 550 au monastère Acémète 
de Constantinople. Facundus, l'évêque d'Hermiane, mentionna 
ce Corpus Isidorianum dans son traité Pro defensione trium 
capitulorum (ML 67, 573) composé entre 546 et 548, et dix- 
huit ans plus tard le diacre romain Rusticus y eut accès par 
une voie indépendante (Acta Concil. æcum., éd. Schwartz, 1,4, 
1,25). Ce dernier observe que la collection comprenait quatre co- 
dices, contenant chacun cinq cents épîtres. Les deux mille douze 
lettres de Migne incluent au moins dix-neuf doublets. Il serait 
déraisonnable de ne pas supposer que ce chiffre de deux mille 
résulte d’une sélection opérée délibérément par les Acémètes 
afin d'obtenir un chiffre rond. En effet, Sévère d'Antioche parle 
de « presque trois mille » (ESCO Scriptores Syri, ser. 4, 
t. 6, éd. Lebon, 182-183), chiffre que confirme le Lexicon 
de Suidas (2, 668). Une nouvelle édition critique, basée sur le 
manuscrit de Grottaferrata, n'apporterait pas seulement un 
texte très amélioré, mais rétablirait l'ordre original des lettres. 

Ces deux mille épîtres, quoi qu'il en soit, font de la corres- 
pondance d’Isidore un fait unique dans la période patristique. 
La forme illustre le principe de leur auteur : une élégance sans 
affectation (Ep. 3, 133), et le contenu se rapporte à des sujets 
théologiques aussi bien que profanes. Citons pour ces derniers 
les lettres qu’il adressa aux autorités de l'État en faveur de la 
cité de Péluse (2, 25; cf. 1, 173), à Quirinius préfet de l'Égypte 
pour lui reprocher son usage de la force, à l'empereur Théo- 
dose II, pour l’exhorter à se montrer aimable et généreux, 
puisque ce sont les nobles vertus du législateur (1, 35). 

La plupart traitent de questions exégétiques. Isidore suit 
ru an 3 : ma 
(cf. vol. IL, p. 146, etc.) et rajoute l'alégorsne (4 117). Il 
condamne la recherche des figures du Christ en n'importe 
quel lieu de l'Ancien Testament, car cette pratique ne peut 

17 
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qu'encourager les paiens et les hérétiques à contes 
véritables passages messianiques (2, 195; cf. 2, 63; 3 330) 
L'Ancien Testament est un mélange d'histoire et de Prophé. 
tie, choses qu'il ne faut pas confondre (2, 63; d'a. ra 
dore admet les interprétations allégoriques lorsqu'elles ne ser. 
vent qu'un but d'édification. Parmi les lettres exégétiques. 
plus de soixante sont consacrées aux épitres pauliniennes. 

Un grand nombre traitent de sujets ascétiques et moraux 
des règles les plus simples de la morale aux principes Jes plus 
élevés de la perfection, et révèlent la profondeur de a sagesse 
et de l'honnêteté de leur auteur. Isidore fonde le royaume de 
Dieu sur la pauvreté volontaire et l’abstinence (1, 129), mais 
il exige d'abord l'obéissance à tous les commandements et fa 
pratique de toutes les vertus (1, 287). L'ascétisme ne suffit pas 
(1, 129); l'essentiel est l'esprit : « Tu n’es pas, dit-il, un ascète 
parfait si tu as la nourriture, la boisson et la couche de 
saint Jean-Baptiste; si tu veux atteindre la perfection, tu 
dois avoir son esprit » (1, 162). Si la virginité surpasse la vie 
conjugale autant que le ciel surpasse la terre ou l'âme le corps 
192), elle est cependant vaine sans l'amour de notre prochain 
Sans l'humilité (1, 286). Tels sont les principes qu'il ne se 
de rappeler aux moines, prêtres et évêques qui ne 
à la hauteur de leur vocation. 


ter les 





















= ASPECTS THÉOLOGIQUES 


aborde les sujets dogmatiques présen- 
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terme homoousios ou le dérivé homoousioles (1, 67, 422; 3, 18, 
31, 112, 334; 335; 4 99, 142), et se réfère explicitement au 
concile de Nicée dans sa lettre 4, 99 : « On doit suivre le saint 
synode qui s’est réuni à Nicée, sans y ajouter ni retrancher 
quoi que ce soit, car empli de l'Esprit de Dieu, il a enseigné la 
vérité, » 

D'autre part, il défend la réalité de l'humanité du Christ 
contre les manichéens (1, 102; 2, 133) : « Le Seigneur a choisi 
Sa mère dans la postérité d'Abraham et en a reçu la chair. 
Il s'est donc fait homme en vérité, en tout semblable à nous, 
à part le péché » (1, 264). Huit lettres au moins sont adressées 
à Cyrille d'Alexandrie : 1, 310, 323, 324, 370; 2, 127; 3, 306; 
5; 79, 268. Dans l'une d’elles (1, 310) il n'hésite pas à reprocher 
au patriarche d'Alexandrie sa conduite à Éphèse : 


Si la sympathie ne voit pas distinctement, l'antiphatie ne 
voit rien du tout. Si donc vous voulez vous libérer de ces 
deux sortes d'aveuglement, ne vous laissez pas aller à de 
violentes négations, mais soumettez toutes les accusations 
portées contre vous à un juste jugement. Dieu lui-même, 
qui connaît toutes choses, a daigné descendre pour enten- 
dre la plainte de Sodome, nous enseignant par là à consi- 
dérer les choses de près et à bien les peser. Beaucoup de 
ceux qui s'assemblèrent à Éphèse parlent de vous avec 
ironie, comme d'un homme porté à poursuivre ses animo- 
sités personnelles, et non comme d’un homme ayant À 
cœur la cause de Jésus-Christ. 


Cet avertissement ne l'empêche pas de recommander à 
Cyrille, dans une autre lettre (1, 324), de ne pas sacrifier un 
iota de sa doctrine. Il demande aussi à l’empereur Théodose 
de mettre fin à l'intrusion des officiers de cour qui tentèrent 
d'assumer à Éphèse l'autorité judiciaire en matière de foi 
(1, 3u). 

Au sujet de l'union hypostatique, Isidore rejette à la fois le 
mélange et la séparation des deux natures dans le Christ. 11 
met en garde le lecteur Timothée contre les manichéens qui 
n’enseignent qu'une seule nature dans le Christ (1, 102), et il 
parle clairement de d6o qÜoeis et de Ëv zp6wrov xai dia Ürég- 
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ras (1, 23, 303: 323: 405), anticipant ainsi d’une FPE 
manière la définition de Chalcédoine. aine 


ÉCRITS PERDUS 


Isidore mentionne occasionnellement dans ses lettres deu 
traités dont il est l’auteur. Deux fois (2, 137 et 228) il E 
réfère à un traité Contre les Grecs (A6yos rpès “EAnvac) Ë 
une fois (3, 253) à un écrit Sur la non-existence du Destin 
(Aoyidiov zepi ro ui elvei eipuapuévnv). Il semble que le pre- 
mier correspondait à une épître disparue, et l’autre à la longue 
missive au sophiste Harpocras (3, 154). 

































Editions : MG 78. Pour les 19 doublets, voir : C. Baur, Duplikate i 
 Migne’s Patrologia Graeca : ThQ 100 (1919) 252-254. Une Bie N. 
_ sion latine de quarante-neuf lettres, conservée dans le Synodicon adver- 
sus tragoediam Trenaei, a été éditée à partir d’un manuscrit du Vati- 
et d'un manuscrit du Mont Cassin par KR. AIGRAIN, Quarante. 
lettres de saint Isidore de Péluse, édition critique de l'ancienne 
latine contenue dans deux manuscrits du Concile d'Ephèse. 
et de nouveau par E. Scuwartz, ACO I, 4 (1922-1923) 9-25. 


énérales : D. S. BaLanos, ‘loibwpog 6 IinAovawbrne. Athènes 
Barnier, Isidore de Péluse : DTC 8 (1924) es. 
ek, Isidori Pelusiotae Summa doctrinae moralis. 
L. Borer, De arte hermeneutica S. Isidori Pelu- 
— E. Bouvy, De S. Isidoro Pelusiota libri tres. 
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90-201. — V. Luxpsrrôm, De Isidori Pelusiotae 
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born, 1915. -— JOASAPH, Saint Isidore de Péluse, commentateur de la 
Sainte Écriture (en Russe) : Bogoslovskij Vrem. 1 (1915) 535-561, 727- 
834. — E. FEURLE, Satzschluss und Rhythmus bei Isidor von Pelusion : 
BZ 24 (1924) 315-319. — A. N. DiamanropuLos, Toibwpos 6 [rnlovodrene : 
NS 18 (1928-1926) 99-115, 288-303. — G. Rev, Isidor von Pelusion als 
Sophist : ZKG 47 (1928) 325-332. — H. Grécorre, Les sauterelles de saint 
Jean Baptiste : Byz 5 (1929-1930) 109-128 (Ep. 1, 132 : MG 78, 269). — 
A. J. PHYTRAKES, OÙ nokmxoi ai xxAnoiaonxoi äpyoires xarà ‘Ilaibmpor 
sv Hnovawérny Mytilène, 1936. — L. Frurcuret, Isidoros von Pelu- 
sion als Benützer des Clemens Alexandrinus und anderer Quellen : Ber- 
liner PHW 58 (1938) 61-64; idem, Neue Quellennachweise zu Isidoros von 
Pelusion : Berliner PhW 58 (1938) 764-768. — F. La Cava, Una lettera 
di sant’ Isidoro Pelusiota. Nuove considerazioni sullo scopo delle parabole : 
DTP 39 (1936) 529-533 (Ep. 2, 270). — B. Acraner, Hat Isidoros von 
Pelusion einen Aéyos apèç "EAnvas und einen Aéyos nepi roû ph elvar 
eluaguévny verfasst ? : BZ 42 (1942) 91-100. — R. GrôuL, Gedanken des 
hl. Isidor von Pelusium über das Priestertum : Haec loquere et exhortare 
38 (1044) 187-189. — A. Scumin, Die Christologie Isidors von Pelusium 
(Paradosis 2). Fribourg, 1948. — E. Demoucror, Quelques témoignages 
de sympathie d'Orientaux envers saint Jean Chrysostome exilé : Atti 
dello VIII Congresso intern. di Studi Bizantini I. Palermo, 1951, 44-54- 
— $, Y. RunerrG, Codex Upsaliensis Graecus 5 : Eranos 50 (1952) 60-70 
(contenant des fragments inédits jusque-là ). — M. Suiru, The manuscript 
tradition of Isidore of Pelusium : HTHR 47 (1954) 205-210. — C. ASTRUC, 
Miscellanea Graeca, dans un recueil provenant de Charles de Montchal : 
Scriptorium 8 (1954) 293-206 (Cod. Paris B. N. Lat. 3282 contenant des 
extraits grecs en partie inédits). — J. Darrouzès, Un recueil épistolaire 
byzantin, le manuscrit de Patmos 706 : REB 14 (1956) 87-121 (contenant 
plusieurs lettres d’Isidore). — G. J. BARTELINK, @roxérnlos et les syno- 
nymes chez Isidore de Péluse : VC 12 (1958) 227-231. — R. DEVREESSE, 
Les anciens commentateurs grecs de l'Octateuque et des Rois (ST 201). 
Città del Vaticano, 1959, 179 (Genèse, Exode, Lev., Deut., Rois). — 
U. Rreixéer, Neue Hypotyposen-Fragmente bei Pseud, Caesarius und 
Isidor von Pelusium : ZNW 51 (1960) 154-196. 


as CHENOUTE D'ATRIPE 


Après Pacôme, Chenoute est le plus grand représentant du 
cénobitisme égyptien. Abbé du célèbre Monastère Blanc d’A- 
tripe dans le désert de Thèbes, il gouverna pendant quatre- 
vingt-trois ans (383-406), 2200 moines et 1800 moniales, 
comme nous l’apprend Bésa, son disciple et successeur. Malgré 
son caractère irascible et passionné, il se montra un organisateur 
remarquable et fit prospérer ses communautés. Dans sa Règle, 
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il n'hésita pas à s'écarter des prescriptions de Pacôme, & 
elle mentionne explicitement une profession monastique ne, 
que doivent signer les moines, et la permission de se retirer 
dans le désert après plusieurs années de vie cénobitique, el 
couper complètement les relations avec le monastère. Chenoute 
accompagna Cyrille d'Alexandrie au concile d’Éphèse en 451 
et mourut à l'âge de cent dix-huit ans. Des biographies coptes, 
arabes et syriaques exaltent sa personne et ses œuvres. La plus 
ancienne est celle de son disciple Bésa, qui servit de Source 
à toutes les autres. 

Chenoute est le plus grand auteur chrétien de langue copte 
et laissa, au dire de Bésa, une quantité de lettres et de ES 
mons. La plupart des lettres sont adressées à des moines et à 
des moniales et traitent de questions monastiques; d’autres 
combattent les païens et les hérétiques. Ses sermons sont 
ardents et de caractère particulièrement eschatologique. On lui 
attribue encore plusieurs apocalypses et visions. Certaines de 
ses œuvres sont conservées dans des versions éthiopiennes, 
arabes et syriaques. Il a été très difficile jusqu'ici de faire le 
partage entre les écrits authentiques et apocryphes. 


Éditions : J. Lexorpr et W. E. CruM, Sinuthii archimandritae vita et 
opera omnia : CSCO 41 (Copte 1). Louvain, 1906; CSCO 42 (Copte 2) 
1908; CSCO 73 (Copte 5) 1913. — E. AMÉLINEAU, Œuvres de Chenoudi. 
Texte copte et traduction française, 2 vol. Paris, 1907, 1911 (cette éd. 
crit. a A ponte que celle de Leipoldt); cf. la recension 
critique . Nav, 12 (1907) 313-328). Édition séparée : P. Du 
Bourcer, Entretien de Chenoute sur les problèmes de discipline ecclé- 
siastique et de cosmologie : Bull. Inst. français d’archéol. orient. 57 (1958) 

-104 (éd. crit. d'une discussion du quatrième livre des Discussions et 

de Chenoute). 


Latine : H. Wiksmanx, Sinuthii archimandritae vitaet.oper: 
96 (Copte 8, traduction de CSCO 42). Louvain, 1051: 
a ue 73), 1936, réimprimé en 1052: 

















1. — Française : E. AMÉLINEAU, 


, 1903; idem, 
s (Die Literaturen des 
146-153. —W. E. CRUN, 


ARCS 
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(1908) 601-605 (date de la mort de Chenoute : 466). — E. TisseRaNT, 
Étude sur une traduction arabe d’un sermon de Chenoudi : ROC 1 
(1908) 81-89 (sermon sur la pénitence). — A. GROHMANN, Die im Aethio- 
pischen, Arabischen und Koptischen erhaltenen Visionen Apa Schenutes 
von Atripe : ZDMG 67 (1913) 187-267; 68 (1914) 1-16 (édition et traduction 
allemande). -— O. H. E. Burmesrer, The Homilies or Exhortations of 
the Holy Week Lectionary : Mus 45 (1932) 21-70 (dix homélies bohaïriques, 
édition et traduction anglaise). — L. T. Lerorr, Un passage obscur des 
hymnes à Chenoute : Orientalia 4 (1935) 411-415; idem, Athanase, 
Ambroise et Chenoute : « Sur la virginité » : Mus 48 (1935) 55-74 (montre 
que Chenoute a utilisé comme source Athanase, cf, plus haut p. 80). — 
D. P. Buckce, A Noteworthy Sahidic Variant in a Shenoute Homily in 
the John Rylands Library : BJR 20 (1936) 383-384. — G. Grar, Geschichte 
der christlichen arabischen Literatur 1 (ST 118). Cité du Vatican, 1944, 
461-464. — A. VAN LANTSCHOOT, À propos du Physiologus : Coptic Studies 
in honor of W. E. Crum. Boston, 1950, 339-363 (doute que Chenoute ait 
fait des emprunts au Physiologus). — D. G. MüLcer, Die alte koptische 
Predigt. Versuch eines Ueberblii Diss. Heidelberg, 1953. Publié en 
1954. Cf. ThLZ 39 (1954) 122-123; idem, Einige Bemerkungen zur « ars 
praedicandi » der alten koptischen Kirche : Mus 67 (1954) 231-270. — 
S. Morexz, Mitteilungen des Instituts für Orientforschung 1 (1953) 250- 
255. — L. T. Lerorr, La chasse aux reliques des martyrs en Égypte au 
IVe siècle : NC 6 (1954) 225-230 (traduction française d'une catéchèse de 
Chenoute contre la superstition). — K. H. Kuux, The Observance of the 
« Two Weeks » in Shenoute's Writings : SP II (TU 64). Berlin, 1957, 
427-434. — U. TREU, Aristophanes bei Schenute : Phil 101 (1957) 325- 
328. 
La Vie de Chenoute par Besa se trouve dans l'édition de Lerpornr CSCO 
41 (Copte 1), traduction latine de H. Wiesmann, CSCO 129. Pour les 
autres écrits de Besa, voir l'édition de K. H. Kumx, Letters and Sermons 
of Besa : CSCO 157 (1956), texte copte, CSCO 158 (1956), traduction 
anglaise. Traduction allemande d’une de ses lettres, rappelant à ses 
moines le vœu de pauvreté : W. Ericusex, Ein Sendbrief eines ägyptischen 
ehers : Jahrbuch für das Bistum Mainz $ (1950) 310-313. 
Cf. K. H. Kuun, Besa’s Letters and Sermons : Mus 66 (1953) 225-243; 
idem, À Fifth-Century Egyptian Abbot : JThSt 3 (1954) 36-48 (Besa et 
son cadre), 174-187 (Vie monastique à l’époque de Besa); 6 (1955) 35-48 
(Christianisme de Besa); idem, Pseudo-Shenoute on Christian Behaviour : 
Mus 71 (1958) 359-380. 
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11 n'existe aucun livre qui donne une meilleure idée de 
l'esprit du monachisme égyptien, que la collection anonyme de 
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ce spirituelles, connues sous le nom d'Apophtegmata 
ences des Pères. Compilée sans doute vers la fin 
contient des propos (\6yai) des plus célèbres 
ju désert égyptien et des anecdotes sur leurs 
miracles et leurs vertus (épya). Avant d’être rédigés en grec, 
b les Apophlegmala durent exister à l’état de tradition orale copte, 
Au VI: siècle, probablement, cette anthologie fut disposée 
selon l'ordre alphabétique des personnes dont les propos et les 
estes étaient rapportés. Ainsi débute-t-elle par l'abbé Antoine 
et s'achève-t-elle par l'abbé Or. Les Apophtegmata sont con- 
servés dans un certain nombre de rédactions et de traductions 
postérieures. Ils brossent un tableau très pittoresque de la 
vie monastique dans la vallée du Natron, et représentent 
une source infiniment précieuse pour l'histoire de la religion 
et de la civilisation. 
Les Verba seniorum, contenus dans les livres III, V, VI et 
VII des grandes Vitae Patrum (ML 73-74), publiées en 1615 
par le jésuite Rosweyde, représentent une version latine de qua- 
tre collections différentes d'Apophiegmata, toutes composées 
à l'origine en grec et reliées aux précédentes. Cette traduction 
est probablement l’œuvre du diacre romain et futur pape Pé- 
lage I* (556-561), du sous-diacre et futur pape également 
Jean III (561-574), du diacre Paschase et de l'abbé Martin 
dé Dumio. Zoëga en a publié une version copte, et les méchi- 
taristes de S. Lazzaro de Venise une version arménienne. 
Îl existe aussi plusieurs versions syriaques. 


ditions : Texte grec de l’anthologie alphabétique tirée du Codex Regius 

: J. B. Coreuer, Ecclesiae Graecae monumenta I 
ée MG 65, 71-440. Cette collection a été aug- 
, du Codex Coislinianus 126 


es solitaires égyptiens : ROC 12 (1907) 
) 171-189 comprenant Ap. 38-62: 

-132; ROC 13 (1908) 47-66 com- 
266-297 comprenant Ap. 175-215: 
216-297; ROC 17 (1912) 204211 
prenant Ap. 335-355: 


1e os Ap. 132 il faudrait 
son article : Le chapitre 


maxim 
Patrum ou Sent 
du V" siècle, elle 
abbés ou solitaires € 

















des textes supplé- 
nata ont été 
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13 
découverts par E. C. Tarrert, À Greek Hagiological Manuscript in Phi- 
ladelphia : TP 68 (1937) 264-276. 
Verba seniorum : Le texte latin de quatre collections différentes d'Apoph- 
tegmata dans ML 73, 855-1022 (traduits par Pélage et Jean); 73, 1025- 
1062 (traduits par Paschase); 74, 381-394 (traduits par Martin de Dumio); 
73; 739-810 (Pseudo-Rufin). Addition à la collection de Rosweyde : A. Wir- 
sarT, Le recueil latin des Apophtegmes : RB 34 (1922) 185-198. 
Collection syriaque : P. BebjaN, Acta Martyrum et Sanctorum VII. Paris, 
1897. — E. A. W. Buncr, The Book of Paradise IT. London, 1904. 
Collection copte : G. Zoëga, Catalog. cod. Cop. Rome, 1910. 
Collection arménienne : Les écrits des saints Pères et leurs vies (en armé- 
nien). Venise, 1855, vol. I, 413-722; vol. IT, 1-504 : Sentences et histoires 
des saints Pères. 
Traductions : Anglaises : Verba seniorum : H. Wavpeir, The Desert 
Fathers. Translated from the Latin with an introduction. London, 1936 
(sélection de la seconde édition du texte latin de Rosweyde, imprimé en 
1628). — O. CHaowicx, Western Asceticism. Selected Texts. The Sayings 
of the Fathers (LCC 12). London and Philadelphia, 1958. — Collection 
syriaque : E. A. W. Buvce, The Book of Paradise II. London, 1904 
{avec texte syriaque). Traduction séparée : E. A. W. Buncr, The Para- 
dise of the Fathers II. London, 1907; idem, The Wit and Wisdom 
of the Christian Fathers of Egypt of the Apophtegma Patrum by 
*Anân fshô of Bêth ‘Abhë. Oxford, 1934 (Apophtegma seulement). — 
Françaises : Verba seniorum : M. ARNAULD p'ANnizLy, Les Vies des saints 
Pères des déserts et de quelques saintes écrites par les Père de l'Église et 
autres auteurs ecclésiastiques. Bruxelles, 1694. Morceaux choisis : R. Dra- 
cuer, Les Pères du désert. Paris, 1949, 203-228. — F. Nau, ROC 72 (1907) 
43-47, 171-180, 303-413; 13 (1908) 47-66, 266-207. — Hollandaise : H. Ros- 
WEYDE, ’t Vadersboeck, *t Leven en de spreucken der Vaderen. Bruges, 
1699. 
Etudes : Générales : L'ouvrage de base indispensable est : W. Bousser, 
Apophtegmata. Tübingen, 1923, 1-208 (Untersuchungen über Textüberlie- 
ferung und Charakter der Apophtegmata). — F. CAvaiLERA, Apoph- 
tegmes : DSp 1 (1937) 765-770. — P. DE LaBriOLLE, Apophtegmata : 
RACR 1 (1942) 545-550. 
Spéciales : C, Burzer, The Lausiac History of Palladius, Cambridge, 
1898, 208-214. — M. Cnam, Le texte original des Apophtegmes des 
Pères : Université Saint-Joseph, Beyrouth (Syrie). Mélanges de la Faculté 
Orientale, t. 3, 2 (1912) 541-560. — F. Nau, Notes sur le texte original 
des Apophtegmes des Pères : ROC 18 (1913) 208, etc. — G. GRAF, 
Arabische Apophtegmen-Sammlung : OC N. S. 5 (1915) 314-318. — 
Hoprwer, Ueber die koptisch-sahidischen Apophtegmata Patrum 
g und verwandte griechische, lateinische, koptischbohairische 
(AAWW Phil. hist. Klasse 61, 2). Vienne, 1918. 
3, Vitae Patrum. Lund, 1920 (crit. textuelle, vocabu- 
Bousser, Die Textüberlieferung der 


Bouss Apophtegmata 
e A. v. Harnack. Tübingen, 1921, 102-116. — A. WiL- 
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marr, Le recueil latin des Apophtegmes : RB 34 (1922) 185-198 
A. BAUMSTARK, Geschichte der syrischen Literatur. Bonn, 1922 É —- 
r, Une même parabole commune ae A ee 
Pères et à Calila et Dimna : Mus 36 (1923) ie. - 
T. Hermaxx, Einige bemerkenswerte Fragmente zu den griechischen 
Apophtegmata Patrum : ZNW 23 (1924) 102-109. — J. LEBRETON, Chro. 
nique d'histoire des origines chrétiennes IV. Les origines du monachisme 5 
RSR 14 (924) 357-364 — W. Gemozt, Das Apophtegma. Literarhis. 
torische Studien. Vienne, 1926. — D. Gorcr, La part des « Vitae 
patrum » dans l'élaboration de la Règle bénédictine : RLM 14 (1920) 
338-309. — K. HEUSSI, Der Ursprung des Môünchtums. Tübingen, 1936, 
104-108, 132-280. — G. MORIN, Un manuscrit bavarois des Vitae patrum 
à la bibliothèque royale de Bruxelles : SM 55 (1937) 15-18. — E. C. Tar- 
PErT, À Greek Hagiological Manuscript in Philadelphia : TP 68 (1937). 
264-276. — I. HERWEGEN, Väterspruch und Mënchsregel. Münster, 1935. 
A. Wismarr, Les rédactions latines de la vie d'Abraham ermite : RB 50 
(1938) 222-245 (ML 73, 651-690). — M. Viizer et K, RAHNER, Aszese und 
Mystik in der Väterzeit, Freiburg i. B., 1939, 115-121. — N. Scuevr, 
Jesus Christus. Sein Bild bei den München der Sketis. Diss. Vienna, 
1942. — S. Morenz, Ein koptischer Diogenes. Griechischer Novellenstoff 
in ägvptischer Münchserzählung : Zeitschrift für ägyptische Sprache 77 
(1941) 52-54. — J. DORESSE, A propos d'un apophtegme copte. Diogène 
et les moines égyptiens : RHR 128 (1944) 84-03. — H. Duexsic, Neue 
christlich-palästinensischaramäische Fragmente : NGWG (1944) 215-227 
(fragments d'une version araméenne). — G. GarirTE, Deux manuscrits 
(Vat. gr. 1238 et Barber. gr. 475; Miscellanea Mercati III 
123). Cité du Vatican, 1946, 16-40 (contenant des apophtegmata 
— H. Dürries, Die Bibel im ältesten Mônchtum 72 (1947) 215- 
Un apophtegme des Pères inédit sur le Purgatoire : 
Bucarest, 1948, 245-253 (apophtegma de Paul le 
Vitae Patrum nella tradizione di Ambrogio 
o eg Paternikon 3 
6 portant pour 
n de EAxewv rèç FE ns 


Apophteg- 
Desert Wisdom 































157-172: 
Il 
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Studia Monastica 1 
x 
copte en dialecte ae) FA 


Verba Seniorum communiter adpellatae : 
120. — M. CHarë, Le ms. de la version 


Apophtegmata Patrum (Bibliothèque d'Études C à 
__ H, ©. Weser, Die Stellung des Johannes DEN Cuire, 1960: 
mianichen Mônchstradition. Eine Quellenuntersuchun ins 
ag-11l. — F. v. Licrenrezv, Neues Testament und 
trum : SP V (TU 80). Berlin, 1962. 


&. Münster, 1960, 
Apophthegmata Pa- 








CHAPITRE III 


LES ÉCRIVAINS D'ASIE MINEURE 


C'est en Asie Mineure, à Nicomédie, qu'Arius chercha 
refuge après sa condamnation par le synode d'Alexandrie en 
318, et il y trouva un appui solide auprès d'un grand nombre 
d'évêques influents et auprès des empereurs. La même Asie 
Mineure vit se réunir à Nicée le premier concile œcu- 
ménique, en 325, qui se proposait d’éteindre l'incendie, mais, 

i le problème soulevé dans la querelle y fut résolu, la que- 
Se elle-même était loin de se terminer. Au contraire, dans les 
années qui suivirent, l'arianisme prit le dessus dans les deux 
diocèses politiques du Pont et de l'Asie, et il est significatif 
Eusèbe chefs des quatre grands partis ariens, les évêques 
























e de Nicomédie, Eustathe de Sébaste, Eunome de Cyzi- 
Basile d'Ancyre, et le premier auteur arien, le sophiste 
us, vécurent en Asie Mineure. L'Asie Mineure vit 
ï premier empereur chrétien recevoir le baptême 
d’un évêque arien à Ancyrona près de Nicomé- 
er le retour d’Arius et bannir Athanase comme 
la paix. Constantin et son successeur Cons- 
nt complètement sous l'influence d'Eusèbe 
i l'Asie Mineure devint-elle le centre de 
Cependant, elle produisit aussi les trois 
Église d'Orient, les défenseurs intrépides 
tre l’arianisme et ses appuis impériaux, 
», qui donnèrent à la doctrine de la 


lorsqu'il fut excommunié 
sant ami. Élève comme 
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Nicomédie, où, à proximité de la cour, et dans la 
de l'impératrice Constantia, sœur de el Re 
Licinius, il occupa une situation dont l'influence se fit bier, U 
sentir dans la controverse. Dès l'arrivée d’Arius, il se a 
l'œuvre pour défendre les idées de celui-ci et le sc Mr 
lui-même contre son évêque. Il adressa une quantité de fl 
à la hiérarchie de l'Asie Mineure et de l'Orient, pour ! Fe 
vaincre de l'injustice du traitement infligé à l'hétésiaren ne 
l'inviter à demander à l'évêque d'Alexandrie labos à 
sa sentence. Il prit part au concile de Nicée, où il do É 
un credo qui fut rejeté comme blasphématoire, et il ne Nes 
la formule de foi de Nicée que pour se faire par la M Le 
champion du parti arien le plus avancé, celui des éible û 
qui défendit la forme la plus osée de l'erreur et entreti Nu 
plus violente opposition contre l'œuvre de Nicée. Cette ati id , 
s'ajoutant à ses relations antérieures avec Licinius, lui fa 
de la part de Constantin d'être exilé en Gaule trois mois Les 
le concile, mais il fut rappelé en 328 sur Pitééténtion de 
Constantia et conquit la faveur de l'empereur. Il fit HE jé 
Eustathe d'Antioche en 330, Athanase dans un synode de Tyr, 
en 335, HU d'Ancyre en 336. En 337, il eut Ménenc de 
S remier empereur chrétien, Constantin. A la fin d 
. x fut élevé au siège épiscopal de Constantinople, la Et 
pitale, et mourut à la fin de 341 ou au déb 

e ut de 342. 
serre l’appelèrent « le grand ». A cause de lui, une 
rer qui aurait pu se confiner à l'Égypte était devenue 
ne controverse œcuménique. 11 fut bien plus un politicien 
tique qu’un théologien, il était très versé dans les 
ambitieux et prêt à toute intrigue. 

à + pes , 
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1 
7. C. 6 CLERCO, Ossius of Cordova. A Contribution to the Hist 
Sonctantinian Period (SCA 13). Washington, 1954, 19-108, ZA 
293-298. 


SES LETTRES 


;. Lettre à Paulin de Tyr. 


L'historien Théodoret de Cyr conserve (Hist. eccl., 1, 5) une 
jettre d’Eusèbe à Paulin de Tyr appartenant à la série des 
épîtres dont l’évêque de Nicomédie parsema l'Orient quand 
Arius eut quitté Alexandrie et se fut réfugié chez lui. Cette 
lettre est donc un document important. Il en existe une traduc- 
tion latine chez Marius Victorinus, Adv. Arium (Prol.). Eusèbe 
informe son destinataire de sa déception devant son silence et 
sa réserve dans la controverse qui vient de s'élever, et l'invite 
à parler et à montrer son vrai visage. Il donne un exposé de 
la doctrine arienne et conseille à Paulin d'écrire à l’évêque 
Alexandre pour le faire changer d'avis. 


Edition : H. G. Oprrz, Athanasius Werke 111, 1. Berlin et Leipzig, 1954, 
13-17 (Urkunde 8) : Texte grec et latin. 

Traductions : Voir les traductions de l'Historia ecclesiastica de Théodoret, 
plus loin p. 769. — Marius VICTORINES, Traités théologiques sur la Tri- 
nité. Texte établi par P. HENRY, introduction, traduction et notes par 
P. Havor (SCH 68) Paris, 1960, 180-183. 

Lettre à Arius. 

anase mentionne une lettre adressée par Eusèbe à Arius 
concile de Nicée, dont il cite la phrase suivante : 
sentiments sont bons, priez que tous les adoptent ; 
conque en effet que ce qui a été fait n'exis- 
origine, et que ce qui est venu à l'être 
nimencement d'existence » (De syn., 17). 


r, op. cit. 3 (Urkunde 2). 
traductions du De synodis d'Athanase, plus haut, 













eccl., 1, 23), Eusèbe écrivit à Athanase 
e réintégrer Arius et ses partisans dans 
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l'Église. « Le ton de sa lettre était bien celui de Ja s 
mais il était manifeste qu'il le menaçait, » Cé 
pas été conservé. 


Upplication 
locument : à 


4. Lettre aux évêques du concile de Nicée. 


Socrate (His. eccl., 1, 14) et Sozomène (Hist. eccl 
conservent une lettre d’Eusèbe et de Théognis de N: 4 
principaux évêques qui avaient pris part au concile er LE 
qualifie de « confession pénitentielle » et Sozomène de Re 
tation ». Quoique son authenticité fût parfois contesté pe 
par Bardenhewer, vol. 3, p. 43), elle paraît bien à ns 
à ces deux évêques, qui la composèrent dans leur # D 
durent, d’après Sozomène, leur rétablissement dr u ue 
impérial les rappela peu après, Si l'on ajoute foi aux à a 
de cette lettre, ils avaient souscrit aux articles du cr 51 ge 
Nicée, mais non à la condamnation d’Arius : Li 


» 2, 16) 


Condamnés naguère sans examen formel de la part de 
votre piété, nous avons dû supporter en silence les déci- 
sions de votre saint jugement. Cependant, puisqu'il serait 
insensé que nous donnions par notre silence une preuve 
contre nous à nos accusateurs, nous déclarons donc que 
nous concordons avec vous dans la foi, et, nous étant livrés 
à un examen minutieux du consubstantiel (duooëaoc) 
nous afirmons que nous n'avons cherché que la paix, sans 
nous afflier aucunement à l'hérésie. Nous avons suggéré 
ns ce qui nous est venu à la pensée pour la sécurité des 
eee, pleinement assuré ceux que nous devions ins- 
Lu et nous avons donné notre accord à la foi. Quant 
à l’anathème, nous n’y avons pas souscrit, non que nous 
fissions objection à la foi, mais parce que nous refusions 
e l'accusé fût tel qu’on le présentait. Nous 
pas, car nous possédions des 
eu avec lui des conversations 
en est persuadé, ne 
urir à vos décisions, 

ar cette lettre, et 
lés par l'exil, 


PL 
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mais afin de dissiper la suspicion d'hérésie qui pèse sur 
nous. Si donc vous jugez bon maintenant de nous rappeler 
en votre présence, vous trouverez en nous des hommes 
consentants et obéissants à vos décrets. N'a-t-il pas plu à 
votre prudence de traiter avec humanité le principal respon- 
sable de cette affaire et de le rappeler ? Il serait absurde 
pour nous de garder le silence et de donner par là un 
prétexte contre nous-mêmes, alors que celui qui semblait 
responsable est rappelé et a pu se justifier des accusa- 
tions portées contre lui. Veuillez donc juger bon, comme 
il conviendra à votre prudence très aimante du Christ, de 
rappeler à notre roi très aimé de Dieu et de présenter nos 
suppliques et de trancher rapidement ce qui vous plaira à 
notre sujet (Socrate, Hist. eccl., 1, 14; MG 67, 112 A). 
D'après cette Lettre, Arius réussit à défendre sa cause 

contre les accusations portées contre lui et fut rappelé, mais 

Bardenhewer croit que ce document est une falsification des- 

tinée à propager la fausse nouvelle du pardon d’Arius par 

les Pères du concile de Nicée. 

Edition : H. G. Omrz, op. cit. 65-66 (Urkunde 31). 

Traductions : Voir les traductions de Socrate et de Sozomène, plus loin, 


P- 747 et 750. 

Études : O. Sreck, Untersuchungen zur Geschichte des nicänischen Kon- 
zils : ZKG 17 (1806) 361-363. — E. Scuwartz, Zur Geschichte des Athana- 
sius VIII : NGWG (1911) 380-386. — K. Müizer, Kleine Beiträge zur 
alten Kirchengeschichte. Zu der Eingabe der Bischôfe Euseb von Nikome- 
dien und Theognis von Nicaea an die (zweite) Synode von Nicaea (327) : 
ZNW 24 (1923) 290-292. -— H. BAYNES, Athanasiana : Journal of Egyptian 
Archacology 11 (1925) 58-61. — G. Barpv, Sur la réitération du concile de 
Nicée : RSR 23 (1933) 430-450 (contre l'authenticité). 


THÉOGNIS DE NICÉE 


Théognis, évêque de Nicée, fut disciple de Lucien d’Antio- 
che, d'après Philostorge (Hist. eccl., 2, 14). Au concile de 
325, il s’opposa tout d’abord aux décisions adoptées, mais 
finit par souscrire au credo. Déposé en même temps qu'Eusèbe 

_ de Nicomédie, trois mois après le concile, pour avoir commu- 
L _ niqué avec les ariens, il fut exilé avec lui en Gaule par Cons- 
D 18 





282 ÉCRIVAINS D'ASIE MINEURE 


tantin. Rappelé peut-être à la suite de la lettre donnée plu 
haut, il devint un des plus mortels ennemis d’Athanase “ 
point qu'il aurait, comme le dit la légende, soudoyé le notaire 
chargé de conserver les documents du concile de Nicée pour 
lui faire effacer sa signature. Il prit part au synode réuni par 
e Eusèbe de Nicomédie à Antioche pour la condamnation 
" d’Eustathe et fut un des principaux conspirateurs contre 
| Athanase à la cour de Constantin (Socrate, Hist. eccl., 1, 2> 
F 7). 11 accusait Athanase devant l’empereur « d'être MEttL 
u de toutes les séditions qui agitaient l'Église et de chasser ceux 
; qui avaient le désir d'unir l'Église; il prétendait que l'unanimité 
; serait rétablie le jour où seul celui-ci serait écarté » (Éozo. 
mène, Hist. eccl., 2, 22, 1). C'est à la suite de ces accusations 
que Constantin convoqua un synode à Césarée en 334, auquel 
L Athanase refusa d'assister (Théodoret, Hist. eccl., 1, 28, 2). 
Un an plus tard, on retrouve Théognis au synode de Tyr, et 
membre de la commission envoyée dans la Maréotide pour 
enquêter sur certaines affaires ecclésiastiques, en particulier 
sur l'accusation du calice brisé portée contre Athanase (Atha- 
_nase, Apol. c. Arian., 77). Après s'être acquitté de sa mission, 
il lança de nouvelles accusations contre Athanase à la cour 
de Constantinople, et poursuivit ces efforts quand Constance II 

eut pris le pouvoir. Il signa la communication adressée au 
ules contre Athanase. Au synode de Sardique (343) on 
)liquement ses lettres contre Athanase, Marcel d’Ancyre 
a de Gaza (Mansi, 3, 60 D; 71 A; Théodoret, Hist. 
mais il paraît être mort avant cette date, car 
son nom parmi ceux des chefs ariens excom- 
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tien. Il fut l'élève de Lucien d’Antioche, mais apostasia sous 
la persécution de Maxime, pendant laquelle son maître mourut 
martyr. Il fut peut-être le premier auteur arien, et Arius lui- 
même puisa à ses œuvres pour réfuter la doctrine de Nicée, 
comme en témoigne Athanase qui l'appelle « le sacrificateur », 
à cause de son apostasie, et « l'avocat » de l’hérésie arienne : 


Supposons que les autres créatures ne puissent sup- 
porter d'être formées par la main toute-puissante de celui 
qui est sans origine, donc que seul le Fils ait été amené 
à l'être uniquement par le Père, et les autres créatures 
par le Fils, comme par un subalterne et un assistant, car 
voilà ce qu'a écrit Astérius le sacrificateur, ce qu'Arius 
a transcrit et légué à ses amis, et voilà la façon de parler 
dont ils usent depuis lors, roseau brisé en vérité, dont ils 
ignorent, les égarés, combien il est fragile. S'il était 
impossible, en effet, aux créatures ayant une origine de 
supporter la main de Dieu, et si vous prétendez que le 
Fils doive figurer dans leur nombre, comment se fait-il 
alors que ce dernier puisse être formé par Dieu lui-même ? 
S'il fallait un médiateur pour amener à l'existence les 
êtres ayant origine, puisque vous soutenez que le Fils 
eut une origine, il a donc dû y avoir un intermédiaire 
avant lui pour sa création, et, ce médiateur étant lui-même 
une créature, nécessitait à son tour un autre médiateur 
pour sa propre création. Si nous devons imaginer un 
autre médiateur, il nous faut d'abord imaginer le média- 
teur de celui-là, et la créature ne pourra donc jamais 
subsister à cause de cette impossibilité (De decret., 8; 
MG 25, 429 À). 


Athanase donne plus de détails sur Astérius, son origine, 
ses relations, ses ambitions et ses gestes, dans le De syno- 
dis, 18 : 

Un certain Astérius de Cappadoce, sophiste à nom- 
breuses faces, un des compagnons d'Eusèbe, qu'ils ne 
purent pousser dans le clergé parce qu'il avait sacrifié au 
cours de la précédente persécution sous le règne du grand- 
père de Constance, écrit, avec l'approbation d'Eusèbe et 
de ses amis, un petit traité, égal au crime de son sacrifice, 
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et qui cependant répondait à leurs vœux. En effet, dan 
ce traité, après avoir comparé, ou plutôt préféré, Ja saute. 
relle ou la chenille au Christ, il affirme que la Sagesse en 

Dieu est autre que le Christ, et qu'elle fut l'auteur É 
Christ lui-même comme elle l’est du monde. Astérins 
parcourut les Églises de Syrie et d'ailleurs, muni d'intro- 
ductions de la part d'Eusèbe et de ses amis afin de Pou- 
voir, comme autrefois il l'avait fait en reniant, combattre 
aujourd'hui la vérité avec impudence . L'audacieux per- 
sonnage s’introduisit en des lieux qui lui étaient interdits 
et, s'asseyant à la place du clergé, il lisait publiquement 
son traité, malgré l'indignation générale (MG 26, 713 B). 


SES ÉCRITS 























1. Le Syntagmation. 


= Le petit traité mentionné par Athanase, dans lequel Astérius 
( ait qu'il ne pouvait exister deux &yévnra, est le Syntag- 
, composé après le concile de Nicée et complètement 
ru, à part les fragments cités par Athanase (Or. c. Arian., 
52, 37: 3 2, 60; De decret., 8, 28-31; De syn., 18-20, 
arcel d’Ancyre (Eusèbe, C. Marcellum, 1, 4). Astérius, 
rcel, utilisait de nombreux passages d'encycliques 

la question arienne. 11 mentionnait spé- 
isèbe de Nicomédie à Paulin de Tyr 


ement ni génération 
‘et même chose, nom- 
ces qui furent créées 
est le premier-né et 
pendent également 
nces sont à juste 
créa et qui les 
la sauterelle, le 


ASTÉRIUS LE SOPHISTE 285 


châtiment divin du péché de l'homme, fut appelée par 
Dieu lui-même, non seulement une puissance de Dieu, 
mais une grande puissance (Joël, 2, 25). Et le bienheureux 
David aussi, en plusieurs psaumes, invite non seulement 
les anges, mais aussi les puissances à louer Dieu. Il les 
invite toutes à l'hymne; il présente devant nous leur mul- 
titude ; il ne refuse pas de les appeler ministres de Dieu, 
ct il enseigne qu’elles accomplissent sa volonté (De syn., 
18; MG 26, 716 A). 

Le Fils en est une parmi d'autres, car il est le premier 
des êtres ayant une origine, et une des natures intellec- 
tuelles ; et, comme dans les choses visibles, le soleil est un 
des phénomènes, et luit sur le monde entier selon l’ordre de 
son auteur, de même le Fils, étant une des natures intellec- 
tuelles, répand sa lumière et luit sur toutes celles qui sont 
dans le monde intellectuel (De syn., 19; MG 26, 716 B). 


Bien qu’Athanase rattache Astérius à Eusèbe de Nicomédie, 
il est intéressant de noter la remarque de Marcel, qui nous le 
montre atténuant les expressions plus osées de la lettre à Pau- 
lin. Ceci concorde avec le sentiment d'Épiphane (Haer., 76, 3), 
qui fait d'Astérius le chef de la fraction des ariens observant 
une attitude plus réservée, et peut expliquer aussi pourquoi 
Philostorge l’arien (Hist. eccl., 2, 14, 15) l’accuse d'avoir 
falsifié la vraie doctrine arienne de Lucien d’Antioche. 


2. Réfutation de Marcel. 


Socrate (Hist. eccl., 1, 36) rapporte que Marcel d'Ancyre, 
voulant contrebalancer l'influence d'Astérius, « dans son souci 
excessif de le confondre, tomba dans l’erreur diamétralement 
opposée, car il osa dire, comme autrefois le samosatéen, que 
le Christ était simplement un homme ». Saint Jérôme (De vir. 
il, 86) mentionne qu'Astérius répondit à Marcel et l'accusa 
de sabellianisme. Cet ouvrage paraît perdu. 


3. Commentaires et homélies sur les psaumes. 


Astérius ne fut pas seulement l'auteur du Syntagmation et 
de la Réfutalion de Marcel, car saint Jérôme (De vir. ill, 94) 
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l'estima suffisamment important pour le faire figurer dans 
catalogue des hommes célèbres avec la notice suivante : TT 
écrivit sous le règne de Constance des commentaires sur l'É Il 
tre aux Romains, sur les évangiles et les psaumes, et eus 
d’autres ouvrages encore, que lisent avec diligence ceux … 
son parti. » Tous ces écrits étaient considérés comme «te 
jusqu'au jour où M. Richard et E. Skard découvrirent “ 
certain nombre de ses interprétations des psaumes. La nou. 
velle édition de Richard contient trente et une homélies, dont 
vingt-neuf sur les psaumes (certaines d'authenticité douteuse) 
et vingt-sept fragments du Commentaire sur les psaumes, plu- 
sieurs de longueur très appréciable. On compte encore neuf 
panégyriques pour la semaine pascale. Ces textes ajoutent 
un nouveau chapitre à l’histoire de la controverse arienne, car 
ils apportent du nouveau non seulement sur l’exégèse de 
. l'école d'Antioche mais aussi sur la personnalité d’Astérius 
F et sa formation juridique. Ils éclairent également sa doctrine 
du Logos et d'autres points dogmatiques. Astérius fut certai- 
nement un grand orateur et un grand prédicateur. 
De Il mourut, sémble-t-il, vers 341, car on le rencontre pour 
L dernière fois au synode d’Antioche cette année-là, en com- 
e de l'évêque Dianius de Césarée en Cappadoce. L’Asté- 
scythopolitanus, mentionné par Jérôme dans l'Ep. 112, 20, 
re qu'Astérius le sophiste, d'autant plus que Jérôme en 
ur d’un long commentaire sur les psaumes, mais ce 
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rius le sophiste : SO 29 (1951) 24-33 (révision de l’article : 
veaux manuscrits, spécialement Athos Laura 6 210); es Dee 
inédites du sophiste Astérius : SO 29 (1952) 93-98 (édition préliminaire 
du Cod. Athos Laura 9 210). — J. C. Diier, Le pédobaptisme au IV* si. 
cle. Documents nouveaux : MSR 6 (1949) 233-246. — E. SxkarD, Asterios 
von Amaseia und Asterios der Sophist : SO 20 (1940) 86-132 ‘(homélies 
sur les psaumes); idem, Eine Bemerkung über spätrômisches Strafrecht 
in einer Homilie des « Sophisten » Asterios : SO 25 (1947) So-82. Cf. 
L. WENGER, Strafweise Verbrennung des Mantels statt des Mannes : 
AAWW 84 (1947) 293-299. — E. SkarD, Bemerkungen zu den Asterios- 
Texten : SO 27 (1949) 54-69; idem, Nochmals strafweise Verbrennung des 
Mantels : SO 31 (1955) 138-140. — J. DaxtéLou, Les douze apôtres et le 
zodiaque : VC 13 (1959) 14-21 (Hom. 20, 14 in Ps. 11, 2). — E. Skarn, 
Auge und Ohr bei Asterius Sophistes : SO 35 (1959) 128-129 (LI, 26-LII, 
9 : l'œil plus noble que l'oreille). — S. Errrem, Zu Asterios Sophistes, 
Hom. XXII (ed. Richard, pp. 172-174) : SO 36 (1960) 127, — M. RicHarp, 
L'homélie XXXI d’Astérius le Sophiste et le Codex Mosquensis 234 : SO 
36 (1960) 96-98 (corrections de texte). 


MARCEL D'ANCYRE 


Marcel, évêque d’Ancyre, fut à Nicée (325), avec saint Atha- 
nase, un vigoureux défenseur de la foi orthodoxe contre les 
ariens. Il continua à les combattre sans relâche après le concile 
lui-même, Il publia en 335, à un âge avancé, un important 
traité contre le sophiste hérétique Astérius de Cappadoce (cf. 
plus haut, p. 282), où non seulement il réfutait les erreurs de ce 
dernier, mais attaquait les deux Eusèbe. La réaction du parti 
eusébien fut immédiate et violente. Eusèbe de Césarée écrivit 
un Contra Marcellum et un De ecclesiastica theologia, où, 
non content de se défendre lui-même, il accusait à son tour 
Marcel de sabellianisme (cf. plus loin, p. 481). Le traité de 
Marcel fut déféré à Constantin avec une lettre accusatrice, et 
un synode convoqué à Constantinople en 336, qui condamna 
l'ouvrage, déposa et exila son auteur. Marcel prit part avec 
Athanase au synode convoqué par le pape Jules à Rome à la 
fin de 340, où les anciens membres du concile de Nicée pré- 
sents rendirent témoignage à la fermeté qu'il y avait montrée 
contre les ariens. Puisqu'il était accusé d’hérésie, le pape Jules 
lui demanda une profession de foi écrite, qui fut jugée ortho- 
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doxe, et le synode refusa de sanctionner sa déposition, Le on 
cile de Sardique (343-344) à Son tour le justifia de la même 
accusation, bien qu'on lui eût reproché de « mêler l'erreur n 
| Sabellius, la malice de Paul de Samosate et les blasphèmes 5 
Montan en un système confus » (Epist. synod. Sardie 
Orient. 2, CSEL 65, 50). La lettre encyclique de cette assen.. 
blée déclare : 


Le livre de notre confrère Marcel fut lu aussi, ce qui a 


permis de reconnaître manifestement la fraude d'Eusèbe 
et de ses amis, qui présentaient faussement comme une 


opinion qu'il professait ce qu'il avait avancé en manière 
l de recherche; mais, quand on eut lu la suite du livre et 
les passages précédant les questions elles-mêmes, sa foi 


fut trouvée correcte. [1 n'avait jamais prétendu, comme ils 
l'affirmaient positivement, que le Verbe de Dieu tenait 
son commencement de la bienheureuse sainte Marie, ni 
que son royaume aurait une fin. Au contraire, il avait 
écrit que son royaume était sans commencement et sans 
fin (op. cit., 6, CSEL 65, 117-118). 


_ À la suite de ce jugement, Marcel fut rétabli sur son siège, 
mais, d’après Socrate (His. eccl., 2, 24) et Sozomène CHE. 
eccl., 3, 23-24), Son retour provoqua de graves perturbations à 
et quelques années plus tard, en 347, il fut de nou- 
et exilé, cette fois par l'empereur Constance. Il 
canon I du second concile œcuménique / 
381 le condamna comme hérétique. + 
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MARCEL D'ANCYRE 


239 
donc très précieux qu’Eusèbe de Césarée en cite au moins cent 
vingt-sept passages dans son Contra Marcellum et dans son De 
ecclesiastica theologia. Épiphane en donne un autre extrait, 
tiré de la réfutation de Marcel que publia Acace de Césarée, le 
successeur d'Eusèbe. La première collection des fragments de 
Marcel donnée par Rettberg a été complétée par Klostermann 
dans son édition des œuvres d’'Eusèbe. 

Ces citations permettent au lecteur de saisir le sens général 
du traité de Marcel. Malgré la partialité du témoignage d'Eu- 
sèbe, on peut difficilement nier que l’évêque d’Ancyre donna 
prise à l’accusation de sabellianisme. Si le concile de Sardique 
estima à juste titre que Marcel n'avait jamais attribué un com- 
mencement au Verbe, celui-ci paraît néanmoins avoir pensé 
que le Verbe ne devint Fils qu'avec l’incarnation. Au fond, 
Marcel est plutôt réactionnaire que révolutionnaire : voulant 
prouver que l'hérésie arienne n'était qu'un polythéisme mal 
déguisé, il se trouve enseigner lui-même un monothéisme qui 
ne connaît qu'une Trinité économique, étroitement reliée, 
sinon identique, à la théorie des monarchiens rationalistes ou 
dynamistes des premiers temps. C’est cette tendance qui l'a- 
mène à enseigner de façon erronée que le Verbe, avant la 
création du monde, existait seulement en Dieu et, à la fin, ne 
sera plus seulement qu'en Dieu. Le Verbe est donc absolu- 
ment consubstantiel au Père (buoobcios t@ ratpi), mais il n’est. 
pas engendré et n’est pas une personne. Seul le Christ, | 
l’homme-Dieu, est une personne, mérite le nom de Fils et 
représente véritablement le Fils de Dieu, car, avant l’incarna- 
tion, il n'y avait pas de Fils de Dieu, et Dieu était seulement 
Monas. 


Editions : H. G. RerrBerG, Marcelliana. Gôttingen, 1794. Nouv. éd. crit. : 
E. KLOsTERMANX, GCS Eusebius Werke, vol. 4. Berlin, 1906, 183-214. 
Traduction : Allemande : W. Gericke, Marcell v. Ancyra. Halle, 1940, 
192-244 
Etudes : T. Zaux, Marcellus von Ancyra. Ein Beitrag zur Geschichte der 
. Gotha, 1867. — F. Loors, Die Trinitätslehre Marcells von 
Ancyra und ihr Verhältnis zur älteren Tradition : SAB (1902) 764-781. 
— D, Cuexv, Marcel d'Ancyre : DTC 9 (1927) 1993-1908. — W. GERICKE, 
Marcell von Ancyra. Der Logos-Christologe und Biblizist : sein Verhältnis 
zur henischen Theologie und zum Neuen Testament. Halle, 1940. 
— G. W. H. Lawrr, Exegesis of some Biblical Texts by Marcellus of 
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Ancyra and Pseudo-Chrysostom’s Homily on Ps. 96 : JThSt 49 (1948 
169-175. — J. M. FoxDeviLra, Ideas trinitarias y cristologicas de Marcelo 
de Ancyra. Diss. Pont. Univ. Greg. Madrid, 1953 (extrait); idem, Ideas 
cristologicas de Marcelo de Ancyra : EE 27 (1953) 20-64. — F, ScHEDWEr. 
LER, Marcell von Ancyra : ZNW 46 (1955) 202-214 (crit. textuelle et inter. 
prétation, corrections de la traduction de Gericke), 


2. La Profession de foi écrite par Marcel à la demande du 
pape Jules est conservée par Épiphane, qui en donne le texte 
complet comme introduction à son chapitre sur les marcelliens, 
Haër., 72, 2-3. Il est évident qu'on pouvait l'interpréter dans 
le sens de la doctrine orthodoxe. 















Edition : E. KLOSTRRMANN, op. cit. 214-215. 


Etudes : C. P. CasPart, Ungedruckte Quellen zur Geschichte des Taufsym- 
bols und der Glaubensregel, vol. 3. Christiania, 1875, 28-161 : Ueber den 
griechischen Text des altrômischen Symbols in dem Briefe des Marcellus 
von Ancyra an den rômischen Bischof Julius. — J. N. D. Ke, Early 
Christian Creeds. London, 1950, 102-104, 108-111, 273-277. 


3- Marcel est l’auteur d'un petit traité De sancta ecclesia, 
mme l'a prouvé M. Richard, conservé par deux manuscrits 
XIII° et XIV® siècles, qui le prêtent à Anthime, évé- 
e de Nicomédie en Bithynie, martyrisé vers 302. G. Mer- 
ti en découvrit le texte dans le Cod. Ambros. H 257 inf. 
IIT et le Cod. Scorial. Y II, 7 saec. XIV, et l'édita 
On ne peut l’attribuer à Anthime en raison de son 

e traité étudie les signes de la véritable Église : 
et l’apostolicité. Les sectes hérétiques, 
É; sont d’origine plus récente et 
e part elles découlent toutes d’une 
s doctrines d'Hermès Tris- 
’auteur nomme une quantité 

s les ariens représentés par 


premier 


Je 
à l'identité 


iea (ST 5). 
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Rome, 1901, 87-98 : Anthimi Nicomediensis 


un episcopi et martyris de sancta 
eccl e 


Etudes : G. MerCaïi, Alcune note di letteratura patristica : RIL Se: 
31 (1808) 1033-1036. — A. Harnack, Geschichte der altchristiichen Lite. 
ratur bis Eusebius 2, 2. Leipzig, 1904, 158-160. — M. Ricuarp, Un 
opuscule méconnu de Marcel évêque d’Aneyre : MSR 6 (1949) 3-28. 


4. Marcel dut composer d’autres écrits que les seuls men- 
tionnés plus haut, car saint Jérôme (De vir. ill., 86) note qu’il 
écrivit beaucoup de volumes, spécialement contre les ariens, 
dans lesquels il se défendait de leurs accusations et faisait état 
de son amitié avec les évêques de Rome et d'Alexandrie pour 
démontrer son orthodoxie. Aucune de ces œuvres plus récentes 
n'a survécu. D'après F. Scheidweiler, Marcel serait l'auteur du 
Sermo maior de fide et de l’Expositio fidei attribués à saint 
Athanase (cf. plus haut, p. 30). 


Etudes : F. ScnemweLer, Wer ist der Verfasser des sogenannten Sermo 
maior de fide ? : BZ 47 (1954) 333-357: idem, Kaixip, nebst einem Exkurs 
zum Hebräerbrief : Hermes 83 (1955) 220-230. — F. Rarouzf, La date 
de la lettre à Evagre (MG 46, 1101-1108) : RSR 49 (1961) 520-548 (Mar- 
cel d'Ancyre est probablement l'auteur de cette lettre, qui a été attribuée 


à Grégoire de Nysse, Grégoire de Nazianze et Grégoire le Thaumaturge, 
cf, Initiation 2, 153). 


BASILE D'ANCYRE 


Le même synode de Constantinople, qui déposa et exila 
Marcel en 336, lui désigna pour successeur un certain Basile, 
qui avait été médecin, « un homme de grande éloquence et de 
grande érudition » (Sozomène, Hist. eccl., 2, 33). Basile joua 
certainement un rôle dans les controverses dogmatiques du 


de car saint Athanase écrit à son sujet dans le De syno- 
At: 


ui renient complètement le concile ( de Nicée) 
t relatés par ces brèves remarques. Quant 
ten DL ren 
consubstantiel » (buoobaoc), il ne faut 
ennemis. Nous ne devons pas les attaquer 
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ici comme des ariomaniaques ou des adversaires des Pères 
mais nous discutons avec eux comme des frères avec des 
frères, qui entendent comme nous entendons, mais dis. 
putent seulement sur le mot. En effet, puisqu'ils confes 
sent que le Fils est de l’essence du Père et non d'une autre 
subsistance, et qu'il n'est pas une créature ni une œuvre 
mais la progéniture authentique et naturelle du Père “re 
fin qu’il est éternellement avec le Père comme étant son 
Verbe et sa Sagesse, ils ne sont pas loin d'accepter l'ex- 
pression même de « consubstantiel ». Tel est aujourd’hui 
Basile, qui a écrit d'Ancyre au sujet de la foi. 


La dernière phrase renvoie à une lettre que Basile envoya à 

tous les évêques après un synode qu'il avait présidé en 358 à 
Ancyre. Ce synode, tout en rejetant le homoousios, avait pro- 
noncé l’anathème contre quiconque ne confesserait pas fidèle- 
ment la similitude essentielle du Fils par rapport au Père, et 
surtout interpréterait de façon si erronée les paroles de Jésus 
dans l'Évangile qu’il imaginerait ce dernier « dissemblable » 
(&vôuoioc) au Père. En qualité de chef des semi-ariens ou 
homéousiens, Basile se rendit avec Eustathe de Sébaste et 
Éleusius de Cyzique à la cour impériale à Sirmium pendant 

| l'été de la même année et y fit accepter ladite troisième for- 
mule de Sirmium, le credo des homéousiens. L'empereur char- 
gea Basile de préparer un concile qui établirait la paix entre 
les différents partis ariens, mais, tandis que celui-ci discutait 
du lieu où se tiendrait l’assemblée avec les évêques d'Orient, 
les ariens stricts où anoméens gagnèrent l'empereur à leur 
_projet de convoquer deux synodes, l’un qui rassemblerait les 
Occidentaux à Rimini et l'autre les Orientaux à Séleucie. 
seconde conférence eut donc lieu à Sirmium sous la pré- 
ce de Constance, pour préparer un nouveau credo qui 
pté par ces deux synodes. Aussi, le 22 mai 359, la 
ormule de Sirmium fitelle place à la quatrième, 
1 ne non scripturaire et incompris 

ordre « semblable à tous 
le ralliement de tous les 
credo qui devait, espé- 
tout en jugeant né- 
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cessaire de préciser dans une déclaration que la formule « sem- 
blable à tous égards » incluait non seulement la volonté, mais 
toute chose, l’hypostase aussi bien que l'essence. Il y démon- 
tre en détail que, si le terme ousia ne figure ni dans l'Ancien 
ni dans le Nouveau Testament, on en découvre le sens par- 
tout. Basile écrivit là un important manifeste de théologie 
homéousienne, qui reproduit essentiellement l'enseignement 
de saint Athanase, et qui nous a été conservé par Épiphane, 
Haer., 73, 12-22 (MG 42, 425-444). 

Le synode occidental se réunit à Rimini, mais n'accepta ni 
le credo daté ni le mot d'ordre « semblable à tous égards ». Il 
effaça le xar& mévra pour ne retenir qu’un simple &uowoc. Le 
synode oriental de Séleucie s'acheva, lui, dans une scission : 
Basile d'Ancyre, Eustathe de Sébaste et Éleusius de Cyzique 
reçurent l’ordre de se rendre devant l'empereur à Constan- 
tinople, qui réussit à leur arracher la signature de la définition 
de Rimini le 31 décembre 339. La victoire de l'arianisme dans 
sa forme homéenne était alors complète, et Jérôme put écrire 
au sujet des événements de cette année-là (Dial. adv. Lucif., 
19) : « Le monde entier gémit et s’étonna de se trouver arien. » 

Ainsi le chef des homéousiens avait échoué et l’homéen 
Acace de Césarée triomphait : il présida un synode à Cons- 
tantinople en 360 qui déposa et exila ses ennemis, parmi les- 
quels Basile d'Ancyre, Eustathe et Éleusius. Basile dut partir 
pour l'Illyrie, où il mourut certainement en exil vers 364, non 
sans avoir révoqué son consentement à la formule de Rimini 
(Philost., Hist. eccl., 3, 1). 


Études : J. ScuLaveracn, Basilius von Ancyra. Eine historisch-philoso- 
phische Studie, Diss. Leipzig, 1898. — J. Guuwerus, Die homôusianische 
Partei bis zum Tode des Konstantius. Leipzig, 1900, 121, etc, — R. Jaxx, 
Basile d'Ancyre : HDG 6 (1932) 1104-1107. — E. Scuwarrz, Zur Kirchen- 
geschichte des vierten Jahrhunderts : ZNW 34 (1935) 149-158. — O. Per- 
LER, Basileios von Ankyra : LThK®? 2 (1958) 31-32. 


SES ÉCRITS 


Le traité mentionné plus haut sur la doctrine trinitaire, 
conservé par Épiphane, et que Basile composa en collaboration 
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avec Georges de Laodicée, n'est pas son unique écri Saé 
Jérôme (De vir. ill., 89) nous apprend qu'il Pubs al er 
un traité Contre Marcel, dans lequel il réfutait son pré 2 
seur, un livre Sur la virginité et un certain nombre de 
ouvrages. LES 
Longtemps, tous ces écrits furent considérés comme perdus 
mais, en 1005, F. Cavallera identifia le traité de Basile Su, 
la virginité avec un traité qui avait toujours été mentioi né 
parmi les apocryphes de Basile le Grand Sur la véritable pales 
des vierges (Lepi rs èv rap0evia 4An0oûc &pBopiac). Le . 
de ce long ouvrage indique le but de l’auteur : déctin ta 
vertus que devra posséder une vierge pour arriver à la it hs 
et à la félicité céleste. Au chapitre 65, il estime devoir #1 -4 
tifier d'entrer ainsi dans des détails physiologiques oui 
semble bien convenir à l'évêque d'Ancyre, ancien in. 
Son étude des rapports entre le régime alimentaire et la Le 
teté est très intéressante (7-12, MG 30, 681-603). La manière 
dont il traite de la Trinité montre l'influence homéousienne et 
offre de nombreux points communs avec la lettre synodale 
ur par Basile après l'assemblée d'Ancyre en 358. Pour 
ss ris 
ns raisons, l'identification de Cavallera est hautement 


Edition : MG 30, . — À. V. Ÿ irgini i ï 
D ue Le VatzLaxr, De virginitate de saint Basile. 
Etudes : X. Le BacueLer, Basile d'A: 

* FLET, ncyre : DTC 2 61-463. — 
F. Cavarzrra, Le « De Virginitate », de Basile d'Anne À RHE 0 (0905) 
Ds — J. Jan Cuesra, Dieta y virginidad : Misc. Comillas 14 (1950) 
ta (rapports entre Basile d’Ancyre et Grégoire de Nysse). — F. Ca- 
Fm Po an A 
OC 40 (1956) en Homilie über die Jungfräulichkeit : 


LES PÈRES CAPPADOCIENS 


La vie et les événements contemporai 
Basile d'Ancyr HER porains de Marcel et de 
l f nee font saisir la gravité de l'épreuve que traversa 
dans. l'Asie Mineure au moment des controverses ariennes, 
Ta la première moitié du IV* siècle Il faut attendre 


ns 
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je milieu de ce siècle pour voir apparaître en Cappadoce les 
trois grands théologiens, Basile de Césarée, son ami Grégoire 
de Nazianze et son frère Grégoire de Nysse, connus sous le 
nom des « trois grands Cappadociens ». Cette merveilleuse 
triade poursuivit l'œuvre théologique d'Athanase, qu'elle 
amena à $a perfection, et, au moment de leur mort, la ruine 
de l’arianisme et la victoire éclatante de la foi de Nicée étaient 
toutes proches. Le progrès de la théologie, la solution du pro- 
blème « hellénisme et christianisme », le rétablissement de 
la paix et l'expansion du monachisme leur doivent tant, que 
l'Église universelle fut profondément marquée par leur 
influence. Malgré leur communauté de pensée et d'esprit, 
et les liens d’une étroite et longue amitié, ils illustrent chacun 
un type très différent de personnalité : Basile est l’homme 
d'action, Grégoire de Nazianze, l'orateur, et Grégoire de 
Nysse, le penseur. 


Études : H. Wriss, Die grossen Kappadozier Basilius, Gregor von Nazianz 
und Gregor von Nyssa als Exegeten. Braunsberg, 1872; idem, Die 
Erzichungslehre der drei Kappadozier. Freiburg i. B., 1903. — K. UNTERS- 
Te, Die natürliche Gotteserkenntnis nach der Lehre der kappadozischen 
Kirchenväter Basilius, Gregor von Nazianz und Gresor von Nyssa. Strau- 
bing, 1902-1903 (2 Progr.). — K. Hozz, Amphi',chius von Ikonium in 
seinem Verhältnis zu den grossen Kappadoziern. T übingen, 1904. — 
C. Gronau, De Basilio, Gregorio Naz., Nyssenoque Platonis imitatoribus. 
Diss. Gôttingen, 1908. — J. Mater, Die Éucharistielehre der drei grossen 
Kappadozier, Diss. Breslau, 1915. — E. Ivawxa, Hellenisches und Christ- 
liches im frühbyzantinischen Geistesleben. Vienna, 1948, 28-67. — 
G. Soez, Die Mariologie der Kappadozier im Lichte der Dogmen- 
geschichte : ThQ 131 (1951) 163-188, 288-319, 426-457. — J. F. CALLAHAN, 
Greek Philosophy and the Cappadocian Cosmology : DOP 12 (1958) 29- 
57. — B. Onis, Cappadocian Thought as a Coherent System : DOP 12 
(1958) 95-124. — H. L. Riva, El conocimento analogico de Dios en los 
santos Padres de Capadocia : Revista de Teologia 8 (1959) 68-74 — 
G. B. Laoxer, The Idea of Reform. Its Impact on Christian Thought 
and Action in the Age of the Fathers, Cambridge (Mass.), 1961, 63-132. 
— W. Jarcer, Early Christianity and Greek Paideia. Cambridge (Mass.), 


1961, 75-100. 
BASILE LE GRAND 


Parmi les trois Pères cappadociens, seul Basile reçut le 
titre de Grand, et il le fut en effet par ses qualités exception- 
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nelles de chef et d'organisateur ecclésiastique, par son ; 
prétation de la doctrine chrétienne et sa défense, à ià : RU 
d'un second Athanase, de l’orthodoxie ; enfin, comme cu 
monachisme oriental et réformateur de la liturgie. 11 na tn 
330 à Césarée de Cappadoce dans une famille shine à ee 
pour sa valeur chrétienne que pour sa noblesse et sa AE à 
reçut sa première instruction de son père Basile célèb L: L 
teur à Néocésarée dans le Pont, fils de sainte Macrin De 
cienne et disciple de Grégoire le Thaumaturge. Re 
mère de Basile le Grand, fille de martyr, mit au te 
enfants, dont trois devinrent évêques : saint + ue 
Grégoire de Nysse et-saint Pierre de Sébaste. Macrine |. 
sœur aînée de Basile est bien connue, sous le nom "A Macri 2 
la Jeune, comme un des modèles de la vie ascéti LE D 
fréquenta pour son instruction supérieure les écoles de hét L 
rique de sa ville natale de Césarée, puis de tin Es 
enfin, après 351, d'Athènes. C'est dans cette sr cité 
La nee ER Nazianze, avec lequel il noua be 
e la vie. Il revint à sa ville n 
commença une carrière de rhéteur, à laquelle me. 
pour embrasser une vie totalement consacrée à Dieu. I1 décri 
cet éveil spirituel dans son Ep. 223, 2 : ; n 


J'ai gaspillé beaucoup de tem: i ité 
pen 1 ps au service de la vanité 
ss Le à vous toute ma jeunesse à des travaux inutiles, 
je l'ai consacrée à l'acquisition des doctrines d'une 
SR que Dieu avait taxée de folie (I Cor., 1, 20). Or, 
ist comme au sortir d'un profond sommeil, ayant 
Mi yeux vers la merveilleuse lumière de la vérité 
; ue, j'aperçus l’inutilité de la sagesse des princes 
le qui sont voués au néant (I Cor., 2, 6), je 
| amèrem rement ma misérable vie et je priai afin que 
( ne direction qui me donnerait accès aux 
(MG 32, 823 À). 


r le baptême; après quoi, 
pte, la Palestine, la 
trer les plus célèbres 





















ir fermeté dans l'ef- 
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fort; je fus étonné de leur application à la prière, de la 
façon dont ils maîtrisaient leur sommeil, dont ils ne 
fléchissaient devant aucune nécessité de la nature. Ils gar- 
daient toujours élevés et libres les sentiments de leur âme, 
à travers faim et soif, froid et nudité, sans céder à leur 
corps, Sans consentir à gaspiller leur attention sur lui. 
Comme s'ils eussent vécu dans une chair étrangère, ils 
montraient par leurs actes ce que c'est que séjourner en 
voyageurs ici-bas et avoir cité dans le ciel. Tout cela em- 
porta mon admiration, et j’estimai bienheureuse la vie de 
tels hommes, car ils montraient par leurs actes qu'ils 
portaient la mort de Jésus en leur corps. Et je priai moi- 
même autant que je le pouvais pour obtenir la grâce de 
me trouver leur imitateur (Ibid., MG 32, 823 B). 


À son retour, il distribua sa fortune aux pauvres et se retira 
dans la solitude près de Néocésarée sur l'Iris, mais bientôt des 
compagnons se joignirent à lui et partagèrent avec lui la vie 
cénobitique. Il composa, avec Grégoire de Nazianze venu le 
visiter en 358, la Philocalie, une anthologie des œuvres d'Ori- 
gène, et les deux Règles qui devaient exercer une influence 
décisive dans l'expansion de la vie commune claustrale et 
mériter à Basile son titre de législateur du monachisme grec- 

II révéla dès cette période ses qualités d'homme d'action et 
fonda en un court laps de temps plusieurs monastères. Il ne 
faut donc pas s'étonner qu'Eusèbe, le métropolite de Césarée, 
ait vivement désiré mettre au service de son diocèse de tels 
talents. Vers 364, il persuada Basile d'accepter le sacerdoce, 
et celui-ci, devenu prêtre, « fut pour Jui en tout, le bon conseil- 
ler, l'habile assistant, l'interprète des Écritures, l'interprète 
de ses propres devoirs, le soutien de sa vieillesse, l'appui de 
sa foi, plus digne de confiance que tous ses autres clercs 
et plus expérimenté qu'aucun laïc », comme le rapporte Gré- 
goire de Nazianze (Orat., 43, 33). Lorsque Eusèbe mourut, en 
370, Basile lui succéda comme évêque de Césarée, métropolite 
de Cappadoce et exarque du diocèse civil du Pont. Il acquit 
très vite l'affection de son peuple, fonda des hôpitaux pour 
les malades et les victimes des épidémies et des hospices pour 
les voyageurs et les étrangers, tant et si bien que Grégoire peut 

19 
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parler d'une « cité nouvelle ». Dans sa lutte contre j' 
qui avait l'appui de l'État, il sut joindre à une acti 
sante la sagesse et la prudence. Il ne connut, dev 
reur Valens et ses préfets, ni la crainte ni l'intimi 
montra un véritable prince de l'Église dans son € 
tien avec le préfet Modestus, que l’empereur avait 
le menacer de la confiscation des biens et de l'exil et lui 

cher une déclaration signée de son adhésion à la cause … arra. 
ut de Nazianze nous rapporte sa réplique ( De 


arianisme 
Vité inces_ 
ant l'empe. 
dation, et se 
élèbre entre. 
envoyé Pour 


La confiscation des biens est sans prise su 

qui n'a rien; à moins que tu ne da à Mn 
haillons que voilà et à quelques livres ; ce sont là 3e 
mes ressources. Quant à l'exil, je n’en connais point puis- 
que je ne Suis circonscrit par aucun lieu ; que je n'ai pas 
à moi la terre où j'habite actuellement, et que j'ai à Moi 
toute terre où l’on pourrait me reléguer ; ou plutôt elle est 
toute à Dieu de qui je suis l'hôte de passage. Les tour- 
ments ? quelle Prise peuvent-ils avoir quand on n’a point 
de Corps ? À moins que tu ne veuilles parler du premier 
c’est le seul dont tu sois le maître. Quant à la mort, 
e me sera une bienfaitrice, car elle m'enverra plus tôt 
5 leu, pour qui je vis et suis gouverné, pour qui je 
en très grande partie, et auprès de qui depuis 

‘ai hâte d'arriver. 











un évêque... Quand 
et de qui il s’agit, nous 
s ne regardons que lui. 
ss, les ongles qui déchi- 

; notre effroi. 
qui tu voudras, 
savoir aussi à 
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croître en violence (43, 50; MG 36, 560 B, trad. Boulen- 
ger, Picard, 1908). 


Cette intrépidité et cette résolution firent une telle impres- 
sion sur l'empereur qu'il renonça à soumettre l'évêque et révo- 
qua son décret d’exil. 

Le principal souci de Basile était l’unité de l'Église. L'ab- 
sence quasi totale de l'unité entre chrétiens d'Orient comme 
entre évêques d'Orient et d'Occident lui fit rechercher l'appui 
d'Athanase pour tenter d'améliorer les relations entre Rome 
et l'Orient. 11 adressa même une lettre au pape Damase dans 
laquelle il lui décrit la situation très pénible des Églises orien- 
tales et le prie de les visiter (Ep., 70). L'orthodoxie, il en 
était convaincu, ne pouvait triompher que si l’on faisait dispa- 
raître les dissensions et le gaspillage des forces parmi les 
fidèles. Malheureusement, un obstacle insurmontable se dres- 
sait sur la route de la concorde entre l'Orient et l'Occident, la 
querelle de Paulin et de Mélèce sur la légitimité de leur titre 
au siège épiscopal d’Antioche. La démarche de Basile auprès 
d'Athanase et de Rome pour le réglement de ce schisme ne 
put aboutir, principalement parce que la hiérarchie occidentale 
était opposée à Mélèce, le candidat de Basile, et reconnaissait 
Paulin. Les lettres qu'il reçut de Rome affirmaient la commu- 
nauté de foi, mais n'apportaient aucune aide. Basile vécut 
assez cependant pour apercevoir l'aurore de jours meilleurs, 
quand la mort de l'empereur Valens, le 9 août 378, et d'autres 
événements, permirent le rétablissement de la paix. Basile 
mourut lui-même le 1° janvier 379, âgé d'à peine cinquante 
ans. Deux ans plus tard, le second concile œcuménique à 
Constantinople permit à l'empereur Théodose le Grand de 
rendre à l'Église l'ordre et l'unité, en accueillant tous ceux 
qui adhéraient à la foi de Nicée. Il est certain que Basile 
avait préparé ce grand jour de l'histoire chrétienne. 


Etudes : E. Vexastes, Basil of Caesarea : DCB 1 (1900) 282-297. — 
P, AzLarp, Saint Basile, 4° éd. Paris, 1903. — P. ALLARD et J. Besse, 
Basile de Césarée : DTC 2 (1905) 441-459. — J. SCHÂFER, Basilius’ des 
Grossen Bezichungen zum Abendlande. Münster, 1909. — J. PARGOIRE, 
Basile de Césarée et Basiliens : DAL 2 (1910) 501-510. — J. Wirri, Die 
Friedenspolitik des Papstes Damasus I. und der Ausgang der arianischen 
Streitigkeiten (KGA 10). Breslau, 1912; idem, Leben, Lebensweisheit und 
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Lebenskunde des hl. Metropoliten Basilius des Grossen von 
Ehrengabe Joh. Georg Herzog v. Sachsen, éd. par F. Fessler. Freiburg ; 
1920, 617-638. — V. GRUMEL, Saint Basile et le siège apostolique : a ", 
(1922) 280-292. — F. Scuemmet, Basilius und die Schule von Geo a 
PhW 42 (1922) 620-624. — J. RIVIÈRE, Saint Basile, évêque de GS: 
Paris, 1925. — F. Zuccrrni, Eustathius von Sebaste und Baie "ét: 
Caesarea : RR 2 (1926) 17-22. — M. CROvIN, I malintesi di un Lien “= 
sndio storico del secolo IV.S. Basilio e Papa Damaso : SC 6 (1928) à DUT 
— R. Jan, Saint Basile, archevêque de Césarée et docteur de Deco 
Paris, 1929. — G. PESENTI, Un rifacimento greco-volgare della … 
S. Basilio scritta da Gregorio asceta : Festgabe Heisenberg A SL 
J. Dülger. Leipzig, 1929, 316-322. — G. Barpy, Basile de Césarée : DhG 
6 (1932) rt11-1126. — K. V. ZETTERSTEN, Eine Homilie des Amphilochi : 
von Ikonium über Basilius von Caesarea : OC 9 (1934) 67-98. E 
E. Scuwartz, Zur Kirchengeschichte des vierten Jahrhunderts ZNW 

34 (1935) 158-213 (schisme mélétien). — J. De GHELLINCK, Un cas de 

conscience dans la carrière de saint Basile : Miscellanea Vermeersch 1 

(Analecta Gregor. 9-10). Rome, 1935, 217-237. — H. ENGBERDING, D 

) 7: ING, Dic 

Verehrung des hl. Basilius des Grossen in der byzantinischen Liturgie 

Der christliche Osten in Vergangenheit und Gegenwart 2 (1937) Gas 

M. M. Fox, The Life and Times of St 4 


: + Basil the Great as Revealed i 
Works, Washington, 1939. — S. Get, Sasimes. Une méprise de a 
le. Paris, 1941; idem, Les idées et l’action sociales de saint Basile 
Grand. Paris, 1941, — M. J. LusarscHrwsky], Des hl. Basilius’ litur- 
cher Kampf gegen den Arianismus : ZkTh 66 (1942) 20-38, - 
Ricuarb, Saint Basile et la mission du diacre Sabinus : AB 67 (1940) 
r=«G: Baroy, Basilius von Caesarea : RAC 1 (1950) 1261-1265. 
VISCHER, Basilius der Grosse. Diss. Basel, 1953. — H. v. Can- 
i e na 1955, 86-100. — S. Get, 

e de 360 : JThSt N. S. 6 (1955) 

| - ROMAT, Basile le Grand. Paris, 1955. — O. ie 
de saint Ephrem et de saint Basile : L'Orient Syrien 2 
- H. Ranxer, Basileios der Grosse : LThK? 2 (1958) 
MONT le Philosophe et les voyages du jeune 
15-124. — G. DE JERPHANION, Histoire 
app2 et dans les peintures 
TROPULOS, ‘O xavovmds 0e- 
ai Mpnyopfov reë OeoXéyou #: 
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grecque en font le premier des « grands docteurs œcuméni- 
ques ». On pourrait, avec certaines réserves, l'appeler « un 
Romain parmi les Hellènes », puisque ses écrits eux-mêmes 
révèlent l’homme d'action, tourné vers le côté pratique et moral 
du message chrétien, à la différence des autres Pères de 
l'Église grecque qui marquent une préférence décidée pour 
l'aspect métaphysique de l'Évangile. 

Ses contemporains, au témoignage de Grégoire de Nazianze 
(Orat., 43, 66), apprécièrent très hautement ses écrits, tant 
pour leur contenu que pour leur forme. Lettrés et non lettrés, 
chrétiens et païens les lurent. Grégoire de Nazianze n'hésite 
pas à vanter leur influence sur sa propre pensée, sa vie et 
ses aspirations, et l'appelle « le maître du style » (Ep. 51). 
Photius (Bibl. cod., 141) est encore plus enthousiaste : 


Il est excellent dans tous ses écrits, le grand Basile : il 
est, en effet, habile entre tous à manier un style pur, clair 
et juste — en un mot, digne de la tribune et de la chaire 
d’apparat. Pour l'ordre et la netteté de ses pensées, il 
brille au premier rang et nul ne le surpasse; il aime le 
tour persuasif, la douceur et l'éclat; son style est coulant 
d'un flux dont la source est spontanée. Il réussit à user 
de force persuasive à un tel degré que qui prendrait ses 
discours comme modèle d’éloquence publique et les prati- 
querait, pour peu qu'il ne fût pas ignorant des lois de ce 
genre, n'aurait, je crois, besoin de nul autre maître, ni de 
Platon ni de Démosthène avec qui les anciens recomman- 
dent qu'on se familiarise pour devenir orateur public ou 
d’apparat (trad. Budé). 


Ses écrits comprennent des traités dogmatiques, ascétiques, 
pédagogiques et liturgiques, avec un grand nombre de ser- 
mons et de lettres. Par bonheur, son héritage littéraire n’a pas 
subi de lourdes pertes avec le temps, car son nom était une 
protection contre l'oubli, et telle fut sa renommée qu'on lui 
attribua une quantité de traités, d'homélies et de lettres qui 
ne lui appartiennent pas. On aurait grandement besoin d’une 
édition critique de ses œuvres complètes. L'histoire très appro- 
fondie des éditions existantes publiée par E. Amand de Men- 
dieta, et les récentes études de J. Gribomont et de Stig Y. Rud- 
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berg sur la tradition manuscrite sont de précieux Préliminai 
pour cette entreprise. res 


Editions : J. GARNIER et à ce st Paris, 1721-1730 
G . Cf. D. Amaxn, Essai d'une histoire critique des 4 liti 
le sr et gréco-latines de saint Basile de Ciesté RE né. 
141-161, 53 (1941) 119-151, 54 (1942) 124-144, 56 (1944-1045) raba 1940) 
G. Mercari, Opere minori 4 (ST 70). Cité du Vatican, 1937 3 
(Cod. Vaticanus gr. 428); idem, Nota sul Codex Hauniensis 1343 À CT 
et Mediaevalia 17 (1956) 109-118 (Cod. Vat. Barb. gr. 462). —S. Ÿ, Run = 
Codex Upsaliensis Graecus 5 : Eranos 50 (1952) 60-70; idem, Études a" 
la tradition manuscrite de saint Basile. Upsala, 1953; idem, Mes 
stichométriques contenues dans quelques manuscrits de Basile : E; none 
(1954) 191-194. — J. GRiBOMONT, Études suédoises et reclassement de i 
radition manuscrite de saint Basile : Mus 67 (1954) 51-69; idem, Etude. 
sur l'histoire du texte de saint Basile : Scriptorium 8 (1954) 298-304. 
D. Amaxo, La tradition manuscrite des œuvres de saint Basile : RHÉ L 
(Gos4) 507-527. 49 
_ Pour les anciennes versions latines, voir : B. ALTANER, Beiträge zur 
eschichte der altlateinischen Uebersetzungen von Väterschriften : HJ 61 
1) 208-212 (traduction de Rufin). — A. Strcmuxp, Die Uceberlieferung 
en christlichen Literatur in der lateinischen Kirche. Munich. 
Pa 1949. 51-55. Pour les manuscrits arméniens de la Bibliothèque des 
de San Lazzaro, cf. I. W. Drixssex, Les recueils manus- 
ns de saint Basile : Mus 66 (1953) 65-95. 


mglaises : B. Jacksox, LNPF série 2, vol. 8 (1895). — 
mtliche Schriften des hl. Basilius des Grossen (Sämtliche 
r 19-26). Kempten, 1838-1842. — V. GRôXE, BKV 
1. — A. STEGMANX, BKV2? 46, 47. Kempten, 

RUCHE, SCH 17 (1945); S. Gier, SCH 26 (1949). 
[ particuliers. 
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Medizin : Therapeutische Berichte 29 (Leverkusen, 1957) 111-121 
_ H. J. Frics, Medizin und Arzt bei den griechischen Kirchenvätern 
bis Chrysostomos, Diss, Bonn, 1959, 2-23. — G. M. Cossu, L'amore 
naturale verso Dio e verso il prossimo nell'insegnamento di san Basilio 
Magno : Bollettino della Badia Greca di Grottaferrata N. S. 14 (1960) 87- 
107. — S. Y. RupBerG, Annotations historiques et adscripta métriques 
contenus dans les manuscrits de Basile de Césarée : Scriptorium 15 


(1961) 61-67. 


1. Écrits dogmatiques 


Tous les traités dogmatiques qui nous restent de Basile 
sont consacrés à la lutte contre l'arianisme. 


! 1. Contre Eunome. 


Le plus ancien de ses traités dogmatiques est l'Adversus 
Eunomium en trois livres, qu'il composa entre 363 et 365, 
pour réfuter, comme l'indique son titre original ( Avarpernxds 
toû ’Axoloynnxoû toû buoceBoôs Ebvouiou), la petite Apologie 
publiée vers 361 par Eunome, un des chefs de l'arianisme le 
plus avancé, le parti des anoméens. Le livre I réfute l’argu- 
ment qui identifie l’essence de Dieu avec son innascibilité 
(àyevvnoïa) et en déduit que le Verbe ne peut être le véritable 
Fils de Dieu, puisqu'il est engendré, et rien de plus dès lors 
qu’une créature. Le livre II défend la doctrine nicéenne de 
la consubstantialité (buoo6aioc) du Verbe avec le Père, et le 
livre III affirme avec la même insistance celle du Saint-Esprit. 
Les éditions imprimées ajoutent deux autres livres consacrés 
aussi à la défense de la consubstantialité du Fils et du Saint- 
Esprit, mais qui semblent appartenir à Didyme l'Aveugle 
plutôt qu’à Basile (cf. plus haut, p. 137). 


Edition : MG 29, 497-669. 
Etudes : M. Auserrz, Untersuchungen über die Schriften des Eunomius. 
Î Diss. Wittenberg, 1908. — F. Diekamr, Literargeschichtliches zur Euno- 
mianischen Kontroverse : BZ 18 (1909) 1-13, 190-194. — E. VANDENBUS- 
scene, La part de la dialectique dans la théologie d’Eunomius « le tech- 
nologue » : RHE 40 (1944-1945) 47-72. — J. Leso, Le Pseudo-Basile 
(Adv. Eunom. IV) est bien Didyme d'Alexandrie : Mus 50 (1938) 
61-83. — A. Benito Y Duran, El nominalismo arriano y la filosofia cris- 
tiana : Eunomio y San Basilio : Augustinus 3 (1960) 206-226. 
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2. Sur le Saint-Esprit. 


Le traité Sur le Saint-Esprit (Lepi toù &yiov AVEUUATOC), éeri 
vers 375, traite aussi de la consubstantialité du Fils “ét = 
Saint-Esprit avec le Père. Basile y explique au début wi] 
a été critiqué pour avoir usé dans le culte public de la rech 
gie : Gloire au Père avec le Fils et le Saint-Esprit (uera 14 
vioû oûv r@ avebuan t® &yip), au lieu de la formule habituelle : 
Gloire au Père par le Fils dans le Saint-Esprit Ci& roû vioÿ # 
r® &yip avetuan). On avait considéré la première comme 2 
innovation, mais Basile démontre qu'elle n'est pas moins ortho- 
doxe que l'autre, et insiste afin que l'Église connaisse les 
deux. Puisque le Fils et le Saint-Esprit possèdent avec je 
Père une seule et même nature, il convient de leur accorder à 
tous les deux un honneur égal à celui du Père. Par conséquent 
ia première formule « avec le Fils et le Saint-Esprit » est mieux 
appropriée même que la seconde, car elle établit la distinction 
des personnes divines en attestant avec clarté l’éternelle com- 
munion et la perpétuelle conjonction qui existent entre elles, 
ce qui écarte à la fois l'arianisme et le sabellianisme, Le traité 
est dédié à Amphiloque d'Iconium, l'ami de Basile. Six ans 
plus tard, saint Ambroise y puisa pour son propre De Spiritu 
Sanclo, et répandit ainsi la pensée de Basile en Occident. 










Lditions : MG 32, 67-217. Éd. crit. : C. F. H. Jouxsrox, The Book of 
ÉS Basil the get D ÉRAON ss + Oxford, 1892, — Nouv. éd. crit. : 
+ HE, #. Pau 10e » Traité du Saint-Esprit. Texte, trad. et 


ù Die: D EU LNPF sér. 2, vol. 8 (1895) 2-50. — 


| Die Gottheit des Heiligen Geistes ne 

[ reiburg i. B., 1901, 80-145: 

RALTII de Spir. s, Mu- 
in. Paris, 1 
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2. Traités ascétiques 


Ascelica est le titre d'un groupe de treize écrits attribués à 
Basile, incluant un bon nombre d'apocryphes, dont plusieurs 
ne peuvent absolument pas lui appartenir. J. Gribomont dans 
son étude de la tradition textuelle des Ascetica donne pour la 
première fois une description exacte et une classification des 
manuscrits qui les contiennent, ainsi qu’un examen critique 
des anciennes traductions arménienne, géorgienne, arabe et 
slave. 


Edition : MG 31, 620-1428. Cf. J. Grisomoxr, Histoire du texte des Ascé- 
tiques de saint Basile (Bibl. du Mus. 32). Louvain, 1953. 
Traductions : Anglaises : W. K. L. CLarke, The Ascetic Works of Saint 
Basil (SPCK). London, 1925. — M. M. Wacxer, FC 9 (1930) 9-430. — 
Allemande : V. GRÔNE, BKV (1877). — Italienne : E. Lrac1o, L'Ascetica 
di S. Basilio il Grande. Turin, 1934. — Ukrainienne : A. Skpricki]. 
Lwow, 1929. — Française : G. HERMANT, Les Ascétiques de saint Basile, 
Paris, 1673. 
Etudes : G. Barny, DSp 1, 1273-1283. — P. HumserreLauDx, La doc- 
trine ascétique de saint Basile de Césarée. Paris, 1932, — O. Rinc, Das 
Basiliusproblem : ZKG 31 (1932) 365-383. — J. Hausnerr, Les grands 
courants de la spiritualité orientale : OCP1 (1933) 129-132 (doctrine ascé- 
tique de Basile), — E, Amaxp, Les ascétiques de saint Basile de Césarée. 
Exposé des problèmes d'authenticité. Louvain, 1935. — M. ViLLer et 
K. Rank, Aszese und Mystik in der Väterzeit. Freiburg i. B., 1939, 
122-153. — F. M. Guirer, La tradition manuscrite des Ascétiques attri- 
buées à saint Basile : Mélanges Bénédictins. Saint-Wandrille, 1947. — 
D. Amaxp, L'Ascèse monastique de saint Basile. Essai historique. Mared- 
sous, 1949 (avec une liste complète des œuvres ascétiques authentiques, 
p. XXWI). — A. Dirkinc, Die Bedeutung des Wortes Apathie beim hi. 
asilius dem Grossen : ThQ 134 (1954) 202-212. — J. GriBOMONT, 
L'Exhortation au renoncement attribuée À saint Basile : OCP 21 (1955) 
7: MG 31, 625-648, le De renuntiatione saeculi n'est pas authen- 
— TV. Picucer, Das Festen bei Basilius dem Grossen und im 
ciden Innsbruck, 1953. 










ont une collection de quatre-vingts règles ou 
egulae), appuyées chacune de citations 
‘ouvrage soit adressé à tout 
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chrétien sans distinction, et qu'il traite des devoirs tre 

il n’est pas autre chose qu’une exhortation très Dressdiite 
faveur de la vie ascétique. Il représente la partie la = 
ancienne et la plus importante du Corpus asceticum. Pr 
Basile le composa pendant la période où il vivait sur es fe 
de l’Iris et tandis que son ami Grégoire de Nazianze Micnaut, 
auprès de lui. Cette collection, la première de ses œuvres . 
tiques, parut avec le prologue 7 De judicio Dei comme préfac . 
complété plus tard par le prologue 8 De fide. D'après Gribo! 
mont, seuls les Moralia méritent le titre de Règles (’Opoi) 


Edition : MG 31, 700-869, Moralia; 31, 653-692, De iudicio Dei et De fide. 


Etude : J. GrisoMonT, Obéissance et Évangile selon sai ï 
B J.. à sa 8 É s nt Basil 
Grand : VS suppl. 21 (1952) 102-215; idem, Les Règles Morales un 
Basile et le Nouveau Testament : SP II (TU 64). Berlin, 1957, 416-426. 


2. Les deux Règles monastiques. 


Plus récentes sont les deux collections de « règles » qui 
sont le résultat des questions posées par les moines à Basile 
au cours de ses visites. Dans leur forme actuelle, la première 
collection, intitulée Règles détaillées (Regulae fusius tracta- 
lae), discute en cinquante-cinq chapitres des principes de la vie} 
monastique, et la seconde, les Règles brèves, en trois cent treize } 
chapitres, de leur application à la vie quotidienne d’une com- 
munauté claustrale. Les deux séries se présentent sous forme de 
questions et de réponses et s'appuient sur des notes de conver- 
sations pastorales entre Basile et les membres de ses monastè- 
res, relevées par les tachygraphes. La première rédaction d’une 
collection de questions et de réponses n’a pas survécu dans le 
grec original, mais seulement dans des versions syriaques et 
une traduction latine Ce dernier paraît la tenir de 
maître égyptien e le Por plus haut, p. 247); 
le et en Palestine. 
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en Arménie, fonda une société de moines en Arménie, en 
Paphlagonie et dans le Pont, et institua une discipline 
zélée, à la fois quant aux mets à prendre ou à éviter, aux 
vêtements à porter, aux coutumes et à la conduite exéte 
à adopter. Certains prétendent qu'il fut l’auteur des trai- 
tés ascétiques attribués communément à Basile de Cap- 
padoce. 


Gribomont note une atmosphère messalienne dans certaines 
des questions et une réserve voulue dans les réponses de cette 
première rédaction ou « Petit Asketicon », qui remonte à 358- 
359. Avec le temps, Basile s’affranchit ainsi que ses moines de 
l'influence d'Eustathe et développa sa propre conception de la 
vie monastique. Seuls les vingt-trois premiers articles des Rè- 
gles détaillées s'appuient sur le « Petit Asketicon », car la 
suite, 24-55, suppose un état plus évolué du cénobitisme basi- 
lien. 

Une seconde rédaction de cette collection de questions et 
de réponses semble provenir du monastère de saint Basile à 
Césarée. Nous y trouvons en supplément les Epitimia, ou 
règles pour la punition des moines et des moniales qui contre- 
venaient au code monastique. Cette seconde forme fut plus tard 
résumée par Théodore le Studite. 

Une troisième rédaction améliora la forme littéraire. Basile 
combina lui-même cette forme avec les Moralia et l'envoya à 
ses disciples du Pont qu'il ne pouvait visiter en personne. Il 
l'appelle modestement un « aperçu » ou une « esquisse », Üro- 
TÉRIWOIS ÉOXNGENS. 

Aucune de ces rédactions ne se répandit aussi largement que 
la Vulgate, œuvre d'un compilateur du VI* siècle, utilisant 
la troisième forme qu’il avait trouvée dans un monastère du 
ile commence avec le prologue 6 qui ouvre une collec- 
mprenant les prologues 7 et 8, les Moralia et les ques- 
s pièces que nous devons considérer comme authen- 

les études de Gribomont. Cette édition vulgate 
logues 3 et 4 entre les Moralia et les Règles détail- 
e 9 entre ces dernières et les Règles brèves, 
divisées pour la première fois. L'Epitimia 
cédé d'une compilation de deux lettres de 













308 ÉCRIVAINS D'ASIE MINEURE 


saint Basile, les Ep. 173 et 22. Il est possible que l'Epitimia 
et le prologue 3 soient l'œuvre d'un de ses disciples. Les pro. 
logues 6, 7 (De judicio) et 8 (De fide) appartiennent à SRE 
Basile, mais non le prologue 9, qui n’est qu'un extrait de 
l'homélie 253 du pseudo-Macaire. 

Ce « Grand Asketicon » fut augmenté au cours du Moyen 
Age, où on lui ajouta à la fin les Constilutiones asceticae 
longue collection de conseils et d’avertissements aux moines. 
et le traité De baptismo. L'origine des Constitutiones ascelicae 
reste incertaine, mais on peut y apercevoir une influence messa.. 
lienne dans le premier chapitre. Le traité Sur le baplême, en 
deux livres, traite de la préparation au baptême et à la sainte 
communion, et de la manière de vivre en accord avec les 
vœux baptismaux. On a contesté l'authenticité du second livre 
bien que son auteur s'y attribue la composition des Moralia et 
des Regulae, pour le prêter à Sévérien de Gabala, mais Gribo- 
mont apporte en faveur de Basile des preuves très fortes. 

En Orient, la législation basilienne a subsisté jusqu’à nos 
jours dans la principale règle monastique de l’Église grecque 
et les Basiliens sont le seul grand ordre oriental, En Occident 
même, l’influence de ces constitutions s’est exercée très large- 
ment, car, dans la traduction de Rufin, faite avant la fin du 
IV® siècle, elles atteignirent les grands législateurs monasti- 
ques occidentaux, saint Cassien et saint Benoît. Grégoire de 
Tours les mentionne (Hist. Franc., 10, 29), et elles réapparais- 
sent dans la grande Concordia de saint Benoît d’Aniane au 
IX" siècle (Concordia reg., 3, 3). 

Editions : MG 31, 88-1052, Regulae fusius tractatae; 31, 1080-1305, Regu- 
e; 25, Praevia institutio ascetica; 31, 1305-1316 
s asceticae; 31, 1513-1628, De bap- 


ML 103, 487-554 — 
latine : A, Wn- 


: RB 27 (1910) 
1 , Les 
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(BKV, 1877) 53-364 — H. Urs vox Barriaisar, Die gro o 
regeln. Einsiedeln, 1948, 29-98 (réimprime la traduction des Règles de 
Grône). — Italienne : E. Lecclo, op. cit. 


Études : G. Barpy, DDC 2, 218224 (Règles), — E. F. Morisox 
St. Basil and his Rule. Oxford, 1912. — W. K. L. Crarkr, St Basil the 
Great. A Study in Monasticism. Cambridge, 1913. — M. Roruexuius- 
er, Der hl. Basilius und die klôsterliche Profess : BM 4 (1922) 280-290. 
_ F. Laux, Die beiden Regeln des Basilius, ihre Echtheit und ihre 
Entstehung : ZKG 44 (1925) 1-61. — M. G. Murpny, Saint Basil and 
Monasticism. Washington, 1930. — H. Dürkies, Symeon von Mesopo- 
tamien (TU 4, 10, 1). Leipzig, 1941, 451-465 (Règles). — A. T. Grocur- 
Gas, The Attitude towards Labor in Early Christianity and Ancient Cul- 
ture (SCA 6). Washington, 1945, 175-181. — M, Loorexs, De H, Basi- 
lius de Groote en het monnikenwezen. Louvain, 1946. — F. M. Guérer, 
La tradition manuscrite des Ascétiques attribuées à saint Basile : Mé- 
langes Bénédictins. Saint-Wandrille, 1947 (une recension studite des règles 
basil.). — D. Amaxn, L'ascèse monastique de saint Basile de Césarée. 
Maredsous, 1949. — S. Gier, Le rigorisme de saint Basile : RSR (1949) 
333-342. — P. De Gucurexeere, Les « Constitutions ascétiques » attri- 
buées à saint Basile. Etat des questions. Louvain, 1954 (typ.) — 
L. T. Lerorr, Les Constitutions ascétiques de saint Basile : Mus 69 
(1956) 5-10 (fragments d’une version copte des Règles), — B. Drack, 
Beschauliches und tätiges Leben im Mônchtum nach der Lehre Basilius 
des Grossen : Freiburger Zeitschrift für Philosophie und Theologie 7 
(1960) 207-309; 8 (1961) 92-108. — J. Grisomonr, Eustathe de Sébaste : 
DSp 4, 2 (1961) 1708-1712. 





3. Traités pédagogiques 
1. Ad Adolescentes. 


Dans son Exhortation aux jeunes gens sur la manière de 
tirer profit des Lettres helléniques, saint Basile traite de l'atti- 
tude chrétienne à l'égard de la littérature et de l'enseignement 

aïens. Malgré la forme sans prétention qu'il revêt d’un avis à 
fréquentant les écoles païennes, ce petit traité a 

de importance, car il nous apporte le jugement 
grecque. Tout en assignant 
très inférieure à celle des Saintes Écritures, 
ment l'usage dans l'éducation : l'étude des 
être utile si l'on sait opérer une 
les œuvres des poètes, des historiens 
tout ce qui serait dangereux pour les 
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âmes des élèves. Basile ne semble se soucier que de la mor. lité 
de ses lecteurs, et n'a aucune inquiétude au sujet de leu rv0-$ 
Dans cette littérature, il faut récolter le miel et laisser de si 
le poison. Les jeunes chrétiens de Césarée pourront tot : 
quantité d'exemples de vertu chez Homère, Hésiode Théo. 
gnis, Solon et Euripide, chez les philosophes, surtout Bite. 
qu'il cite plusieurs fois. L'exhortation est écrite avec un an 
extraordinaire des valeurs durables de l'enseignement hellé. 
nistique, et sa largeur d’esprit a profondément influencé l'atti. 
tude de l’Église à l’égard de la tradition classique. Basile L 
pleine conscience de l'utilité d'une formation unissant la vérité 
chrétienne à l'héritage culturel : « Le fruit de l’âme est avant 
tout la vérité, et pourtant la revêtir de la sagesse extérieure 
n'est pas sans avantage, car c'est donner pour ainsi dire un 
feuillage et une protection au fruit, ainsi qu’un aspect affranchi 
de toute laideur » (175). 


Editions : MG 31, 563-590. — Séparées : E. SOMMER, i 
; * E. . Paris, 1903. — 
A. DirkixG, Münster, 1934. — F. BOULENGER, Aux jeunes HS er la 
D : tirer a . lettres helléniques. Texte établi et trad. 2° éd 
, 1952. — R. J. 'EFERRARI, Address to young men on reading 
ur literature : St. Basil, Letters vol. 4 (LCL). London, 1934, rm 
{texte rie SE Pal giovani sulla letteratura di 

classici. . — E. Ner e G. BaLpon, S. ili 
Le omélie : Ai giovani. Siena, 1938. ne 

_ Traductions : Anglaises : F. M. PabezrorD, Address to 
HO : EF. M. young men on 
the right use of Greek literature : Essays on the study and use of poetry 
: Plutarch and Basil the Great. New York, 1902, 97-120. — R. DEFER- 
cit. — Française : F. BOULENGER, op. cit. — Italienne : 
RDI, Op. cit, — Allemande : A. STEGMANN, BKV 2? 47 (1925) 445-468. 
Fr, Zwei Schriften des Basilius und Augustinus als 
V klassischer Bildung und 
Er 
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ohn Chrysostom as Educators (en grec). Athènes, 1931. — N 

ES El discurso de san Basilio a los jovenes sobre ei en Fe 
con utilidad los libros de los gentiles, Primera introduccion Tente 
cristiana a la Filosofia. Discurso. Cuenca, 1959. — F, H. Bricna "St 
Basil and the Greeks : Classical Folia 14 (1960) 35-38. CAR 


2. Admonitio S. Basilii ad filium spiritualem. 


Ce traité latin que l'on considérait depuis le IX° siècle 
comme l'œuvre de Basile, mais depuis le XVI° comme d’au- 
teur inconnu, a été restitué à Basile par son dernier éditeur, 
P. Lehmann, et le texte latin à la traduction de Rufn. 
P. Lehmann s'appuie surtout dans son argumentation sur la 
comparaison avec les Règles de saint Basile. Il prouve que 
saint Benoît d'Aniane connaissait ce traité et le tenait en 
haute estime. Cependant l'usage abondant de la Bible qu'on 
y trouve, en particulier des Proverbes, caractérise l'ancien mo- 
nachisme égyptien, et il existe de nombreuses similitudes entre 
l'Admonitio et les écrits d'Évagre le Pontique (cf. plus haut, 
p- 246), par exemple les sentences sur l'humilité, sur le jeûne 
que doit accompagner le silence, etc. Toutes ces raisons invi- 
tent à chercher dans le monachisme égyptien du Scété l'ori- 
gine de cet ouvrage, mais sans éliminer pour autant l’attri- 
bution à Basile, qui visita ces moines en 360. Mais ceci 
ne repose toutefois sur aucune preuve positive et n'est 
qu’une pure possibilité. D'autres indices en font supposer 
la composition vers 350-360 : le contenu rappelle celui de la 
_ Vila Antonüi (cf. plus haut, p. 71), en maintes occasions, spé- 
cialement dans l'emploi plutôt limité du terme « monachus ». 















Edition : P. Leumanx, Die Admonitio S. Basilii ad filium spiritualem 
{SAM Phil. hist. KI. 1955, H. 7). Munich, 1955. Cf. A. ADAM, DLZ 78 
(os?) 579-582. 
/ \ : H. W. Norman, The Anglo-Saxon version 
n of St. Basil and the Saxon remains of St. Basil’s 
spiritualem with a translation. London, 1848. 

Ein Basilius’ des Grossen, 
gel und der älius-Uebersetzer : FF 29 (1953) 
‘E 
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4. Homélies el sermons 


. Saint Basile n'écrivit pas, comme ses grands contel : 
. de commentaires savants sur les livres de la Salise Do US, 
mais il déploya ses talents d’exégète dans ses nomb 
homélies. Il y use des artifices de la rhétorique Animes 

en particulier de la seconde sophistique : métaphor Done, 

raison, ecphrasis, des figures gorgianiques et du ee 

comme c'était la coutume à l’époque, tout en se montr No 

réservé sur ce point que les deux Grégoire et en Le : 18 

pas à ces raffinements une importance prépondérante Dr 

est certainement un des plus brillants orateurs ecclésias Lee 

de l'antiquité, sachant joindre l'exercice de la ete 
simplicité de la pensée et à la clarté de l'expression “0 É ; 

sente avant tout comme le médecin des âmes, qui Le se Le 

pas à plaire à ses auditeurs, mais à toucher leur ce. Ê 

. ds tradition textuelle .des homélies bénéficie heureusement 
un très approfondie de Stig Y. Rudberg, qui a examiné 

ne Durs manuscrits, les réduisant à dix-huit types 















DEA Te ré de Rudberg plus haut, p. 303. — J. M. Campgeui 
Se a A pan Second Sophistic on the Style of the Sermons 0 
ornatu rhetorico, t (PSt 2). Washington, 1922. — W. HexGsserc, De 
n ss u Basilius Magnus in diversis homiliarum generibus 

MS Bonn, Le — S. Y, Rupserc, Welche Vorlage benutzte 
princeps der Basilius-Homilien ? : Eranos 58 


neuf homélies sur l'Hexae- 
tion dans la Genèse, 


deux fois matin 
ces homélie. furent 
aucune œuvre de 
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ja littérature grecque tardive ne soutient la comparaison avec 
elles pour la beauté oratoire. Ambroise y puise largement pour 
ses propres homélies sur le même sujet. Une traduction latine 
de l’Africain Eustathe en parut dès 440. 

Basile affirme clairement ne pas s'intéresser à l'interprétation 
allégorique de la Genèse : 


Je connais les lois de l’allégorie pour les avoir, non pas 
imaginées moi-même, mais rencontrées dans les travaux 
d'autrui. Ceux qui n’acceptent pas d'entendre les Écri- 
tures dans leur signification commune, disent que l’eau 
n'est point de l’eau, mais quelque autre substance; les 
mots : plantes, poissons, ils les interprètent comme bon 
leur semble ; la création des reptiles et des bêtes sauvages, 
ils l'expliquent à leur manière, en la détournant (du sens 
obvie), comme font les interprètes des songes, qui donnent 
le sens qu'ils veulent aux images apparues pendant le 
sommeil. Pour moi, quand j'entends parler d’herbe, je 
pense à de l’herbe : ainsi fais-je de plante, poisson, bête 
sauvage, animal domestique : je prends toutes choses 
comme elles sont dites. Car je ne rougis pas de l’Évan- 
gile (Hex., 9, 80 : MG 29, 80 B, tr. SCH). 


Il se propose d'offrir une idée chrétienne du monde, en con- 
traste avec les anciennes notions païennes et le manichéisme, 
et de faire apercevoir le créateur à travers la création. 11 brosse 
un tableau coloré de la beauté de la nature, et décrit les mer- 
veilles du cosmos avec un déploiement étonnant de science 
naturelle et de philosophie qui le montre bien informé des 
connaissances et de l’érudition contemporaines. La position 
centrale de la terre ne représente pour lui qu'une théorie. Beau- 
coup de ses explications proviennent d'Aristote, de Platon et 
de Posidonius, mais il puise aussi à Plotin, sans toutefois 
jamais le mentionner. Ses homélies sont donc précieuses 
également pour l'étude de leurs sources. La dernière annonce 
une causerie sur l'homme à l'image de Dieu, qui, semble-t-il, 
ne fut jamais prononcée, car Ambroise ne connaît que neuf 
homélies de Basile et Grégoire de Nysse écrivit son De hominis 

éter l'œuvre de son frère. Les deux sermons 


opificio pour compl 
20 
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De hominis structura (MG 30, 9-61) et un troisième D 

diso (MG 30, 61-72), ne sont pas authentiques, € Para. 
Editions : MG 29, 3208. — Nouv. éd. : S, Gikr, Basile de Césaré 

lies sur l'Hexaéméron, Texte grec, introd. et traduction (SCH €, Homg 
1949. — Les anciennes versions latines d'Eustathe : Mi 26). Paris, 


Nouv. éd. crit. : E. AMaxp DE MENDIETA et S, Y. RUDBERG Fe 569-068, 
Ancienne version latine des neuf homélies sur l'Hexaméron ‘de Doit. 
Césarée. Êd. crit. avec prol. et tables (TU 66). Berling, 1958. asile de 
Traductions : Anglaise : B. Jackox, LNPF sér, 2, vol. 8 (189 
— Française : S. Gr, op. cit. — Allemande : A. Srkçmaxx Sato. 
(1925) S-153. — Anglo-saxonne : H. W. Nokmax, The An d a “ 
Version of the Hexameron of St. Basil. London, 1848. E9Saxon 
Etudes : C. GRONAU, Poseidonios, eine Quelle für Basilius' 
Braunschweig, 1912; idem, Non und die jante. 
sisexegese. Leipzig, 1914, 7-12. — J. Levie, Les sources de la se; tième 
et huitième Homélie de saint Basile sur l’Hexaméron : Muse Eee 
(1920) 113-149. — J. H. van HAERINGEN, Qui fuerit Basilii Magni de Eu 
procreatione orationum ordo : Mnem NS, 63 (1925) 53-56. — M. Cesaro 
Natura € cristianesimo negli Exameron di san Basilio e di sant’ Amnbro. 
gio : Didaskaleion 7 (1929) 53-123. — E. Srépmanu, Le sixième jour de 
l'Hexaméron de saint Basile : EO 35 (1932) 385-398 (De hominis structura 
authentique), — Y. Courrone, Saint Basile et l’hellénisme, Étude sur la 
rencontre de la pensée chrétienne avec la sagesse antique dans l’Hexamé- 
ron de Basile le Grand. Paris, 1934. — J. Torossian, The Armenian 
version of St, Basil’s homilies In Hexaemeron (en arménien) : Bazmavep. 
91 (1954) 327-336, 412-425. — E. v. Ivanxa, Die Autorschaft der Homi- 
lien Elc Mucouer &Opwroy xar elxéva uérepav xai buoioon : 
BZ 36 (1936) 46-57 (De hominis structura non authentique). — J. Bivrz, 
Le traité d’astrologie cité par saint Basile dans son Hexaéméron : ACL ; 
(193$) 19-21. — B. ALTaAxER, Eustathius, der lateinische Uebersetzer der 
Hexaemeron-Homilien Basilius’ des Grossen : ZNW 39 (1940) 161-170. 
a S. Prask, Caeli enarrant : HTR 34 (1941) 163-200. — S. Gut, 
t Basile at-il donné une suite aux homélies de l'Hexaméron ? : 


_ RSR 35 (1046) ar — D. Amaxn, Les états de texte des homélies 
S sur la création de l'homme 
















: RB (1949) 3-54 (traîte des 
b à Basile : MG 30, 10-62, €t 
en deux recensions diff 
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2. Homélies sur les psaumes. 


Environ dix-huit homélies sur les psaumes sont attribuées à 
Basile, parmi lesquelles treize au plus paraissent authentiques. 
Elles se rapportent aux psaumes 1, 7, 14, 28, 29, 32, 33, 44, 
45, 48, 59, 61 et 114 (d'après la numération grecque). Leur 
but est d'édifier et de donner une application morale plutôt 
qu'une interprétation exégétique du texte, comme l'introduc- 
tion le laisse entendre : « Les prophètes enseignent une chose, 
les livres historiques une autre ; encore une autre est enseignée 
dans la Loi, et autre chose dans les Livres Sapientiaux. Le 
Livre des Psaumes réunit ce qui est le plus utile dans tous les 
autres ; il prédit l'avenir, rappelle le passé, pose les lois de 
la vie, nous enseigne nos devoirs — en un mot, il constitue 
un trésor général d'excellentes instructions » (Hom. in Ps. 1, 
n. 1. L'auteur puise largement au Commentaire sur les psau- 
mes d’Eusèbe de Césarée (cf. plus loin, p. 477). 


Editions : MG 29, 209-494 : les 13 homélies authentiques; MG 30, 71-118 : 
les cinq apocryphes. — MG 30, 81-104 in Ps. 137 est d'Eusèbe de Césa- 
rée; cf. M. Ricnarn, Les premières chaînes sur le psautier : Bull, d'in- 
formation de l’Institut de recherche et d'histoire des textes « Les pre- 
mières chaînes sur le psautier » 5 (1956) So notes. 


3. Commentaire sur Isaïe. 


Le long commentaire sur Isaïe 1-16 fait aussi de larges 
emprunts au Commentaire sur les psaumes d'Eusèbe comme 
à son Commentaire sur Isaïe. On admettait universellement 
autrefois, avec Garnier, que l’imperfection de la forme et du 
contenu excluait absolument l'attribution à Basile, mais celle-ci 
a trouvé un défenseur dans la personne de Wittig, que sont 
venus appuyer Jülicher et Humbertclaude. D’après Wittig, ce 
commentaire serait composé d’homélies ou de conférences don- 
nées par Basile à Néo-Césarée pendant l'hiver 374-375, à l'oc- 
casion d'une conférence épiscopale de Dazimon, mais cette 
hypothèse est faible, car la série des homélies est trop étendue 

trop érudite r avoir été prononcée en pareille circons- 
tance, € SU: prévalante aujourd’hui est opposée à l'au- 


Le 
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Edition : MG 30, 118-668. — Séparée : P. TREVISAN, San Basilio c 
io al ooiue Jsoia. Testo, introd., versione € note (Corona D om. 
Salesiana. Series Graeca 4-5), 2 vol. Turin, 1939 (réimprime le nu 
Garnier). xte de 
Traductions : Italienne : P. TREVISAN, op. cit. — Allemande : Sämtliche 


Werke der Kirchenväter, vol. 23-24. Kempten, 1840. 
Etudes : J, WirriG, Des heiligen Basilius des Grossen geistliche Uebunge 
auf der Bischofskonferenz von Dazimon, 374-375, im Anschluss an ne 
1-16. Breslau, 1922. Cf. A. JüticHer, ThLZ 47 (1922) 361-364. — p, Fee 
È BERTCLAUDE, À propos du commentaire sur Isaie attribué à saint Basile : 
= RSRUS 10 (1930) 47-68; idem, La doctrine ascétique de saint Basile de 
l Césarée. Paris, 1932, 4-27. — R. Devreesse, L'édition du commentaire 
d'Eusèbe de Césarée sur Isaïe. Interpolations et omissions : RB 42 (1933) 
F 540-555 (contre l'attribution à Basile). — E. STÉPHANU, EO 37 (1934) 238. 
240 (contre l'authenticité). — D. Amax», L'ascèse monastique de saint 

À Basile. Paris, 1949, 30, n. 1 (contre l'authenticité). 

| 4. Autres sermons. A\ 

ue 
En plus des précédentes, près de vingétrois autres homélies 
vent être considérées comme authentiques (MG 31, 163-618, 
1429-1514. Elles portent sur des sujets très variés et montrent 
encore plus que les autres l'aspect pastoral de l’activité de 
Basile. Certaines concernent les fêtes du Seigneur ou des mar- 
. par exemple In sanctam Christi generationem (Épipha- 
_ nie), In martyrem Julittam (5), In Barlaam martyrem (17), In 
martyrem (18), In sanctos quadraginta martyres (19), 
martyrem Mamantem (23). La plupart traitent des 
s chrétiens, du jeûne, du droit à l’usage des richesses, 
du prochain :n. 1 et 2 De ieiunio, n. 7 In divites, 
‘tempore famis et siccitatis, n. 20 De humi- 
s mundanis adhaerendum non sit. D'au- 
: contre les vices comme la colère, l'ava- 
e : n. 6 De avaritia, n. 10 Adversus 
n. 14 In ebriosos. L'en- 
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de Noé, texte et traduction), — Pour les anciennes versions latines : cf. 
D. Amaxp, Une ancienne version latine inédite de deux homélies de saint 
Basile : RB 57 (1947) 12-81, donne une description du Codex Parisinus 
lat. 10593, l'édition du texte latin des homélies Sur la Grâce et In marty- 
rem Julittam, et une comparaison du texte grec et du texte latin. — 
M. Hucro, Les anciennes versions latines des homélies de saint Basile : 
RB 64 (1954) 129-132 (dates des anciennes versions latines). 

Traductions : Anglaise : M. M. Wacxer, FC 9 (1950) 431-512 (6 homélies). 
— Allemandes : A. STEGMANN, BKV? 47 (1925) 165-444 (20 sermons). — 
E. Neri et G. BaLponi, S. Basilius Magnus, Le omelie (Classici cristiani). 
Siena, 1938. — Espagnole : L. peL PaRaMo, A. DE Laico, P. OLIVER, 
Homilias escogidas de San Basilio el Grande (Biblioteca de Autores grie- 
gos y latinos), Barcelona, 1915. — Française : A. DE BELLEGARDE, Sermons 
de saint Basile le Grand avec les sermons de saint Astère évêque d'Ama- 
sée. Paris, 1801. 


Etudes : A. Dirkinc, S. Basilii M. de divitiis et paupertate sententiae 
quam habeant rationem cum veterum philosophorum doctrina. Diss. 
Münster, 1911. — C. GRoNau, Poseidonios und die jüdisch-christliche 
Genesisexegese. Leipzig, 1914, 281-293 (Or. 2). — G. Baroy, L'homélie 
de saint Basile Adversus eos qui calumniantur nos : RSR 16 (1926) 21- 
28. — M. R. P. McGuire, S. Ambrosii De Nabuthe (PSt 15). Washington, 
1927, 4-6 (emprunts de saint Ambroise à Basile). — O. Rixc, Drei Homi- 
lien aus der Frühzeit Basilius’ des Grossen. Paderborn, 1930. — A. M. 
Busquers, San Basilio predicator de la limosna : PC 19 (1934) 16-31. — 
S. Grer, De saint Basile à saint Ambroise. La condamnation du prêt à 
intérêt au IVe siècle : RSR (1944) 95-128. — H. Dressier, A Note on 
the De Nabuthe of St, Ambrose : Traditio 5 (1947) 311-312 (comparaison 
avec saint Basile). — S. Gier, La doctrine de l'appropriation des biens 
chez quelques-uns des Pères : RSR (1948) 55-01; idem, Comment naissent 
les légendes : RSR (1948) 273-276 (sur l’usure). — D. AMAND, Une homé- 
lie grecque inédite antinestorienne du V* siècle sur l’Incarnation du 
Seigneur : RB 38 (1948) 223-263 (texte et traduction de cette homélie 
faussement attribuée à saint Basile; l'étude des idées dogmatiques et du 
style suggère Proclus de Constantinople comme l’auteur probable); idem, 
A propos d’une édition princeps : RB 62 (1932) 300-301 (traite de la même 
homélie, de l'emploi du theotokos et décrit le Cod. Vaticanus gr. 2056). 
_$, Y. Rupsero, Le texte de l'homélie pseudo-basilienne sur l'Incarna- 
tion du Seigneur : RB 62 (1952) 189-200 (étudie la même homélie et 
examine l'édition princeps à la lumière de cinq nouveaux manuscrits. 
R. partage l'opinion de D. Amand que Proclus pourrait être l’auteur). — 
D. Amaxn et M. C. Mooxs, Une curieuse homélie grecque inédite sur la 
virginité, adressée aux pères de famille : RB 63 (1953) 18-69, 211-238 
(édition et traduction de l'homélie Sur la virginité attribuée à Basile. 
L'auteur est arien; cf. plus haut p. 37). — S. GtEr, À propos des danses 
liturgiques : RSR 27 (1953) 131-133 (homélie 14, 1).— J. BerNarni, Le mot 
+péraov appliqué aux martyrs : VC 8 (1954) 174-175 (Or. 17, Or. 19). — 
M. Smoxernr, Sulla struttura dei Panegirici di S. Giovanni Crisostomo : 
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50-180 (élément nouveau du panégyrique a 
es Kirchenväter und Seelgerät LZSR L 
191-210 (hom. dicta temp. fam. et sicc., In divit.). 730: Vüüeu 
Herkunft der Pseudo-Basilianischen Homilie über die Jungfr 
OC 40 (1936) 69-77 (les citations bibliques prouvent l’origine 
l'homélie Sur la virginité). — E. ROUILLARD, Recherches ae. 
manuscrite des Homélies diverses de saint Basile : Revue Mabillon ï 
(1958) 81-98. — S. Y. RUDBERG, L'homélie pseudo-basilienne Consolatorig 
ad aegrotum : Mus 82 (1959) 301-322 (éd. crit. de cette homélie MG y 
1713-1722, pas de Basile mais de Proclus). ns D, ROUILLARD, 1 DS 
manuscrite des Homélies diverses de saint Basile : SP II (TU 8) 
Berlin, 1961, 116-123. — S. Y. Ruvserc, The Manuscript Tradition of the 
« Moral » Homilies of St. Basil : SP III (TU 78). Berlin, 1961, 124-128, 
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5. Lettres 


Les lettres de saint Basile révèlent la qualité de son édu- 
cation et son goût littéraire mieux encore que ses homélies. 
_ Très vite elles furent considérées comme des modèles. À un 
certain Nicobule qui l'interrogeait sur les règles de l'épis- 
r phie, Grégoire de Nazianze (Ep. 51) proposa Basile 
maître de cet art, et le même Nicobule l'ayant prié 
envoyer quelques-unes de ses lettres, il en fit une col- 
qu'il lui adressa (Ep. 53). Les bénédictins de Saint- 
publièrent pas moins de trois cent soixante-cinq 

Basile dans leur édition, parmi lesquelles un cer- 
ont adressées et ne viennent pas de sa 
on se divise en trois séries : I (n. 1-46), 

t son épis t dans les années 357 
attribuées à sa carrière épis- 
les deux tiers de la collec- 
i ne peuvent être da- 
ons sur l’époque de 
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tine sera donc remplacée par un nouveau texte critique dont 
Rudberg nous donne un aperçu dans son édition magistrale 
de l'Ep. 2 à Grégoire de Nazianze, basée sur cent vingt-trois 
manuscrits, de l'Ép. 150 à Amphiloque d'Iconium et de 
l'Ep. 173 à Théodora. La nouvelle édition de Courtonne éta- 


blit son texte sur la base des six plus anciens manuscrits de 
la famille Aa. 


La correspondance de saint Basile constitue une abondante 
et précieuse réserve de renseignements pour l’histoire de 
l'Église d'Orient au IV® siècle, en particulier dans la Cappa- 
doce, et, Basile n'ayant jamais trouvé de vrai biographe, elle 
représente la meilleure source pour sa vie et son temps, pour 
ses nombreuses activités et son influence très vaste, et en parti- 
culier pour son caractère et sa personnalité. Malgré leur 
absence de prétention littéraire, les lettres de Basile sont de la 
meilleure littérature. Leur variété empêche de les classer 
d’après leur contenu, et nous ne pouvons mentionner que 
quelques groupes. 


Editions : MG 32, 220-1112. — R. DEFERRARI, Saint Basil, The Letters. 
(LCL) 4 vols. Londres et Cambridge (Mass.), 1926-1939, réimprimée en 
1950. Nouv. éd. crit, : Y. CoURTONNE, Saint Basile, Lettres, vol. I (Ep. :- 
100). Texte établi et traduit. Paris, 1957. 


Traductions : Anglaises : B. Jackson, LNPF sér. 2, vol. 8 (1895) 109-327. 
— R. DEFERRARI, op. cit. — A, C, Way, FC 13 (1951); FC 28 (1955). — 
Française : Y. CoURTONxE, op. cit. — Allemande : À. STEGMANX, BKV® 46 
(925). 

Tradition manuscrite : M. Bessières, La tradition manuscrite de la 
correspondance de saint Basile, Oxford, 1923. — G. Coppora, I codici 
Laurenziani delle lettere di S. Basilio e il papiro Berol. 6795 : Rivista 
indo-greco-italiana 7 (1923) 19-28 (ce papyrus de Berlin du Ve siècle 
contient une an! des lettres de Basile); idem, L'archetipo dell’ 
epistolario di Basilio : Studi italiani di filologa classica 3 (1923) (135- 
150. — A. CavaLun, Studien zu den Briefen des hl. Basilius. Lund, 
1944. — S. Y. Rupserc, Études sur la tradition manuscrite de saint 
Basile. Upsala, 1953. 

Etudes : V. ERNST, Basilius’ des Grossen Verkehr mit den Okzidentalen : 
ZKG 16 (1896) 626-664 (chronologie). — F. Loors, Eustathius von Sebaste 
und die Chronologie der Basiliusbriefe. Halle, 1898. — J. Scuirer, 
Basilius’ des Grossen Bezichungen zum Abendlande, Münster, 


1909, 11: 
nn — E. BUOXAIUNI, Attraverso l’Epistolario di S. Basilio + 


ta stor.-crit. delle scienze teol. 4 (1908) 122-132. — G. Pasqua, 


à ÉCRIVAINS D’ASIE MINEURE 
320 5 


Gregorii Nysseni Opera. Epistulae, Berlin, 1925, LIX-LXI, »0- 1 
ER énna ut — À. C. Way, The L inguage and Style of 7 ge 10 
of St. Basil (PSt 13). Washington, 1927; idem, The Authenticity of Tue 
41 in the Julio-Basilian Correspondance : AJPh (1930) 65-69. — H. Gy, 
Gorre, Dazmana est bien Dazimon : Byz 10 (1935) 760-763 (Ep. 212) Le 
G. or JerpñamoN, Une nouvelle méthode en géographie historique > Du 
mana-Dazimon ? OCP 2 (1936) 260-272; 401-496. — G. Lazzant, Aristotele 
perduto. Milan, 1958, 34-43 (Ep- 22). — A. CavaLLIN, Die Legendenbildung 
um den Mailänder Bischof Dionysius : Eranos (1945) 136-149 (Ep. à 
adressée à Ambroise, la seconde partie non authentique); idem, Zur 
Verhältnis zwischen regierendem Verb und Participium coniunctum : Eranos 
(1946) 280-295 (Ep. 109). — M. Tanix, La lettre 91 de saint Basile at-elle 
été adressée à l'évêque d'Aquilée Valérin? : RSR 37 (1950) 457-468. — 
W. Vôürker, Basilius, Ep. 366 und Clemens Alexandrinus : VC > (1053) 
23-26 (Ep. 366 pas authentique, contient des extraits des Stromates), 
P. vos per MUEHIL, Basilius und der letzte Brief Epikurs, Museum 
Helveticum 12 (1955) 47-49 (le début de l'Ep. 11 de Basile rappelle 
| Epicure). — J. GrIBomonT, Eustathe le Philosophe et les voyages du 
jeune Basile de Césarée : RHE 54 (1959) 115-124 (Ep. 1). — L'Ep. 46 ad 
virginem lapsam a été traduite en latin par Rufin entre 392 et 400, quoi- 
4 que l'attribution à Basile soit douteuse. — L'Ep. 167 (MG 32, 640) se 
trouve aussi parmi les œuvres de Grégoire de Nazianze (MG 37, 129) 
et l'édition bénédictine l’attribue à juste titre à ce dernier. Pour l'Ep. 10 
(MG 32, 272 sq.) cf. I. Orecr, Die duftgesalbte Taube als Lockvogel : 
Ÿ JAC x (1958) 109-111. — L'Ep. 92 n'est pas de Basile mais de Mélèce 
d'Antioche, cf. W. A. JurGxxs, A Letter of Meletius of Antioch : NThR 








53 (1960) 251-260. — Sur l'arrière-plan politique et social des lettres, 
cf. B. TRUECKER, Politische und sozialgeschichtliche Studien zu den 
Basiliusbriefen. (Diss. Frankfurt 1960). Bonn. 1961. 

Y 

} 


1. Lettres d'amitié. 


Basile avait un sens très élevé de l'amitié et de la loyauté: 
aussi les lettres qu’il adressa à ses amis pour échanger ses 
idées, consoler, encourager, conseiller sont-elles spécialement 
nombreuses. Il est toujours désireux d'apprendre des nouvelles 

s souvent il leur demande de lui écrire. Cf. 
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nombre lettres à de hauts fonctionnaires et à de riches person- 
nages pour recommander les pauvres et les opprimés, inter- 
céder en faveur des cités et des villes, ou de parents et d'amis, 
ainsi dans les Ep. 3, 13, 31-37, 72-78, 83-88, 06, 104, 108-112, 
137; 142-144, 177-180, 271, 273-270, 279-281, 303-310. 

A la même série appartient sa correspondance avec Libanius 
d'Antioche, qui comprend vingt-cinq communications, les Ep. 
335-359, et dont on a beaucoup discuté l'authenticité. Certaines 
sont apocryphes ou au moins incertaines, mais d'autres, 
comme les Ep. 335-346 et 358 doivent être authentiques, étant 
donné leur situation dans la tradition manuscrite et leur con- 
tenu historique. Ces lettres introduisent de jeunes étudiants 
cappadociens auprès du célèbre sophiste et rhéteur, et les ré- 
ponses de Libanius remercient Basile, Celui-ci y déploie, plus 
que partout ailleurs dans ses épîtres, ses artifices de rhétorique, 
ce qui lui attire l'éloge de Libanius dans une de ses réponses 
(Ep. 338) : « Je suis vaincu sur la beauté du style épistolaire, 
et c'est Basile qui a remporté cette victoire. » L'ensemble de 
cette correspondance est extrêmement intéressant pour la vie 
des personnages engagés, comme pour le fait de la possibilité 
même de tels échanges entre un prêtre et un païen avoué, 
Nous y trouvons deux grandes personnalités du monde chré- 
tien et du monde hellénistique entretenant les meilleures rela- 
tions. 


Édition : R. FoersTER, Libanï Opera XI : Epistulae 840-1544 una cum 
pseudepigraphis et Basilii cum Libanio commercio epistolico. Leipzig, 
1922. 

Etudes : O. Serck, Die Briefe des Libanius zeitlich geordnet (TU 30, 
1-2). Leipzig, 1906, 20-34, 468-471 (défend l'authenticité et date les lettres 
entre 356-372). —- P. Mas, Der Briefwechsel zwischen Basileios und 
Libanios : SAB (1012) 1112-1126 (regarde certaines lettres comme authen- 








tiques). — H. Markowskr, Zum Briefwechsel zwischen Basileios und 
Libanios : Berliner PhW (1913) 1150-1152 (contre l'authenticité). — 


A. De litterarum Libanii et Basilii commercio. Breslau, 1913 
(contre l'authenticité). Cf. G. Pasouaur, Berliner PhW 34 (1014) 1308- 
519 (pour l’authenticité, à l'exception des Ep. 1390 et 1603). — G. Pas- 
aut, De litterarum Libanii et Basilii commercio : SIF 3 (1923) 129-136. 
s de la correspondance de saint 
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3. Lettres de consolation. 


Les lettres n. 3, 6, 28, 29, 62, 101, 107, 139, 140, 206, 22 
238, 247, 250, 257, 269, 300-302 expriment la sympathie cs 
Basile à des parents ou des époux qui pleurent la perte d'êtres 
chers, à des évêques, des prêtres et des moines découragés, à 
des Églises privées de leurs pasteurs, au clergé et aux fidèles 
attaqués par les hérétiques. 


4. Leltres canoniques. 


Basile écrivit de nombreuses lettres dans le seul but de réta- 
blir l'ordre là où il était troublé, ou la loi canonique lorsqu'elle 
était négligée, par exemple les Ep. 53 et 54 adressées « aux 
Chorévêques » au début de son épiscopat vers 370. Les trois 
Lettres canoniques 188, 199 et 217, envoyées à Amphiloque 
d’'Iconium, sont devenues célèbres. Elles contiennent des 
ordonnances minutieuses sur la discipline pénitentielle et sont 
très importantes pour l’histoire de celle-ci. Leur authenticité 
a été fortement attaquée. Elles furent très vite reconnues uni- 
versellement dans tout l'Orient et acquirent autorité de loi 
dans l'Église grecque. 


Edition : C. Prrra, luris eccles. Graecorum historia et monumenta I. 
Rome, 1864, 576-618 (Ep. 188, 199, 217). 


Etudes : F. GILLMANN, Das Institut der Chorbischôfe im Orient (Verüf- 
fentlichungen aus dem Kirchenhistor. ï 


. Seminar München 2, 1). Munich, 
1903, 99-105. — J. SCirer, Basilius des Grossen Beziehungen zum 
Hans Münster, 
+ E Die Kanonessammlungen der alten 








rche : ZS 
'Emorolai roë Meyélov 
(tradition manuscrite 
The Problem Con- 


1909, (contre l'authenticité des Ep. 53 et 54). 
Re n de à Reïchski K 
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à rentrer au bercail et à reprendre une vie nouvelle exhorte les 
évêques et les prêtres à remplir leurs devoirs avec conscience. 
indique les chemins et les moyens de la perfection, et loue “ie 
ferveur la vie monastique. À ce groupe appartiennent les n, 2 
10-11, 14, 18, 22-26, 49, 65, 83, 85, 97, 106, 112, 115, 116, 161, 
173» 1741 182, 183, 197, 219, 220-222, 240, 246, 240, 251, 250, 
277, 283, 291-209, 366. 


6. Lettres dogmaliques. 


Certaines de ses lettres dogmatiques sont si longues qu'elles 
équivalent à de véritables traités. La plupart traitent directement 
de la doctrine trinitaire, du credo de Nicée et défendent la 
consubstantialité du Fils et du Saint-Esprit contre les ariens, 
les eunomiens, les sabelliens et les apollinaristes. Les n. 233- 
236, adressées à l’évêque Amphiloque d'Iconium, forment un 
ensemble cohérent et étudient les rapports entre la foi et la 
raison, la nature et la révélation, comme sources de notre con- 
naissance de Dieu. D’autres épitres du même genre sont les 
n. 9, 32, 105, 113, 114, 125, 129, 131, 159, 175, 210, 214, 226, 
251, 258, 261, 262. 

La longue lettre 38 à son frère Grégoire de Nysse Sur la 
différence entre substance et personne n'est pas authentique, 
d’après Cavallin, et la lettre n. 8, intitulée Apologie aux habi- 
tants de Césarée pour sa retraite et sur la foi, qui souleva de 
grandes discussions sur la théologie de saint Basile, doit être 
rendue à Évagre le Pontique, comme Bousset et Melcher l'ont 
démontré par des voies indépendantes. L'Ep. 16 Adversus Eu- 

m haereticum n'est ni une lettre ni de saint Basile, mais 























F. Diskawr, Ein angeblicher Brief des hl. Basilius gegen Euno- 

ss 277-285. — W. Bousser, Apophthegmata. Tübingen, 
6. — R. Mricuer, Der achte Brief des Basilius ein Werk 
Ponticus. Münster, 1923 (cf. plus haut, p. 257). 


de Basile à Apollinaire de Laodicée et les ré- 
n. 361-364, furent généralement regardées 
jusqu'en 1892, où J. Dräseke voulut en éta- 
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et introduisit Prime et Complies, comme en témoignent les 
Règles. 

La tradition universelle de l'Église orientale lui attribue 
la Liturgie dite de saint Basile, que les Églises de rite byzantin 
observent toujours les dimanches de Carême (sauf le dimanche 
des Rameaux), le Jeudi Saint, pour la vigile pascale, 
de Noël, la vigile de l'Épiphanie, le 1* janvier et la fête de 
saint Basile. Les autres jours, elle observe la liturgie plus 
brève de saint Chrysostome, 


; 








la vigile 


Il n'y a aucune raison de douter que la liturgie de saint 
Basile ne remonte jusqu’à celui-ci. Dans une lettre adressée 


vers 320 par les moines de Scythie aux évêques africains exilés 
en Sardaigne, Pierre le Diacre écrit : 


Hinc etiam beatus Basilius Caesariensis episcopus in 
oratione sacri altaris, quam paene universus frequentat 
Oriens, inter cetera : «dona », inquit, « Domine, virtutem 
ac tutamentum : malos, quaesumus, bonos facito, bonos 
in bonitate conserva : omnia enim potes, et non est qui 
contradicat tibi : cum enim volueris, salvas, et nullus 
resistit voluntati tuae ». 


Peu après, vers 540, Léonce de Byzance accuse Théodore de 
Mopsueste d’avoir effrontément remplacé par sa propre Ana- 
phore celle des Apôtres et celle que saint Basile composa sous 
l'inspiration du Saint-Esprit (MG 86, 1368), visant certaine- 
ment ici les deux liturgies de saint Jean Chrysostome et de 
saint Basile. Le canon 32 du synode trullien de 692 condamne 
les Arméniens qui emploient le vin non mêlé d’eau dans leur 
service eucharistique, alors que Jacques, le frère du Seigneur 
et Basile le Grand de Césarée, qui nous ont transmis la liturgie 
sous forme écrite, prescrivent le vin mêlé d’eau. On peut infé- 
rer de tous ces témoignages que la Liturgie de saint Basile 
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que- La renommée de Basile et la place qu'il occupe dans le 
monachisme grec expliquent la diffusion extraordinaire de sa 
liturgie, dont rien n'illustre mieux l'influence que son adoption 
par le siège patriarcal de Constantinople. Elle apparaît aussi à 
son expansion rapide à travers tout l'Orient, et jusqu'à la 
Sicile et l'Italie. La Liturgie de saint Basile fut traduite en 
slavon par les saints Cvrille et Méthode au IX* siècle, et intro- 
duite en Russie en 987 par le grand-duc Wladimir. La liturgie 
copte de saint Basile est une forme abrégée de la grecque. 

Le plus ancien manuscrit est le Codex Barberini de l'année 
705, actuellement Codex Vat. Barb., II, 55, dont le Codex 
Sevastianof C. du XI° siècle n'est que la copie. Le Codex 
Paris. Gr. 325 du XIV” siècle contient l'anaphore copte de 
saint Basile en grec. è 

Outre plusieurs versions orientales, il existe deux versions 
latines du XII° siècle, dont l’une, celle de Nicolas d'Otrante, 
nous est parvenue dans un manuscrit du sud de l'Italie datant 
du XIII° siècle et contenant le grec original accompagné de 
la traduction latine en colonnes parallèles. Ce codex se 
trouve actuellement à la Landesbibliothek de Karlsruhe en 


Allemagne. 


Editions : MG 31, 1629-1656. — H. A. Daxiez, Codex liturgicus ecclesiae 
orientalis. LE 2, je — C. A. Swarson, The Greek Liturgies 
chiefly from original authorities. Cambridge, 1884, 76-87, 151-171. — 
F. E. Bricurmax, Liturgies Eastern and Western, vol. 1. Oxford, 1896, 
309-344, 400-q11. — R. ExGoaut., Beiträge zur Kenntnis der byzantinischen 
Liturgie. Berlin, 1908, 78, etc. (le texte grec et la traduction de Nicolas 
d'Otrante en colonnes parallèles). — H. ExGBEroixG, Das Eucharistische 
Hochgebet der Basileïosliturgie. Textgeschichtliche Untersuchungen und 
kritische Ausgabe. Münster, 1931. — S. Eurincer, Die äthiopische Ana- 
phora des hl. Basilius, Nach vier Handschriften herausgegeben, übersetzt 
mit Bemerkungen versehen (Orientalia Christiana t. 36, fasc. 3). 

_1934. — Très ancienne version latine : A. StRirrmaTTEr, Missa 

\ sancti Johannis Chrysostomi. The Oldest Latin Version 
Liturgies of St. Basil and St. John Chrysostom : 
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(1912) 263-278. — S. EURINGER, op. cit Holl, i 

2e Ê a Se 

heilig Offer in den Koptischen ritus volgens dt _. : J. Muüser, H 
2° éd. Nijmegen, 1928. + Basilius den Gros t 


Etudes : P. px MEESTER, Authenticité des liturgies i 
Saint Jean Chrysostome : DAL 6 (1925) HR Ms 1 Basile et de 
anaphores des Liturgies de saint Jean Chrysostome et 4 Moreau, Les 
| comparées aux canons romain et gallican. Paris 1927 set A ant Basile 
) H Aeroupyia roë M. Baaeiov : Esodoyia 7 (1929) 7075 ï . Morarres, 
mn orientales, Paris, 1932. — S, ANTONIADES Pare à SALAVILLE, 
ns la tradition des lettres grecques. Leiden, 1939, 149 .1e je liturgie 
M. Jucre, De epiclesi eucharistica secundum Basiliuns Re 346-357. — 
, Academiae Velehradensis 19 (1948) 202-207. — M. S. H rs sun : Acta 
ue in the Liturgy of Saint Basil : Eastern Clair Carte The 
(95) 243-248. — A. Rars, L'authenticité de la liturgie byzant DT 
É \ langes S. Salaville = REB 16 (1958) 158-161 AT en 
FH Des hl. Basilius liturgischer Kampf gegen den ka ci 
Fin Beitrag ur Textgeschichte der Basiliusiturgie : ZT 66 (1943 
parte sn : SE et E. Laxe, Un témoin archaïque de la Marat A 
age ue : Les liturgies « basiliennes » et saint Basile, 
B. as { ER du Mus 47). Louvain, 1960 (Édition d’un Dites 
us P aique e la liturgie copte de saint Basile, traduction latine 
ae So sn grecque. Le texte commence à la fin de la prière 
De For le récit de l'institution eucharistique, l'anamnèse 
eue re ho RO ie ae sr l'anaphore, la prière 
elle vient d'offrir une NA bneato de dun ane : Lee à. 
ee enticité de la liturgie 
Basile par Pur pénétrante du vocabulaire). Cf. A. 4 ün 
: document F liturgie de saint Basile : OCP 26 (1960) 401-411 
re es et de la liturgie de saint Basile). — 
h Origin of the Anaphora of the Liturgy of St. Basil : 
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E SAINT BASILE 
nr 
centré sur la défense de 
nts partis ariens. Son 
lité de leur cause. 
‘un dévouement to- 
de l’orthodoxie. 
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eut le grand mérite de dépasser Athanase et de contribuer 
largement à la mise au point de la terminologie trinitaire et 
christologique. 


1. Doctrine trinitaire. 


Sur le chapitre de la Trinité, l’œuvre principale de saint 
Basile fut de ramener les semi-ariens à l'Église et de fixer une 
fois pour toutes le sens des mots ousia et hypostasis. 

Les auteurs du Credo de Nicée, y compris Athanase lui- 
même, employaient ousia et hyposlasis comme synonymes. 
Ainsi, jusque dans un de ses derniers écrits, Ad Afros 4, 
Athanase, voulant justifier l'usage de ces mots auxquels on 
reprochait de n'être pas scripturaires, affirme : « Hypostasis 
est ousia et ne signifie rien d'autre que simplement être. » Le 
synode d'Alexandrie, présidé par Athanase en 362, reconnut 
encore formellement les deux expressions, c'est-à-dire une 
seule hypostase ou trois hypostases en Dieu, décision qui de- 
vait entraîner des méprises et des controverses sans fin. Saint 
Basile fut le premier à insister sur la distinction : une seule 
ousia et trois hypostases en Dieu, et à maintenir que mia obaia, 
rpeîe Érootéoeis est la seule formule acceptable. Pour lui, ousia 
signifie l'existence ou l'essence ou l'unité substantielle en Dieu, 
et hypostasis l'existence selon un_mode parteulier la manière 
d’être de chaque personne. Ousia correspond au latin substan- 
tia et représente l'être substantiel que possèdent en commun le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit. Par contre Basile définit hypos- 
tasis comme rù iblws \eyéuevoy, qui marque une limitation, 
la séparation par rapport à l'idée générale de certaines con- 
ceptions qui y étaient circonscrites, et qui correspond au per- 
sona de la terminologie juridique des Latins. Il écrit par exem- 
ple (Ep. 214) : « Ousia se rapporte à hypostasis comme le 
commun au particulier. Chacun de nous a part à l'existence 
par le terme commun ousia, et est un tel où un tel par ses pro- 
priétés personnelles. De même ici, le terme ousia est commun, 

et représente la bonté ou la divinité ou quelque attribut simi- 
laire, tandis qu'hypostasis doit être considéré dans la propriété 
spéciale de la paternité, de la filiation ou dans la puissance 
de sanctification. » Basile préfère le terme hypostasis à celui 
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de prosopon, que Sabellius avait employé Pour exprime 
distinctions purement temporelles et externes en Dieu S des 


11 faut bien comprendre que, comme tombe dans 
Hé i qui ne ji : g ans le 
polythéisme celui qui ne parvient pas à confesser Ja & 
munauté de l'essence, de même celui qui refuse de 
mettre la distinction des hypostases est entraîné au ad- 
daïsme. I1 faut que notre pensée s'appuie pour 414 
dire sur un sujet et en imprime en elle les Caractères 
visibles, pour acquérir l'intelligence de ce qu'elle dé, 
sire. Si nous ne songeons pas à la paternité, si nous A 
réfléchissons pas à ce qui caractérise cet objet Particulier 
comment pouvons-nous parvenir à l'idée de Dieu le Père ? 
I ne suffit pas d'énumérer les différences des personnes 
(apécwmov), mais il faut reconnaître que chaque personne 
(zpédwmov) existe dans une véritable hypostase. Sabellius 
même n'a pas rejeté la fiction sans consistance des per- 
sonnes lorsqu'il affirma que Dieu lui-même, restant un 
seul sujet, s’est transformé chaque fois suivant la nécessité 
du moment, de sorte qu'on pouvait en parler tantôt 
comme Père, tantôt comme Fils et tantôt comme Saint- 
Esprit. Les inventeurs de cette inqualifiable hérésie renou- 
vellent actuellement l’ancienne erreur depuis longtemps 
éteinte, puisqu'ils rejettent les hypostases et nient le nom 
u Fils de Dieu. Qu'ils cessent de prononcer l’iniquité 
tre Dieu, ou qu'ils s’attendent à gémir avec ceux qui 
le Christ (Ep. 210, 5 : MG 32, 756 C). 


doctrine trinitaire et spéciale- 
ctrine dans la voie qui devait 
doine (451). Les deux autres 
et Grégoire de Nysse, 
solidant sa position théo- 
ouveau progrès. 
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Cyrille d'Alexandrie sur la question trinitaire 


théologie 16 (1808) 354-371. — W. JarGEr, 
trinitarischen Dogmas 


: Revue Internationale de 


be ilius und der Abschluss des 
: THLZ 83 (1958) 255-258. 





2. L'Homoousios. 


La précision que Basile conféra aux deux termes ousia et 
hypostasis contribua largement à l'adoption universelle de 
l'homoousios nicéen et au triomphe de la position cappado- 
cienne au concile de Constantinople (381). C'est sur ce point 
pourtant que Zahn, Loofs et surtout Harnack attaquent Basile 
et ses compagnons, car ils leur reprochent de n'admettre la 
consubstantialité des trois personnes divines que dans le sens 
de l’homoiousios, et de réduire l'unité à une pure question de 
ressemblance. Harnack distingue entre anciens et nouveaux 
nicéens, les premiers étant les défenseurs de l'homoousios à 
Nicée, l'Occident et Alexandrie, et particulièrement saint 
Athanase, et les autres, saint Basile et les deux Grégoire. Les 
Cappadociens n'auraient donc été que des semi-ariens et n’au- 
raient tenu le langage de Nicée qu'en détournant l'ancien 
homoousios dans le sens d'homoiousios. Harnack assimile au 
fond leur théologie à celle de Basile d'Ancyre (cf. plus haut, 
p. 291), c'est-à-dire à la théorie homéenne, où la communauté 
de substance n'est qu'une similitude de substance, mais non 
une unité de substance, 

Cette accusation ne trouve pas de preuves suffisantes dans 
les arguments cités en sa faveur. Saint Basile proclamait 
hautement l'unité numérique en Dieu. Le passage de sa lettre 
210 cité plus haut (p. 330) prouve à qui l'examine de près que 
Basile cherche à éviter tout autant l’écueil du polythéisme que 
celui du sabellianisme, car il écrit : « Celui qui ne parvient 
pas à confesser la communauté d'essence tombe dans le poly- 
théisme », et son homélie 24, 3 apporte le parallèle : « Ne 
confessez qu'une seule ousia dans les deux (le Père et le Fils) 
afin de ne pas tomber dans le polythéisme. » De telles affir- 
mations ne peuvent se concilier avec la thèse homéenne, pour 
laquelle trois formes d'existence de nature semblable l’une 
par rapport à l'autre constituent par leur ensemble la divinité, 
au lieu d'une unique divinité existant de façon permanente 
sous trois formes distinctes d'existence, L'opinion de Harnack 
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est donc erronée, et la seule distinction recevable en 
ciens nicéens » et « nouveaux nicéens » ne consiste pas dans 
( une différence réelle mais seulement virtuelle entre les deux 
groupes, c'est-à-dire dans le seul fait que les nouveaux nicéens 
insistent davantage sur les trois personnes que sur l'unité de 
substance. 


tre « an. 


Etudes : J. F. BETHUNE-Baker, The Meaning of Homoousios in the 
Constantinopolitan Creed. Cambridge, 1901. — J. RASNEUR, L’homoïou. 
sianisme dans ses rapports avec l’orthodoxie : RHE 4 (1903) 189-206, 
411-431. — K. HOLL, Amphilochius von Ikonium in seinem Verhältnis zu 
Fr den grossen Kappadoziern. Tübingen, 1904, 122-158 (doctrine trinitaire 
et christologique de Basile). — F. Nacer, Die Trinitätslehre des hl, 
Basilius des Grossen. Paderborn, 1912. — A. v, Harxack, Lehrbuch der 
Dogmengeschichte, vol. 2, 5° éd. Tübingen, 1931, 259-284, — R. ARNOU, 
Unité numérique et unité de nature chez les Pères après le Concile de 
Nicée : Greg 15 (1934) 242-254. — C. PERA, 1 teologi e la teologia dal III 
al IV secolo : Ang 19 (1942) 78-95 (L'azione di Eunomio e la reazione di 
S. Basilio). — J. Lusox, Le sort du consubstantiel nicéen : RHE 48 
(1953) 632-682. — H. A. Wozrsox, The Philosophy of the Church Fathers, 
vol. I. Faith, Trinity, Incarnation, Cambridge (Mass.), 1956, 337-346. 
— J. N: D. Kery, Early Christian Doctrines. London, 1958, 263-269. 


3- Saint-Esprit. 


| Une des raisons qui fit accuser Basile d'être semi-arien est 
lle part il n’accorde explicitement au Saint-Esprit le 
« Dieu » dans son traité De Spiritu Sancto, et c'est à 
e cette réserve qu’il fut attaqué par les moines. Atha- 
62 et 63) pour sa défense et invita ceux-ci 
ion (son oikonomia) : « Pour les fai- 
de gagner les faibles. » Mais Grégoire 
us de détails sur cette attitude 
roches de plusieurs évêques 
: 8), dans son panégyrique 



















bai nt qu'à surprendre, 
: à savoir nm est 
ainsi que le 
impiété, afin de 
e temps que Sa 
er de l'Église, 
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s'en faire un point d'appui pour leur perversité, et de là, 
comme d’une citadelle, ravager tout le reste. Et lui, dans 
d'autres paroles de l'Écriture, dans des témoignages non 
douteux et d'une force identique, dans des argumentations 
rigoureuses, dominait tellement ses contradicteurs qu'ils 
ne pouvaient riposter, et qu'ils se trouvaient pris dans 
leurs propres paroles, ce qui est bien le suprême degré de 
puissance et de perspicacité de la parole. Ce qui le mon- 
trera, c’est le traité qu’il a composé sur ce sujet, en 
maniant un style qui semble sortir d'un écrin de l'Esprit. 
Mais le mot propre, il en différait pour le moment l'em- 
ploi : à l'Esprit lui-même et à ses loyaux défenseurs, il 
demandait en grâce de ne pas s’offenser de cette économie, 
de ne pas s'attacher à un mot unique, pour tout perdre 
par insatiabilité, dans un temps où la piété était en proie 
aux déchirements. Il n'y avait point pour eux d'inconvé- 
nient à un léger changement d'expressions, puisqu'en 
d’autres termes ils enseignaient la même chose; c'était 
moins dans les mots qu'était pour nous le salut, que dans 
les choses. 

En effet, qu'il ait mieux que quiconque connu la 
divinité de l'Esprit, c'est ce qui ressort clairement de ce 
fait qu'il l'a souvent proclamée en public, si jamais l’occa- 
sion s'en présentait, et que dans l’intimité, À ceux qui 
l’interrogeaient, il mettait de l’empressement à la con- 
fesser ; mais il l’a fait en termes plus clairs dans ses con- 
versations avec moi, pour qui il n'avait rien de caché quand 
il m’entretenait de cette question : non content de simples 
déclarations sur ce point, mais — chose qu’il n'avait 
encore faite auparavant que rarement — formulant contre 
soi la plus effroyable des imprécations : de se voir rejeté 
par l'Esprit lui-même, s’il ne vénérait pas l’Esprit avec 
le Père et le Fils, comme étant de la même substance et 
digne des mêmes honneurs. Et si l'on veut bien m’asso- 
cier à lui-même dans de pareilles matières, je vais révéler 
une chose ignorée jusqu’à présent de la plupart : dans la 
gêne où les circonstances nous mettaient, il confia les tem- 
péraments (oikonomia) à lui-même, et le franc-parler à 
nous, que personne ne devait juger ni chasser de la patrie 
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et qu'on estimait pour notre obscurité, en sorte que grâce 
à l'un et à l’autre notre évangile pût être puissant, Si j'ai 
donné ces détails, ce n’est pas pour défendre la réputation 
de Basile : il est au-dessus de ses détracteurs, quels qu'ils 
soient, cet homme; mais c'est pour éviter qu'on ne con. 
sidère comme règle de la piété les mots isolés trouvés dans 
ses écrits et qu'on ne sente sa foi faiblir, et qu'on ne 
donne comme un argument en faveur de sa propre perver- 
sité la théologie de celui-là, qui était l’œuvre des circons- 
tances en même temps que de l'Esprit; et qu'au contraire, 
appréciant la portée de ce qui avait été écrit et le but qui 
l'avait fait écrire, davantage on se sente attiré vers la 
vérité et on ferme la bouche aux impies. Certes puissé-je 
avoir, moi et tous ceux qui me sont chers, sa théologie! 
(Orat. 43, 68-69 : MG 36, 588 B, trad. Boulenger, Picard, 


1908). 


La déclaration de Grégoire est en plein accord avec le fait 
que Basile enseigna la divinité et la consubstantialité du Saint- 
Esprit de façon implicite dans ses écrits, sans jamais appliquer 

l'expression épooboioc t@ xarpià la troisième personne de la 
L nte Trinité. 11 parle sans équivoque possible dans l’Adv. 
m, 3, 4 et 3, 5 de sa divinité (Beérns adroë), et démon- 
: celle-ci à travers tout son traité De Spiritu Sancto (41-47. 
gè . 
on Ep. 189, 5-7, il s'exprime clairement et d'une ma- 
sant toute méprise : | 
y ail de concéder à l'Esprit la com- 
“s } père et le Fils dans tous les autres 
de 1 seule divinité ? Il n’y a pas 
ns lui accorder la commu- 
- partout. S'il en est 
aussi sous celui-là. Si, 
est trop insignifiant 
avec le Père et le 
e non plus de parti- 















BASILE LE GRAND 335 


on découvrira qu'ils n’impliquent rien de moins que le 
titre de Dieu. 

Mais ils objectaient que ce titre exprime la nature de ce 
à quoi il est appliqué, que la nature de l'Esprit n’est pas 
une nature partagée en commun avec celle du Père et du 
Fils, et que pour cette raison on ne pouvait accorder à 
l'Esprit l'usage commun de ce nom. C'est par conséquent 
à eux qu'il revient de montrer par quels moyens il ont 
décelé cette différence de nature. Nous sommes nécessai- 
rement guidés dans l'investigation de la nature divine par 
ses opérations. Si nous découvrons que les opérations du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit sont différentes les unes 
des autres, nous pourrons alors conjecturer, partant de la 
diversité des opérations, que les natures opérantes diffèrent 
elles aussi. Il est impossible, en effet, que des choses dis- 
tinctes en ce qui regarde leur nature, soient associées en ce 
qui regarde la forme de leurs opérations : le feu ne refroidit 
pas, la glace ne chauffe pas. La différence des natures 
implique donc la différence des opérations qui en procè- 
dent. Accordez maintenant que nous percevons l'opération 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit une et identique, 
n'offrant sous aucun aspect de différence ou de variation : 
de cette identité d'opération, nous inférons nécessairement 
l'unité de nature. … L'identité d'opération dans le cas 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit prouve clairement l’in- 
variabilité de nature. Il suit que, même si le nom de Dieu 
ne signifie pas la nature, la communauté d'essence prouve 
que ce titre s'applique très proprement au Saint-Esprit 
(MG 32, 689 C). 


Saint Basile admet manifestement avec la plupart des Pères 
grecs que le Saint-Esprit procède du Père par le Fils, qu'il 
vient du Père, quoique non par voie de génération comme 
le Fils. Le Saint-Esprit est le souffle de la bouche du Père 
(De Spiritu Sancto, 46, 38), mais aussi « la bonté naturelle, 
la sainteté inhérente et la dignité royale qui s'étendent du Père 
À travers le Fils jusqu'au Saint-Esprit » (ibid., 47). On l'ap- 
pelle aussi l'Esprit du Christ, mais cette affirmation n'implique 
pas que le Fils soit l'unique source du Saint-Esprit, comme le 
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soutenait Eunome (Adv. Eunomium, 2, 34), car la Sainte Écri- 
ture l'appelle l' « Esprit du Père » aussi bien que l’ « Esprit 
du Fils », le Fils ayant tout en commun avec le Père (De Spir 
Sancto, 18, 45). Basile laisse entendre sans l’affirmer expressé. 
ment que le Saint-Esprit est en un certain sens ex Filio “ 
procède du Fils (Ado. Eunomium, 2, 32). 


Etudes : L. Lou, Doctrina sancti Basilii Magni de processionibus divi. 
narum personarum : Greg 10 (1929) 329-364, 461-500, — J, De Gene 
Patristique et Moyen Age, vol, III. Gembloux, 1948, 311-338 (Un cas de 
conscience dans les conflits trinitaires sur le Saint-Esprit), — H, Dôrries 
De Spiritu Sancto. Der Beitrag des Basilius zum Abschluss des trinita. 
rischen Dogmas. Güttingen, 1956. — J. N. D. Kezzv, op. cit. 258-263 
(L'homoousion de l'Esprit). Cf. plus haut, p. 332. 7 


4. Eucharistie. 


Un des documents les plus remarquables concernant l'Eucha- 
ristie et l’histoire de la sainte communion est l’Ep. 93 de 
Basile, adressée à la patricienne Caesaria en 372, qui atteste 
la réserve sacramentaire chez les particuliers dans leurs mai- 

à sons et pour leur usage privé, la coutume de la communion 
quotidienne et la croyance en la présence du corps et du sang 


du Seigneur : 


Communier même tous les jours et recevoir sa part du 

Saint corps et du précieux sang du Christ est chose bonne 
et profitable, car lui-même dit clairement : « Celui qui 
_ mange ma chair et boit mon sang a la vie éternelle. » Qui 

_ doute, en effet, que participer continuellement à la vie ne 
pas autre chose que vivre pleinement? Nous, cepen- 
nous communions quatre fois par semaine : le di- 
l trième jour, dans la Parascève et le samedi, 
si l’on y fait mémoire de quelque 
où l'on est dans les temps de 
prêtre ou de ministre, de 
propre main, il est superflu 
ible, parce qu'une 
ee e tune attestée 
oines qui habitent les 
nt la communion 
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chez eux et se la donnent de leur propre main. A Alexan- 
drie et en Égypte, chacun, même dans le peuple, a presque 
toujours la communion dans sa maison et, quand il le 
veut, il se la donne à lui-même. Dès lors que le prêtre 
a accompli le sacrifice et qu’il l'a donné, celui qui l’a reçu 
une fois en entier, lorsqu'il y participe chaque jour, doit 
croire avec raison qu'il y participe et qu’il le reçoit des 
mains de celui qui le lui a donné. En effet, dans l'église, 
le prêtre donne la part qu’on lui demande; celui qui la 
reçoit la garde en toute liberté et la porte à sa bouche 
de sa propre main. Cela revient donc au même, que l’on 
reçoive du prêtre une seule part ou beaucoup de parts à 
la fois (MG 32, 484 B, trad. Budé). 


5. Confession. 


K. Holl attribue à saint Basile l’origine de la confession 
auriculaire au sens catholique d'une confession régulière et 
obligatoire de tous ses péchés, même des plus secrets (Enthu- 
siasmus, p. 257, 2° éd. 267), mais il identifie indûment la con- 
fession sacramentelle avec la « coulpe monastique », qui 
n'était qu'un simple procédé de discipline et de direction spi- 
rituelle n’impliquant ni réconciliation ni absolution sacramen- 
telles. Dans sa Règle (Reg. fus. tract. 25, 26, 46), saint Basile 
prescrit au moine d'ouvrir son âme et de confesser toutes ses 
offenses, même ses pensées les plus intimes, à son supérieur 
ou à d'autres jugés dignes et « jouissant de la confiance des 
frères ». La place du supérieur est tenue alors par celui qui 
a été choisi pour le représenter, et rien ne laisse supposer que 
le supérieur lui-même ou son substitut doivent être prêtres. 
On peut donc dire que Basile introduisit ce que nous appelons 
la « coulpe monastique », maïs non la confession auriculaire 
qui forme une partie essentielle du sacrement de pénitence. 

Les lettres canoniques de Basile (cf. plus haut, p. 322) 
nous apprennent que l’ancienne discipline, existant à l’époque 
de Grégoire le Thaumaturge dans les Églises de Cappadoce, 
était toujours en vigueur. L'expiation consistait dans la sépa- 
ration du pénitent de l'assemblée chrétienne pendant le service 
liturgique. L'Epistula canonica de Grégoire (cf. vol. IT, p. 151) 


338 ÉCRIVAINS D'ASIE MINEURE 


mentionnait quatre degrés : celui des « pleurants » qui se 
tenaient en dehors de l’église (zpéoxlavos), celui des « audi- 
teurs », qui assistaient à la lecture de la Sainte Écriture et au 
sermon (äxpôucis), celui des « prosternés » qui participaient à la 
prière à genoux (bréotacis), et enfin celui des pénitents qui 
se tenaient debout pendant tout l'office, mais sans prendre part 
à la communion (oéoracis). Dans la troisième Lettre Canoni- 
que de Basile (Ep. 217, EH 593-6), qui ajoute des détails inté- 
ressants sur la durée des différentes périodes, nous trouvons 


les quatre mêmes classes de pénitents, comme il ressort du 
canon 75 : 


L'homme qui s'est souillé avec sa propre sœur, de 

même père ou de même mère, ne doit pas être admis 

à entrer dans la maison de prière avant d’avoir renoncé 

à sa conduite inique et illégitime. Donc, lorsqu'il aura 
pris conscience de ce péché épouvantable, qu’il pleure 
trois ans debout à la porte de la maison de prière, sup- 
pliant ceux qui entrent à la prière d'offrir tous et chacun 

r pitié leurs prières pour lui avec ferveur au Seigneur. 

_ Ensuite, qu'il soit admis pour une autre période de trois 
vbs ans à entendre seulement, et lorsqu'il aura entendu les 
mn _ Écritures et l'instruction, qu’il soit chassé et non jugé 
SR _ digne de rester à la prière. Après quoi, s’il l'a demandé 
avec larmes et s’il s’est jeté devant le Seigneur avec con- 
é de cœur et grande humilité, qu’il lui soit accordé 
à genoux pendant trois autres années. Ainsi, 
de dignes fruits de pénitence, qu'il soit 

nnée à la prière des fidèles, mais non 

ès avoir assisté debout avec les 
t deux _à ce moment-là, 
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ire de Nazianze était issu, comme son ami Basile, 
d'une riche famille aristocratique de Cappadoce. Il était à peu 
près du même âge que Basile et suivit le même cycle d’études. 
Néanmoins, il : un type tout différent de personnalité. Il 
ne partage pas la vigueur du grand prince évêque de Césarée 
ni ses aptitudes au ï {t. Parmi les théologiens du 
IV: siècle il est J'humaniste attiré par la contemplation 
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tranquille et soucieux d'unir la culture littéraire à la vie ascé 
tique, mais goûtant beaucoup moins les grandeurs de la a 
active ou de la hiérarchie ecclésiastique. Pourtant, la faiblesse 
de son caractère et la grande délicatesse de sa conscience n 

lui permirent pas de suivre ses goûts et de résister à toités 
les influences extérieures. Dans sa vie entière, on aperçoit " 
manque de résolution : il cherche la solitude, mais, à la de 
de ses amis, son caractère accommodant et son sens du doi 
le ramènent dans la tourmente et le plongent dans les contro. 
verses et les conflits du moment. Toute sa carrière sera de fl 
sorte une succession de fuites du monde et de retours. : 

Depuis plus de mille ans il séduit les lettrés, et l’époque 
byzantine lui avait déjà décerné le titre de « Dire 
chrétien ». Il est très certainement un des plus grands orateurs 
de l’antiquité chrétienne, et surpasse son ami Basile par sa 
maîtrise de la rhétorique hellénistique. S'il connut le succès 
dans sa vie, il le dut principalement à la puissance de son élo- 
quence. 

Grégoire naquit vers 330 à Arianze au sud-ouest de la 
Cappadoce, dans une propriété campagnarde proche de 
Nazianze, dont son père, qui porte le même nom que lui, 
était évêque. Sa sainte mère, Nonna, était fille de parents chré- 
tiens et eut une influence décisive dans la conversion de son 
mari en 325 ainsi que dans la première éducation de son fils, 
qui déclare dans un de ses discours (2, 77) avoir été consacré 
à Dieu par sa mère avant même sa naissance, Il connut 
Basile lorsque, jeune homme, il fut envoyé à l’école de rhéto- 
rique de Césarée de Cappadoce, mais, tandis que celui-ci 

partait peu après à Constantinople poursuivre ses études, Gré- 
goire fréquenta quelque temps les écoles chrétiennes de Césa- 
de Palestine et d'Alexandrie en Égypte. Ses premières 
tions avec Basile devinrent une amitié très intime lorsqu'il 
ènes pour achever ses études dans ce célèbre centre 
’oraison funèbre qu’il prononça sur le corps 
s donne une description extrêmement 

| à Athènes au milieu du 

peu après Basile, et 
eu lieu entre ce 
lil fit en 358-359 
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à Basile, au moment où celui-ci vivait dans sa retraite monas- 
tique du désert de l'Iris dans le Pont. Nous avons déjà men- 
tionné (p. 297) l'aide qu'il apporta à son ami Basile dans la 
composition de la Philocalie et des Règles Monastiques. Ce 
genre de vie lattira si fort qu'il serait peut-être resté dans 
la solitude, si son père n'avait tenu à l'ordonner et à l'avoir 
à ses côtés pour le seconder dans sa vieillesse. Le peuple de 
Nazianze appuyant ce désir, Grégoire n'eut pas la force de 
résister, et fut élevé à la prêtrise par son père vers 362, contre 
sa propre volonté. Dans son déplaisir de la violence subie, 
qu’il décrit encore des années plus tard comme un acte de 
tyrannie (Carmen de vita, L, 345), il s'enfuit auprès de son 
ami dans le Pont, mais il revint peu après, ayant acquis un 
sens plus vrai de son devoir, et dès lors prit part fidèlement à 
l'administration du diocèse et au soin des âmes. Il expliqua et 
justifia sa fuite et son retour dans son Apologelicus de fuga 
(cf. plus loin, p. 350), qui constitue un véritable traité sur la 
nature et les responsabilités du ministère sacerdotal. 

Vers 371 l'empereur Valens divisa la province civile de 
Cappadoce en deux parties, faisant de Césarée, la métropole 
de Basile, la capitale de la Cappadocia Prima, et de Tyane la 
capitale de la Cappadocia Secunda. L'évêque de Tyane, 
Anthime, se fondant sur la nécessité du parallélisme 
entre les divisions ecclésiastiques et civiles, se prétendit le 
métropolite de la nouvelle province et réclama la juridiction 
sur certains sièges suffragants de Basile. Ce dernier s'y opposa 
avec vigueur et décida de créer plusieurs nouveaux évêchés 
dans le territoire contesté, afin d'affirmer ses droits et de forti- 
fier sa position. Une des cités choisies fut Sasime, et Basile, 
malgré la répugnance de son ami, consacra Grégoire évêque 
de la bourgade. Grégoire ne prit jamais possession de son 
siège et demeura à Nazianze, où il continua à aider son père. 
A Ja mort de celui-ci, en 374, il assuma l'administration du 
diocèse de Nazianze, mais peu de temps, car l'année sui- 
vante il se retira à Séleucie en Isaurie pour y mener une 
vie de retraite et de contemplation. 

Il ne jouit encore qu'un moment très court de sa solitude, 
car en 379 la petite communauté nicéenne de Constantinople se 
tourna vers lui et le pressa de venir à son secours pour réor- 
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ganiser son Église opprimée par une série d'empereurs et 
d'archevêques ariens, car la mort de Valens faisait espérer des 

jours meilleurs. Grégoire accepta et fut pendant deux ans dk 
personnage très en vue dans l’histoire politique de l'Église, 1] 
trouva à son arivée dans la capitale tous les édifices ecclésias. 

tiques aux mains des ariens, mais un de ses parents Jui offrit 

Sa maison, qu'il consacra sous le titre prometteur d'Anastasie 

Église de la Résurrection. Bientôt ses sermons lui attirèrent 

un large auditoire, et ce fut là qu'il donna les célèbres Cin 

discours sur la divinité du Logos (cf. plus loin, P. 348). Diana 
le nouveau souverain de l'Orient, Théodose, fit son entrée 
triomphale dans la cité, le 24 décembre 380, les catholiques 
retrouvèrent tous leurs édifices, et Grégoire s'installa ns 
l'église des Apôtres, à laquelle l'empereur en personne le 
conduisit dans une procession solennelle, Le second concile 
œcuménique, que Théodose convoqua et ouvrit à Constantino- 
ple en mai 381, reconnut Grégoire comme évêque de la capi- 
tale. Mais, les évêques d'Égypte et de Macédoine ayant 
contesté sa nomination pour des raisons canoniques et aussi 
parce qu'elle avait été faite avant leur arrivée, il fut si décou- 
_ragé qu’il renonça au second siège de la chrétienté au bout 
_ de quelques jours. Avant son départ, il prononça dans la 
ÿ e son sermon d'adieu (Orat., 42) à l'assemblée épis- 
copale et au peuple. I revint à Nazianze et prit la charge du 
diocèse jusqu'à la consécration, deux ans plus tard (384), d'un 
ne successeur de son père, en la personne de son ami Eula- 
. é de sa charge, Grégoi 

tent 















ire passa ses dernières années 

nille à Arianze, où il put s'adonner 

et aux observances monas- 

délivré du dernier fardeau, son 
de 
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1941 (relations entre Basile et Grégoire). — P, GaLLay, La Vie de saint Gré- 
goire de Nazianze, Lyon, 1943. — J. Lercumr, Die Persünlichkeit des hl. 

Gregorius von Nazianz und seine Stellung zur klassischen Bildung (aus 
seinen Briefen). Diss. Innsbruck, 1949. — E. Rarisarpa, Il pessimismo di 
Gregorio Nazianzeno: MSLC 3 (1951) 136-161; reprint : Atti dello VIH Congr. 
internaz. di Studi Bizantini (Palermo, 1931), vol. I. Rome, 1953, 189-201. — 
K. G. Bones, l'pnyépios à @rolyos. [larpoloyxh xai yeveuloyixi pekét & 
Athènes, 1953; cf. H. M. Wernaux, BZ 67 (1954) 414-418, et la réponse 
de Bones, BZ 68 (1953) 211, etc, — F. Leruerz, Studien zu Gregor von 
Nazianz. Mythologie, Ueberlieferung, Scholiasten. Diss. Bonn, 1958. — 
P. GaLtay, Grégoire de Nazianze. Paris, 1959. — E. HONIGMANN, Trois 
mémoires posthumes d'histoire et de géographie de l'Orient chrétien 
préparés pour l'édition par P. Devos. Bruxelles, 1961, 28-35. — P. Devos, 
Saint Grégoire de Nazianze et Hellade de Césarée en Cappadoce : AB 
79 (1961) 91-101. — P. Naurix, La date du De viris illustribus de Jérôme, 
de la mort de Cyrille de Jérusalem et de celle de Grégoire de Nazianze : 
RHE 56 (1961) 33-35 (date de sa mort : 390), 


1. SES ÉCRITS 


Grégoire de Nazianze ne fut pas un écrivain prolifique. Il 
ne composa aucun commentaire biblique ni aucun savant 
ai ité l 





dogmatique. Son héritage littéraire ne comprend que 
cours, des poèmes et des lettres. Il est le seul poète 


ai 


Ce. — 


/ 
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parmi les grands théologiens du IV® siècle. Dans se 
comme dans ses vers, il reste toujours le grand bte Prose 
la perfection de forme et de style ne fut égalée par su 
auteurs chrétiens de son temps, et c’est principalement” des 
W cette raison que ses œuvres plurent aux commentateurs rs Pour 
tins du Moyen Age ainsi qu'aux humanistes de la R Yzai 
sance. Un texte critique de Grégoire fait gravement dé 
L'académie des sciences de Cracovie a entrepris cette 14 
avant 1914; des études préparatoires ont été publiées, 
cune nouvelle édition critique n'a encore vu le jour. 


r dont 


Zan- 


































e tâche 
Mais au. 


Collections : Édition mauriste de C. CLÉMENCET et À. B. C : 
vol. LH 1778; vol. 2, 1840; réimprimée dans MG 35-38. CE D ut 
Editions of Saint Gregory of Nazianzus : ITQ 3 (1951) 203-219. mr 


Traductions : Anglaise : C. G, BROWNE et J. E. SwaLLow, LN sé 
vol. 7 (1894) 185-408. — Allemandes : J. RôuM, BKV vol. : rs ni: 
(87) — P. Häuser, BKV2 59 (1928), BKVS (1930). — Française : 
E un Grégoire de Nazianze, textes choisis. Trad, et annot., 2 vol. 
Études : 1. R. Asus, Gregor von Nazianz und sein Verhältnis zum 
rl TRSEKr 67 (1894) 314-338. — R. Gorrwain, De Gregorio 
EH Platonico, Diss, Breslau (1906). — J. Saypak, De Gregorio 
: mo posteriorum rhetorum,  grammaticorum,  lexicographorum 
fonte : Eos 16 (1910) 94-09; idem, De Gregorio Nazianzeno poetarum Chris- 
tianorum fonte : Eos 18 (1912) 1-30. — L. Deuser, Kerkidas bei Gregor 
Se / : Hermes 54 (1919) 438-441. — H. Pinauzr, Le platonisme de 
Grégoire de Nazianze (Thèse de Paris). La Roche-sur-Yon, 1925. 
C DY, RAp 42 (1926) 681-685. — E. C. E. Owen, St. Gregory 
ThSt 26 (1925) 64-71 (notes sur la grammaire, le voca- 
Pc l'influence des sophistes sur son langage et 
FLEurY, op. cit. — M. T. Disnier, Nouvelles études 
EO 34 (1931) 485-497 (couvre la période 1918- 
et style de saint Grégoire de Nazianze. 
of Nazianzus and Early Byzan- 
De L. Henry, The Late Greek 
gory of Nazianzus. Washing- 
tive Dissertation ? : Byz 
inus, Gregor von Nazianz 
(montre qu'Augustin 
vox Kyponia, ‘0 
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1. Les Discours. 
2 

Les plus belles de ses œuvres sont ses quarante-cinq Dis- 
cours. Is ne représentent, bien entendu, qu'une sélection réali- 
sée peu après sa mort, et la plupart appartiennent aux années 
379-381, la période la plus importante de sa vie, celle où, comme 
évêque de Constantinople, les regards du monde entier étaient 
fixés sur lui. Plus que nulle part ailleurs, Grégoire put déployer 
ici ses talents oratoires, et nous ÿ trouvons tous les procédés de 
la rhétorique asianique : images, antithèses, interjections, sen. 
tences staccato, répandues à un point qui paraît excessif au 
lecteur moderne. Il fit certainement tout ce qu'il put pour 
plaire à un auditoire qui aimait ce genre de virtuosité, et se 
montre le digne émule de ses maîtres athéniens Himerius et 
Prohaeresius (Socrate, Hist. eccl., 4, 26), ainsi que du so- 
phiste Polémon (Jérôme, De vir. ill., 117). Ces discours furent 
bientôt lus et étudiés dans les écoles de rhétorique, et l’on vit 
apparaître en peu de temps un grand nombre de scholies, dont 
les plus anciennes remontent au début du VI: siècle. Celles 
d'Hélias, archevêque de Crète au X' siècle, sont encore utiles, 
Le rythme poétique de la prose de Grégoire valut à certains * 
passages de ses discours de servir de base par la suite à des 
hymnes et des poèmes ecclésiastiques. On trouve des emprunts 
de ce genre dans les vers de Dorothée de Maiuma, de Jean 
Damascène, de Cosmas de Maiuma, d'Arsenius de Corcyre, 
de Nicéphore Blemmydes et dans un certain nombre de com- 
positions anonymes. 

Dès 399 ou 400, Rufin d'Aquilée traduisit en latin neuf de 
ces discours, les n. 2, 6, 16, 17, 26, 27, 38-40, malheureuse- 
ment de façon hâtive et négligente. Il existe aussi des versions 
anciennes en arménien, syriaque, slavon, copte, géorgien, 
arabe et éthiopien. 


Editions : MG 35-36 (l'Or. 35 est apocryphe). Traduction latine de Rufin : 
A. Exceuskecur, Tyrannii Rufini Orationum Gregorii Nazianzeni novem 
interpretatio : CSEL 46 (1910). 

Traductions : Anglaise : C. G. Browxe ct J. E. Swairow, Select 
orations : LNPF sér. 2, vol. 7, 203-434 (24 discours). — Allemandes : 
J. Rôum, BKV 2 vol. (1874-1877), traduit 25 discours. — P. HAusER, 
BKV2 50 (1928), BRV3 (1959). — T. Micuets, Gregor von Nazianz, 
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Macht des Mysteriums. Sechs geistliche Reden an den Hochtss 

Kirche. Düsseldorf, 1956 (MG 36, 312-333, 336-360, 396-4or, ee der 
664). — Italienne : Q. CATAUDELLA, Greg. Naz., Orazioni scelte 2 607. 
1936. — Espagnole : L. vEc PARAMO, Homilias de San Gre "NU, 


d : : ori à 
ceno : Obras escogidas de patrologia griega. Barcelona, LG. lan 
gaise : A. DE BELLEGARDE, Sermons. Paris, 1693. — E, Drvor LUue. de 

| Grégoire de Nazianze. Textes choisis. Namur, 1960. ËR, Saint 


Tradition manuscrite : T. SiNKo, I. De traditione orationum G 
Nazianzeni (Meletemata patristica 11). Cracow, 1917; II. De CS 
indirecta (Meletemata patristica 111). Cracow, 1923. — F, Lernerz ne 
— G. RocHeroRT, Une anthologie grecque du XIe siècle, le Paris se 
Suppl. Gr. 690 : Scriptorium 4 (1950) 3-17. 7 
Versions : Pour les anciennes versions, voir : W. LüpTke, Zur Ueberli 

: ferung der Reden Gregors von Nazianz : OC N. S. 3 (1913) 263-276 . 
É Pour les versions arabes : G. GRAF, Geschichte der christlichen arabischen 
Literatur I. Cité du Vatican, 1944, 330-332. — L’homélie copte sur 
Genèse 22 attribuée à Grégoire et éditée et traduite par M. Chaîne, ROC 
17 (1912) 395-409, 18 (1913) 36-38, n'est pas autre chose qu'un extrait du 
discours de Grégoire de Nysse, Oratio de deitate Fili et Spiritus Sancti 
(MG 46, 553, etc.) — W. E. CRuM, Theological Texts from Coptic 
Papyri. Oxford, 1913, 36-53, a publié le texte copte et une traduction 
anglaise d'une homélie sur la pénitence et Rom. 4, 15, attribuée à Gré- 
goire de Nazianze, Pour un discours arménien sur le Saint-Esprit, voir : 
Bazmavep (Venice), 91 (1933) 444-449. Une version slave de treize discours 
a été publiée par A. BuniLOvic, Saint-Pétersbourg, 1875. 


Scholia : MG 36, 737-1256; MG 127, 1177-1480. — J. Sajoak, Historia 
critica scholiastarum et commentatorum Gregorii Nazianzeni 1 (Meletemata 
i 1). Cracow, 1914; idem, Die Scholiasten der Reden des Gregor 

nz, Ein kurzgefasster Bericht über den jetzigen Stand der 
30 (1930) 268-274. — P. A. BruckMayr, Untersuchungen 

olien der 28 Reden des hl. Gregorios von Nazianz im 
74 der Wiener Nationalbibliothek. Diss. Vienna, 1940 
au Séminaire philol. de l’Université). — K. A. ve 

rit grec de la Bibliothèque d'Antoine Perrenot de 

M is de Leyde : Scriptorium 2 (1948) 

int les scholies de Basile le Mineur). — 
\azianz. Mythologie, Ueberlieferung, 

























69. — À.  — 
2 0. 
Sorique, Thèse. Paris 
et épistolier. Paris, 1911 
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— J. Sajpak, De Gregorio Nazianzeno poetarum Christianorum fonte. 
Cracow, 1917 (passages des homélies de Grégoire chez Dorothée, Jean 
Damascène, etc.). — T. Sixko, De expositione Pseudo-Nonniana historia- 
rum quae in orationibus Gregorii Nazianzeni commemorantur : Charisteria 
C. de Morawski oblata. Cracow, 1922, 124-148. — H. FUCHS, Augustin 
und der antike Friedensgedanke. Berlin, 1926, 96-125 (Orat, 6). — J. Say- 
DAK, Anonymi Oxoniensis Lexicon in Orationes Gregorii Nazianzeni : 
Mélanges Rozwadowski. Cracow, 1927, 153-179. — J. List, Zwei Zeug- 
nisse für die Lobrede bei Gregor von Nazianz : BNJ 6 (1928) 24-31 (Orat. 
21). — S. Skimina, De Gregorii Nazianzeni sermonum proprietatibus ad 
prosam rhythmicam pertinentibus : Acta II. Congressus philol. class. slav, 
Prague, 1931, 229-235. — E. BiGNoxE, Nuove testimonianze e frammenti 
del « Protrettico » di Aristotele : RFIC 64 (1936) 225-237 (Orat. 40). — 
F. J. Dôrcer, Nonna. Ein Kapitel über christliche Volksfrôommigkeit des 
vierten Jahrhunderts : AC 5 (1936) 44-75 (Orat. 18). — B. Wyss, Grego- 
rius Nazianzenus, Orat, 28, 8 : Hermes (1938) 360 (crit. text.) — 
H. Frank, Das Alter der rümischen Laudes- und Vesperantiphonen der 
Weihnachtsoktav und ïhrer griechischen Originale : OC 36 (1939) 14-18 
(Or. 39, In sancta lumina), — L, BRou, Saint Grégoire de Nazianze et 
l'antienne « Mirabile Mysterium » des Laudes de la Circoncision : EL 
(1944) 14-22 (Orat. 39). — B. Wyss, Zu Gregor von Nazianz : Phyllobolia 
P. Von der Mühll. Basel, 1946, 153-183 (Orat, 28, 11 crit. text). — 
J. Vocr, Berichte über Kreuzeserscheinungen aus dem vierten Jahrhun- 
dert : AÏPh 9 (1949) 593-606 (Orat, 5). — Dougouiornis, Niketas of 
Herakleia. Introduction to the Orations of Gregory of Naz. : @rokoyia 
(1950) 354-384. — O. SrRUNK, St, Gregory of Nazianzus and the Pro- 
per Hymns for Easter : Late Classical and Mediaeval Studies in Honor 
of A. M. Friend, éd. par K. Weïtzmann. Princeton, 1955, 82-87 (Orat. 
1 et 45, Or. 33). — D. Ruiz, La homilia como forma de predicacién : 
Helmatica 7 (1956) 79-111 (talent rhétorique de Grégoire). — M. Herz, 
Sacrum Commercium. München, 1958, 24-104 (Antienne : O admirabile 
commercium). — Le British Museum a acquis en 1956 un nouveau 
manuscrit (Add. MS 49,060), un codex en vélin du X° siècle contenant 
dix-neuf oraisons de Grégoire : 29 (mutilée), 30, 31, 38, 39, 40, 45, 44» 41, 
33» 22, 32, 26, 36, 43, 4 5 37» 13, deux de ses lettres : 102, 202, et un 
de ses poèmes : MG 37, 632. Cf. W. J. BuroranoT, TS 21 (1960) 89. — 
Pour une version arménienne de quelques-unes de ses homélies, cf. 
J. Muyiorrmaxs, Les manuscrits arméniens 120 et 121 de la bibliothèque 
Nationale de Paris : Mus 74 (1961) 75-90. 


a. Les Cinq Discours Théologiques (27, 31), surtout, pro- 
noncés à Constantinople dans l'été ou la fin de 380, lui ont 
attiré l’admiration générale et valu son titre distinctif : « le 
théologien ». Ils défendent le dogme ecclésiastique contre les 
Eunomiens et les Macédoniens, et, bien que prêchés dans le but 
particulier de protéger la foi nicéenne de sa propre communauté, 
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ils représentent le fruit parvenu à maturité d'une Jon 
diligente étude de la doctrine trinitaire. Le premier se 
troduction à la série entière et traite des conditions requises 
la discussion des vérités théologiques. Le second aborde Ja D 
logie proprement dite, c'est-à-dire les questions de l'existénce 
de la nature et des attributs de Dieu, dans la mesure où je ce, 
| humain peut les comprendre et les définir. Le troisième ne 
montre l'unité de nature entre les trois personnes divines Fa 
particulier la divinité du Logos et sa co-égalité avec le Père 
Le quatrième réfute les objections des ariens contre la div, 
nité du Fils et les passages scripturaires qu’ils lui opposent abu- 
| sivement. Le cinquième défend la divinité du Saint-Esprit con- 
tre les macédoniens. Grégoire lui-même appelle (Orat., 28, 1 ) 
les quatre derniers discours tñs eoloyias \6yor. Ê 


$ue et 
rt d’in- 


Edition séparée : À. J. Mason, The Five Theological Orations of Gregory 
of Nazianzus (Cambridge Patristic Texts). Cambridge, 1899 (avec un bon 
commentaire). 

Traductions : Anglaises : C. G. BROWNE et J. E. SwazLow, LNPF sér. 2, 
vol. 7 (1894) 284-328; réimprimée : E. R. Haroy, Christology of the Later 
Fathers (LCC 3). Londres et Philadelphie, 1954, 128-214. — Allemande : 
P. Hiuser, BKVS 3 (1939). — Française : P. GaLLay, Grégoire de 
- Nañanze, Les discours théologiques. Lyon et Paris, 1942. 





















2 : Les Discours n. 20 Sur l'Ordre et l'Établissement des 

3 s et n. 32 Sur la modération et le but à atteindre dans 
controverses dénoncent la passion des Constantinopolitains 
les controverses et les argumentations dogmatiques. Le 
nne en plus une définition détaillée de la doctrine 


e de ses discours comprend deux 
it (n. 4 et 5), que Grégoire 
Composés après la mort 
probable qu'ils ne furent 
ent de ressentiment et 
toute valeur historique 


containing 
ones, si Julian 
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extant theosophical works. London, 1888. — Allemande : P. Haüser, 
BKV? 59 (1928) 71-191. 


Etudes : R. Asus, Die Invektiven des Gregorius von Nazianz im Lichte 
der Werke des Kaisers Julian : ZKG 31 (1910) 325-367. — J. Comax, 
S. Grigorie de Nazianz despre imperatul Julian. Incercare asupra discur- 
surilor 4 si 5. vol. L. Bucarest, 1938. — F. DvornK, The Emperor Julian’s 
« Reactionary » Ideas on Kingship : Late Classical and Mediaeval Stu- 
dies in Honor of A. M. FRiExn, éd. par K. Weitzmann. Princeton, 
1955, 71-80 (Orat. 4). — J. BerNarnt, La formule roû slow : saint Jean 
Chrysostome a-t-il imité saint Grégoire de Nazianze? : SP 1 (TU 63). 
Berlin, 1937, 178-181 (Contra Jul. 2, 25; MG 35, 693-696). 


d. Le groupe panégyrique et hagiographique inclut beau- 
coup plus de discours que le groupe dogmatique. Ce sont des 
sermons liturgiques pour Noël, l'Épiphanie, Pâques, Quasi- 
modo, la Pentecôte, des panégyriques des Maccabées, de saint 
Cyprien de Carthage, de saint Athanase, de Maxime le Phi- 
losophe, ou encore des oraisons funèbres comme celles de son 
frère Césaire, de sa sœur Gorgonia, de son ami Basile. 


Edition séparée : V. QuexTIER, Paris, 1880 (Orat. 7 : panégyrique de 
son frère Césaire), — F. BOULENGER, Paris, 1908 (Or. 7 et 43, panégy- 
riques de Césaire et de Basile). 


Traductions séparées : J. CorziEër, A Panegyric upon the Maccabees 
by St. Gregory Nazianzen. London, 1716. — Française : F. BOULENGER, 
op. cit. (Or. 7 et 43). — P. GaLLAY, Homélie sur la Pentecôte : VS 68 
(1943) 544-566. — À. Hammax, Le baptème d'après les Pères de l’Église 
(Ictys 5). Paris, 1962, 111-130 (sermon n° 40 sur le saint baptême, traduc- 
tion de J. Charbonnier). — Italienne : P. GazzOLA, Asti, 1913 (Orat. 7 et 
43). — Allemande : T. MICHELS, op. cit. (Homélies liturgiques). 


Etudes : Pour les sermons sur Noël et l'Épiphanie, voir : H. USENER, 
Das Weïhnachtsfest. 2° éd. Bonn, 1911, 260, etc. — Pour les oraisons funè- 
bres, voir : L. Ruran», Die Geschichte der kirchlichen Leichenfeier. Regen- 
sburg, 1901, 154-157. — X. Hürru, De Gregorii Naz. orationibus fune- 
bribus. Strasbourg, 1907. — A. N. Maux, OÙ émtéquor Aéyor l'pnyopicvu N. 
Athènes, 1929. — Pour le panégyrique de Cyprien, où Grégoire mêle 
la légende du magicien païen Cyprien d’Antioche à l'histoire de saint 
Cyprien de Carthage, voir : T. SINKO, De Cypriano martyre a Gregorio 
Naz. laudato. Cracow, 1916. — H. Decemavr, Cyprien d’Antioche et 
Cyprien de Carthage : AB 39 (1921) 314-332. — A. D. Nock, Cyprian 
of Antioch : JThSt 28 (1927) 411-415. — L. KResTAN-A. HERMANN, RACR 2 
(1956) 467-477. — J. Comax, Les deux Cyprien de saint Grégoire de 
Nazianze : SP IV (TU 30). Berlin, 1961, 363-372. — Pour Césaire, le 
frère de Grégoire, voir : O. Sgeck, PWK 3 (1897) 1298-1300. — V. Casor1, 
Cesario medico del sec. 4. Modena, 1931. — C. Noprex, Lofrede van 
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Caesarius door S. Gregorius Nazianzenus, Bruxelles, 1934. — Les « Q 
tions et Réponses », intitulées Dialogi quatuor, attribuées à Césaire Me 
38, 851-1190), sont apocryphes. K. G. Boes, EEBS (1953) 261-279 G 


que Sévère d’Antioche pourrait en être l'auteur, P. Duprey, Quand Fab 
à composés les « Dialogues » attribués à Césaire de Nazianze ? : Phene 


L Orient chrétien 3 (1055) 14-30, 207-315, pense qu’elles parurent dans 1 

première moitié du VI® siècle. — U. Rire, Die Heilige Schrife je 
Kampf der griechischen Kirche gegen die Astrologie. Innsbruck, ; _ 
45-47 (textes antiastrologiques chez Césaire). — Pour une version Roue 
des Dialogues du Ps. Césaire dérivée d'un original grec meilleur ke 
le texte commun, cf. I, Dujéev, Studi Bizantini e Neoellenici (1957) È 
100. — U. RIEGINGER, Neue Hypotyposen-Fragmente bei Pseudo-Caesarius 
und Isidor von Pelusium : ZNW 51 (1960) 154-196, 

























e. Le groupe le plus nombreux est celui de ses discours de 
circonstance. Dans le plus important de ce groupe, n. 2, 
l'Apologelicus de fuga, il décrit longuement le caractère et les 
responsabilités du ministère sacerdotal, pour se justifier d’avoir 
fui cette charge et expliquer son retour. Il équivaut à un 
traité complet sur le sacerdoce et servit de modèle et de source 
à saint Jean Chrysostome pour ses Six Livres sur le Sacerdoce. 
Il inspira aussi la Règle Pastorale de saint Grégoire le 
. Grégoire de Nazianze ne semble l'avoir prêché que 


séparée : Allemande : G. WOHLENBERG, Gregorius' von Nazianz 

le und Chrysostomus’ sechs Bücher vom Priestertum (Bibliothek 
roue 250. s 

ie Schutzrede des Gregor von Nazianz und die Schrift 

a Je es Chr us : Zeitschrift für prak- 

— MENN, Zur Pastoraltheologie Greaors 

de Théologie, 12 (1904) 427-H0 

A Study of his theory and his 
_Apologetica of St. Gregor 


nous avons celui 
lui de la consécration 

e dernier du groupe 
: du concile et de la 
… 42). 
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2. Poèmes. 


Grégoire écrivit ses poèmes à la fin de sa vie, dans sa 
retraite d'Arianze. S'il n’est pas juste de le donner pour un 
poète inspiré, il a cependant des vers qui respirent un véri- 
table sentiment poétique et atteignent une authentique beauté, 
D'autres compositions ne sont par contre que de la prose 
versifiée. Au total, il nous reste quatre cents poèmes. Dans l’un 
d'eux intitulé In suos versus, Grégoire s'explique longuement 
sur les raisons qui l'ont amené à la poésie au déclin de sa vie. 
Ce qu'il veut avant tout, c'est prouver que la nouvelle culture 
chrétienne ne présente plus aucune infériorité par rapport à 
la culture païenne. La seconde raison, c’est qu'il juge néces- 
saire, puisque certaines hérésies, spécialement celle d'Apolli- 
naire, n'hésitent pas à vulgariser leurs doctrines sous le man- 
teau de la poésie, d'user lui aussi des mêmes armes pour une 
efficace réfutation de leurs erreurs. Nous avons ainsi _trente- 
huit poèmes dogmatiques sur la Trinité, l'œuvre créatrice de 
Dieu, la providence divine, la chute, l’incarnation, les généa- 
logies, les miracles et les paraboles de Notre-Seigneur, et sur 
les livres canoniques de la Sainte Écriture, Quarante poèmes 
sont des poèmes moraux, mais les meilleurs de la collection 
entière se trouvent parmi les deux cent six poèmes historiques et 
autobiographiques. Grégoire y trouve la possibilité d'exprimer 
ses pensées et ses sentiments intimes, sa profonde affection pour 
ses parents et ses amis qui reposent en Dieu, ses espoirs et 
ses désirs, ses désillusions et ses erreurs, Le plus long est le 
poème autobiographique De vita sua, qui compte 1949 tri- 
mètres iambiques. Ce n’est pas seulement la principale source 
de la vie de Grégoire, de sa naissance à son départ de Constan- 
tinople, mais le chef-d'œuvre de toute la littérature grecque 
dans le genre de l’autobiographie. Il écrivit plusieurs autres 
poèmes autobiographiques : Querela de suis calamitatibus (2, 
1, 19), De animae suae calamitatibus lugubre (2, 1, 45) et 
Carmen lugubre pro sua anima. Tous ces poèmes nous dépei- 
gnent la vie intérieure d’une âme chrétienne avec une telle 
puissance et une telle vivacité qu’on ne peut les comparer 
qu'aux Confessions de saint Augustin. 

Parmi les autres vers de Grégoire nous avons encore un 
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grand nombre d’épitaphes, de maximes épigrammiques 
d’aphorismes, genres dans lesquels il excellait. 11 possède We 
grande variété de mètres. On a noté que son rythme s'appuie 
sur l’acent tonique et non sur la quantité dans l'Hymnus . 
perlinus et l'Exhortatio ad virgines (1, 1, 32 et 1, 2, 3), mais il 
semble que ces œuvres ne soient pas authentiques. E. Keydell 
a prouvé que la seconde au moins ne peut être attribuée à Gré. 
goire. La tragédie Christus paliens, qui figure parmi ses 
œuvres (MG 38, 133-338), est certainement apocryphe; elle _ 
composée probablement au cours du XI° ou du XI siècle et 
reste le seul drame encore existant de la période byzantine. 

L'opinion est toujours divisée sur l'appréciation de la poé- 
sie de Grégoire. Les conclusions de Pellegrino et de Wyss sont 
diamétralement opposées. Keydell estime que sa poésie montre 
dans le contenu et la forme une complète discontinuité par 
rapport à l'antiquité classique, est indépendante de toute tra- 
dition et n’eut jamais d’imitateurs. Werhahn, au contraire, 
qui donne une nouvelle édition de la Comparaltio vitarum 
(MG 37, 649-667), prouve dans l’ensemble que Grégoire puise 
largement aux sources philosophiques, notamment à Platon et 
aux stoïciens, et à la littérature de diatribe, et qu'il a retra- 
vaillé des lieux communs, dans sa description de la vie du 
riche, par exemple. Dans ses vers, il semble que Grégoire 
plonge ses racines très profondément dans la tradition clas- 
sique. Il prend tout ce qu'il juge utile à une philosophie chré- 
tienne de la vie, mais son esprit créateur le remet au creuset 
pour en former une œuvre nouvelle qui porte manifestement 
marque de son âme religieuse. 

St É it préparé une édition complète des poèmes 
son manuscrit a malheureusement disparu 
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gorii Theologi liber carminum iambicorum, versio syriaca antiquissima, 
2 vol. Beyrouth, 1805-1896. 


Traductions : Anglaises : H. S. Boy», Select Poems of Synesius and 
Gregory Nazianzen. London, 1814. — W. R. Parox, The Épigrams of 
Saint Gregory the Theologian : The Greek Anthology (LCL). London, 
1917, 399-503. Le Card. NEWMaNx a traduit plusieurs poèmes dans : 


Historical Sketches, vol. 2, 55-72. — Française : P. GaLLay, Grégoire 
de Nazianze. Poèmes et lettres choisies. Lyon et Paris, 1941. — Italiennes : 
M. P&rLeGRiNO, Poesie scelte. Turin, 1939. — F, Corsaro, Poesie 


scelte : MSLC 6 (1955) 1-42. 


Etudes générales : M. Scuusacn, De b. patris Gregorii Nazianzeni Theo- 

logi carminibus commentatio patrologica. Koblenz, 1871. — P. SroPpe, 

Quaestiones de Gregorii Nazianzeni poetarum scaenicorum imitatione et 

arte metrica. Diss. Rostock, 1881. — A. Lupwicu, Nachahmer und Vor- 

bilder des Dichters Gregorios von Nazianz : RhM 42 (1887) 233-238. — 

E. Dusrvout, De D. Gregorii Nazianzeni carminibus, Paris, 1901, — 
W. ACKERMANN, Die didaktische Poesie des Gregorius von Nazianz. Diss. 

Leipzig, 1903. — J. GErrckex, Kynika und Verwandtes. Heidelberg, 
1909 (influence de la diatribe cynico-stoïcienne sur les poèmes moraux 
de Grégoire). — Q. CaraupeLLa, Le poesie di Gregorio Nazianzeno : 
Atene e Roma 8 (1927) 88-06. — M. PeLceGrio, La poesia di S. Gre- 
gorio Nazianzeno (Pubbl. Univ. Sacro Cuore, sc, filol, 13). Milan, 1932. — 
G. Guen, La poesia di S. Gregorio Nazianzeno : SC (1932) 256-260. — 
J. Comax, Tristetea poeziei lirice a St. Gregorie de Nazianz. Bucarest, 
1938 (caractère mélancolique de la poésie lyrique de Grégoire). — 
H. L. Davws, De gnomologieën van Sint Gregorius van Nazianze. Diss. 
Amsterdam, 1940. — B. Wyss, Zu Gregor von Nazianz : Phyllobolia für 
P. Von der Mühll. Basel, 1946, 153-183 (text. crit.); idem, Gregor von 
Nazianz : Ein griechischchristlicher Dichter des vierten Jahrhunderts : 
Museum Helveticum 6 (1949) 177-210. — T. Sixko, Chronologia poezji sw. 
Grzegorza z Nazjianzu. Cracow, 1947. — H. M. WeRHAuN, op. cit. — 

R. Kevpecr, Die literarhistorische Stellung der Gedichte Gregors von 
Nazianz : Atti dello VIII® congresso internazionale di Studi Bizantini I. 
Rome, 1953, 143-143. — F. CoRsaRo, Gregorio Nazianzeno poeta : MSLC 
6 (1956) 5-21. — F. SCHEIDWEILER, Zu den Gedichten Gregors von Nazianz 
bei Cantarella und Soyter : BZ 49 (1956) 345-348. — I. G. Comax, The 
Poetry of Gregory of Nazianzus (en roumain) : Studii teologice 10 (1958) 
68-92. — Q. CATAUDELLA, xepxias 6 pilraros (Gregorio Nazianzeno, De 
virtute 598) : Convivium Dominicum. Catania, 1950, 277-286. — B. Onis, 
The Throne and the Mountain. An Essay on St. Gregory Nazianzus : 
CJ 56 (1961) 146-165 (traduction anglaise d'extraits des poèmes). 


Etudes spéciales : Pour les poèmes autobiographiques, voir : L. F. M. DE 
Joxce, De S. Gregori Nazianzeni carminibus quae inscribi solent xept 
Bavroë. Amsterdam, 1910. — G. Miscn, Geschichte der Autobiographie, 
vol, 1 : Das Altertum, 2. Hälfte, 3° éd. Frankfurt a. M. 1950, 383-402. 
Traduction anglaise : G. Miscnt, À History of Autobiography in Antiquity, 
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vol. 2 


London, 1950, 600-624 (Les poèmes autobiographiques de Grég. 
de Naz.). — A, Gaxci, Il De vita sua di Gregorio Nazianzeno. Thèse, 
Univers. de Catane. Cf. Nuovo Didaskaleion 1 (1947) 99. — P. Cour- 
CELLE, Antécédents autobiographiques des Confessions de saint Augustin : 
RPh 31 (1957) 23-51. — Pour le Carmen ad Vitalianum, voir : Q. Carau- 
DELLA, Derivazioni da Saffo in Gregorio Nazianzeno : BFC 33 (1926-1927) 
282-284. — Pour l’apocryphe Exhortatio ad virgines, cf. R. Keyoeix, Die 
Unechtheïit der Gregor von Nazianz zugeschriebenen Exhortatio ad Vir- 
gines : BZ 43 (1950) 334-337. — Pour huit des poèmes didactiques en 
hexamètres (MG 38, 397-456), voir : R. Keyoezz, Ein dogmatisches Lehre- 
gedicht Gregors von Nazianz : BZ 44 (1951) 315-321. — Pour l'apocryphe 
Christus patiens, voir : E. A. Puuu6, Xpiordç néoxov. Der leidende Chris. 
tus. Christliche Tragôdie, als deren Verfasser lange Zeit Gregor von 
Nazianz gegolten hat. Beilage zum Jahresbericht der Oberrealschule zu 
Bonn, 1893 (traduction allemande conservant le mètre original). 
K. KRuMBACHER, Geschichte der byzantinischen Literatur. 2° éd. Munich, 
1897, 746-7409. — K. Horn, Der Verfasser des Christus patiens : Hermes 
64 (1929) 429-431 (Constantinus Manasses qui vécut dans la première 
moitié du XII* siècle en serait l’auteur). — A. MomiGLiANO, Un termine 
post quem per il Christus patiens : SIF 10 (1933) 47-51 (compare Romanos 
Melod. avec Christus pat. 454-460). — F. J. DüLcrr, Die Blutsalbung des 
Soldaten mit der Lanze im Passionsspiel Christus patiens, Zugleich ein 
Beïtrag zur Longinus-Legende : AC 4 (1934) 81-94. — A. TuILiER, La 
datation et l'attribution du Xpiords néoyov et l’art du centon : Actes du 
6° Congrès internat. d'études byzantines I. Paris, 1950, 403-409 (époque 
de la composition : IVe siècle). Cf. F. DôLGer, BZ (1952) 159 (contre 
Tuilier). — R. CANTARELLA, Anonimo bizantino del secolo XII (Pseudo- 
Gregorio Nazianzeno). La passione di Cristo, Azione drammatica in 5 
quadri e 12 scene : Dioniso 16 (1953) 188-207 (traduction italienne). — Pour 
les épigrammes, cf. A. SaLvATORE, Tradizione e originalità negli epi- 
} grammi di Gregorio Nazianzeno (En à : Antologia di 38 épi- 
grammi, testo critico e trad. italiana) Naples, 1960. — R. Kevoetz, Epi- 

_ gramm : RACh 5 (1961) 541-547. 
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même reconnaît que la concision est la caractéristique de la 
correspondance de son ami, et observe en lui écrivant (Ep. 19) : 
« Avant hier, il m'est arrivé une lettre de toi, et elle était bien 
de toi, non tant par l'écriture que par la qualité particulière 
de la lettre. En effet, s’il y a peu de phrases, elles contiennent 
beaucoup de pensée. » 

Migne donne deux cent quarante-quatre lettres de Grégoire, 
et G. Mercati en a trouvé une autre, adressée à Basile. La plu- 
part furent écrites pendant sa retraite d’Arianze, c'est-à-dire 
au cours des années 383-389. Si elles sont agréables par leur 
style et leur esprit, elles n'ont pas l'importance des lettres de 
Basile. Leur valeur est surtout autobiographique et, générale- 
ment, elles ne débordent pas le cercle de ses parents et de ses 
amis. Quelques-unes ont une importance théologique, notam- 
ment les deux qu'il adressa au prêtre Clédonius, les Ep. 101 et 
102, composées probablement en 382, où il apporte à celui-ci 
matière à réfuter les apollinaristes. Le concile d'Éphèse (431) 
adopta un long passage de l'Ep. 101, et celui de Chalcédoine 
(451) toute la lettre. Dans une autre communication sur l'apol- 
linarisme, l'Ep. 202, écrite en 387, Grégoire mettait en garde 
son successeur, l'évêque Nectaire de Constantinople, contre 
l’activité croissante de cette secte. Sozomène (Hist. eccl., 6, 27) 
en cite la plus grande partie. 


Editions : MG 37. G. Mercari, Nuova lettera di Gregorio Nazianzeno e 
riposta di Basilio Magno : Varia sacra, fasc. 1 (ST 11). Rome, 1903, 53- 
56 (tiré du Cod. Vatic. gr. 435). L'Ep. 42 n'est pas de Grégoire mais de 


son père, l'Ep. 241 est de saint Basile, l'Ep. 243 est de Grégoire le Thau- 
maturge. 


Traductions : Anglaises : C. G. Browxe et J. E. SwaLLow, Select Let- 
ters : LNPF sér, 2, vol. 7, 437-482. — La traduction des Ep. 101 et 102 à 
Cledonius et Ep. 202 à Nectaire ont été réimprimées dans : E. R. Harv, 
Christology of the Later Fathers (LCC 3). Londres et Philadelphie, 1954. 
215-232. — Française : P. GaLay, Grégoire de Nazianze, textes choisis 
Vol. I. Poèmes et lettres. Paris, 1941. — Polonaise : J. STaur, Poznan, 
1933: 

Tradition manuscrite : G. Przveuocki, The Vatican Manuscripts of the 
Letters of St. Gr of Nazianzus (en polonais) : Eos 16 (1910) 100-136; 
idem, De Gregorii Naz. epistularum codicibus Laurentianis : WSt (1911) 


1263; idem, De Gregori Naz. epistularum codicibus Britannicis, qui 
Londint Oxoniae, Cantabrigiae asservantur : BAPC (1912) 5-6 et Roz- 
prawy À w Krakowie. IL sér. V, 230-246. — P. Gar- 
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, Notes sur quelques manuscrits parisiens des lettres de saint Grégoire 
azianze : Mélanges A. M. Desrousseaux. Paris, 1937, 165-170; idem, 
Liste des manuscrits des lettres de saint Grégoire de Nazianze : REG 
(1944) 106-124; idem, Recherches sur les manuscrits des lettres de saint 
Grégoire de anze conservés à la Bibliothèque Nationale de Paris : 
Mélanges J. Saunier. Lyon, 1944, 81-03; idem, Catalogue des manuscrits 
parisiens des lettres de saint Grégoire de Nazianze. Mâcon, 1945. — 
G. Przvcnocki, Historia listéw $w. Grzegorza z Nazjianzu, Cracow, 1946. 
— P. Garray, Les manuscrits des lettres de saint Grégoire de Nazianze. 
Paris, 1957. — F. LEFHERZ, op. cit. 


Etudes : J. FR&ëLAND, St. Gregory Nazianzen from his Letters : Dublin 
Review 130 (1902) 333-354 (caractère de Grégoiré), — M. Guicxer, Les 
procédés épistolaires de saint Grégoire de Nazianze comparés à ceux de 
ses contemporains, Paris, 1911; idem, Saint Grégoire de Nazianze orateur 
et épistolier. Paris, 1911. — G. Przvcuockt, De Gregorii Naz. epistulis 
quaestiones selectae, Cracow, 1912. Cf. W. Jarcer, DLZ (1912) 180-183. 
— H. GERSTINGER, Zwei Briefe des Gregorios von Nazianz im Papyrus 
Gr. Vindob. 29788 A-C (SAW Phil.-hist, KI. 208, 3). Vienne, 1928 (Ep. 8o 
et 90). — P. GaLLay, Langue et style de saint Grégoire de Nazianze dans 
Sa correspondance, Paris, 1933. — B. Wyss, Zu Gregor von Nazianz : 
Phyllobolia P. Von der Mühil. Basel, 1946, 153-183 (text. crit., Ep. 178). — 
H. L. Davins, De Gregorii Nazianzeni Epistula LXV : VC 1 (1947) 244- 
246 (text. crit.); idem, De Gregorii Nazianzeni Epistula CXCIX : VC 2 
(1948) 113-114 (text, crit.). — J. Lercner, Die Persônlichkeit des hl. Gre- 
gorius von Nazianz und seine Stellung zur klassischen Bildung (aus seinen 
Briefen). Diss. Innsbruck, 1949. — M. F. A. Brok, A propos des lettres 
festales : VC 5 (1951) 101-110 (Les Ep. 115, 120 et 172 représentent des 
réponses aux lettres pascales). — Pour la lettre à Évagre (MG 37, 383-386), 
cf. F. REFOULÉ, La date de la lettre à Évagre : RSR 49 (1961) 520-548 
(Marcel d’Ancyre en serait peut-être l’auteur). 





. II. ASPECTS THÉOLOGIQUES 










Grégoire commence une de ses lettres à Basile par ces mots : 
« Dès t je vous ai pris, et je vous prends encore pour 
our mon maître de dogme », reconnaissant 
ique envers le grand évêque de Césarée. 

Û j confirmera toujours cette 

un progrès très net 
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n'est donc pas sans raison que la postérité lui a décerné 
( comme titre « le théologien ». Plus d'une fois il traite expli- 
citement de la nature de la théologie dans ses œuvres, et, en 
fait, dans ses Cinq Discours théologiques (27, 31), comme dans 
les sermons 20 et 32 qui s'y relient étroitement, il donne une 
série de « discours sur la méthode », une méthodologie au 
sens le plus plein du mot. Il traite des sources de la théologie, 
des caractéristiques du théologien, de l'ecclesia docens et de 
l'ecclesia discens, de l'objet de la théologie, de son esprit, de 
la foi et de la raison, et du pouvoir de l'Église de formuler des 
définitions dogmatiques contraignantes. 


Etudes : F. K. Hümmrr, Des hl. Gregor von Nazianz, des Theologen, 
Lehre von der Gnade. Kempten, 1890. — J. Saypak, The Educational 
Ideas of Gregory of Nazianzus. Poznan, 1933 (en polonais). — L. Srxpax, 
Die Soteriologie des hl. Gregor von Nazianz. Vienna, 1938. — J. Tyctak, 
Wege ôstlicher Theologie, Bonn, 1946, 245-260 (idée de vérité). — 
J. Pracxteux, Saint Grégoire de Nazianze théologien. Paris, 1951. — 
F. X. PorTMmaxx, Die gôttliche Paidagogia bei Gregor von Nazianz. Eine 
dogmengeschichtliche Studie. Sankt Ottilien, 1954. — M. Serra, La 
carità pastorale in S. Gregorio Nazianzeno : OCP 21 (1955) 337-374. 
| — 1. KARMIRES, ‘H ExxAnioloyia toû äyiou l'pnyopiou roô 6eokéyov 
Epistemoniki Epiteris tes Theologikes Scholes tu Panepistemiu Athenon 
(959) 165-216; Ekklesia 36 (1959) 231-235, 305-308, 336-343, 372-375, 386- 
389. — E. Bexavexr EscuIN, Valoracién de la cultura y obstäculos de la fe 
segün el Nacianceno : Miscelänea Comillas 34/35 (1960) 51-86. 





1. Doctrine trinitaire. 


La défense de la doctrine trinitaire est un des thèmes sur 
à lesquels Grégoire revient dans presque tous ses discours. Dans 
le discours Sur le Saint Baptême (Orat. 40, 41), il donne un 
résumé précis de son enseignement : 


Je vous donne cette profession de foi comme le guide et 

le protecteur que vous garderez toute votre vie : Une seule 

! divinité et une seule puissance, qui se trouve dans les trois 
dans l'unité, et qui comprend les trois séparément, non 

inégaux en substances ou en natures, ni augmentés ou 

diminués par addition ou soustraction, égaux sous tout 

î aspect, sous tout aspect une seule et même chose, comme 

in est une la beauté et la grandeur des cieux ; la conjonction 
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infinie des trois êtres infinis, chacun étant Dieu considéré 
à part, tel le Père tel le Fils, et tel le Fils tel le Saint- 
Esprit, chacun se distinguant par sa propriété personnelle 
(idiérns, proprielas), les trois un seul Dieu lorsqu'ils sont 
considérés ensemble ; chacun Dieu en raison de la consub- 
Stantialité (buoovaérns), un seul Dieu à cause de la 


pr ep (uovapyxiæ) (In sanctum baptisma, MG 36, 
417 B). 


Avec cette confession, Grégoire entend éviter l'hérésie 
Sacs Rue È ‘ 
d'Arius aussi bien que celle de Sabellius, comme il l’affirme 
explicitement. 


Trois par les individualités ou hypostases, si l'on préfère 
les appeler ainsi, ou les personnes (xpéowxov), car nous 
ne voulons pas quereller sur les noms aussi longtemps que 
les syllabes offrent le même sens; mais une par rapport à 
la substance, telle est la divinité. Car elles sont divisées 
sans division, si je puis dire, et elles sont unies dans la 
division. En effet, la divinité est une en trois, et les trois 
sont un, en lequel la divinité réside, ou, pour parler de 
façon plus précise, qui sont la divinité. Nous voulons 
éviter les excès et les défauts, ne pas faire de l'unité une 
confusion, ni de la division une séparation, Nous vou- 
drions nous tenir aussi loin de la division d'Arius que de 
la confusion de Sabellius, qui sont des.maux diamétra- 
lement opposés, quoique égaux en perversité. Quel besoin 
y at-il en effet de faire comme les hérétiques, qui con- 

. fondent Dieu ou le coupent de façon inégale (Or. 39, 11: 
In sancta lumina, MG 36, 345 C). 


Si nous comparons la doctrine de Grégoire à celle de saint 

Basile, nous remarquons une insistance plus accusée sur l’u- 

té et la monarchie, l'unique souveraineté de Dieu, d’une part, 
É définition balnaahnliurie) ] 






a- 
s relations, qui forme 
de la Trinité, et 
| rés: ime dans la 
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goire : il y a complète identité entre les personnes divines, 
excepté pour les relations d'origine (Orat, 34, MG %, 352 À; 
Orat. 20, MG 35, 1073 A; Orat. 31, MG 36, 165 B; Orat. 
41, MG 36, 441 C). Grégoire use de la doctrine des relations 
pour prouver la co-éternité des personnes divines et leur iden- 
tité de substance contre les distorsions rationalistes des héréti- 
ques. Les trois personnes ont chacune une propriété de rela- 
tion, et ces propriétés sont des relations d'origine. Tandis que 
Basile ne fait de ce caractère de relation que la propriété du 
seul Fils, Grégoire approfondit sa signification comme pro- 
priété du Saint-Esprit. 
Grégoire a donc le mérite d’avoir donné pour la première 
fois une définition claire des caractères distinctifs des personnes 
e divines, c’est-à-dire des notions impliquées dans leur origine 
et dans leur opposition mutuelle. Mais Grégoire dépasse Basile 
sur un autre point encore. Si ce dernier montre une claire 
intelligence des propriétés (fdiornres) des deux premières per- 
sonnes de la Trinité dans son Adw. Eunom., 2, 28, il avoue 
par contre son impuissance à exprimer la propriété de la troi- 
sième, dont il n'attend l'intelligence que dans la vision béati- 
fique (Adv. Eunom., 3, 6-7). Grégoire surmonte tout à fait 
cette difficulté, et déclare que les caractères distinctifs des trois 
personnes divines sont àyevynoia, yÉvvnois et ÉxTOpEvoIs où 
Éxnemhs (cf. Orat. 25, 16; 26, 19), définissant ainsi clairement 
lie caractère distinctif du Saint-Esprit comme procession. Îl 
affirme par exemple : « Le nom propre de celui qui est sans 
origine est le Père; le nom propre de celui qui est engendré 
sans commencement est le Fils; le nom de celui qui procède 
ou vient sans être engendré est le Saint-Esprit » (Orat. 30, 
19). Grégoire est pleinement conscient du fait qu'il introduit 
ce terme de « procession » : 


Le Père est Père et sans origine, car il ne vient de 
personne; le Fils est Fils et non sans origine, car il 
vient du Père. Mais si tu prends « origine » au sens tem- 
porel, il est lui aussi sans commencement, car il est l’au- 
teur du temps et non le sujet du temps. L'Esprit-Saint 
est vraiment l'Esprit, sortant du Père, non toutefois par 
filiation ou par génération, mais par procession, s’il faut 
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innover sur les noms pour clarifier la pensée. La iété 
du Père d'être inengendré ne dot pas d it us 
engendre, ni celle du Fils d'être engendré du fait qu’il 
vient de l'inengendré, et l'Esprit non plus ne se Le 
pas transposé dans le Père ou dans le Fils par le fait 
qu’il procède, ou parce qu'il est Dieu, même s'il E 
parait pas en être ainsi aux yeux des athées (In sancta lu 
mina Orat. 39, 12; MG 348 B). 4 


Etudes : J. HErGENRôTHER, Die Lehre von der i ici 

E gôttlichen Dreieinigkei 
nach dem hl. Gregor von Nazianz, dem Theologen, ROSE 
K. Hor, Amphilochius von Ikonium in seinem Verhältnis zu den grossen 
Kappadoziern. Tübingen, 1904, 158-196. -- J. Dräiseke, Neuplatonisches 
in des Gregorios von Nazianz Trinitätslehre : 


: BZ ts (x 141-160, — 
J. N. D. Ketiy, Early Christian Doctrines. Londén NE 


qu'il 


2. Le Saint-Esprit. 


Les derniers mots marquent un progrès dans le développe- 
ment de la doctrine chrétienne : Grégoire n'hésite pas, comme 
le faisait saint Basile (cf. plus haut, p. 332), à exprimer de 
façon claire et formelle la divinité du Saint-Esprit, qu’il appelle 
« Dieu » (rù nveôua &y1ov xai Geés) dans un sermon public dès 
372, lorsqu'il demande : « Combien de temps encore cache- 
rons-nous la lampe sous le boisseau, et refuserons-nous aux 
autres la pleine connaissance de la divinité (du Saint-Esprit) ? 
11 vaudrait mieux placer la lampe sur le candélabre pour qu’elle 
répande sa lumière sur toutes les Églises, sur toutes les âmes, 
sur l'univers entier, renoncer aux métaphores ou aux tournu- 
res intellectuelles, mais l’affirmer nettement » (Orat. 12, 6). 
Tout en justifiant la réserve (dixovouia) et la prudence de Basile 
dans l'expression de cette vérité, il réclame pour lui-même le 
droit de parler en toute liberté (cf. plus haut, p. 332). Dans le 
scours théologique, entièrement consacré au 
il déduit la consubstantialité de ce dernier du 

u Saint-Esprit est-il Dieu ? — Cer- 

0 tiel ? — Oui, puisqu'il 
occasion l’incer- 
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mais le Fils d'une manière plus obscure. Le Nouveau a 
révélé clairement le Fils, et montré indirectement la divi- 
nité de l'Esprit. Maintenant l'Esprit habite parmi nous 
et nous apporte une démonstration plus évidente de ce 
qu'il est lui-même. Il n'aurait pas été prudent, avant que 
soit reconnue la divinité du Père, de proclamer ouverte- 
ment le Fils, et, celle du Fils n'étant pas encore admise, 
d'imposer, si l’on peut parler ainsi avec hardiesse, la 
charge supplémentaire du Saint-Esprit (Or. 31, 26, 
MG 36, 161 C). 


Etudes : T. ScHERmanN, Die Gottheit des Heiligen Geistes nach den 
griechischen Vätern des vierten Jahrhunderts. Freiburg i. B., 1901, 145- 
167. — P. GaLriER, Le Saint-Esprit en nous d'après les Pères grecs. 
Rome, 1946, 175-180, 


3. Christologie. 


Sa christologie, qui reçut l'approbation des conciles d'Éphèse 
(431) et de Chalcédoine (451), marque un progrès encore plus 
avancé que sa doctrine trinitaire. Ses célèbres lettres à Clédo- 
nius devaient être pour l’Église un excellent guide dans les 
discussions du siècle suivant, parce qu’elles défendent avec 
force la doctrine essentielle de la plénitude de l'humanité du 
Christ, d’une humanité où l'âme humaine occupe la place qui 
lui revient, contre l’enseignement d'Apollinaire, qui ne trouve 
dans l'humanité du Christ qu'un corps et une âme animale, 
et remplace l’âme supérieure par l'inhabitation divine. Gré- 
goire affirme que l'humanité du Christ est une physis, com- 
prenant corps, et âme. Il rejette explicitement la christologie 
du Logos-Sarx pour adopter celle du Logos-Homme (Ep. 102, 
MG 37, 200 BC). « Il y a deux natures (dans le Christ), Dieu 
et l'homme, car il y a en lui aussi bien une âme qu'un corps » 
(Ep. 101, MG 37, 180 A: cf. Ep. 102, MG 37, 201 B). Qui 
prétend qu'il n'y a pas d'âme humaine dans le Christ abolit 
le « mur de partage » entre Dieu et l’homme. Il devait y 
avoir un esprit humain (voês) dans le Christ, car c’est l'esprit 
qui est l'image de l'intellect divin. C’est donc l'esprit humain 
qui forme le lien entre Dieu et la chair : « L'esprit est mêlé 
à l'esprit, étant plus proche et plus étroitement apparenté, et 


23 
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à travers celui-ci à la chair, puisqu'il est médiateur entre Di 
et le charnel » (Ep. 101, 10). 1eu 
Grégoire est le premier théologien grec qui appliqua la te 
minologie trinitaire au dogme christologique. Il déclare RE 
dans le Christ, « les deux natures sont une par combinaison" 
puisque la divinité s’est faite homme et que l’homme à été 
déifié, ou de quelque façon qu’on l’exprime ». Il écrit : i 


Et si je dois parler avec concision, c'est d'une chose 
et d'une autre (&\\o xai &\\o) que le Sauveur est constitué 
car l’invisible n’est pas identique au visible, ni l'intempo- 
rel à ce qui est soumis au temps, mais non d'un sujet 
et d’un autre (&Aos xai &\ os). Qu'il n’en soit pas question ! 
En effet, les deux choses n’en forment qu'une par l'union 
lorsque Dieu se fait homme et que l'homme est déifié, 
quelle que soit la façon dont on l'exprime. Je dis, une 
chose et une autre, l'inverse de ce qui a lieu dans le cas 
de la Trinité. Là, en eflet, il y a sujet et sujet, car nous 
ne devons pas confondre les hypostases, mais non une 
chose et une autre, car les trois sont un et identiques à 
causes de la divinité (Ep. 101, MG 37, 180 A). 




















Cette comparaison entre les dogmes trinitaire et christolo- 
gique aboutira au siècle suivant à l'adoption de la formule de 
l'unité hypostatique pour définir le Christ, mais Grégoire et 
les deux autres Cappadociens ne la possédaient cependant pas 
MS ec mr 


est également un témoin incontestable de l'unité 
» dans le Christ : « Il daigna être un, fait de 
natures se rencontrant dans un seul Fils et non 
0 EP 1001). Il ne s’agit pas d’une union 

l'expression « être unis en essence », 
a (Ep. 101, 5), qui devait 
lé développement futur de 





janz und sein Verhältnis zum 
— E. Wrrz, Christologie 
ï Streites. 
e du Christ. 2° éd. 
: E. Merscu, The 
1938, 303-314 
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M. Ricnar», L'introduction du mot « hypostase » dans la théologie de 
l'incarnation : MSR 2 (1945) 29-32, 189-190. — À, GRILLMEIER, Die theo- 
logische und sprachliche Vorbereitung der christologischen Formel von 
Chalkedon : CGG 1 (1951) 157-158. — J. Lesox, Le sort du consubstantiel 
nicéen : RHE 48 (1953) 632-682. — H. A. Worson, The Philosophy of 
the Church Fathers, vol 1. Cambridge, 1956, 370-371, 396-397. 


4. Mariologie. 


Grâce à Grégoire de Nazianze, le terme « Theotokos » devint 
bien avant le concile d'Éphèse (431) la pierre de touche de 
l'orthodoxie : 


Si quelqu'un n'admet pas que la bienheureuse Marie 
soit Mère de Dieu (Beoréxos), il est séparé de la divinité. 
Si quelqu'un prétend qu’il (le Christ) est passé à travers 
la Vierge comme par un canal, sans être formé en elle à 
la fois divinement et humainement : divinement parce que 
sans l'intervention d'un homme, humainement parce que 
selon les lois de la gestation, il est pareillement athée. Si 
quelqu'un dit que l’homme fut d'abord formé, pour être 
ensuite revêtu de la divinité, il doit être condamné aussi, 
car il n'y aurait plus génération divine, mais semblant de 
génération. Si quelqu'un introduit la notion de deux 
Fils, un de Dieu le Père et un autre de la mère, abo- 
lissant- l'unité et l'identité, qu'il perde sa part à l’adop- 
tion promise à ceux qui croient avec rectitude… Si quel- 
qu’un prétend que sa chair est descendue du ciel, qu’elle 
n'est pas d'ici-bas, non de nous mais supérieure à nous, 
qu’il soit anathème…. Si quelqu'un se confie en lui comme 
dans un homme qui serait dépourvu d'esprit humain, il 
est en vérité démuni lui-même d'esprit et tout à fait indi- 
gne de salut, car ce qu'il (le Christ) n’a pas assumé, il ne 
l'a pas non plus guéri, mais ce qui est uni à sa divinité 
est aussi sauvé (Ep. 101, 4-6; MG 37, 177 C). 


Ce passage montre que Grégoire considère le dogme de la 
maternité divine de Marie comme le pivot de la doctrine ecclé- 
siastique sur le Christ et le salut. Il explique la naissance 
virginale du Christ de la façon suivante : « C’est une grande 
chose que la virginité et le célibat, c’est être compté avec les 
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anges, et avec la nature simple; je n'ose dire avec le Christ 
qui, bien qu'il voulût naître pour nous qui sommes nés, en 
tirant sa naissance d'une vierge, confirma la loi de virginité 
pour nous entraîner loin de cette vie, et couper court à Ja 
puissance du monde, ou plutôt pour nous transporter d’un 
monde à l’autre, du présent au futur » (Orat. 43, 62). 


Étude : G. Soeur, Die Mariologie der Kappadozier im Lichte der Dogmen- 
geschichte : ThQ 131 (1951) 288-319. 


5. Doctrine eucharistique. 


Grégoire de Nazianze est fermement convaincu du caractère 
sacrificiel de l'Eucharistie. Remis de maladie, il écrit à Amphi- 
loque d’Iconium : « La langue d'un prêtre méditant sur le 
Seigneur relève le malade. Fais donc davantage en célébrant 
la liturgie, et délie la multitude de mes péchés en prenant pos- 
session du sacrifice de la résurrection. Très révérend ami, ne 
cesse de prier et d’intercéder pour moi, lorsque tu fais descen- 
dre le Verbe par ta parole, lorsque par un partage non sanglant 
tu divises le corps et le sang du Seigneur, usant de ta voix 
en guise de lance » (Ep. 171). Dans son Apologeticus de fuga, 

il appelle l’Eucharistie « le sacrifice extérieur, l’antitype 
des grands mystères » (Or. 2, 95) : 


Lu 
qe Sachant cela, et que nul n'est digne de la grandeur de 
; 














Dieu, de la victime et du prêtre, s'il ne s'est pas aupard 
7 offert lui-même à Dieu comme une offrande vivante 
il n’a pas présenté un hommage raisonnable 
Das immolé à Dieu la victime de la 
Pisé la seule dont l’auteur de tout 
e, comment oserai-je lui 
Cest l'antitype des grands 
vrirunov) (MG 35, 497 A): 







Kappadozier- 
tnis der Messlitur- 
gr. — J. BETZ Die 
1, 1. Freiburg ji. B: 
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GRÉGOIRE DE NYSSE 


Si Grégoire de Nysse ne fut ni un grand administrateur et 
un législateur monastique comme Basile, ni un prédicateur 
prestigieux et un poète comme Grégoire de Nazianze, il prend 
la tête des grands Cappadociens comme théologien spéculatif 
et comme mystique. Né vers 335, élevé surtout par son frère 
aîné Basile, qu’il appelle souvent son maître, après avoir été 
lecteur dans l’Église, il décida de faire une carrière civile, 
devint maître de rhétorique et se maria, mais, sous l’influence 
de ses amis, particulièrement de Grégoire de Nazianze, il se 
résolut à entrer dans le monastère que saint Basile avait fondé 
sur l'Iris dans le Pont (cf. plus haut, p. 297). A l'automne 
de 371, il fut élevé au siège de Nysse, bourgade du district mé- 
tropolitain de Césarée qui dépendait de son frère. Bien qu'il 
fût consacré évêque contre son gré, il ne déçut point son frère 
comme l'avait fait Grégoire de Nazianze ; il se rendit effective- 
ment à Nysse et y demeura, mais il ne répondit pas à l'attente 
de son métropolitain, qui critiqua son manque de fermeté à 
l'égard de son peuple et son inaptitude à la politique ecclésias- 
tique (Basile, Ep. 100, 58, 59, 60), pour ne rien dire de sa 
gestion financière. Il rencontra de plus une violente opposition 
de la part des hérétiques du lieu, qui n'hésitèrent pas à saper 
sa position en l’accusant mensongèrement de détourner les 
fonds de l'Église; aussi fut-il déposé en 376 par un synode 
d'évêques ariens et de prélats de cour qui s'était réuni à Nysse 
et avait mis à profit son absence. Il nous a laissé un récit 
pittoresque (Ep. 6) de la réception triomphale qui lui fut réser- 
vée à son retour dans son diocèse après la mort de l'empereur 
arien Valens en 378. L'année suivante, il assista au synode 
d'Antioche, qui lui confia la mission de visiter le diocèse du 
Pont. C'est à ce moment, en 380, qu'il fut élu archevêque de 
Sébaste, et obligé d'assumer l'administration de ce siège pen- 
dant plusieurs mois, à son grand déplaisir. En 381, il joua 
un rôle de premier plan dans le second concile œcuménique de 
Constantinople, aux côtés de Grégoire de Nazianze. Il revint à 
la capitale en plusieurs autres circonstances, comme par exem- 
ple pour prêcher les oraisons funèbres de la princesse Pulché- 
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rie en 385 et, peu après, de sa mère, l’impératrice Flacilla. Il 
y apparut une dernière fois en 394, à l'occasion d’un synode 
et mourut probablement la mème année. 


: P. Gover, DTC 6 (1920) 1847-1852. — J: DanéLou, EC 6 (19e 
a pe Rurr, Gregors des Bischofs von Nyssa Leben A “or 
| nungen. Leipzig, 1834 — F. Diekawr, Die Wahl Gregors von Nyssa zum 
Metropoliten von Sebaste im Jahre 380 = ThQ 90_ (1908) AB 4ot. — 
H. F. v. CAMPENHAUSEN, Griechische Kirchenväter. Stuttgart, 193$, 114- 
134. — J. Daérou, Le mariage de Grégoire de Nysse et la chronologie 
. de sa vie. Revue des Etudes Augustiniennes 2 (1956) 71-78. 
> 


1. SES ÉCRITS 


Parmi les grands Cappadociens, Grégoire de Nysse est de 
à Join l’auteur le plus varié et le plus couronné de succès. Ses 
écrits révèlent une profondeur et une puissance de pensée supé- 
rieures à celles de Basile et de Grégoire de Nazianze. Le lecteur 
est frappé par son ouverture aux courants contemporains de la 
vie intellectuelle, ainsi que par sa faculté d'adaptation et la 
finesse de sa pensée. M 
Dans son style, Grégoire dépend davantage de la sophistique 
de son temps ét se montre moins réservé à l'égard des procédés 
cette dernière que les deux autres Cappadociens. Dans son 
cabulaire, il suit délibérément les auteurs classiques, et l'on 
chez lui quantité d'atticismes, bien qu'il n'hésite pas à 
de la Koinè et aux Septante. Il aime particu- 
et la métaphore, jongler avec le | see 
n, ce qui prouve jusqu'à quel point ! 
entricités de la rhétorique grecque Le 
dir dant qu’il soit parvenu 
ie ph souvent dépourvu 
S rdes et paraissent surchargées- 
; oraisons funèbres, il s'exprime 
Souvent dans le pathos €t 
moderne à apprécier 
sa conviction religieuse 
ire dans Migne €5 
a les Mauristes 


us publiée par 
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Morellus à Paris en 1613 et augmentée en 1638. W. Jaeger 
travaille depuis 1908 à l'établissement d'un texte définitif selon 
le plan conçu à l'université de Berlin par U. von Wilamowitz- 
Moellendorff, et six volumes sont actuellement publiés. Nous 
possédons en outre plusieurs bonnes éditions de traités parti- 
culiers. Jaeger est parvenu pour la première fois à se frayer un 
passage à travers le labyrinthe de la tradition manuscrite, tâche 
gigantesque, qui a nécessité l'examen de centaines de manus- 
crits dispersés à travers le monde entier. La question de l'au- 
thenticité restera dans bien des cas sans réponse jusqu'à l’achè- 
vement de son travail. 

Les œuvres d'authenticité certaine soulèvent elles-mêmes un 
grave problème, celui de leur chronologie exacte. Les efforts 
tentés jusqu'ici n'ont apporté que des présomptions, mais il 
semble certain que la plupart des écrits appartiennent à la 
dernière période de la vie de Grégoire, à partir de 379. Le 
problème fascinant du développement interne et de l'évolution 
de sa pensée ne pourra être résolu avant l'intervention de nou- 
velles certitudes. 


Editions : MG 44-46. Des tentatives ont été faites par plusieurs érudits 
en vue de produire un texte amendé des œuvres de Grégoire. J. G. Kra- 
BINGER a publié entre 1835 et 1840 des éditions séparées de plusieurs traités 
pour lesquelles il a utilisé les manuscrits de la Bibliothèque de Munich. 
Ces excellentes éditions seront mentionnées avec les œuvres particulières 
plus loin. G. H. Forbes et F. Oehler ont voulu donner les éditions 
critiques complètes, mais ils n'ont publié qu'un petit nombre de traités, 
L'édition de G. H. Forges : S.P.N. Gregorii Nysseni Basilii M. fratris 
quae supersunt omnia, t. 1, fasc. 1-2, Burntisland, 1855-1861 (compre- 
nant les traités : Hexaemeron, De hominis opificio et une partie de la 
De vita Moysis), représente tout ce qui a été publié. Cette édition donne 
un apparat critique développé. F. OEurér n'a publié que S. Gregorii 
episc. Nysseni Opera, t. I, continens libros dogmaticos. Halle, 1865. — 
De la nouvelle édition critique publiée sous la direction de W. Jaeger, 
ont paru : vol. I-IT : Contra Eunomium, éd. par W, Jancer, Berlin, 1921; 
vol. III, 1 : Opera dogmatica minora, Pars 1, éd. par F. Muecer, Lei- 
den, 1958; vol, V : In Psalmorum Inscriptiones et in Sextum Psalmum 
de Octova ed. J. McDonough; In Ecclesiasten Homiline ed, P. Alexan- 
der. Leiden, 1962; vol. VI; In Canticum Commentarius, éd. par H. Lax- 
GerBeck. Leiden, 1960; vol. VIII, 1 : Opera ascetica, éd. par W. JAëGER, 
J. P. Cavarxos, V. W. CaLLañan, Leiden, 1952; vol. VIII, 2 : Epistulae, 
éd. par G, PasquaLt, Berlin, 1925. 2° éd. Leiden, 1930. 


Traductions : Anglaises : W. Moore et H. A. Wirsox, LNPF gér, 2, 
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vol. 3 (1893). — C. RICHARDSON, LCC 3 (1954) 235-331. — 
XCW 18 os — Allemandes : F. OEHLER, Bibliothek. a Gragr, 


väter I. Leipzig, 1858-1859, 4 vol, — H. Han et J, Fiscu, BV Chen. 
1874, 1880. — K. Weiss et E. SroLz, BKV? 56 (1927) avec une rs 
duction de J. Stiglmayr. — Françaises : J. DantéLou, SCH intro. 


: 1: 1942, 
PTS DAnLou ‘et 
resy: of Nyssa’s 


2° éd. 1956. — J. LAPLACE, SCH 6, 1944. Selection 
H. MusuricLo, From Glory to Glory : Texts from G 
Mystical Writings. New York, 1961. 


Etudes : L. MÉRIDIER, L'influence de la seconde sophistique sur l'œuv 

de Grégoire de Nysse. Rennes, 1906. — E. C. E. Owen, St. en 
Nyssa. Grammar, Vocabulary and Style : JThSt 26 (1925) enr 0 
G. W. P. Hozy, The Use of the Optative Mood in the Works of Grey 
of Nyssa (PSt 26). Washington, 1930. A. Puxcn, Histoire de la lit 
térature grecque chrétienne, vol. 3. Paris, 1930, 306-436. — M. E, Kerxax. 
St. Gregory of Nyssa and the Medical Profession : BHM 15 (1944) ee 
161. — Pour les versions arabes, voir : G. GRar, Geschichte der chris, 
chen arabischen Literatur, vol. 1 (ST 118). Cité du Vatican, 1944, 332-335. — 
E. v. Ivanka, Hellenisches und Christliches im frühbyzantinischen Geis. 
tesleben, Vienna, 1948, 28-67. — B. ALTANER, Augustinus, Gregor von 
Nazianz und Gregor von Nyssa : RB 61 (1951) 54-62. — H. Musurio, 
History and Symbol. A Study of Form in Early Christian Literature : 
TS 18 (1957) 357-386. — G. Dowxev, Ekphrasis : RACh 4 (1959) 932- 
943- 





1. Traités dogmatiques 


La plupart des écrits de ce groupe sont consacrés à la con- 
troverse et attaquent les hérésies contemporaines. 


1. Adversus Eunomium. 


Grégoire écrivit quatre traités contre Eunome. Le premier, 
composé vers 380, réfute le premier livre de l’'Yatp vis 
; X änooyiaæ d'Eunome, où celui-ci répondait à saint 
avec un retard de quatorze ans (cf. plus haut, p. 303)- 
ui suivit de peu, réfute le second livre de la même 

ome. Dans le troisième, Grégoire répondit, 
une nouvelle attaque du chef arien contre 
raité fut divisé en dix livres à une époque 
donc, pour la défense de He. 
cente (379), trois traités di 


u second concile 
che théo- 
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logique de l’assemblée, il lut les deux premiers de ces traités 
à Grégoire de Nazianze et à Jérôme (De wir. ill. 128). 

Lorsque Eunome eut, en 383, soumis une « Confession de 
foi » ("Execis xiorews) à l'empereur Théodose, Grégoire en 
écrivit une critique très détaillée. Ce quatrième traité contre 
Eunome n’a aucun rapport avec les trois premiers ou les 
douze livres composés pour la défense de son frère. 

Malheureusement, dès le VI° siècle, l’ordre de ces livres 
fut perturbé. 11 semble que le second traité, c'est-à-dire le 
second livre de la série des douze, ne bénéficia pas, en raison 
de son caractère plus spéculatif, du même intérêt que les 
autres dans les monastères et fut en conséquence remplacé 
par la réfutation de la « Confession de Foi » d'Eunome, du 
même Grégoire. Le second livre tomba dans l'oubli, au point 
que Photius dans son Bibl. cod. 6-7 ne parle que de deux 
traités de Grégoire pour la défense de Basile. Lorsque, au 
IX" siècle, la renaissance de l’érudition amena sa redécouverte, 
on l'ajouta simplement à la fin de la collection, comme seconde 
partie du douzième livre (12 B) ou, dans d'autres manuscrits, 
comme livre 13. Cet ordre resta celui de toutes les éditions 
imprimées du Contra Eunomium (Tpds Edvémoy &vnbpnrxoi 
Aéyoi) jusqu’à la restauration de la suite primitive : 1, 12 b, 
3-12 a, par Jaeger. 

Cette œuvre représente l'une des plus importantes réfutations 
de l’arianisme. 


Editions : MG 45, 237-1122. — Nouv. éd. crit, : W. JAëGer, Contra 
Eunomium Libri. Berlin, 1921; 2° éd. Leiden, 1960. Pars Prior : Liber I 
et II (vulgo I et XII b). Pars Altera : Liber III (vulgo ITI-XIT) p. 1-295. 
Refutatio Confessionis Eunomii (vulgo lib. I1) p. 296-389. 

Traductions : Anglaise : H. C. Ocue, H. A. Wicsox, M. Day, LNPF 
ser. 2, vol. 5, 33-248, 250-314. — Allemande : F. OEurer, Bibliothek der 
Kirchenväter I. Leipzig, 1858. 

Etudes : M. ALBerTz, Untersuchungen über die Schriften des Eunomius. 
Wittenberg, 1908. — F. Diekamr, Literargeschichtliches zur Eunomia- 
nischen Kontroverse : BZ 18 (1909) 1-13, 190-194. — A. JüLicner, Text- 
kritische Studien : Defensio trium capitulorum des Bischofs Facundus 
von Hermiane in Verbindung mit Gregors Schriften Contra Eunomium : 
ThLZ 47 (1922) 398-400. — E, VanDENBUSSCHE, La part de la dialectique 
dans la e d'Eunomius « le technologue » : RHE 40 (1944-1945) 
47-72. — T. A. Goca, The Times of St. Gregory of Nyssa as Reflected 
in his Letters and the Contra Eunomium (PSt 79). Washington, 1947. 
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2. Adversus Apollinaristas ad Theophilum episcopum Alexan 
drinum. PET 


Ce petit traité adressé au patriarche d'Alexandrie (cf, plus 
haut, p. 152) priait Théophile de préparer une réfutation dé. 
taillée de l’apollinarisme. Grégoire repousse les attaques des 
apollinaristes qui accusaient les catholiques d'admettre deux 
Fils de Dieu. Puisque Théophile fut consacré en 38s, ce 
pamphlet dut être écrit dans les dernières années de la vie de 


Grégoire. 


Editions : MG 45, 1269-1278. Nouv. éd. crit. de F. MuELLER, Gregor 
Nysseni Opera dogmatica minora. Leiden, 1958, 119-128. 






























3. Antirrheticus adversus Apollinarem. 


Peu après parut le plus important des écrits anti-apollina- 
ristes de Grégoire, l'Antirrheticus, qui réfute avec véhémence 
la Démonstration de l'incarnation de Dieu dans l’image de 
l'homme d’Apollinaire. Grégoire y traite de l'union des deux 
natures dans le Christ et réfute la doctrine hérétique voulant 
que la chair du Christ soit descendue du ciel et que le Logos 
remplace l'âme raisonnable dans le Christ. 


: MG 45, 1123-1270. Nouv. éd. crit. de F. MUELLER, op. cit. 


H. Ligrzmaxx, Apollinaris von Laodicea und seine Schule, vol. 1, 
1904, 83-87. — C. E. RAvEN, Apollinarianism. Cambridge, 
A te. « 


adwersus Pneumatomachos Mace- 


maques (adversaires 
de la secte et le principal 

a sur le Saint-Esprit, 
près la déposition 
par le synode 
publié pour la 
correspondent à 

sidérer 
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authentique. Mai l'a édité avec un autre sermon attribué à 
Grégôire, Sermo adversus Arium et Sabellium, qui n'appar- 
tient pas à celui-ci et que K. Holl restitue à Didyme l’Aveugle 
(cf. plus haut, p. 138). 


Editions : Card. Mai, Script. vet. nova collectio 8. Rome, 1833, pars 2, 
1-23. Réimprimé : Mat, Nova Patrum Bibl. 4. Rome, 1847, pars 1, 1-39. 
MG 45, 1301-1334. Nouv. éd. crit. : F. MURLLER, op. cit. 89-115. Cette 
nouvelle édition critique donne pour la première fois le texte complet, 
rétablissant la partie finale qui ne figure pas dans les éditions antérieures. 
Adversus Arium et Sabellium : MG 45, 1281-1302. Nouv. éd, crit. : 
F. MUELLER, op. cit. 71-85, 

Traductions : Anglaise : H. A. Wicsox, LNPF ser. 2, vol. 5, 315-325 
(Sur le Saint-Esprit contre les Macédoniens), 

Etudes : K. Hoi, Ueber die Gregor von Nyssa zugeschriebene Schrift 
« Adversus Arium et Sabellium » ZKG 25 (1904) 380-398; republié dans : 
Gesammelte Aufsätze zur Kirchengeschichte II. Tübingen, 1928, 29$- 
309. — F. Loors, Macedonianism : Encyclopedia of Religion and Ethics 8 
(1913) 225, etc. — G. Barpy, Macédonius et les Macédoniens : DTC 9 
(1927) 1464, etc. — P. MexHoLo, Pneumatomachoi : PWK 21 (1951) 1066— 
101. 


5. Ad Ablabium quod non sint tres dii. 


Grégoire consacra plusieurs traités à la défense et à l'éluci- 
dation de la doctrine trinitaire, notamment le présent ouvrage, 
Qu'il n'y a pas trois dieux, adressé à un ecclésiastique du nom 
d'Ablabius qui avait demandé pourquoi il n'était pas permis 
de parler de trois dieux, puisqu'on reconnaissait la divinité du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit. On situe habituellement la 
composition de ce traité en 375, mais certaines considérations 
suggèrent une date plus tardive, probablement 390, entre 
autres le fait que Grégoire se présente au commencement 
comme un vieillard. Il souligne que le mot « Dieu » indique 
l'essence (l'être), non les personnes, qu'il faut donc l’employer 
au singulier avec le nom de chacune. Ainsi disons-nous 
« Dieu le Père, Dieu le Fils et Dieu le Saint-Esprit »; Père, 
Fils et Esprit sont des modes d'être, sont les trois relations, 
mais l'être reste un et identique, et le terme qui l’exprime doit 
par conséquent s'employer toujours au singulier. 


Editions : MG 45, 118-146. Nouv. éd. crit. : F. MULLER, op. cit. 37-57. 
Traductions : Anglaises : H. A. Wizsox, LNPF sér. 2, vol. 3, 331-336. — 
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C. Ricuarpsox, LCC 3 (1954) 256-267. — Allemande : F. O ü 
thek der Kirchenväter. Part I, vol. 1. Leipzig, 1858, BST E Biblio. 


ù 6. Ad Graecos ex communibus notionibus. 


Le traité Sur les notions communes traite de toutes ] 
expressions employées à propos de la Trinité, et s'appuie ru 
sa réfutation sur les principes communément reconnus du n 
sonnement. La nouvelle édition de F. Mueller rétablit le Le 
complet. Jusque-là l'introduction et la conclusion tent 
défaut. 


Editions : MG 45, 173-186. Nouv. éd. crit. : F. MUELLER, op. cit, 19-33. 
























7. Ad Eustathium de sancta Trinitate. 


Ce traité adressé au médecin Eustathe réfute les pneumato- 
maques. Grégoire y décrit leur point de vue et le sien de la 
façon suivante : 

Ils admettent que la puissance de la divinité s'étend 

du Père au Fils, mais ils séparent la nature du Saint- 

_ Esprit de la gloire divine, Contre cette opinion, au mieux 
_ de mes possibilités, je dois esquisser une brève défense 
de ma propre position. Ils m’accusent d'innovations, s'ap- 
puyant pour cela sur ma confession de trois hypostases, 
reprochent d'affirmer une seule bonté, une seule 
-e, une seule divinité. En quoi ils ne sont pas en 


de ce traité se trouve dans la corres- 
180), auquel il a été faussement 
1 pour laquelle l'édition de 
vres de Grégoire. 


äter. Part 1, vol. 2, Leip- 
71-82. — Nouv. éd. crit. : 


2, vol. 326-330. — 


Trinitate : Varia 
, TR 2 (1905) 
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8. Ad Simplicium de fide sancia. 


Ce traité adressé au tribun Simplicius défend la divinité et 
la consubstantialité du Fils et du Saint-Esprit contre les ariens 
et attaque leur interprétation hérétique de passages scriptu- 
raires. L'introduction et la conclusion ne sont pas conservées. 


Editions : MG 45, 136-145. — Nouv. éd, crit, : F. MUELLER, op. cit. 61- 


67. 
Traduction : Anglaise : H. A. Wirsow, LNPF sér, 2, vol. 5, 337-339. 


9. Dialogus de anima et resurrectione qui inscribitur Macrinia. 


Ce dialogue entre Grégoire et sa sœur Macrine sur l'âme 
et la résurrection forme une contrepartie du Phédon de Platon. 
La conversation se situe en 379, peu après la mort de leur frère 
Basile. Grégoire revient d’un synode antiochien pour visiter 
sa sœur, supérieure à ce moment d’un couvent sur la rivière 
Iris dans le Pont, et la trouve mourante. Il nous décrit l’ori- 
gine du dialogue dans sa Vita Macrinae : 


Pour ne pas m'attrister, elle retint ses gémissements et 
s’efforça de dissimuler l'oppression de sa respiration. Elle 
chercha toutes les occasions d'amener la gaieté, lançant 
elle-même les sujets qui lui venaient à l'esprit et nous 
fournissant les prétextes par les questions qu'elle posait. 
La suite de la conversation nous amena à rappeler le sou- 
venir du grand Basile, et mon courage alors défaillit, 
mon visage sombra dans la tristesse, mais elle, loin de 
s'enfoncer avec moi dans les profondeurs de l'afliction, 
trouva dans l'évocation du saint l’occasion de se livrer à 
une philosophie plus sublime. Elle parla en physicienne 
de la nature humaine, exposa l'économie divine dissimulée 
sous nos afflictions, et traita de la vie à venir comme si 
elle eût été divinement portée par le Saint-Esprit, si bien 
que mon âme se crut soulevée un peu au-dessus de la 
nature humaine, réconfortée par ses paroles, et transportée 
À l'intérieur des sanctuaires célestes au fur et à mesure 
qu'elle parlait. Et si cela n'avait dû allonger à l'excès 

É ae ouvrage, j'aurais rapporté chaque chose dans son 
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ordre, j'aurais expliqué comment son raisonnement la sou: 
levait pendant qu'elle philosophait à notre intention “ 
l'âme, qu'elle montait à travers la chair jusqu’à la ue 
de la vie, qu'elle expliquait la cause finale de l'Homme 
la raison de la mort, le retour de la mort à la vie. Elle 
s'avançait à travers ces questions, comme inspirée par la 
puissance du Saint-Esprit, avec sagesse et esprit de suite 
et son discours s'écoulait en toute facilité, comme l’eau 
d’une source descendant sans obstacle dans la vallée (De 
Vita Macrinae, MG 46, 977 B). 


Macrine mourut le lendemain, et Grégoire dut écrire ce 
| dialogue peu après. Les idées sur l'âme, la mort, la résurrec- 

tion et la restauration finale de toutes choses (apocatastasis), 
que Grégoire met sur ses lèvres, sont bien entendu les siennes 
propres. Macrine parle dans le rôle du « Maître », aussi le 
dialogue reçoit-il souvent le nom de Macrinia. 














." : MG 46, 11-160. — Êd. séparée : J. C. KkraBiNcër, Leipzig, 


Traductions : Anglaise : W. Moore, LNPF sér. 2, vol. 5, 428-468. — 
Allemande : H. Hay, BKV (1874) 321-417. — K. Wriss, BKV2 56 (1927) 


Etudes : À. M. AkuLas, Plato’s Idea of the Immortality of the Soul 

_ compared with Gregory of Nyssa’s (en grec). Jena Diss. Athènes, 1888. 

 — M. PrizrGRiNo, Il Platonismo di San Gregorio Nisseno nel dialogo 

all’ anima e alla risurrezione : RFN 30 (1938) 437-474. — J. Da- 

, La résurrection des corps chez Gégoire de Nysse : VC 7 (1953) 
é 


e le destin contient une discussion de 
païen à Constantinople en 382. 
la volonté contre le fatalisme 
de penser que la position 
mme puisse déterminer son 


HÉtidnau, 1938. _— 


of Gregory of Nyssa 
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Contra Fatum, a Critical Text with Prolegomena. Diss. Harvard Uni. 
versity. Cf. résumé dans : HSCP 61 (1953) 179-180. Ce texte critique sera 
publié dans l'édition de W. Jarcer. 
Etudes : F. Boiz, Studien über Claudius Ptolemaeus : Jahrbücher für 
klassische Philologie. Supplementband 21 (1904) 181, etc. — D. Amawn 
pe Mexoigta, Fatalisme et liberté dans l’antiquité grecque. Louvain, 


1945, 405-439: — J. GAITH, La conception de la liberté chez Grégoire de 
Nysse (Etudes de Philosophie Médiévale 43). Paris, 1953. 


11. Oratio catechelica magna. 


Le plus important de tous ses écrits dogmatiques est sa 
longue Catéchèse, composée vers 385, qui représente une 
somme de la doctrine chrétienne, dédiée aux maîtres « ayant 
besoin de système dans leurs instructions » (Prologue). Cette 
Catéchèse est, après le De principiis d'Origène, le premier 
essai tenté pour offrir une théologie systématique. Grégoire y 
expose remarquablement les principaux dogmes, qu'il défend 
contre païens, juifs et hérétiques, et cherche à fonder l'en- 
semble complexe de la doctrine chrétienne sur une base méta- 
physique plutôt que sur la seule autorité des Écritures. Il traite 
de Dieu, de la rédemption et de la sanctification. La première 
partie, chapitres 1-4, considère le Dieu unique en trois per- 
sonnes, la consubstantialité du Fils avec le Père, et la divi- 
nité du Saint-Esprit. La seconde partie, chapitres 5-32, traite 
du Christ et de sa mission. Partant de la création de l’homme 
et du péché originel, Grégoire y montre la restauration de 
l'ordre primitif par l’incarnation et la rédemption. La troisième 
partie, chapitres 33-40, examine l'application de la grâce de 

_ la rédemption au moyen des deux sacrements du baptême et 
de l’eucharistie, ainsi que la condition essentielle de la régéné- 
ration : la croyance à la Trinité. 
_ En général, Grégoire montre de façon significative l'in- 
fluence d'Origène et de Méthode. Sa doctrine universaliste sur 
les fins dernières trahit spécialement l'influence du grand 
andrin. Néanmoins, le manuel dogmatique de Grégoire 
une très grande œuvre, comme en témoigne sa vaste diffu- 








ns : MG 45, 9-106. — Êd. séparée : J. C. KRABINGER, Munich, 1835. 
SRaWLEY, The Catechetical Oration of St. Gregory of Nyssa 
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CPT). Cs idg 3. — Le texte de Srawley, établi ji 

CPT). Cambridge, 1905. Le texte wley, sus nm 

., es été réimprimé par L. MÉRIDIER, Grégoire de Nysse, Des 
catéchétique. Paris, 1008. 

a ions : . , PF sér. 2, vol 

Traductions : Anglaises : W MOoRE, LNE NO EAP a 
J. H. Srawzey, The Catechetical Oration of St. Gregory A Nr, 


(SPCK). London, 1917. — C. RicHarpsON, LCC 3 (1954) 288 
Allemande : H. HAY», BKV (1874) 123-205. — K. Wuss, BKV2 # 
(1927) 1-85. — Française : L. MÉRIDIER, Op. citt — Hollandaise u 
W. C. vax Uk, Oratio catechetica, ingel. en vertaald (Klass. der K 
4). Amsterdam, 1949. — Roumanie : D. CRiSTESCU et N. I. Barau, 
xarmynnxde 6 uéyas. Bucarest, 1947. 

Etudes : J. H. Srawzey, The Manuscripts and Text of the Oratio Cate. 
chetica of St. Gregory of Nyssa : JThSt 3 (1902) 421-428. — J. Draësiky, 
Textverbesserungen zur Oratio catechetica (compte rendu de l'édition de 
Méridier) : ThLZ 33 (1908) 531-534. 


erk 1, 
Aôyos 





2. Œuvres exégéliques 


L'admiration de Grégoire pour Origène apparaît davantage 
encore dans ses écrits exégétiques, où il en adopte les principes 
herméneutiques, excepté dans les deux ouvrages sur le récit 
de la Création, composés à la requête de son frère Pierre, 
évêque de Sébaste. 


1. De opificio hominis. 


Ce premier ouvrage était destiné à compléter les homélies 
de Basile sur l'Hexaemeron (cf. plus haut, p. 313). Dans sa 
lettre d'introduction, Grégoire explique qu'il se propose, en 

_ envoyant à son frère Pierre ce cadeau pascal, d'ajouter au trait 
_« notre commun frère et maître », les considérations 
ation de l’homme qui faisaient défaut dans l'Hexae- 

Ê e, dit-il, en lui attribuant mon 
serait une impiété outrageante 
magnifier le sublime ensti- 
gloire qui vient des disci- 
È SCH). Quoique le 
terprétation anthropolo- 
6, le point de vue théolo- 
ne l'auteur le précise 
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dès le début : « Ce n’est pas un petit objet que j'entreprends 

d'étudier, quelque merveille du monde d'intérêt secondaire 

mais une réalité qui dépasse sans doute en grandeur tout ce 

que nous connaissons, puisque seule, parmi les êtres, l'huma- 

nité est semblable à Dieu » (id.). Ce traité fut composé peu 

après la mort de Basile (1* janvier 379), ou dans la dernière 
période de la vie de Grégoire. 


Editions : MG 44, 125-256. — G. H. Forges, S. P. N. Gregorii Nysseni 
quae supersunt omnia, t. 1. Burntisland, 1855-1861, 96-319 (avec un excel. 
lent apparat critique). — Ed. séparée : J. LapLace, Grégoire de Nysse, La 
création de l’homme (SCH 6). Paris, 1943 (avec des notes de J. Danié- 
LOU). Laplace réimprime le texte de Migne avec certaines des correc- 
tions de Forbes. — Une ancienne version latine de Denys le Petit : 
ML 67, 345-408. Cf. P. Levine, Two Early Latin Versions of St, Gre- 
gory of Nyssa’s xepl xaraoxeuñs ävBporov : HSCP 63 (1958) 473-492. — 
Pour les deux homélies Faciamus hominem qui suivent le texte du De 
opificio dans MG 44, 257-208, l'Hexaemeron (MG 30, 61-72), voir plus 
haut, p. 314, les études d’Ivanka, de Giet et d’Amand. On ne peut les 
attribuer ni à Grégoire ni à Basile. 


Traductions : Anglaise : H. A. WiLsoN, LNPF sér. 2, vol. 5, 387-427. — 
Française : J. LAPLACE, op, cit. — Allemande : H. Hayr, BKV (1874) 
209-317. 


Etudes : E. W. MôLLer, Gregorii Nysseni doctrinam de natura hominis 
et illustravit et cum Origeniana comparavit. Diss. Halle, 1854. — 
A. KramPr, Der Urzustand des Menschen nach der Lehre des hl. Gregor 
von Nyssa. Würzburg, 1889. — F. Hicr, Des hl. Gregor von Nyssa Lehre 
vom Menchen systematisch dargestellt (Diss. Tübingen). Cologne, 1890. 
=—.J- DRaësEkr, Gregorios von Nyssa in den Anführungen des Johannes 
Erigena : ThStKr 82 (1909) 530-576 (citations de ce traité chez Scot Eri- 
gène). — E. Srepnanu, La coexistence initiale du corps et de l'âme d'après 
Saint Grégoire de Nysse et saint Maxime l’Apologète : EO 31 (1932) 304- 
E. v. Ivanka, Die Quelle von Ciceros De natura deorum IT 45-60 : 
Philologicum (Budapest), 59 (1935) 10-21 (Posidonius est la source 

» hominis opificio de Cicéron et de Grégoire de Nysse : MG 44, 125- 
J. B. Scnoxmanx, Gregors von Nyssa theologische Anthropologie 
ologie : Schol 18 (1943) 31-53, 173-200. — L. Resgcon, L'antro- 

l di San Gregorio Nisseno : DTP 46 (1943) 176-195, 309- 
: Jam Cuesra, La antropologia y la medicina pastoral de San 
de Nisa. Madrid, 1946 (De opificio hominis et Galien). — 
, Greek Uncial Fragments in the Library of Congress in 
: Traditio 5 (1947) 79-102 (contenant deux passages du De 
MG 44, 180 B-181 B et 44, 196 A-197 A). — E. V. MCCLFAR, 

| and Original Sin in the Theology of Gregory of Nyssa : 
. — A. H. ARMSTRONG, Platonic Elements in St. Gre- 


24 
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ine of Man : Dominican Studies 1 (1948) 113-126. 
s Doctrine | che Anthropologie in der lateinischen Liters. 
"A Die A (Posidonius comme source du De opif, 
tur : AAWW 87 (1950 Ne sens de la division des sexes chez Grégoire de 
pominis). — F. FLOERI, aux (dans le De opif. hom.). — A, N. Zounos, 


05- s s L à 
x : RSR 27 (1953) 105-11 Anthropologie des Gregor von Nyssa! 
ne ! Frage des Anazagorns in due The Philosophical Anthropology of 
Athènes, 156 DL (1958) 59-04. — Voir toutes les études sur 
Tin De des l'homme, plus loin, p. 416. 
im 





2. Explicatio apologelica in Hexaemeron. 


réation se propose de corriger cer- 

Le ES 5: 400 du texte Biblique et de l’exégèse 
ag nu d'aborder des spéculations métaphysiques. Sa 
: nr si suit certainement de près celle du De opificio, au- 
ét ecd vers la fin. Basile ayant affirmé explicitement, 
F7 DS 8o, ne s'intéresser qu'au seul sens littéral et non 
à l'allégorie (cf. plus haut, p. 313), Grégoire s'applique à 
marcher sur ses traces à travers les deux ouvrages qui complè- 
tent le traité de son frère. C'est ainsi que, vers la fin, il 
avec une certaine satisfaction n'avoir jamais détourné 
littéral de la Bible dans Dai figurative (a 
&\nyopiav), ce qui est d'autant plus remarquable 
tout aill dun ns exégèse, il se plaît à chercher 













jüdisch-christliche Genesisexe- 

St. Gregory of Nyssa ‘sg 
Ho31) 37-350. — C. M. Ens- 
D che Kosmo- 


rspectives sur le 
PA Nysse : PS 1 






traité spirituel un 
portrait idéal de 
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Moïse, Les deux parties dont il se compose offrent deux types 
différents d'exégèse. La Première partie résume la vie même 
de Moïse d’après l'Exode et les Nombres, et accorde une 
attention spéciale au sens littéral. La seconde, qui représente 
la partie essentielle de l'ouvrage, est consacrée à l'interpréta- 
tion allégorique (Oewpia), et fait du grand législateur et chef 
spirituel d'Israël le symbole de la migration mystique et de 
l'ascension de l'âme vers Dieu. À travers tout l'ouvrage appa- 
raît l’influence de Platon et de Philon, Plusieurs allusions à 
sa vieillesse et le contenu en général prouvent que sa compo- 
sition doit être située vers 390-392. 

La nouvelle édition donnée par J. Daniélou s'appuie sur dix 
manuscrits représentant trois familles de la tradition textuelle, 
et comporte de nombreuses et importantes améliorations. 


Editions : MG 44, 297-430. — Nouv. éd. crit. : J. Dantou, Grégoire 
de Nysse. La Vie de Moïse ou traité de la perfection en matière de vertu 
(SCH 1). Paris, 2° 6d., 1955 (la première éd, de 1942 ne contient que la 
trad. française), 


Traduction : Française : J. DanéLou, op. cit, 

Etudes : K. BurbacH, Faust und Moses : SAB (1912) 358-403, 627-659, 
736-780. — J. DamÉLou, op. cit. ILXXXV. — W. Jarcér, Two Redisco- 
vered Works of Ancient Christian Literature, Leiden, 1954, 132-142 (Vita 
Moysis, importante source du De instituto Christiano), — J. DanéLou, 
Moïse exemple et figure chez Grégoire de Nysse : Cahiers Sion. (1955) 
386-400. 


4. In psalmorum inscriptiones. 


Dans ses deux essais sur les titres des psaumes, Grégoire 
développe l'idée que les cinq livres des psaumes représente- 
raient autant de degrés sur l'échelle de la perfection (ch. 1-0), 
et que leurs titres donnés par la Septante auraient une signifi- 
cation destinée à notre profit spirituel (ch. 10-25). Grâce à 
l'interprétation allégorique, il parvient à découvrir un plan 
cohérent à travers les préceptes ascétiques et mystiques tels 
qu'ils se trouvent distribués dans l’ensemble du psautier, Une 
homélie sur le psaume sixième s'ajoute à ce traité dans les édi- 
tions de ses œuvres. 


Edition : MG 44, 431-608. — Nouvelle éd. crit. : J. McDoxoucn, In Psal- 
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sa 
S iptiones et In Sextum Psalmum de Octava (Greg. N. Op. ed. 
scripti 


morum In 1. V). Leiden, 1962. 


eur. W. JAEGER, vol 
mélies Sur l'Ecclésiaste. 

exacle de l'Ecclésiasle comprend huit 
1 i servent le même dessein 

il , 1, 1-3 13 qui serve 

homélies io allégorique entend prouver que ce 
mystique. L nt sublime et divinement inspiré » est destiné 
livre « Lg rit au-dessus des sens »- Par un renoncement 
à « ei ne ce qui paraît grand et beau dans ce monde, 
fésprié conduira les sens à un monde de paix. 


5 Huit ho 


Une interprétation 


_ lle éd. crit. : P. ALEXANDER, In Eccle- 
pan LM (Gr N op ei eur. W. Jawoux, vol. V). Leyde, 1963. 
siasten ce 


6. Quinse homélies sur le Cantique des Cantiques. 
iti Cantique des Cantiques (Eëñynois 
ee nv) de Grégoire est un commen- 


2 inze homélies sur le Cant., 1, 1-6, 8. La préface 
x us D ue ecclésiastiques Ja nécessité È la 
mité de l'interprétation spirituelle de 1 Écriture, qu'on l’ap- 
gie ou allégorie. L'introduction S achève avec un 
“d'Origène, dont l’exégèse mystique a Sans aucun 
e puissante influence sur Grégoire. Celui-ci 
intelligence trop profonde et trop Do 
façon servile le maître alexandrin. 
sur Dieu, sur la relation de tous les 
ctifiante du Saint-Esprit, et 
; de Plotin. D'après lui, le 
te l'union amoureuse entre 
mariage (Hom., 1: MG 44 
son commentaire, tandis 
homélies sur le même 
Onnaître l'Église dans 
Grégoire ne néglige 
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vol. VI). Leiden, 1960. Pour la version syriaque faite entre 

voir l'étude de C. Van pen Eyxnr, La rl Ve du Cri 
de Grégoire de Nysse sur le Cantique des cantiques. Ses origines, ses 
témoins, son influence (Bibl, du Mus 10). Louvain, 1939. Cf. R. H. Cox- 
NOLLY, JThSt 41 (1940) 84-86. Cette version n’a pas encore été éditée. 
Traduction : Allemande : H. U. v. BaLrHasar, Gregor von Nyssa, Der 
versiegelte Quell. Auslegung des Hohen Liedes (trad. abrégée). Salzburg, 
1939- 

Etudes : W. River, Die Auslegung des Hohen Liedes in der jüdischen 
Gemeinde und der griechischen Kirche. Leipzig, 1898, 66-74. — 
H. U. v. BALTHASAR, op. cit. 7-36. — L. WELSERSHEIMB, Das Kirchenbild 
der griechischen Väterkommentare zum Hohenlied : ZkTh 70 (1948) 423- 
433- — H. PÉTRÉ, Ordinata caritas : RSR 42 (1954) 40-57 (influence 
d'Origène). — G. B. Laoxer, The Idea of Reform : Its Impact on Chris- 
tian Thought and Action in the Age of the Fathers. Cambridge (Mass.), 
1959, 63-132. — A. WirsrRann, The New Edition of Gregory of Nyssa’s 
Commentary on the Song of Solomon : JThSt 12 (1961) 291-298. — 
H. Musurirro, The Illusion of Prosperity in Sophocles and Gregory of 
Nyssa : AJPh 82 (1961) 182-187 (Hom. 4, 2, 4-5, MG 44, 848); idem, À 
Note on Gregory of Nyssa’s Commentary on the Song of Solomon, 
Homily IV : Didascaliae, Studies in Honor of A. M. Albareda. New York, 
1961, 102-117. 


7. Sur la sorcière d'Endor. 


Le court traité De pythonissa, adressé à l'évêque Théodose, 
traite de I Rois, 28, 12, etc., et s'applique à démontrer que 
« la sorcière d'Endor » ne vit pas, comme le pensait Origène, 
Samuel lui-même, mais un démon qui avait pris l'apparence 
du prophète. 


Editions : MG 45, 107-114. — Éd. séparée : E. KLOSTERMANN, Eustathius 
von Antiochien wa Gregor von Nyssa über die Hexe von Endor (KT 83). 
Bonn, 1913. 


8. De oratione dominica. 


Le traité sur la Prière du Seigneur comprend cinq homélies. 
La première souligne la nécessité de la prière, que négligent 
la plupart des chrétiens. Les quatre suivantes commentent 
les différentes demandes du Notre Père, le plus souvent au 
point de vue moral. La luxure et la gloutonnerie attirent parti- 





# 
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culièrement les critiques de Grégoire. De temps en temps, et 
dès son premier sermon, il abandonne le sens littéral pour 
l'interprétation mystique, et son thèmé préféré devient alors 
l'image divine dans l'âme humaine. La troisième homélie 
contient un passage très important pour la doctrine trinitaire : 


On ne peut donc transférer la caractéristique de la per- 
sonne du Père au Fils ou à l'Esprit, ni, d'autre part, 
nccommoder celle du Fils à l’une des deux autres, ou 
attribuer la propriété de l'Esprit au Père et au Fils, 
mais on doit considérer la distinction incommunicable des 
propriétés dans la commune nature. C'est la caractéristi- 
que du Père d'exister sans cause, et celle-ci ne s'applique 
ni au Fils ni à l'Esprit, car le Fils est venu du Père (Jean, 
16, 28), comme le dit l'Écriture, et « l'Esprit a procédé de 
Dieu et du Père » (Jean, 5, 26). Mais, comme le fait d’être 
sans cause, qui appartient au Père seul, ne peut s’appli- 
quer au Fils et à l'Esprit, de même celui d'être causé, qui 
est la propriété du Fils et de l'Esprit, ne peut, par sa 
nature même, être considéré dans le Père. D'autre part, 
le fait de ne pas être inengendré est commun au Fils et 
à l'Esprit : aussi faut-il, pour éviter la confusion, chercher 

_encore la pure différence dans les propriétés, de façon à 
mélanger le propre. 
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correcte au sujet de Dieu est assurée des deux côtés : la 
Trinité se compte par les personnes, mais elle ne se divise 
pas ". parties de différentes natures (cf. bibliog. ci-des- 
sous). 


Bien que Krabinger et Oehler admettent l'authenticité de 
l'introduction, celle-ci est absente d’un certain nombre de 
manuscrits et des anciennes éditions. Le passage précédent 
fut publié pour la première fois par le cardinal Mai en 1833, 
et K. Holl alla jusqu'à le qualifier de « fabrication occiden- 
tale » au profit du Filioque, mais de toute évidence, son style, 
sa théologie et sa tradition textuelle indiquent clairement son 
authenticité, comme F. Diekamp l'a prouvé de façon con- 
vaincante. On retrouve les phrases — quelquefois mot à mot — 
dans les autres écrits de Grégoire de Nysse. Ce passage appa- 
raît dans la Doctrina Patrum de Verbi incarnatione dès 700, et 
dans le Codex Vaticanus Graecus 2066 du VII* ou VIII* siè- 
cle, où il fait partie du troisième sermon de Grégoire sur la 
Prière du Seigneur. 


Éditions : MG 44, 1120-1103. — J. G. KramiGer, S. Gregorii episc. 
Nysseni De precatione orationes V. Landshut, 1840. — F. OruLer, Biblio- 
thek der Kirchenväter 1, 3. Leipzig, 1859. — Pour le passage trinitaire de 
la troisième homélie, voir : Card. Maï, Script, vet. nova coll. 7. Rome, 
1883, pars 1, 6-7. — F. Diekamr, Doctrina Patrum de Verbi incarnatione. 
Münster, 1907, 4-5. On trouvera une version syriaque de la première 
homélie dans ZiNcerLe et Morsixcer, Monumenta Syriaca ex Romanis 
codicibus collecta. Innsbruck, 1869-1878, 1, 111-116. 


Traductions : Anglaise : H. C. Graër, ACW 18 (1954) 21-84. — Alle- 
mandes : J. Fiscn, BKV (1880) 10-81. — K. Weiss, BKV? 56 (1927) So- 
RrS0. ° : 

Horz, Amphilochius von Ikonium in seinem NE zu 
Kappadoziern. Tübingen, 1904, 215. Cf. F. Diekamr, THR 3 
ios von Nyssa : ZKG 28 (1907) 387- 








K. 





_H, Merki, ‘Ouoiwog 0:®. Von der plato- 
ang an Gott zur Gottähnlichkeït bei Gregor von Nyssa 

128 (sermo 21. — R. Lxaxey, The Lucan Text of 
( Grég. de Nvsse) : Novum Testamentum 1 (1956) 
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0. De beatitudinibus. 


Le second traité exégétique néo-testamentaire est une série 
de huit homélies sur les Béatitudes, qui sont comparées à une 
échelle par où le Verbe divin nous conduit graduellement 
jusqu'aux sommets de la perfection. De nombreuses idées de 
l'auteur rappellent les Ennéades de Plotin, en particulier sa 
doctrine de la purification en vue de la déification, mais Gré- 
goire a profondément christianisé ses emprunts au néo-plato- 
nisme. 


Editions : MG 44, 1193-1302. 


{ ; 
Taductions : Anglaise : H..C. Grarr, ACW 18 (1954) 85-175. — Alle- 


mandes : J. Fiscn, BKV (188) 85-19. — K. Weiss, BKV? 56 (1927) 
153-240. 


10. Deux homélies sur 1 Corinthiens. 


Nous possédons encore deux homélies sur I Corinthiens, 
dont la première, sur 1 Cor., 6, 18, est mentionnée parmi les 
discours de Grégoire sous le nom d’Oratio contra fornicarios. 
L'autre, sur I Cor., 15, 28, prouve à partir de saint Paul la 
divinité du Fils. 
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efforts de son frère et de sa sœur en apportant une doctrine 
spirituelle. Si le monachisme oriental doit son organisation à 
Basile, il doit son orientation religieuse à Grégoire. 

La plupart des écrits ascétiques de Grégoire sont heureu- 
sement accessibles aujourd'hui dans l'excellenté édition criti- 
que, basée sur plus de mille manuscrits, de l'Harward Insti- 
tute for Classical Studies, dirigé par W. Jaeger. 


Edition : Gregorii Nysseni Opera, vol. VIII, 1 : Gregorii Nysseni Opera 
Ascetica ediderunt W. JaëGer, J. P. Cavarxos, V. W. CALLAHAN. Leiden, 
1952. 


1. De virginitale. 


Le traité de Grégoire Sur la virginité n'est pas seulement le 
premier de ses écrits ascétiques, mais de tous, car sa com- 
position se situe peu après l'élection épiscopale de Basile en 
370 et avant la consécration de l'auteur lui-même au siège 
de Nysse en 371. Grégoire se réfère à Basile dans l’intro- 
duction, comme « à ce très pieux évêque et à notre père en 
Dieu », et fait allusion aux Règles monastiques de son frère 
en disant : « Toutes les règles particulières auxquelles obéissent 
ceux qui suivent cette vocation, afin d'éviter la prolixité, seront 
omises ici ; l’exhortation n’interviendra dans le discours qu'en 
termes généraux, et pour des cas de large application; mais 
au passage des points particuliers seront introduits, de sorte 
que rien ne soit laissé de côté. » Il affirme que Basile « seul 
pouvait être le maître de telles instructions » et que, pour 
cette raison, il sera présenté comme l’ascète idéal, « Il ne sera 
donc pas mentionné par son nom, mais, par certaines indica- 
tions, nous insinuerons que c’est de lui qu’il s’agit. Ainsi 
nos futurs lecteurs ne jugeront pas notre avis sans signi- 
ion, lorsque le candidat à cette vie entendra qu'il est à 
de maîtres récents. » Grégoire remplit cette promesse 

au chapitre 23, où Basile apparaît comme 
des ascètes. On trouve encore dès le 
e aux Règles : « Les détails de la vie de 
’observer cette philosophie, ce qu'il faut 


à de forma De 





et tout le régime 


or | 
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quotidien qui contribue à cette grande fin, cela a été traité 
dans certains manuels écrits d'instruction, pour ceux na 
aiment les détails. Mais il existe un guide plus sûr que l'ins- 
truction verbale, c'est celui de l'expérience. Toute théorie 
isolée des exemples vivants, quelle que soit la beauté de son 
exposition, ressemble à une statue privée de respiration, dont 
la mine réjouie est due à l'application de fard et de couleurs. 
Mais l'homme qui agit suivant ce qu'il enseigne, comme nous le 
dit l'Évangile, qui vit véritablement, qui possède l'épanouisse- 
ment de la beauté, qui est efficace et stimulant, c'est à celui-là 
qu'il faut aller! » 


Aux veux de Grégoire, comme il le dit lui-même das l'in- 


troduction, la virginité est « la porte d'entrée nécessaire à une 
vie plus sainte ». C’est encore « le canal qui attire Dieu à 
venir partager la condition humaine ; elle garde des ailes pour 
notre désir de s'élever vers les choses du ciel ; elle est un trait 
d'union entre le divin et l'humain, car c’est par sa médiation 
que sont harmonisées ces existences si largement divisées » (2). 
Grégoire voit l’ensemble de l’économie divine, la chaîne en- 
tière du salut à la lumière de la virginité : cette chaîne part 
des trois personnes de la Sainte Trinité, et descend à travers 
les puissances angéliques du ciel, jusau’à l'humanité, son der- 
nier anneau. C’est ainsi qu’il appelle le Christ « l'archi- 
vierge » ( 

La Sainte 






aprirdp@evos). 
Vierge est l'exemple frappant de la virginité. Il 
se produit une incarnation spirituelle dans chaque âme virgi- 
de maculé 
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même, par son état virginal,.le plus haut degré de pureté pos- 
sible, et cet état, étant donné sa similitude avec Dieu, lui per- 
mettra de saisir son semblable, tandis qu'elle se place comme 
un miroir au-dessous de la divine pureté, et modèle sa propre 
beauté au contact et à la vue de l’archétype de toute beauté » 
(11). « La vraie virginité, le zèle véritable pour la chasteté, n'a 
pas d'autre but que de rendre possible la vision de Dieu » (11). 
Grégoire n'ignore pas que la virginité ne peut être obtenue 
par les seuls efforts humains, et qu’elle doit être soutenue par 
la grâce : « Elle n'appartient qu'à ceux dont les combats 
pour remporter cet objet d’un noble amour sont favorisés et 
aidés par la grâce de Dieu » (1). Grégoire, qui fut marié lui- 
même, souffre de se voir exclu de cet état de virginité : 


Que n'ai-je une possibilité moi aussi de tirer profit d’un 
tel zèle! J'aurais entrepris avec plus d'enthousiasme cette 
tâche laborieuse, si. je m'appliquais à mon sujet dans 
l'espérance, comme dit l'Écriture, de partager les produits 
du labourage et du foulage. Mais maintenant ma con- 
naissance des biens de la virginité est en quelque sorte 
vaine et inutile, comme sont les épis pour le bœuf qui 
tourne sur l’aire avec une muselière ou comme l’est pour 
un homme altéré l'eau inaccessible coulant au bas d'un 
rocher à pic. Bienheureux ceux à qui le choix des biens 
supérieurs est encore possible, et qui n’en sont pas écar- 
tés comme par un mur, pour s’être laissés prendre d'abord 
À la vie commune ; c'est notre cas à nous, qui sommes sépa- 

rés par une sorte d’abime de ce titre de gloire de la vir- 
ginité, à laquelle on ne peut revenir dès lors qu’on a mis 
une fois le pied dans la vie du monde (3: MG 46, 525 B, 
trad. Aubineau). 

Si l'on pouvait, avant l'expérience, profiter de celle de 
de ses devanciers! S'il était possible, selon une autre fic- 
tion, qu’un homme engagé dans la vie eût une soudaine 
lation des faits, combien de transfuges courraient 
du mariage à l'état de virginité! (3: MG 46, 328 C, 
trad. Aubineau). 


Y 
à 





ipitre 20, il compare les deux sortes de mariage, le 
et le spirituel, et montre qu'ils ne peuvent coexister 
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dans le même cœur : « Nos puissances émotionnelles ne sont 
pas de nature à poursuivre les plaisirs des sens et à briguer en 
même temps l'union spirituelle. D'autre part ces deux fins ne 
peuvent être atteintes par les mêmes modes de vie; la conti- 
nence, la mortification des passions, le mépris des besoins char- 
nels sont les agents de la seule union spirituelle; mais tous 
leurs contraires sont les agents de la cohabitation corporelle. 
Lorsque deux mariages s'offrent à notre choix, ne pouvant con- 
tracter les deux à la fois, la résolution d’une âme saine est de 


ne pas manquer de choisir le plus profitable. L'âme qui s'at- 


tache à l’Époux immortel est appelée à la jouissance de son 
amour de la vraie sagesse qui est Dieu » (20). 

Par ces considérations et d’autres semblables Grégoire suit 
les traces d'Origène et de Méthode, mais, en usant fréquem- 
ment et délibérément de termes philosophiques, il montre que, 
dans la vie ascétique, il reconnaît encore l'accomplissement des 
rêves ourdis par les philosophes de l’ancienne Grèce au sujet 
de la vita contemplativa. 

On reconnaît au nombre important des manuscrits que ce 
traité fut très lu pendant le moyen âge. Jean Livineius en 
publia la première édition imprimée à Anvers en 1574, long- 
D que ne paraisse l'édition princeps des œuvres de 

réf donnée par Morellus à Paris en 1615. 

J. P + auteur de la pa édition, montre que 
Grégoire fit | ie on traité favori, après sa publi- 
même, d’où de deux versions fbneut 
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Theologie der Jungfräulichkeit beim hl. Gregor von Nyssa. Diss. Rome, 
1940. 


2. Quid nomen professiove Christianorum sibi velit. 


Le traité Quel est le nom et la profession des chrétiens se 
présente comme une lettre adressée à un certain Harmonius, ce 
qui n'est pas pur procédé littéraire, car ce personnage écrivit 
plusieurs fois à Grégoire. Puisque ce dernier compare son 
correspondant à un plectre qui a touché les cordes de sa vieille 
lyre, on peut normalement conclure qu'il écrivit ce traité dans 
les dernières années de sa vie. Grégoire définit la profession 
chrétienne comme « l'imitation de la nature divine » et répond 
d'avance à son correspondant qui pourrait y voir un idéal 
« trop élevé pour la bassesse de notre nature », en avançant un 
des points fondamentaux de sa théologie de la vie spirituelle, 
la doctrine de l'homme créé à l'image de Dieu : 


Que personne ne se représente à tort la définition comme 
excessive et trop au-dessus de la bassesse de notre nature, 
car elle ne lui est pas disproportionnée. Si l'on considère 
le premier état de l’homme, on apprendra, par les leçons 
des Écritures, que cette définition n'excède pas les limites 
de notre nature, car la première condition de l’homme 
était à l'imitation de la ressemblance de Dieu. Moïse 
l'explique lorsqu'il dit : « Dieu fit l'homme; à l’image 
de Dieu il le fit » (Gen., 1, 27). La profession de chris- 
tianisme est donc la restauration de l'homme à sa bonne 
fortune première. Si, depuis le commencement, l'homme 
fut une ressemblance de Dieu, peut-être n'avons-nous pas 
étendu trop loin notre définition en affirmant que le chris- 
tianisme est l'imitation de la nature divine (244 C-D). 


: MG 46, 237-249. — Nouv. éd. crit. : W. JAGER, op. cit. 129- 
de. : M. E. Keexax, De Professione Christiana and De Perfectione. 


of the Ascetical Doctrine of Saint Gregory of Nÿssa : DOP 5 
— W. JAFGER, op. cit. 93-128. 


lione et qualem opporteat esse Christianum. 
est adressé à un certain moine Olympius qui avait 
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demandé à l'auteur un avis pour atteindre la perfection « à 
travers une vie de vertu ». Il s'appuie tout entier sur les grands 
textes/christologiques de saint Paul, en qui Grégoire reconnaît 
le meilleur guide du chrétien imitateur du Christ. Grégoire ne 
décrit pas la sanctification dans les seuls termes d'une doctrine 
de la volonté libre, mais dans ceux des opérations du Christ 
lui-même dans l'âme. Le Christ est la puissance et la sagesse 
de Dieu, la paix de l'âme, la vraie lumière, la rédemption, 
notre Pâque et notre grand prêtre, la propitiation, l'éclat de la 
gloire de Dieu-et l'empreinte de sa substance, la nourriture 
et la boisson spirituelles, le rocher, le fondement de la foi et 
la pierre angulaire, l’image du Dieu invisible, la tête du corps 
de l'Église, le premier-né de toute création, le premier-né 
d’entre les morts et le premier-né d'un grand nombre de 
frères, le médiateur entre Dieu et l’homme, le roi de justice et 
de paix. Toutes ces dénominations sont examinées en détail. 
Grégoire distingue entre premier-né et unique engendré, ce 
qui l’entraîne à parler de christologie. Mais le véritable sujet, 
la perfection, y est traité de façon plus complète que dans la 
lettre à Harmonius. En concluant, Grégoire affirme : « La 
vraie perfection n'est jamais réalisée, mais elle est toujours en 
mouvement vers le mieux : la perfection n'est contenue par 
aucune limite » (285 C-D). : 

11 semble que ce traité fut composé après la lettre à Har- 
monius. Le destinataire est le même Olympius auquel Gré- 
goire dédia sa Vie de Macrine. La forme épistolaire est ici 


fiction. . sl À 
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et exercilatione iuxla veritalem cet ad religiosos qui pro- 
posuerant quaeslionem de pielatis scopo. Migne inscrit en 
tête de chaque page De instituto christiano, mais le titre 
grec est Tepi roû xarû PEdv oxonoû xai vhs xarà AAOetav àoxn- 
oews. La seconde partie de la « Grande Lettre » de Macaire 
(cf. plus haut, p. 244) correspondant à la seconde partie de ce 
traité, on jugea ce dernier apocryphe et on l’accusa de recopier 
la Lettre dans sa seconde partie, mais la découverte du De ins- 
tituto christiano en entier, dans sa forme originale, en établit 
la priorité par rapport à la Lettre, et jette en conséquence une 
nouvelle lumière sur ie « problème de Macaire », nous faisant 
accomplir de la sorte un pas considérable vers la solution. 

Cet essai de Grégoire est particulièrement important, car il 
semble apporter son dernier mot sur la nature de l'ascétisme 
et la quintessence de sa pensée. Jaeger (p. 119) en situe la 
composition dans les dernières années de sa vie, c'est-à-dire 
après 300, car il y fait de larges emprunts à ses écrits anté- 
rieurs, du traité De virginilate au De vita Moysis, que sépa- 
rent un quart de siècle, et qui fournissent la plus grande partie 
de la matière. Le De instituto christiano fait ainsi la synthèse 
de toutes les idées maîtresses du grand platonicien du chris- 
tianisme, dans un tout parfait et harmonieux. Grégoire avoue 
le composer en choisissant parmi « les“fruits qui lui ont été 
accordés précédemment par le Saint-Esprit » (p. 42, 17). Ce 
traité représente par conséquent le sommet de sa pensée spiri- 
tuelle. 

Il en décrit brièvement le contenu (41, 10-24) en rapportant 


l'occasion de sa composition : certains moines lui avaient 
D: (1) un sommaire de sa doctrine sur le véritable objet 


la vie contemplative et les moyens de l'atteindre (2), des 

seils les supérieurs sur la direction de leurs commu- 

autés, et (3) des instructions sur les exercices qui prépare- 
nt leurs âmes à la réception de l'Esprit. À 

cette forme admirable que l'enseignement de Gré- 

t dans le monde monastique et influença la 

de formation. Le but de l’auteur est de faire 


grâce avec la tradition morale de l'hellé 
classique de la vertu (à , Les racines de sa 
Agent ’au platonisme et 
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aù stoïcisme, mais il forme dans ce mariage entre l’hellénisme 
et le christianisme un produit entièrement nouveau. 

Lé nouvelle édition ne repose que sur cinq manuscrits, dont 
trois peuvent dépendre d'un manuscrit de l'abbé Arsenios, 
datant de 911, et malheureusement disparu. Un archétype plus 
ancien du IX: sièclè est représenté par un manuscrit thessalien 
aujourd'hui à Milan. 


Editions : MG 46, 287-306 (extrait seulement). — Première éd. crit. : 
W. JARGER, op. cit. 40-89. 

Etudes : Stioumayr, Makarius der Grosse und Gregor von Nyssa : ThGl 2 
{xg10) 571. — G. L. Marrior, The De Instituto Christiano attributed to 
Gregory of Nyssa : JThSt 19 (1918) 328-330. — A. Wizmarr, La tradition 
de l’hypotypose ou traité sur l’ascèse attribué à saint Gégoire de Nysse : 
ROC 21 (1919) 412-421. — L. Vizecourt, La grande lettre grecque de 
Macaire, ses formes textuelles et son milieu littéraire : ROC 22 (1920- 
1921) 29-56. — W. JARGER, op. cit. 3-39; idem, Two Rediscovered Works 
of Ancient Christian Literature : Gregory of Nyssa and Macarius. Leiden, 
1954, 37-142, 174-207. — H. Dôrries, Christlicher Humanismus und 
mônchische Geist-Ethik : ThLZ 79 (1954) 643-656. — A. WENGER, Gré- 
goire de Nysse et le pseudo-Macaire : REB 13 (1955) 145-150. — A. Kem- 
MER, Gregorius Nyssenus estne inter fontes Joannis Cassiani numeran- 
dus? : OCP 21 (1955) 451-466. — R. Leys, La théologie spirituelle La 


237-243. — J. DamÉLou, Grégoire de Nysse et le Messalianisme : RSR 
ës _ J. Grmomonr, Le De Instituto Christiano et le Mes- 


ne de dtqoue ts pee : ENV (TU 80). Berlin, 1962. 


+ 
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avec plus d'enthousiasme, en apercevant des personnalités 
qui s’y sont déjà distinguées. C'est pourquoi nous avons men- 
tionné, comme il était requis, des saints qui trouvèrent leur 
gloire dans le célibat. » Fidèle au même principe, comme il 
l'affirme lui-même, Grégoire écrivit la Vie de Macrine, sa 
sœur bien-aimée, afin que l'exemple de cette femme, « qui avait 
atteint les plus hauts sommets de la vertu humaine par le 
moyen de la véritable sagesse (ià œi\ocogpias), ne sombre pas 
dans l'oubli mais puisse profiter aux autres ». Ainsi cette bio- 
graphie, composée après la mort de Macrine en décembre 379, à 
la requête du moine Olympus, appartient-elle, malgré sa forme 
littéraire, à la série de ses œuvres ascétiques. Macrine y appa- 
raît comme le modèle de la perfection chrétienne, proposé à 
limitation de ceux qui nourrissent la même ambition. L’au- 
teur souligne son intention de présenter un récit exact et sûr 
de sa vie, et d'exclure pour cette raison tout ce qui ne s'appuie- 
rait pas Sur Sa connaissance et son information personnelles. 
11 rapporte, dans un style simple et touchant, comment 
Macrine aimait lire les Saintes Écritures, et aida sa mère à 
élever ses jeunes frères et sœurs. Il n'oublie pas l'influence 
qu'elle exerça sur Basile et sur lui-même, et raconte en toute 
candeur comment elle rendit Basile à lawie ascétique : 


Quand la mère eut réglé la situation des sœurs avec 
décence, selon ce qui paraissait convenir à chacune, le 
grand Basile, le frère de la précédente (Macrine), revint 
des écoles après avoir consacré beaucoup de temps à l’exer- 

- cice de la parole. Exalté outre mesure par l'orgueil de 
l’éloquence, il regardait de haut toutes les dignités et se 
_jugeait bien au-dessus des hommes qui brillaient dans les 
magistratures. Cependant (Macrine) le prit en main et 
avec une telle rapidité vers l’objet de la philo- 
se détournant de la célébrité mondaine, il 
| la gloire de l’éloquence, qu'il délaissa, pour 
cette vie laborieuse à laquelle on subvient de 

e is, et, au moyen de la RS 
sans obstacles p la ite de 
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mète spirituelle, dans son couvent situé sur les berges de 
a Hvibre + Elle encourage par le commandement et l'exem- 
ple la vie angélique qu’elle partage avec ses sœurs en religion. 
Elle bénéficie d'un équilibre extraordinaire entre les dons natu- 
rels et surnaturels pour cette œuvre de direction parmi les 
femmes consacrées de tout leur cœur au service de Dieu et du 
prochain. L'évêque de Nysse donne un récit émouvant de sa 
dernière conversation avec sa sainte sœur. Dans son dialogue 
De enima et resurrectione (cf. plus haut, p. 373), il reprend 
cette scène pour en faire le cadre de sa doctrine sur la résurrec- 
tion. Dans la Vie de Macrine, la mort n'apparaît que comme le 
couronnement de l'épouse du Christ. La Vita est un joyau de 
la littérature hagiographique de l'antiquité, et une source im- 
portante pour la vie des deux grands Cappadociens, Basile et 
Grégoire de Nysse. Elle apporte en plus de précieux renseigne- 
ments sur les coutumes ecclésiastiques, liturgiques et monasti- 
ques du IV* siècle. ( 
Le nombre important des manuscrits témoigne de l'estime 
dont elle bénéficia. V. Woods Callahan, son dernier éditeur, 
‘a démontré qu'un certain nombre d'entre eux vient d’un mo- 
nastère où la mémoire de Macrine ne s'effaça jamais. L'editio 
princeps fut publiée en 1618 par J. Gretser, s.j. Elle n'appa- 
raît donc pas dans la première impression des œuvres com- 
plètes de Grégoire publiée par Morellus à Paris en 1615, mais 
. dans celle, augmentée, de 1638. 
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4. Discours et sermons 


En plus des homélies déjà mentionnées (p: 380) nous possé- 
dons une collection de sermons et de discours qui, malgré leur 
petit nombre, offrent une grand variété de sujets. Ils mani- 
festent, plus encore que ses autres écrits, le goût de Grégoire 


. pour l'ornementation rhétorique. La chronologie des sermons 


bénéficie de l'excellente étude de J. Daniélou. 
Edition : MG 46, 431-1000. 
Etudes : J. Daifrou, Le mystère du culte dans les sermons de saint 


Grégoire de Nysse : Vom Christlichen Mysterium. Festschrift O. Casel. 


Düsseldorf, 1951, 76-93; idem, La chronologie des sermons de Grégoire 
de Nysse : RSR 29 (1955) 346-372. 


1. Sermons liturgiques. 


La plupart sont consacrés aux solemnités de l'année ecclé- 
Siastique. Le sermon In diem Luminum sive in baptismum 
Christi (MG 46, 577-600) fut donné probablement à l'Épiphanie 
de 383; celui In sanctum Pascha et in resurrectionem (MG 46, 
652-681), le dimanche de Pâques 379, et se rattache à son 
traité Sur la création de l’homme, composé les mois précédents 
(cf. plus haut, p. 376). Seuls paraissent authentiques les pre- 
mier, troisième et quatrième sermons de Pâques /n sanctum 
Pascha sive in Christi resurrectionem (MG 46, 599-690). Le 

nier fut donné à Pâques 382 ; ensuite le sermon In ascen- 
em Christi (MG 46, 690-694), le 18 mai 388, qui représente 
emier témoignage recevable d'une fête de l'Ascension dis- 
la Pentecôte. Au même mois de la même année (28 mai 
appartient celui De Spiritu Sancto sive in Pentecosten 
, 606-701). Le sermon de Noël In natalem Christi 
1128-1149), très important pour la fête de la Nativité, 
cé le 25 décembre 386. U. Usener en nie l'authenticité 
sfest, p. 247) tandis que K. Holl (Amphilochius 
251) la défend et rencontre l'approbation. 





slaise : H. À Wisson, LNPF sér'a, vol. $p618-524 
du Christ). — Allemande : J. Fiscu, BKV (1880) 253- 
du Christ, cinq Sermons de Pâques, Sermon d'Ascen- 
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sion). + Française : A, Hammax, Le baptème d’après les Pères de l'Eglise. 
Paris, 1962, 153-168 (In diem luminum sive in baptismum Christi). 
Etudes : M. A. KuGexër, Une homélie de Sévère d'Antioche attribuée à 
Grégoire de Nysse et à Hésychius de Jérusalem : ROC 3 (1898) 435-451 
(prouve que le second des cinq sermons de Pâques appartient à Sévère 
d'Antioche). — G. Sortz, Die Mariologie der. Kappadozier im Lichte der 
Dogmengeschichte : ThQ 131 (1951) 178-188, défend l'authenticité du ser- 
mon de Noël : MG 46, 1127-1150. — P. NAUTIN, Homélies pascales IT 
(SCH 48). Paris, 1957, S4-105, montre que la septième de la collection 
des sermons de Pâques du pseudo-Chrysostome (MG 69, 745-755) pré- 
sente de grandes ressemblances avec les idées christologiques de Grégoire. 
Néanmgins, on ne peut la lui attribuer. 


2. Panégyriques de martyrs et de saints. 


Le premier des deux Sermons sur saint Étienne (MG 46, 

zo1-721) défend (1) la divinité du Saint-Esprit contre l'objec- 
tion tirée du fait que le martyr ne vit que deux personnes divi- 
nes au moment de sa mort, et (2) la divinité du Fils contre 
l'interprétation arienne des mots « se tenant à la droite du 
Père ». Ce premier sermon fut prononcé le 26 décembre 386, 
et le second (MG 46, 721-736) le lendemain. 
Le long Panégyrique sur Grégoire le Thaumaturge (MG 46, 
803-058) décrit les prouesses de son héros dans la science 
sacrée, la philosophie et la réthorique, et le compare à Moïse. 
L'Éloge de Théodore le martyr (MG 46, 735-748) supplie 
Théodore de sauver | nvasion qui ruinerait les 
-sanctuaires et les autels. Cet ï 
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andre de Thessalonique : NC 6 
Grégoire de Nysse sur Grégoire 


La prétendue Passion inédite de saint Alex 
(1954) 70-72 (manuscrit du panégyrique de 
le Thaumaturge). 


3- Oraisons funèbres. 


A strictement parler, il n'y a que trois oraisons funèbres de 
Grégoire de Nysse, toutes données à Constantinople, au ser- 


vice de fin de mois. Le fait qu'il fut appelé à donner ces discours 


dans la capitale, de préférence à bien d’autres personnages de: 
son temps, témoigne de sa réputation d'orateur. Ils adoptent 
la forme de la Consolatio chrétienne, modelée elle-même, 
comme l’a montré J. Bauer, sur le rapauvôixds Aéyos des an- 
ciens rhéteurs. Le premier fut prononcé sur l'évêque Mélèce 
l’Antioche (MG 46, 851-864), qui mourut en mai 381, alors 
qu'il participait au second concile œcuménique de Constanti- 
nople; le second, sur la princesse Pulchérie, l'unique enfant de 
Théodose le Grand, qui mourut en 385, à l'âge de six ans 
(MG 46, 864-877). Le dernier des trois (MG 46, 877-802), pro- 
noncé le 13 septembre 385, est l'oraison funèbre de l'impéra- 
a Flaccilla, femme de Théodose, qui mourut peu après sa 

Ile. 

Le discours sur son frère Basile (MG 46, 787-818) est au- 
thentique, bien qu’on ne puisse le considérer comme une orai- 
son funèbre. Il fut donné à quelque anniversaire de la mort de 
mais on ne saurait préciser s’il s'agit du premier, du 
ou du troisième. J. Daniélou pense qu'il fut donné à 
le 1* janvier 381, ce qui semble exact. Consacré en- 
à la louange de Basile, sans aucun mélange de thre- 

paramythia, il mérite plutôt de figurer parmi les 
ues. Grégoire y compare son frère aîné à saint Jean- 
à saint Paul, et se préoccupe de lui établir une fête 
ologe, car il est persuadé que Basile est un saint. 

et K. Holl en ont défendu l'authenticité contre 















£ \ 
nt rem le Syrien exalte son héros 
le Du à saint Basile. On devrait le 
rique. 11 reste de graves incertitu- 
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Editions : J. G. KRABINGER a ajouté un nouveau texte critique de l’oraison 
sur Mélèce à son édition de l'Oratio catechetica. Munich, 1835, 79, ete. 
163, etc. — Édition séparée :J. A. Stein, Encomium of St. Gregory, Bishop 
of Nyssa, on his Brother St. Basil, Archbishop of Cappadocian Caesarea. 
A Commentary, with a Revised Text, Introduction and Translation (PSt 
17). Washington, 1928. Cf, P. Mass, BZ 28 (1928) 437, etc. 

Traductions : Anglaises : W. MOORE, LNPE sér. 2, vol. 5, 513-517 (sur 
Mélèce). — J. A: STEIx, op. cit. (sur Basile). — Allemandes : J. Fiscu, 
BKV (18So) 390-425 (sur Basile), 462-490 (sur Éphrem), 557-569 (sur 
Mélèce), 570-582 (sur Pulchérie), 583-596 (sur Flaccilla). 

. 


Etudes : J. BAUER, Die Trostreden des Gregorios von Nyssa in ihrem 
Verhältnis zur antiken Rhetorik. Marburg, 1892. — K. Hoi, Amphilo- 
chius von Ikonium. Tübingen, 1904, 197. — H. USENER, Das Weïhnachts- 
fest. 2° éd. Bonn, 1011, 255. — H. DeLenaye, Les passions des martyrs 
et les genres littéraires. Bruxelles, 1921, 188. — J. DantéLou, art. cit. 


4. Sermons moraux. 


Les sermons les moins affectés et les plus naturels sont ceux 
qui traitent des questions morales. Deux sont intitulés De pau- 
peribus amandis et benignitate complectendis, le premier 
(MG 40, 455-469), prononcé en mars 382, le second (MG 40, 
472-489) apparemment en mars 384. 

Le sermon contre les usuriers, Contra usurarios (MG 46, 433- 
453) mentionne explicitement c lui de Basile sur le même sujet, 
À accuse l’usurier de violer toutes les lois de la charité. Il sem- 
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5. Sermons dogmatiques. 


L'Oratio de deitate Filii et Spiritus Sancti (MG 46, 553-576) 
est le plus important des sermons dogmatiques. Grégoire y 
compare les hérétiques de son temps aux stoïciens et aux épi- 
curiens de celui de saint Paul, réfute certaines de leurs opi- 
nions sur la Trinité, défend la divinité du Fils et de l'Esprit, 
et loue la foi d'Abraham. Cette oraison fut donnée au synode 
de Constantinoplé en mai 383. Elle est souvent citée et tenue 
en-haute estime par les écrivains postérieurs de l'Église grec- 
que. 

La divinité du Saint-Esprit forme encore le sujet d’un court 
sermon connu habituellement sous le nom de In Suam ordina- 
tionem (MG 46, 544-553) et donné, d'après O. Bardenhewer 
(vol. 3, p. 205), au synode de Constantinople de 394. Si tel était 
bien le cas, ce sermon représenterait, autant que nous puissions 
l'affirmer, le dernier sermon de Grégoire, qui mourut en effet 
peu après. Il est plus probable toutefois qu’il fut donné au 
synode de Constantinople en mai 381, car ses thèmes théolo- 
giques sont les mêmes que ceux du concile, il fait allusion aux 
pneumatomaques, et d’autres raisons historiques encore invi- 
tent à le rapporter à cette date, comme l’a montré J. Daniélou. 


Traductions : J. Fiscu, BKV (1880) 385-395 (In suam ordinationem). 
Etudes : M. Cuai, Une homélie de saint Grégoire de Nysse attribuée 
À saint Grégoire de Nazianze : ROC 17 (1012) 305-409, 18 (1913) 36-38, 
a publié le texte copte et une traduction d'une homélie qui n’est qu'un 
e: de l'oraison mentionnée plus haut, Oratio de deitate Fili et Spi- 
{s Sancti. — H. I. BL, Sermons by the Author of the « Theognosia », 
uted to Gregory of Nyssa : JThSt 26 (1925) 364-373, traite des ser- 
sur l'Évangile de saint Jean que Bell a découverts dans le Cod. 
d. 39605. Ils appartiennent en réalité à la période iconoclaste et 
du cercle de Théodoré le Studite. Une édition ctitique de ce 

a été publiée par K. HAxSMANX, Ein neuentdeckter Kom- 
(FLDG 16, 4-5). Paderborn, 1950. — 
er neuentdeckte Kommentar zum Johanne jum und 
. Berlin, 1930 — Pour les deux homélies 

et imilitudinem mostram (MG 44, 257- 

, The Image of 
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| 5- Lettres 


Les trente lettres de l'édition de Pasquali révèlent la variété 
des points d'intérêt et des relations de Grégoire. Certaines, 
comme les Ep. 9, 11, 12 et 28, sont de simples communications 
de société. D'autres introduisent ou intercèdent, comme les 
Ep. ; et 8. Plusieurs abordent des questions théologiques ; 
ainsi l Ep. 5 contient une brève défense de la doctrine trini- 
taire, et l'Ep. 24 expose l'unité de substance et la trinité 
de personnes en Dieu. D'après les récentes investigations de 
Cavallin, l'Ep. 38 de Basile, identique à la lettre de Grégoire 
de Nysse à son frère Pierre, évêque de Sébaste, appartient 
effectivement à Grégoire de Nysse, bien que le concile de 
Chalcédoine (451) la prête à Basile. Elle étudie de façon détail- 
lée en quoi diffèrent ousia et hypostasis. Léonce de Byzance et 
Jean Damascène citent un passage de l'Epistola ad Philippum 
monachum de Grégoire, dont le texte grec original a disparu. 
Le fragment cité traite des deux natures dans le Christ et doit 
être considéré comme authentique après l'étude diligente de 
Bardy. Une version latine de la lettre complète a été découverte 
par G. Mercati. 

L'Ep. 4 donne la raison mystique pour laquelle la fête de 
Noël tombe au solstice d'hiver et non à l’équinoxe de prin- 


1x lettres de Grégoire ont entraîné de vives controverses 
entre catholiques et protestants aux XVI° et XVII® siècle : 
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dresse spécialement à ceux qui ont adopté la « vi î 
la « vie selon la philosophie », et pe come dur, 
de ces voyages, et d’abord parce que nulle part le Seigneur 
ne les prescrit comme nécessaires au salut : « Quand le Sei- 
gneur invite les bénis à leur héritage dans le royaume des 
cieux, il ne fait pas entrer dans leurs bonnes œuvres un pèle- 
rinage à Jérusalem. Lorsqu'il proclame les béatitudes, il ne 
nomme pas parmi celles-ci cette sorte de dévotion. » En second 
lieu, ces pèlerinages sont remplis de dangers moraux, spécia- 
lement pour les femmes, et « ceux qui sont entrés dans la vie 
parfaite ». Enfin, « quel avantage y trouve celui qui atteint ces 
lieux illustres eux-mêmes ? Il ne peut imaginer que Notre- 
Seigneur y vit corporellement aujourd'hui, nous ayant quitté, 
nous, les étrangers ; ou que le Saint-Esprit est abondant à Jéru- 
salem, mais incapable de se déplacer jusqu'à nous. Au con- 
traire, s'il est vraiment possible de déduire la présence de Dieu 
des symboles visibles, il est plus juste alors de supposer qu'il 
habita la Cappadoce plutôt que partout ailleurs. Combien en 
effet n'y at-il pas d’autels sur lesquels le nom.de Notre-Sei- 
gneur est glorifié! On n'en compterait pas autant dans tout le 
reste du monde ». 

Grégoire avoue n'avoir pas éprouvé lui-même d'amélioration 
dans sa foi à la suite de son propre pèlerinage : 


Nous confessions que le Christ qui s'est manifesté est 
vraiment Dieu, aussi bien avant qu'après notre séjour à 
Jérusalem. Notre foi en lui n’en fut par la suite pas plus 
augmentée que diminuée. Avant d'arriver à Bethléem, 
nous savions qu'il s'était fait homme par l'intermédiaire 

…. dela Vierge. Avant de voir son tombeau, nous croyions 
Ù sa résurrection des morts. Sans voir le Mont des Oli- 
viers, nous confessions la vérité de son ascension dans le 

. Nous n'avons tiré qu'un seul bénéfice de notre 
celui d'apprendre, en pouvant les comparer, que 
s lieux sont bien plus saints que ceux de l'étran- 
lieu n'apporte aucun progrès vers Dieu, 
vous soyez, Dieu viendra à vous, Si les 
re âme se trouvent telles qu'il puisse habi- 
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tér en vous. Mais si vous gardez votre homme intérieur 
plein de mauvaises pensées, fussiez-vous sur le Golgotha, 
sur le Mont des Oliviers, sur le rocher mémorial de Ja 
résurrection, vous serez aussi éloignés de recevoir le Christ 
en vous qu'on peut l'être lorsqu'on n’a même pas com- 
mencé de le confesser. 


Les lettres 2 et 4 paraissent antérieures à 383: L'authenti- 
cité de l'Ep. 2 a été contestée par plusieurs catholiques comme 
le cardinal Bellarmin.et le jésuite Gretser, mais on l’admet 
généralement aujourd'hui. 

L'Ep. 25, adressée à Amphiloque d’Iconium, est très intéres- 
sante pour l'histoire de l'architecture et de l’art chrétiens. Elle 
décrit en détail un martyrion, à la construction duquel Gré- 
goire contribua et pour laquelle il demanda à Amphiloque de 
lui procurer des ouvriers. Le sanctuaire doit être cruciforme, 
conformément au type commun de la construction ecclésias- 
tique contemporaine, comme le remarque Grégoire. Celui-ci 
préfère une voûte se soutenant par elle-même à une voûte repo- 
sant sur des supports. Piliers et chapiteaux doivent être scul- 
ptés dans le style corinthien. 11 mentionne les divers maté- 
riaux : brique cuite au feu, marbre, pierres trouvées dans le 
voisinage, bois. Tout cela fait de la lettre une excellente source 
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Sophisten I, Drei neue Stücke aus der Korrespondenz des Gregorios 
von Nyssa : SAB (1912) 988-909, 112, etc., attribue à Grégoire trois lettres, 
qui apparaissent sous une forme légèrement différente dans la corres. 
pondance entre Libanius et saint Basile, Ep. 347, 348, 352; cf. plus 
haut, p. 321. — G. Pasquari, Le lettere di Gregorio di Nissa : SIF 3 
923) 75-136 — F. Munirer, Der zwanzigste Brief des Gregor von 
psg Re 4 ED M. E. Keexax, The Letters of St. Gre- 
ory of Nyssa : Classical eekly 37 (1943-1 77. — C. CAVALUX, 
Studien zu den Briefen des hl. Basilius NS (l'Ep. 38 appar- 





‘tient à Grégoire). — T. A. Gocx, The Times of Saint Gregory of 


Nyssa as Reflected in the Letters and the Contra Eunomium, 
Washington, 1947. — M. M. Wacxer, À Chapter in Byzantine Epis- 
tolography : DOP 4 (1948) 129-140. — B. Kërrixc, Peregrinatio reli- 
giosa. Wallfahrt und Pilgerwesen in Antike und alter Kirche, Müns- 
ter, 1950, 421-424 (Ep. 2). — W. Jarckk, Vom Affen und wahren Chris- 
ten : Varia Variorum. Festgabe für K. Reinhardt. Cologne, 1932, 161- 
168 (Ep. ad Harmonium). -- J. Darrouzks, Un recueil épistolaire byzan- 
tin, le manuscrit de Patmos 706 : REB 14 (1956) 87-121 (contenant des 
lettres de saint Grégoire). — Pour la lettre à Évagre (MG 46, 1101-1108), 
cf. F. Rerouzé, La date de la lettre à Évagre : RSR 49 (1961) 520-548 
(Marcel d'Ancyre serait peut-être l'auteur), — Pour Ep. 2, cf. B. Kôrnxc, 
Gregor von Nyssa’s Wallfahrtskritik : SP V (TU 80). Berlin, 1962. 


# 
IT. ASPECTS THÉOLOGIQUES 


Si nous comparons Grégoire de Nysse comme théologien 
aux deux autres Cappadociens, Basile et Grégoire de Nazianze, 
nous apercevons immédiatement sa supériorité. Il est l'auteur, 
après Origène, de la première exposition organique et systé- 


matique de la foi chrétienne. Ses spéculations doctrinales dépas- 


considérablement les controverses contemporaines, et ser- 
le progrès de la théologie elle-même. 
à 


losophie el théologie 


tre Père du IV* siècle n'usa autant de la philoso- 
* Grégoire de Nysse, dans ses efforts pour rappro- 
mystères de la foi de l'intelligence humaine. 11 assi- 
osophie à l'Épouse du Cantique des Cantiques, 
nous enseigne quelle attitude adopter à l'égard 
nt. cant. hom., 6: MG 44, 883 B). Mais il n'hé- 
dant, à critiquer la philosophie païenne et à la 
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comparer à la fille stérile et improductive du roi égyptien 
(Exode, 2, 1-10) : 


Telle est bien l'éducation profane qui conçoit toujours 
sans jamais enfanter. Quel fruit, après une si longue gros- 
sesse, la philosophie a-t-elle produit qui soit digne de tant 
d'efforts : tous, vides et informes, avortent avant de par- 
venir à la lumière de la connaissance de Dieu (De vita 
Moysis, 2, 11; MG 44, 329 B, tr. SCH). 

. 


11 juge cependant indispensable de faire un usage discret de 
la sagesse païenne. Comme les trésors des égyptiens furent 
destinés à servir un meilleur dessein entre les mains des en- 
fants d'Israël, ainsi la sagesse doit-elle être rachetée de l’escla- 


vage de la philosophie païenne, pour servir la vie la plus élevée 
de la vertu : 


Il y a en effet dans la culture profane quelque chose 
qu'il ne faut pas rejeter dans la formation de la vertu. La 
philosophie morale en effet et la philosophie de la nature 
peuvent aider ceux qui les aiment et les cultivent à s'élever 
plus haut, à condition toutefois que leur fruit ne retienne 
rien de la souillure étrangère (De vita Moysis, 2, 37-38: 

. MG 44, 337 A, tr. SCH). É 








“Ici e dans son attitude générale envers la philosophie, 
G g ontre le fidèle disciple d'Origène (cf. vol. IT, 

| du, que la philosophie ne peut être 
endante : « Nous n'avons pas le droit d’affir- 
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Grégoire recourt si fréquemment à la culture profane que 
plusieurs érudits modernes ont sous-estimé à tort sa contri- 
bution théologique, se sont mépris sur son attitude essentiel 
lement chrétienne et ont souligné trop lourdement son étroite 
dépendance platonicienne. Cherniss (p. 62) ose affirmer qu’« en 
dehors de quelques dogmes orthodoxes qu'il ne pouvait cir- 
convenir, Grégoire n'avait fait qu'appliquer des noms chré- 
tiens aux doctrines de Platon, appelant cela théologie chré- 
tienne ». Ce jugement excessif prouve une intelligence défec- 
tueuse de ce grand penseur chrétien et de la place qu’il occupe 
dans la chaîne de la tradition patristique. Si Platon exerça 
l'influence la plus profonde sur Grégoire, dans sa formation, 
ses perspectives, Sa terminologie et sa façon d'aborder un pro- 
blème, il ne constitue nullement l'unique base de son système. 
Le néo-platonisme laissa des traces évidentes dans son ensei- 
gnement, particulièrement Plotin, et certains éléments stoi- 
ciens apparaissent dans sa doctrine morale. Il faut cependant se 
souvenir, en déterminant ces divers facteurs, que beaucoup de 
données platoniciennes ou néo-platoniciennes chez Grégoire de 
Nysse étaient devenues à son époque la propriété commune de 
toutes les écoles de philosophie. I] reste à l'actif de J. Daniélou, 
dans son étude de la dépendance platonicienne de Grégoire, 
d’avoir bien montré d'une part la relation littéraire, et de l’au- 
tre la métamorphose chrétienne totale de la pensée de Platon. 
Dans sa méthode, Grégoire accorde beaucoup plus d’atten- 
tion à la ratio theologica que Basile et Grégoire de Nazianze. 
11 croit devoir user de la raison pour établir, autant qu'il est 
possible, les mystères même les plus profonds de la révéla- 
tion. Mais, dans tous ces efforts pour pénétrer la foi avec l’in- 
igence, il se laisse guider par la tradition des Pères : 
i notre raisonnement se trouve inégal au problème, nous 
vons tenir toujours ferme et sans changement la tradition 
s avons reçue de la succession des Pères » (Quod non 
MG 45, 119). | 









400 ÉCRIVAINS D'ASIE MINEURE 
A. Raene, Die künstlerischen Elemente in der Welt- und Lebens- 
anschauung des Gregor von Nyssa. Diss. Jena, 1897. — C. Groxau, De 


enoque Platonis imitatoribus. Gôttin- 
gen, 1908. -- H. F. Curerniss e Platonism of Gregory of Nyssa 
{University of California Publications in Classical Philology XI, 1). Ber- 
keley, 1930. E. v. Ivaxka, Ein Wort Gregors von Nyssa über den 
Patriarchen Abraham : StC 11 (1954) 45-47 (idée de Dieu). — J. Bayer, 
Gregors von Nyssa Gottesbegriff, Diss. Giessen, 1935. — M. PELLEGRINO, 
11 Platonismo di San Gregorio Nisseno : RFN 30 (1938) 437-474 — 
S. Gonzases, El realismo platonico de S. Gregorio de Nisa : Greg 20 
(1939) 189-206. — H, U. v. Bazruasar, La philosophie religieuse de saint 
Grégoire de Nysse : RSR (1939) 513-549; idem, Présence et pensée. Essai 
sur la philosophie religieuse de Grégoire de Nysse. Paris, 1942. — 
J. DamtéLou, Platonisme et théologie mystique. Essai sur la doctrine 
spirituelle de saint Grégoire de Nysse, Paris, 1944, 2° éd. 1954. — W. VüL- 
KER, Die Ontologie Gregors von Nyssa in ihren Grundzügen : Festschrift 
G. Biundo (Verôffentlichungen des Vereins für Pfälz. Kirchengeschichte 4). 
Grünstadt, 1952, 9-16. — J. DaméLou, Akolouthia chez Grégoire de 
Nysse : RSR 27 (1953) 219-249 (concept aristotélicien, stoîcien et chrétien). 
— S. Srorre, Platonism och kristendom. Eros och agape hos Gregorius 
av Nyssa : Credo 34 (1953) 152-157. — J. DaxrÉLou, Grégoire de Nysse et 
Plotin : Association G. Budé. Actes du Congrès de Tours et de Poitiers 
(1953) 259-262. — W,. VüôLkER, Zur Gotteslehre Gregors von Nyssa _: 
VC 9 (1955) 103-128 (influence de Platon et de l’École d'Alexandrie), — 
Je Pr, Greek Philosophy and the Cappadocian Cosmology : 
DOP 12 (1958) 31-57. Pour d'autres études sur la cosmologie, voir plus 
TR n F. Carrañan, Gregory of Nyssa and the Psychological 
w of T: Proceedings of the XIIth International Congress of Philo- 
, vol.. XI : History of Ancient and Medieval Philosophy. Florence, 

MR RES Ms 
1961, 86-100. — J. 1 , La n confins (ue06piosi 

sse : RSR 49 (1961) 161-187. 











Basilio, Gregorio Nazianzeno Ny 





















GRÉGOIRE DE NYSSE 407 


gent la même nature humaine — plusieurs disciples, par 
exemple, ou apôtres, où martyrs —, mais l'homme en tous 
ceux-ci est un, puisque, comme nous l'avons dit, le terme 
« homme » n'appartient pas à la nature de l'individu comme 
tel, mais à ce qui est commun... Il vaudrait mieux cor- 
riger notre coutume erronée, afin de ne plus étendre à une 
pluralité le nom de la nature. Nous ne serions plus tentés 
alors de projeter notre erreur de langage dans la doctrine 
théologique. (MG 45,117 c). 


Grégoire semble admettre ici, sous l'influence de la doctrine 
platonicienne des idées, l'unité numérique d'essence ou de na- 
ture dans les choses finies elles-mêmes 11 confond l'abstrait, 
qui exclut la pluralité, avec le concret, qui postule la pluralité, 
lorsqu'il affirme que le terme « homme » désigne la nature et 
non l'individu, et que Pierre, Paul et Barnabé devraient être 
appelés un seul homme et non trois hommes. Il attribue donc 
la réalité à l'idée universelle, pour mieux rendre compte de la 
Trinité divine et pour réfuter l'accusation de trithéisme : 


Puisque la correction de l'habitude est irréalisable, nous 
n'errons pas en ne prenant pas le contre-pied de l'ha- 
bitude qui l'emporte dans le cas de nature inférieure, aucun 
dommage ne devant résulter de l'usage erroné du mot: 
mais dans le cas d'une affirmation concernant la nature 
divine, il n'est plus sans danger d'employer diversement 
les termes, car ce qui est de minime importance ne reste 
plus, en passant à de pareils sujets, une petite affaire. 
. C'est pourquoi nous devons confesser un seul Dieu, selon 
le témoignage de l’Écriture : « Écoute, à Israël, le Sei- 

gn ton Dieu est un seul Seigneur », quoique. le nom 
e la divinité s’étende à la Sainte Trinité (MG 45, 119 C). 


divines la possèdent en commun : 

les hommes on distingue l'action de 
mêmes œuvres, on les appelle propre- 
chacun étant séparé des autres dans son 
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propre entourage, selon le caractère spécial de son opé- 
ration. Mais dans le cas de la nature divine, nous n'appre- 
nons pas de la même façon que le Père fait par lui-même 
quelque chose que le Fils n’accomplit pas conjointement, 
ou encore que le Fils possède une opération spéciale en 
dehors du Saint-Esprit, mais toute opération qui s'étend 
de Dieu à la création et tire son nom des différentes con- 
ceptions que nous nous en faisons a son origine dans le 
Père, procède du Fils et est amenée à la perfection dans 
le Saint-Esprit. 

Puisque la Sainte Trinité accomplit toute opération 
d'une manière semblable à celle dont j'ai parlé, non par 
une action séparée d'après le nombre des personnes, mais 
de telle sorte qu’il y ait une seule motion et disposition de 
la volonté bonne, communiquée par le Père à travers le 
Fils au Saint-Esprit, il n'est plus possible d'appeler trois 
Dieux ceux qui exercent cette puissance et cette opération 
divines et suréminentes à notre égard et envers toute créa- 
tion, conjointement et inséparablement par leur mutuelle 
action MG 45, 125 B). 


11 existe cependant une différence entre leur activité ad 
extra et leurs relations mutuelles et immanentes : 


Tout en confessant le caractère invariable de la nature, 
nous ne nions pas la différence sous le rapport de la 
cause et de ce qui est causé, par où seulement nous saisis- 
‘sons qu’une personne se distingue d’une autre, c’est-à- 

di F int q une est la cause et l’autre le produit 
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Ce passage nous révèle que Grégoire conçoi 

Pères grecs le Saint-Esprit Prat du Père bre et 
à-dire immédiatement du Fils et médiatement du Père Il 
exprime exactement la même idée dans son traité De Spirit 
Sancto, 3, où il compare le Père, le Fils et le Saint-Esprit à 
trois torches, dont la première communique sa lumière à la 
seconde, et à travers la seconde à la troisième. 11 va cepen- 
dant plus loin dans le passage de son De oralione que neus 
avons cité plus haut (p. 382), puisqu'il affirme : « Le Saint- 
Esprit est dit aussi être du Père, et il est attesté être du Fils 
(ëx toù vioÿ)… D'où l'Esprit qui est de Dieu est aussi l'Esprit 
du Christ. » Grégoire n'enseigne donc pas seulement la divi- 
nité et la consubstantialité du Saint-Esprit, et sa procession 
du Père, mais il approfondit sa relation au Fils, plus que les 
deux autres Cappadociens. 


Etudes : K. Hout, Amphilochius von Ikonium in seinem Verhältni 

den grossen Kappadoziern. Tübingen, 1904, 196-235. — G. Isaye, L'unité 
de l'opération divine dans les écrits trinitaires de saint Grégoire de Nysse : 
RSR 27 (1937) 422-439. — S. Goxzauks, El simbolo de S. Gregorio de 
Nisa y su posiciôn entre los simbolos de Capadocia : Greg 19 (1938) 130- 
134; idem, La identidad de operacién en las obras exteriores y la unidad 
de la naturaleza divina en la teologia trinitaria de S. Gregorio de Nisa : 
Greg 19 (1038) 280-301. — M. Gomes px Casrro, Die Trinitätslehre des 
hl: Gregor von Nyssa. Freiburg i. B., 1938. — S. GonzaLes, La formula 
Mia oboîe rpeic dnootéoels en San Gregorio de Nisa. Diss. Rome, 1939. — 
J. Leson, Le sort du consubstantiel nicéen : RHE 48 (1953) 632-682. 





3- Christologie 


Sa christologie se caractérise par une différenciation extrême- 

nt n es deux natures dans le Christ : « Notre contem- 
lion des propriétés respectives de la chair et de la divinité 
affranchie de confusion tant que celles-ci sont considérées 
les-mêmes, par exemple : « Le Verbe fut fait avant les 
, mais la chair vint à l'être dans les derniers temps. » 
ne pouvons cependant pas renverser l'affirmation et dire 
el nière est pré-temporelle, ou que le Verbe est venu 
derniers temps. Le Verbe était au commen- 
homme était assujetti à l'épreuve de la 
ne pouvait exister depuis toujours, 

; 26 
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ni la nature divine être mortelle; et tous les autres attributs 
doivent être cohsidérés de la même façon. Ce n'est pas la nature 
humaine qui ressuscite Lazare, et ce n’est pas la puissance im- 
passible qui pleure lorsqu'il repose dans le tombeau : les lar- 
mes procèdent de l'homme, mais la vie de la vraie Vie » (Con- 


tra Eunom., 5, 5). 


Grégoire reconnaît cependant tout à fait la possibilité de la 
communicatio idiomatum et la justifie très clairement : « En 
raison du contact et de l'union des natures, les attributs pro- 
pres de chacune appartiennent aux deux; ainsi le Seigneur 
reçoit les coups du serviteur, tandis que le serviteur est glorifié 
de l'honneur du Seigneur. C'est pourquoi la croix est dite la 
croix du Seigneur de gloire (Phil., 2, 2), et toute langue con- 
fesse que Jésus-Christ est Seigneur, pour la gloire de Dieu le 
Père » (ibid.) Ces phrases prouvent aussi que les deux natures 
restent toujours distinctes après l’exaltation du Christ, dans 
la pensée de Grégoire. Cependant, malgré les deux natures, il 
n'y a pas deux personnes dans le Christ, mais une seule : 
Telle est notre doctrine, qui ne prêche pas une pluralité de 
Christs, comme l'en accuse Eunome, mais l’union de l’homme 
avec la divinité (ibid.). Ainsi n’y a-t-il qu'une seule personne, 


gv ApÉTWAO . 


Etudes : J. Rivière, Le dogme de la rédemption. 2° éd. Paris, 190$, 151- 

ir TJ H. SrawLey, St. Gregory of Nyssa on the Sinlessness 

of Christ : JThSt 7 (1906) 434-441. — J. B. AurHAUSER, Die Heïlslehre 

des hl. Gregor von Nyssa. Munich, 1910. — J. Lenz, Jesus Christus nach 

der Lehre des Trier, 1925. — L. MaLevez, L'Église 

dans Korerski, Doctrina S. Gre- 
, 1936. — E. ME 
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sans quoi sa vie n'aurait pu être un véritable exemple et un mo- 
dèle moral pour nous, ni racheter la race humaine. Le Fils de 
Dieu s'est formé pour lui-même une nature humaine à partir de 
la chair de la Vierge (Adv. Apollin., MG 45 1136), que nous de- 
vons donc appeler Mère de Dieu. Grégoire emploie cinq fois le 
terme {heolokos et rejette anthropolokos, adopté par certains 
innovateurs, les Antiochiens. Dans sa lettre à Eustathia, Am- 
brosia et Basilissa (Ep. 17), il pose la question : « Annonçons- 
nous un autre Jésus ? Produisons-nous d'autres Écritures? Y en 
at-il parmi nous qui ont osé appeler « la Mère de l’homme » la 
Sainte Vierge, la Mère de Dieu, comme nous apprenons que 
certains d'entre eux le font sans retenue ? » Il reconnaît dans 
la sœur de Moïse, Miriam, une figure de Marie, la Mère de 
Dieu. Sa virginité brisa la puissance de la mort; « Au temps 
de Marie, la Mère de Dieu, elle (la mort), qui avait régné 
depuis Adam jusque-là, s'aperçut lorsqu'elle vint à elle et rom- 
pit ses forces contre le fruit de sa virginité comme contre un 
rocher, qu'eile s'était brisée en morceaux sur elle » (De wirg. 
13). Il atteste la virginitas in partu : « Du même coup le sein 
de la bienheureuse Vierge, qui servit à une naissance immacu- 
lée, est proclamé saint dans l'Évangile (Luc, 11, 27), car cette 
naissance ne détruisit pas la virginité, et celle-ci ne mit pas 
obstacle à une si grande naissance » (ibid., 19). Dans la trei- 
zième homélie sur le Cantique des Cantiques, il déclare : « La 
mort est venue par un homme, et la rédemption par un autre 
homme. Le premier est tombé par le péché, et le second l'a 
relevé. La femmé a trouvé son avocate dans une femme » 

G 44, 1052). Marie est ici l'advocata Evae, pensée qui 
remonte à Irénée (cf. vol. I, p. 342). 


Eludes : G. Sort, Die Mariologie der Kappadozier : ThQ 131 (1951) 










ement dans ses positions eschatologiques 
oire se montre disciple d'Origène. S'il n'en partage 

or. la préexistence et la migration des âmes, 
æ nent la doctrine de leur emprisonnement 
; en châtiment de péchés commis dans 
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: un monde antérieur (De an. et resurr., MG 46, 125), il s'ac- 
corde avec l’alexandrin pour affirmer que les peines de l'enfer 
ne sont pas éternelles, mais temporaires, parce que de nature 

| purement médicinale. Bien qu'il parle constamment du « feu 

% inextinguible », de l'immortalité du « ver » et de la « sanction 

“éternelle » (Orat., cal., 40), qu'il menace le pécheur de la 

peine et du châtiment éternels, il ne peut imaginer une sépara- 

© tion éternelle entre Dieu et ses créatures raisonnables, et expli- 

que ailleurs que ces expressions ne se réfèrent qu’ « à de lon- 

gues périodes de temps » (ibid., 26). 11 croit avec Origène à la 

restauration universelle à la fin des temps (äroxaroracis) et 

à la victoire complète du bien sur le mal, quoiqu'il rejette l'opi- 

nion d'Origène qui ne voit dans la fin du monde qu'une phase 

transitoire, un simple moment dans la succession illimitée des 

mondes, où l'apostasie et le retour à Dieu alterneront sans fin. 

Grégoire voit dans l’apocatastase la conclusion magnifique et 

| harmonieuse de l'histoire entière du salut, lorsque toute créa- 

ture entonnera l'hymne d'action de grâces au Sauveur, et que 
1’ « inventeur du mal » sera lui-même guéri : 

















De même la nature, ayant été, par ces moyens détournés 
et longs, débarrassée du mal qui s'y était mêlé et attaché, 
quand seront rétablis dans leur condition primitive ceux 
qui sont maintenant plongés dans le vice, le concert d'ac- 

| tion de grâces s'élèvera de toute la création, et de la bou- 
# che de ceux qui auront été châtiés au cours de cette puri- 
la bouche de ceux qui n'auront pas même eu 
Ce sont ces enseignements et d’au- 
e nous donne le grand mystère de 
en se mêlant à l'humanité, en 
à la nature, la nais- 
en sant toutes 
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écrits avaient été interpolés par les hérétiques origénistes, La 
première tentative de cette nature a pour auteur le patriarche 
Germanus de Constantinople (+ 733) dans la seconde partie 
de son Antapodotikos ou Anodeutikos. D'après Photius (Bibl 
cod. 233), Germanus croyait que l’Oratio catechetica et le 
traité De anima et resurrectione avaient spécialement subi de 
telles interpolations. Cette hypothèse est sans fondement, d'au- 
tant plus que les conceptions de Grégoire sur la restauration 
universelle ne se trouvent pas seulement dans ces deux traités 
mais aussi dans ses autres écrits. Grégoire, dirons-nous, a erré 
simplement dans son entreprise de conquérir les hauts som- 


mets de la Spéculation, là où bien peu de mortels osent s’aven- 
turer. 
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356 (traduction et commentaire : In Psalm. 2, 6, MG 44, 308 B-509 À; In 
Ascens.. MG 46, 693; In Nativit., MG 46, 1128-1129). — J. Janit Cussra, 
La penitencia medicinal desde la Didascalia Apostolorum a S. Gregorio 
deNisa : RES 7 (1947) 337-362. — J. DanréLou, La résurrection des corps 
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Re » 1958, 27-45. 





II. LA DOCTRINE MYSTIQUE DE GRÉGOIRE DE NYSSE 

ne le meilleur de son œuvre dans sa théologie 

les érudits n'ont apporté un grand intérêt 
F. Diekamp et K. Holl furent les premiers qui 

ntion sur cette partie de son activité, et H. Koch 

jire connaît l'intuition directe de Dieu. Le 


* Etudes : F. Diskawp, op. cit, 91. — K. HOLt, op. cit. 205. — H. Kocu, 
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le contemporain J. Daniélou, dans son importante monogra- 
phie sur la dépendance platonicienne de Grégoire, où ce der- 
nier est confronté avec Origène. Sur une base plus large, 
W. Vülker étudie les rapports entre sa doctrine mystique et 
eelle des alexandrins, de Méthode, d’Athanase et des deux 
autres Cappadociens, et souligne particulièrement l'orientation 
ascétique et morale des idées de Grégoire sur la perfection. 

Grégoire occupe certainement une très grande place dans la 
fondation et le développement du mysticisme chrétien. I] relic 
Philon et les aléxandrins, à travers Plotin, à Denys l'Aréopa- 
gite, Maxime le Confesseur et au mysticisme byzantin. Si plus 
tard l'autorité du pseudo-Denys le rejeta dans l'ombre, et si 
les occidentaux du moyen âge comme Hugues et Richard de 
Saint-Victor, Guillaume de Paris, saint Bonaventure, Denys 
Je Chartreux et Jean Gerson commentèrent la Theologia mys- 
lica du « disciple de Paul » plutôt que les traités de Grégoire, 
tous sont cependant dans une large mesure tributaires indirec- 
tement de l'évêque de Nysse. 








Das mystische Schauen beim hl. Gregor von Nyssa : ThQ So (1898) 
397-320. — E. v. Ivanka, Vom Platonismus zur Theorie der Mystik : 
Schol 11 (1936) 163-195. — J. MarécHar, Études sur la psychologie des 
mystiques, IT. Paris, 1937, 101-111. — A. NYGkEN, Eros und Agape. 
Gestaltwandlungen der christlichen Liebe IT. Gütersloh, 1937, 232-251. — 
M. Viiser and K. Rauxer, Aszese und Mystik in der Väterzeit. Freiburg, 
. U. v. BALTHASAR, op. cit, — A. LiEskE, Zur Theo- 
Gregors von Nyssa : Schol 14 (1939) 485-514: 
Christusmystik Gregors von Nyssa (MBTh 22). 

1948, 49-03, 120-168, 315-340). — J. TRINICK, 

of Christian Mysticism. 
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1960, 266-285. — J. DaméLou et H. Musurirro 


Texts from Gregory of Nyssa’s Mystical Writing ce en 


ngs. New York, 1967. 


1. L'image de Dieu dans l'homme. 


> La doctrine de l’image de Dieu dans l’homme est une des 

idées Tondamentales de Grégoire et forme la base de son 

enseignement, non seulement sur l'intuition de Dieu, mais 
4 F à 

,encore Sur l’ascension mystique de l'homme. Celui-ci, cou 


luisci,_couron- 
nement de l'œuvre créatrice, est un microcosme qui révèle le 


même ordre et la même harmonie qui sent 


me ordre -mê apparaissent dans Te ma- 
crocosme, dans l'univers : — 


; Si l'univers entier est une harmonie musicale dont l’ar- 
tiste et l'auteur est Dieu, comme le dit l'Apôtre, l'homme 
est un petit univers, car il a été fait à l’imitation de celui 
qui organisa l’univers. Ce que la raison apprend du grand 
univers, elle le découvre selon toute évidence dans le 
petit, car la partie du tout a la même origine que le tout. 
Ainsi dans le microcosme, c'est-à-dire dans la nature 
humaine, on retrouve toute la musique que l’on aperçoit 
dans l'ensemble, correspondant au tout par rapport au 
partiel, puisque le tout est le produit du partiel (In psal- 
mos I, c. 3; MG 44, 441 C). / 


Cette ancienne idée philosophique est cependant dépassée 
par la doctrine chrétienne, car l’homme est beaucoup plus 
qu'un pur microcosme et une imitation de l'univers matériel. 
Son excellence et sa grandeur reposent « non pas sur sa res- 
semblance avec l'univers créé, mais sur le fait qu'il a été créé 
ô y la nature du créateur » (De hom. opif., c. 16: 
1G 44, 180 A). C'est principalement par son âme que l’homme 
… éSt l’image fidèle de son auteur, et plus D dune parce que 
« est dotée de la raison, de la volonté libre et de la grâce 
. Pour Grégoire, le mot « image » sert ici à expri- 
à possession entière par l'homme des dons divins, autre- 
lit, Son état originel de perfection. Tandis que Clément 
nt l’image de Dieu dans la partie rationnelle 

ée dans la vo 










| 






ans le voês et l'abre£otatov 
11 n’adopte pas la distinction alexan- 


sv 
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drine entre l'etxœv et l’éuoiwas, qui voit dans cette dernière les 
efforts moraux de l’homme sur la base de l'efxwv, mais il en 
- fait des synonymes, servant à exprimer « la pureté, l’affran- 
chissement de la passion, la sainteté, le rejet de tout mal, et 
tous attributs de même espèce, qui aident à former chez 
l'homme la ressemblance de Dieu » (De opif. hom., 5, 1). Par 
cette ressemblance, l’homme « n'est pas quelque merveille du 
monde d'intérêt secondaire, mais une réalité qui dépasse sans 
doute en grandeus tout ce que nous connaissons, puisque 
seule, parmi les êtres, l'humanité est semblable à Dieu » (De 
opif. hom., MG 44, 128 A). 
Etudes : J. Gross, La divinisation du chrétien d'après les Pères grecs. 
Paris, 1938, 219-238. — J. T. MUCKLE, The Doctrine of Gregory of Nyssa 
on Man as the Image of God : MS 7 (1945) 55-84: — R. Luys, L'image 
de Dieu chez saint Grégoire de Nysse. Paris, 1951. — H. MERKI, 
“Ouoionç dep. Von der platonischen Angleichung an Gott zur Gottähnlich- 
keit bei Gregor von Nyssa (Paradosis 7). Fribourg, 1952; idem, Eben- 
bildlichkkeit : RAC 4 (1958) 467-470. — G. B. Laoner, The Philosophical 
of Saint Gregory of Nyssa : DOP 12 (1958) 58-94. Pour 
les autres études sur l'anthropologie de Grégoire, voir p. 377. — R. GiLLET, 
L'homme divinisateur cosmique dans la pensée de saint Grégoire de 
Nysse : SP VI (TU 81). Berlin, 1962. 









2. L'intuition de Dieu. 
; cette image, l'homme s'apparente à Dieu et devient 
de le connaître. Grégoire adopte le cire amine des 
Le semblable es connu par le semblable », quand 
D resemblance de l'âme avec Dieu est, la 
d ce de la nature divine. 
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lumière qu'il possède en lui-même par nature, pour qu'il 
puisse se saisir de ce qui lui est apparenté... La même 
nécessité requiert, en ce qui concerne la participation di- 
vine, qu'il y ait dans la nature destinée à jouir de Dieu 
quelque chose d’apparenté à celui auquel il faut participer 
(De infant., MG 46, 113 D, 176 A). 


{ 

L'image divine en l'homme permet donc à l’homme d’attein- 
dre la vision mystique de Dieu, et compense les déficiences de 
la raison humaine ainsi que la limitation de notre connaissance 
rationnelle de Dieu, comme Grégoire l'explique dans son 
sixième Sermon sur les Béatitudes : 


La nature divine, en ce qu'elle est par elle-même selon 
son essence, surpasse toute saisie de la pensée, car elle est 
inaccessible et inabordable à la pénétration de l’intelli- 
gence, et le pouvoir de saisir l'inconcevable n’est absolu- 
ment pas à la portée de l’homme, car le moyen d'accéder 
à l’impossible n'a pas encore été imaginé. C’est pourquoi 
le grand Apôtre appelle ses voies impénétrables, voulant 
exprimer par cette parole l’inaccessibilité du chemin qui 
mènerait à la connaissance de l'essence divine. Aucun de 
ceux qui ont joui de la vie n’a révélé autre chose à notre 
intelligence qu'un vestige de compréhension de ce qui 
dépasse l'intelligence. Tel étant selon sa nature celui qui 
transcende toute nature, c'est par un autre procédé que 
l'on pourra voir et saisir l’invisible et l’indescriptible, 
_ et les modes d'une telle perception sont nombreux. Il est 
_ possible, en effet, à travers la sagesse qui apparaît dans le 
tout, de voir de façon conjecturale celui qui fit toutes 

en sagesse. De même, au sujet des œuvres humai- 
on peut voir d'une certaine manière par la pensée 
uteur de l'ouvrage qui se trouve devant soi, car il a 
dans son travail la marque de son art. On ne 
ertes, la nature de celui qui a travaillé, mais seu- 

lent artistique déployé par l'ouvrier dans son 
. conséquent, lorsque nous contemplons l’or- 
tion, nous nous formons une idée, non pas 


mais de la sagesse de celui qui fit toutes 


« 
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choses avec sagesse. Et si nous considérons la cause de 
notre propre vie, nous observons que celle-ci ne s'est pas 
mise à la création de l’homme sous la pression de la néces- 
Sité mais à la suite d’un libre choix : nous pouvons donc 
dire que Dieu s'est laissé voir de cette façon et que nous 
sommes arrivés ainsi à la connaissance, non de son essence, 
mais de sa borté. Il en va de même pour toutes les autres 
choses qui sollicitent notre esprit dans le sens du meilleur 
et du plus élevé, et nous pouvons ainsi parler d’une science 
de Dieu, puisque chacune des pensées élevées met Dieu 
à la portée de notre regard. En effet, la puissance, la pu- 
reté, la constance, le non-mélange avec son contraire, et 
toutes choses semblables, représentent dans nos âmes 
l'idée de quelque chose de divin et de transcendant. 

Mais la connaissance de la béatitude ne regarde pas 
seulement le pouvoir de connaître par analogie l'opéra- 
teur à partir de l'opération, car alors il se pourrait que 

- les sages eux-mêmes de ce monde arrivent à connaître eux 
aussi la sagesse et la puissance transcendantes à travers 
l'harmonie de l'univers. Mais la grandeur de cette béati- 
tude me paraît suggérer autre chose à ceux qui sont capa- 
bles d'obtenir la vue de l’objet désiré : l'idée de poursui- 


“, vrede chemin... : 


Celui qui a purifié son propre cœur de tout objet créé 





ie let de toute affection déréglée, aperçoit dans sa propre 









beauté l'image de la nature divine, et il me semble que, 
dans le e mots qu'il a dits, le Logos exprime ce 
existe le désir de contempler le 
e SE la divine majesté 
: que: oire est indéchif- 








re infinie, ne 
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a rendu inutilisable pour vous la qualité qui demeure ca 

- PTE A æ 

chée sous d’indignes revêtements. Si donc vous effacez par 
RS EnnCee par 


le zèle de votre conduite la saleté qui s’est répandue si 
Fire Sœur, 1 NI écble à l'inape de They brillers de 
nouveau en_vous….. L 

La divinité est pureté, affranchissement des passions et 
éloignement de tout mal : si toutes ces choses sont en 
vous, Dieu est réellement en vous. Si votre pensée est 
libre de tout mal, affranchie de la passion, nette de bite 
souillure, vous êtes bienheureux, parce que vous voyez 
clair, parce que ce qui est invisible à ceux qui ne sont 
pas purifiés, vous le percevez, étant vous-mêmes purifiés 
et, une fois retirée des veux de votre âme l'obscurité 
charnelle, dans l'air pur de votre cœur, vous verrez clai- 
rement la vision bienheureuse (MG 44, 1263 B). 


Ce passage prouve que Grégoire place dans la vision mysti- 
que de Dieu qui se produit à l'intérieur de l'âme, le plus haut 
degré possible de la connaissance de la beauté suprême et l'an- 
ticipation de la vision béatifique. Il l'appelle ailleurs une 
« divine et sobre ébriété (ia te xai vnp&locs uéûn) par 
laquelle l’homme sort de lui-même » (In Cant. cant. hom., 10: 
MG 44, 902). Une grâce aussi extraordinaire n'est accordée, 
bien sûr, qu'à ceux qui se sont préparés au retour à l’image 
originelle de Dieu dans l'homme par une Katharsis} par_une 
purificati n et une lutte sans relâche c , et ceux-là 
doivent continuer la lutte contre les passions et les obstacles 
du monde jusqu'à leur accession à l'état d'apatheia. 


: G. Horx, L'amour divin. Note sur le mot « Eros » dans saint 
vire de Nysse : RAM 6 (1925) 378-380; idem, Le « miroir », la 
e », deux manières de voir Dieu d'après saint Grégoire de Nysse : 
(1027) 113-137. — H. Lewy, Sobria ebrietas. Untersuchungen zur 

e der antiken Mystik (Beihefte zur ZNW 9). Giessen, 1920, 
A. Wuswurx, The Nature of Human Knowledge according 
f Nyssa. Diss. Washington, 1952. — J. P. Cavarxos, 
on the Nature of the Soul : The Greek Orthodox Theo- 
— C, Nicosia, Platonismo e pessimismo 
: MSLC 6 (1956) 23-35 (purification de 
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3: L'ascension mystique. 


C'est alors seulement que peut commencer l'ascension mysti- 
que :,« La voie qui ramène au ciel la nature humaine n'est 
autre que l'éloignement des maux de ce monde par la fuite; 
d'autre part, l'intention de fuir les maux me semble précisé- 
ment produire la ressemblance avec Dieu. Devenir semblable à 
Dieu signifie devenir_juste, saint et bon, etc. Si quelqu'un, 
autant qu'il est en lui, présente manifestement en lui-même 
les marques de ces vertus, il passera automatiquement et Sans 
effort de cette vie terrestre à la vie du ciel, car la distance 
entre le divin et l’humain n’est pas affaire de lieu exigeant un 
procédé mécanique pour transporter cette chair terrestre si 
lourde jusqu'à la vie intelligible incorporelle. Non, si la vertu 
se trouve réellement isolée du mal, elle se tient uniquement à 
l'intérieur du libre choix de l'homme, pour être là où son 
désir le porte. Ainsi, puisque le choix du bien n’est suivi 
d'aucune peine, — car la possession de l’objet du choix suit 
l'acte du choix, — vous êtes en droit de vous trouver dans le 
ciel immédiatement, car vous avez saisi Dieu avec votre esprit. 
Si donc, d'après l'Ecclésiaste (5, 1), « Dieu est dans le ciel », 

i, d’après le prophète (Ps. 72, 28) vous « adhérez à Dieu », 

il Suit nécessairement que vous devez être là où Dieu se trouve, 

_du moment que vous lui êtes unis. Puisqu'il vous a commandé 

en priant d'appeler Dieu Père, il vous dit de ne faire rien 

de devenir semblables à votre Père céleste, par une 

1 l'ordonne plus clairement 

ts comme votre Père céleste 
al 2). 
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AMPHILOQUE D'ICONIUM 


Amphiloque d'Iconium nous est bien connu pa 
des trois Pères cappadociens qui furent ses Le 
Basile lui dédia son traité De spiritu Sancto et Grégoire de 
Nazianze était probablement son cousin. Né à Diocésarée en 
Cappadoce, entre 340 et 345, il suivit les cours de Libanius à 
Antioche et se fit avocat à Constantinople vers 364, mais, six 
ans plus tard, il se retira de la vie publique et revint à son 
pays natal. Son désir de vie érémitique demeura insatisfait 
car il fut, en 374, à la requête de Basile, consacré évêque 
d Iconium et premier métropolitain de la nouvelle province de 
Lycaonie. Amphiloque paraît n'avoir accepté qu’à regret sa 
D. position, car, dans une lettre qu'il lui adresse, Basile 

ne: 


Béni soit Dieu, qui choisit dans chaque génération ceux 
qui lui sont agréables, qui révèle ses vases d'élection, et 
qui les emploie au service des saints. C'est lui quiAujour- 
d’hui vous a retenu dans les mailles infranchissables de sa 
grâce, alors que, comme vous l'avouez vous-même, vous 
tentiez d'échapper, non pas à nous, mais à l'appel venu 
par notre intermédiaire. C'est lui qui vous a conduit au 
milieu de la Pisidie, afin que vous puissiez faire les 
hommes prisonniers pour le Seigneur, et ramener ceux 
qui étaient déjà captifs du démon, des abîmes à la lumière, 
selon sa volonté (Ep. 161). 


choix de Basile s'avéra excellent, et Amphiloque gou- 
très bien son diocèse, rétablissant partout l'ordre et la 
e, Personnalité éminente dans les controverses de son 
défendit la doctrine chrétienne dans ses discours et 
its contre les ariens, les messaliens et les encra- 
au concile œcuménique de Constantinople 
compte parmi les membres les plus distingués, 
orthodoxie dans le décret de l'empereur 
uillet 381 (Cod. Theod., 16, 1, 3). En 390, 
le golfe d’Adalie un synode qui condamna 
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la secte ascétique des messaliens (cf. plus haut, p. 240), des 
euchites ou adelphiens, comme hérétique (voir les actes dans 
Photius, Bibl. cod., 52). On le trouve une dernière fois en 
394, membre du synode de Constantinople qui détermina la 
succession épiscopale dans le diocèse de Bostra. L'année de 
sa mort reste inconnue. 


Etudes : J. B. Liciwrroof, Amphilochius : DCB 1 (1877) 103-107. — 
G. Baretile, Amphilochius : DTC 1 (1902) 1121-1123. — A. Tonxa- 
Barruer, Amphiloque : DHG 2 (1914) 1346-1348. — G. Baroy, Amphilo- 
que : DSp r (103%) 544. -- K. Hozz, Amphilochius von Ikonium in 
seinem Verhältnis zu den grossen Kappadoziern. Tübingen, 1904, 5-42. 
— G. Fickër, Amphilochiana I. Leipzig, 1906. — Pour les relations 
d'Amphiloque avec Grégoire de Nazianze, voir l'étude de Bones citée 
plus haut, p. 343 et H. M. Weruaux, BZ 47 (1954) 424-418. La Vita 
S. Amphilochii (MG 39, 13-26), et la Vita de Syméon Métaphrastes (MG 
116, 955-070) n'ont aucune valeur historique. — I. ORTIz pe URBINA, 
Mariologia Amphilochii Iconiensis : OCP 23 (1957) 186-191. — C. G. Bonis, 
The Problem Concerning Faith and Knowledge as Expounded in the 
Letters of St. Basil the Great to Amphilochius of Iconium : The Greek 
Orthodox Theological Review 3 (1959) 27-44. 


SES ÉCRITS 


. 






#. à ù .. . 

_ Bien qu'Amphiloque soit reconnu comme une autorité patris- 
tique dès le V® nuire les conciles œcuméniques depuis 
hèse le citent comme tel, ses écrits ne paraissent pas avoir 

même faveur que ceux de ses amis, les trois grands 
la plupart ont disparu. Nous connaissons 


TA 
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apparemment la Lycie. Il y défend la divinité et la 
tantialité du Saint-Esprit contre les Document mur on à 
les principes développés par Basile l’année précédente dans 
son traité Sur le Saint-Esprit (cf. plus haut, p. 304). 


Editions : MG 39, 93-98. — Maxsi, SS. Conc. Coll. 3, 505-508. 
4 
























2. Contre les apotactites et les gémellites. 


Ce traité polémique n'est conservé que dans une version 

copte, publiée par G. Ficker à partir d'un manuscrit du 
XIE siècle appartenant à l'Escurial (Scorial.,-t. 1, 17). L'in- 
troduction et la conclusion, ainsi que le titre et le nom de l’au- 
teur sont perdus, mais Ficker a pu cependant démontrer, par 
l'analyse critique de son contenu, qu'Amphiloque le composa 
probablement entre 373 et 381. Celui-ci y combat les extrémis- 
tes qui, pour des raisons ascétiques, rejetaient le mariage, le 
vin et la participation au corps et au sang du Seigneur. Les 
gémellites désapprouvaient même la possession des animaux 
domestiques et le port de vêtements de laine. L'auteur fait 
remonter l'origine de ces sectes jusqu'à Simon le Magicien, 
qu'il qualifie d'instrument de Satan. Leur fondateur, Gemel- 
lus, fut disciple de Simon à Rome, et c'est lui qui répandit 
cette hérésie en Asie Mineure. Le traité appartient à la grande 
campagne que mena Amphiloque contre ces cultes puritains et 
extatiques de l’Orient. 


: G. FICKER, op. cit. 1, 23-77. 


: J. SickenerrGEr, BZ 16 (1907) 303-312. — R. Rritzexsten, 
monachorum und Historia Lausiaca. Gôttingen, 1916, 205, etc. 


a iambica ad Seleucum. 


Indicopleustes (Top. Christ, 7, 265) fait d'Amphi- 
ui des Zambiques à Séleucus, qui comprennent 
et nous sont parvenus dans les œuvres de Gré- 
ianze, son cousin. Cette œuvre appartient certai- 
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à SCri | i » à 
pliquer aux Écritures plus qu'à tout autre écrit, et ajoute à 
cette occasion une liste complète des livres de la Bible, dans 
les vers 251-319, qui présente une trés grande importance 
pour l'histoire du canon (EP 1078). 


Editions : MG 37, 1577-1600. Nouvelles éditions du canon : T. Zanx, 
Geschichte des neutestamentlichen Kanons 2. Leipzig, 1890, 212, etc. 
M. J. Lacrance, Histoire «ancienne du Canon du Nouveau Testament. 


Paris, 1933, 118-120. En 
Etude : K. Boxes, Ilepi ris pnrpds ms dyias 'Oloumébos Studi Biz. e 
Neoell. 8 (1953) 3-10 (Les lambiques pas composés avant 396). 


4. Homélies. 


Dans ses huit homélies conservées sur divers textes bibli- 
ques, il déploie ses talents rhétoriques et son art des jeux de 
mots. Il aime aussi engager des dialogues entre les personna- 

de l'Écriture. Une de ces homélies, In natalitia Christi, 

se rapporte à la célébration de la Nativité le 25 décembre. Une 
autte, In occursum Domini, compte parmi les plus anciens 
témoins de la fête de la Purification le 2 février. Notons trois 
autres titres : In Lasarum Quatriduanum, In mulierem pecca- 
tricem et In diem sabbati sancti. Son homélie In mesopente- 
costen, publiée par Matthaei en 1776 (MG 39, 119-130), est une 
des plus anciennes références à la fête de mi-Pentecôte, qui 
divisait en deux parties égales le temps pascal. Une septième 
homélie, publiée pour la première fois par K. Holl, In illud : 
_ Pater si possibile est, transeat a me calix iste (Matth., 26, 39), 
e pour la saint Étienne, le 26 décembre, est 






AMPHILOQUE D'1C ; 
Q ICONIUM 425 


ment copte par A. Jacoby). — C. Moss, S. Amphilochiu i 
| John 14, 28 « The Father who sent me is Sorti I Re ss 
| 317-364 (texte syriaque, traduction anglaise, fragments grecs ne 

syriaques). — Nouveaux fragments dans : J. Lenox Severi Antiocheni 
liber contra impium Grammaticum, Orationis tertiae pars posterior 
(CSCO 162). Louvain, 1933, 143, ete: — K. V. Zerrersréex, Eine Homilie 
des Amphilochius von Iconium über Basilius von Caesarea : Festschrift 
E. Sachau, Berlin, 1915, 223-247, a édité à partir du Codex Sachau 321 
de la Bibliothèque de Berlin et du Cod. add. 12174 du British Museum 
le texte syriaque d’une homélie sur saint Basile le Grand, qui semble 
apocrvphe. Pour une traduction allemande de cette homélie voir : 
K. V. Zerrersréex, Eine Homilie des Amphilochius von fconfünt üiber 
Basilius von Caesarea : OC (1934) 67-98. - 


Etudes : K. Hoiz., op. cit, 58-83, fut le premier à prouver que les ci 
sermons (MG 39, 35-94) sont authentiques. — F, Ce Amphilo! 
chiana : RSR 3 (1912) 68-74, a reconstitué l'homélie Pater me maior est 
à partir du Cod. Paris. gr. 1234. — B. Marx, Procliana, Münster, 1940, 
50, 60; idem, Der homiletische Nachlass des Basileios von Seleukeia : 
OCP 7 (1941) 355 n. 1 (pense que le sermon de Vendredi Saint qui figure 
parmi les Spuria Chrysostomi, MG 30, 811, etc. appartient à Amphilo- 
que). — M. Ricnarn, Le fragment XXII d'Amphiloque d'Iconium : 
Mélanges E. Podechard. Lyon, 1945, 199-210 (prouve que ce fragment 
sur l’Incarnation n’est pas authentique), — ]. Rivière, Contribution au 
dossier des « Cur Deus homo » populaires. Une homélie de saint Amphi- 
loque d'Iconium : BLE (1945) 129-138. 





ÉCRITS PERDUS 











Saint Jérôme écrit, De wir. ill., 133 : « Amphiloque, évêque 
Iconium, me lut récemment un livre Sur le Saint-Esprit, où 
démontre que celui-ci est Dieu, qu'il doit être adoré, et 
il est tout-puissant ». Ce fait eut lieu à l'occasion du second 
ile œcuménique de Constantinople en 381. 11 ne reste rien 


titres et fragments d’autres écrits disparus nous sont 
jar les citations contenues dans les actes conciliaires 
auteurs postérieurs. Presque tous paraissent avoir 


par les ariens aux nicéens, par exemple Pro- 
C, 13, 32; Jean, 5, 195; 14, 28; 16, 14 et 20, 
le Discours top) Ge Fr 


#7 
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le’ Saint-Esprit. S'il ne reste que très peu de choses de l’œuvre 
d'Ampbiloque, il est certain néanmoins que celui-ci était pro- 
fondément engagé dans la controverse arienne, et prenait un 
très grand intérêt à la théologie de la Trinité. 

La même impression se dégage des extraits conservés de 
deux titres de ses lettres, l’une adressée à Séleucus, auquel il 
dédia son poème iambique, l’autre à Pancharius, diacre de 
Sidé, qui répondent toutes les deux à des questions sur la 
Trinité et la personnalité du Christ. 


Etudes : L. Sauter, La théologie d'Amphiloque : BLE (1905) 121-127, 
a tenté en vain de prouver que l'Epistula ad Seleucum, MG 39, 111-114, 
est une falsification apparue après le concile de Chalcédoine. — F. CavaL- 
LERA, Les fragments de saint Amphiloque dans l'Hodegos et le tome 
dogmatique d’Anastase le Sinaïte : RHE 8 (1907) 473-497, donne des 
raisons convaincantes d'admettre son authenticité. — Le Florilegium 
Edessenum contient un fragment De recta fide qui représente peut-être 
un extrait du De Spiritu Sancto perdu, que mentionne Jérôme : I. RUCKER, 
Florilegium Edessenum anonymum (SAM Phil.-hist. Abt. Jahrgang, 1933, 
Heft 5). Munich, 1933, 87-92. 


‘y ._ ASTÉRIUS D'AMASÉE 


Astérius, un autre Père cappadocien, fut métropolite d'Ama- 
sée dans le Pont, et contemporain d'Amphiloque et de ses trois 
Is compatriotes. On sait peu de chose de sa vie. Comme 

il fut 
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Photius (Bibl. cod., 271) donne des citations de dix autres 

sermons qui sont perdus, excepté les deux que M. Bauer a 

trouvés dans les manuscrits du mont Athos, et dont A. Bretz 

fit la première édition. Un certain nombre d'homélies fausse- 

ment attribuées à Astérius d'Amasée appartiennent en réalité 

à son homonyme, Astérius le Sophiste (cf. plus haut, p. 282). 

Dans les sermons qu'il a lus, Photius trouva la preuve qu'As- 

| térius vécut jusqu’à un âge avancé (Quaest. Amphiloch., 312; 
MG 101, 1161 ou 40, 475). 


| Editions : MG 40, 155-480. Parmi ces homélies, seules quatorze sont 
authentiques : MG 40, 163-390. Deux autres ont été éditées par À. BRerz, 
Studien und Texte zu Asterios von Amascia (TU 40, 1). Leipzig, 1914, 
107-121, Les extraits de Photius se trouvent dans MG 104, 201-224. — 
Pour la citation de l'homélie sur sainte Euphémie dans les Actes du 
second concile de Nicée (787), voir : Maxsi, SS. Conc. Coll. 13, 16-17 
et 308-309. 
Traductions : Anglaise : H. Axversox et E. ]. Jouxso, Ancient sermons 
for modern times by Asterius, Bishop of Amasea. New York, 1904. — 
Allemandes : J. G. V. Excecuaror, Die Homilien des Asterius von Amasea 
(G Progr.). Erlangen, 1830, 1832, 1833 (neuf homélies), — L. Kocu, 
Asterius, Bischof von Amasea : Zeitschrift für histor. Theologie 41 (1871) 
77-107 (traduction de l'homélie 3 sur Matth. 19, 3). — J. Srrzvcowski, 
Orient oder Rom. Leipzig, 1901, 118, etc. (traduction de l'homélie 11 
Sur le Martyre de sainte Euphémie, par B. Keil). — Française : ve Bx1- 
LEGARDE, Sermons de saint Basile le Grand avec les sermons de saint 
Astère, évêque d'Amasée. Paris, 1801. 


Etudes : M. BAUER, Asterios Bischof von Amaseia, Sein Leben und seine 
Werke. Diss. Würzburg, 1911. — M. Scummn, Beitrüge zur Lebens- 
geschichte des Asterios von Amasea und zur philologischen Würdigung 
seiner Schriften (Diss. Munich). Borna-Leipzig, 1911. — A. BRerz, op. 
cit, = D. Frcioru, Asterius, Bishop of Amasea, His Life and His Works 
roumain) : Biserica ort. rum. 55 (1937) 624-694. — N. Vornicescu, 

ea nedreptatilor sociale in cuvintarile Episcopului Asterie al 
Studii teologice 10 (1958) 454-462 (Le combat contre l'injustice 
dans les sermons de l'évêque Astérius d’Amasée). 











” CHAPITRE IV 


‘ | LES ÉCRIVAINS D’ANTIOCHE ET DE SYRIE 


Arius reçut sa formation théologique à l'école d'Antioche. 
Il appartient à la première génération d'étudiants que pro- 
duisit le fondateur de cette école, Lucien. Nous ne nous 
étonnerons donc pas que le prêtre dont la doctrine provoqua 
la grande controverse arienne ait pu recruter de nombreux 
partisans parmi ses anciens condisciples. Antioche devait être 
le premier siège épiscopal occupé par un arien. Après la dépo- 
sition d’Eustathe en 326, elle resta entre les mains des 
ariens jusqu’en 360, et on ne peut douter que beaucoup d'é- 
_ Ê vêques de ce patriarcat aient appartenu aux différents partis 
"+ vie ariens. Il serait cependant injuste d'en conclure que l'ensei- 
: gnement de l'école d'Antioche devait inévitablement aboutir 
à l’arianisme, car les plus grands écrivains de cette province 
ecclésiastique, Diodore de Tarse, Théodore de Mopsueste, 

pu Chrysostome et Théodoret de Cyr, qui défendirent la foi 
| _ de Nicée contre les ariens, sont aussi les principaux repré- 
sentants de cette école. La période que nous abordons voit 
grand centre atteindre son apogée, pendant que la Pales- 
uit le Père de l’histoire ecclésiastique avec Eusèbe de 
et un grand pasteur d’âmes avec Cyrille de Jérusa- 


















ompte parmi les principaux représentants 
au ile de Nicée en 325, naquit à Sidé 

bord évêque de Bérée en Syrie, puis 
siège de la capitale syrienne. D'après 
7), il fut le premier à prendre la 
t eut l'honneur, lorsque l’empe- 
dans l'assemblée des évêques, 
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Malheureusement, /sa vaste correspondance a disparu elle 
‘aussi, excepté une lettre à l’évêque Alexandre d'Alexandrie 
(cf. plus haut, p. 38), qu’on a récemment reconstituée à partir 
des fragments de catenae. Elle paraît remonter au temps où 
Eustathe était encore évêque de Bérée, et réfute les melchi- 
sédechiens, qui mettaient au-dessus du Christ le prêtre-roi de 
Salem, et d'autres hérétiques qui identifiaient ce dernier avec 
le Saint-Esprit. Eustathe affirme que Melchisédech fut un 
homme comme nous, et interprète Genèse, 14, 18, etc., à la 
lumière de l'épitre de saint Paul aux Hébreux. 

Il reste plusieurs fragments syriaques de ses homélies. 
L'Homilia christologica in Lasarum, Mariam et Martham, 
éditée par F. Cavallera en 1905 n'est pas authentique, et il 
faut en dire autant du Commentarius in Hexaemeron que Leo 
Allatius publia en 1629, ainsi que de la Liturgia S. Eustathii, 
anaphore syriaque transmise dans un grand nombre de manus- 
crits. 


Editions : MG 18, 675-704. Collection utile de fragments : F. CAVALLERA, 
S. Eustathii ep. Antioch. in Lazarum, Mariam et Martham homilia chris- 


_ tologica. Paris, 1905. — Nouv, éd. crit. des fragments par M. SPaxxeUT, 


Recherches sur les écrits d'Eustathe d’Antioche avec une édition nouvelle 
des fragments dogmatiques et exégétiques. Lille, 1948. Cf. M. Ricnar, 


Note sur une édition récente des écrits d'Eustathe d'Antioche : MSR 7 


3 > PL ne Die Fragmente des Eustathius von 
£ 1 text. crit. et étude i . — Frag- 
MR T à exégétique) rag 
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et de l'Expositio fidei). Cf. J. Le8ox, Le Sermo maior de fi 
athanasien : Mus 38 (1925) 243-260; idem, Saint Athanase ut ae 
l'expression ‘O xvpraxds Evfpwro, ? : RHE 31 (1935) 309, 311, 317-318. 
Cf. plus haut, p. 60. — F. ScHemmez, Julian and Eustathius : PhW 6 
(1926) 1262-1264 (pense que l’Ep. 72 de l’empereur Julien est adressée par 
Eustathe à Julien, et l'£p. 39 par Julien à Eustathe). — F, Zogprz, Der 
Kommentar des Pseudo-Eustathius zum Hexaëmeron. Münster: 1927. — 
W. BRockMrER, De S. Eustathii episcopi Antiocheni dicendi ratione. 
Accedit index vocabulorum libri contra Origenem scripti omnium (Dis, 
Münstbr). Borna-Leipzig, 1932. — M. Sranneur, Hippolyte ou Eustathe ? : 
MSR 9 (1952) 215-220 : le fragment sur l'Évangile de saint Luc attribué 
à Hippolyte de Rome (MG 10, 700d-7o1 a) appartient en réalité à Eustathe 
(cf. éd Spanneut, p. 102, n. 23). — F. SCHEIDWEILER, Ein Glaubens- 
bekenntnis des Eustathius von Antiochien ? : ZNW 44 (1952-1953) 237- 
249 (Eustathe est probablement le véritable auteur de la formule de 
Credo pseudo-athanasiennne Contra Theopaschitas contenue dans le 
Codex Ambros. D. 51 (235) f. 221 &222b et publiée pour la première fois 
par H. G. Orrrz, Untersuchungen zur Ueberlieferung der Schriften des 
Athanasius. Berlin, 1935, 210-212). 


IH. SA CHRISTOLOGIE 


_  Eustathe fut accusé d’être dans sa christologie le £ucces- 
seur de Paul de Samosate (cf. vol. II, p. 166) et le précurseur 
de Nestorius. Malgré leur rareté, qui rend très difficile une 
description complète de son enseignement, les fragments con- 
servés de ses œuvres suffisent certainement à le justifier de 
cette charge. Dans sa lettre sur Melchisédech, il reconnaît 
à t la Communicatio idiomatum, lorsqu'il écrit au 
e saint Jean-Baptiste : « Johannes autem ipsum Verbum 
, quod est principium imaginis et sigilli, mani- 
complexus deduxit in aquas » (fragm. 64), et au sujet 
s son Oratio coram ecclesia : « Manifeste depre- 
qui Verbum occidissent et cruci affixissent » 
use sans réserve du titre Theotokos pour la 
(fragm. 68). 
ve qui entreprit d'édifier une christo- 
contre la doctrine prédominante du 
: réfutation de cette dernière théorie 
dans l'histoire dogmatique. 11 
t dans cette formule. Il comprit 
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que les ariens pouvaieht s'en servir pour montrer que le Christ 
assuma un corps humain seulement et non une âme avec celui- 
ci, et, partant de là, qu'ils pouvaient attribuer tous les chan- 
gements au Logos lui-même, de manière à le dépouiller de sa 
divinité. C'est pourquoi il recourut à la formule du Logos- 
Homme, et opéra une distinction si nette entre les deux 
natures dans le Christ, qu'en certains passages (fragm. 37, 48, 
24) il paraît avoir rétracté ses déclarations en faveur de la 
Communicatio idiomatum. C'est en insistant sur le caractère 
complet de l'humanité du Christ, afin de réfuter la christolo- 
gie du Logos-Sarx, qu'il forgea des formules dangereuses 
comme homo deifer, &vOpwros 8eopépos, mais on ne peut le 
taxer d'adoptianisme ou de nestorianisme que si on isole indû- 
ment ces expressions du reste de son enseignement. 


Etudes : H. Bru»ERs, Die antiarianische Kampfesweise des Eustathius 

von Antiochien im Gegensatz zu der des hl. Athanasius : ZKTh 38 (1914) 
631-633. — F. Zozrr, Die trinitarischen und christologischen Anschauun- 

. gen des Bischofs Eustathius von Antiochien : ThQ 104 (1923) 170-201. 
È — R. V. Sezsers, Eustathius of Antioch and his Place in the Early 
History of Christian Doctrine, Cambridge, 1928. — A. GRILLMEIER, Die 
theologische und sprachliche Vorbereitung der christologischen Formel 
2 von Sremgeres . DE 1 es) SE et La pue 
théologique d'Eustathe d oche : t N. S. 5 (1954) 220-224 (les 
idées trinitaires et christologiques d'Eustathe ne s'accordent pas avec 
la thèse de Loofs selon laquelle Eustathe serait un représentant typique 
l'École d’Antioche); idem, La bible d’Eustathe d’Antioche. Thèse. 

56. Cf. MaTHoN, RSR 13 (1956) 97-102. — J. N. D. Keuzv, 
Doctrines. London, 1958, 281-284 (les ariens et Eustathe). 

La Bible d'Eustathe d'Antioche. Contribution à l’histoire 

lucianiq : SP (TU 79). Berlin, 1961, 171-190. 
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n'étudia avec zèle ces anciens auteurs qui furent les interprètes 
des oracles chrétiens ». Il fut ordonné diacre par Léonce 
l'évêque arien d'Antioche (344-358), et consacré évêque da 
362 (Philostorge, Hist. eccl., 7, 6). 

Il ne reste de ses œuvres qu’un court traité, conservé entière- 
ment par Épiphane (Haer., 56, 11), le Syntagmation (Evvrayué- 
moy Zepi &yevvhrou ÉE0û xai yevvnroÿ), qui défend en quarante 
sept thèses le mot d'ordre des ariens, anomoios, contre les 
déformations de ses adversaires et se propose de montrer la 
différence essentielle existant d’après lui entre le Père inengen- 
dré et le Fils engendré. Épiphane ajoute qu’Aèce composa en 
tout trois cents thèses de ce genre. Socrate (1. c.) connaît des 
épîtres d’Aèce « à l’empereur Constance et à certaines autres 
personnes, où il faisait entrer de fatigantes discussions dans le 
but d’étaler ses sophismes ». Le compilateur de la Doctrina 
Patrum de incarnatione Verbi nous a conservé (311-312, 
éd. Diekamp) cinq passages de sa lettre au tribun Mazon. 


Etudes : G. Barpy, L'héritage littéraire d'Aétius : RHE 24 (1928) 8o0- 
827. — V. GRumet, Les textes monothélites d’Aétius : EO 28 (1929) 159- 
166. — A. KkREUZz, LTHK? 1 (1957) 165. 


4 


= EUNOME DE CYZIQUE 


- Plus important qu’Aèce lui-même, son élève Eunome devint 
le défenseur littéraire et le chef du néo-arianisme, Nous ne 
savons rien de sa jeunesse, si ce n’est, par Grégoire de Nysse 
(Contra Eunom., 1), que son père était fermier et « un excellent 
homme, sauf qu’il avait un tel fils ». Nous apprenons de la 
source qu’il s'exerça à la sténographie pour en faire son 
in, et Socrate (Hist. eccl., 4, 7) nous dit qu’il devint 
e d'Aèce, « duquel il apprit sa façon sophistique de rai- 
Eudoxe d’Antioche l’ordonna diacre et, en 360, de- 
me évêque de Constantinople, il l’éleva au siège de 
ans cette situation, il « étonna ses auditeurs par son 
ordinaire d'art « dialectique » et fit une grande 
vzique, mais, à la longue, le peuple, incapable 
ntage sa creuse et arrogante parade de lan- 
la cité. 11 se retira alors à Constantinople, et, 


np ( 
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‘prenant demeure auprès d’Eudoxe, il fut considéré comme un 
évêque sans siège » (Socrate, L. c.). Après la mort d’Aèce, il 
devint le principal intérprète de l'anoméisme, et ses partisans 
furent appelés eunomiens. Il se retira dans sa propriété de 
Chaïicédoine (Philostorge, Hist. eccl., 9, 4), prit part en 383 à 
un syÿnode de Constantinople et fut peu après exilé par l'empe- 
reur Théodose, 11 vécut jusqu'en 394 à Halmyris en Moésie, 
Césarée de Cappadoce et Dacora dans le voisinage. 


Etudes : E. Vexanues, Eynomius : DCB 2 (1880) 286-290. — A. JüLICHER, 
PWK 6 (1909) 1131-1132. — X. Le Bacwizer, Eunomius : DTC 5 (1913) 
1501-1514. — C. R. W. Kiose, Geschichte und Lehre des Eunomius, 
Kiel, 1883. — M. ALBertz, Zur Geschichte der jung-arianischen Kirchen- 
gemeinschaft : ThStKr 82 (1909) 205-278. — L. PARMENTIER, Eunomius 
tachygraphe : RPh (1909) 238-245 (Théodoret, Hist. eccl. 4, 18, 7). 


SES ÉCRITS 


) Ses œuvres furent très nombreuses, et provoquèrent beau- 
_ coup de réfutations; ainsi, Didyme l’Aveugle (cf. plus haut, 

p- 136), Basile le Grand (cf. plus haut, p. 303) et Grégoire de 
Nysse (cf. plus haut, p. 368), Sophronius, Apollinaire de 
Laodicée et Théodore de Mopsueste écrivirent contre lui. 
_ Leurs réfutations ont toutes péri, sauf celles des deux Cappa- 
doeiens. Des édits impériaux s'étant succédé depuis Arcade 
en 398, quatre ans après la mort d’Eunome, qui ordonnèrent 

îler ses écrits et firent de leur possession un crime capital, 
iste que très peu de chose de son énorme activité 
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l l'Aveugle et Apollinaire de Laodicée à écrire contre lui. Le 

livre trouva beaucoup de lecteurs et donne la preuve abondante 
des talents rhétoriques de son auteur. Sa philosophie est néo- 
platonicienne et aristotélicienne, avec un penchant vers le ratio- 
nalisme et le nominalisme. La théologie est pour Eunome 
une « technologie » (Théodoret, Haer. fab., 4, 3). Le seul vrai 
nom de Dieu est « inengendré », car le fait de n'être pas en- 
gendré constitue pour Eunome l'essence même de la divinité 
et ce concept d’ « inengendré » permet d'après lui de distin. 
guer Dieu de tout autre être. Par conséquent, le Fils, qui est 
engendré, est d’une nature différente de celle de Dieu le 
Père (&véuoioc): il est créé du néant. Eunome s'écarte cepen- 
dant d’Arius en ce qu’il concède que le Christ fut adopté 
comme Fils de Dieu depuis le commencement, et non en 
récompense d’une vie de vertu. 

















Edition : MG 30, 835-868. 


Traduction : Anglaise : W. WHIsTON, Eunomius’s Apologetic against which 
« 2 : CE scie . 

Basil the Great wrote his Refutation : Primitive ( hristianity Revived 1 

London, 1711, 1-30. 


Etudes : F, Diekamp, Die Gotteslehre des hl. Gregor von Nyssa IL. Müns- 

- ter, 1896, 122, etc. — J. Cnapmax, On the Date of the Cleméntines : 

ZNW (1908) 21-34 (l’Apologie utilisée comme source). — J, DE GHeLuincx, 

2 Quelques appréciations de la dialectique d'Aristote dans les conflits tri- 

nitaires du Le siècle : RHE 26 (1930) 5-42. — E. Vaxnexsusscne, La 

part de la dialectique dans la théologie d'Eunomius « le technologue » : 
RHE 40 (1944-1945) 47-72. 


nome attendit plus de douze ans pour réfuter la réponse 
ile à sa première Apologie. Si cette contre-réponse, 
Le. 378, a D disparu, de larges 
rvivent dans les écrits de Grégoire de Nysse 
Eunome (cf. plus haut, p. 368). Elle comprenait au 
rois livres et probablement cinq. Les deux premiers 
t le premier livre de l’Adv. Eunomium de Basile, et 

Le it au second. Il semble que les deux der- 
ment par Philostorge (Hist.eccl., 8, 12), 
livre de Basile. Eunome ne publia peut- 
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être pas d'un seul copp son œuvre entière, et Photius (Bibl. 
cod., 138) ne parle que de trois livres. 


Éditions : Collection partielle de fragments : C. H. G. RerTBERG, Marcel- 
liana, Gôttingen, 1794, 125, etc. — M. ALBeR1Z, Untersuchungen, 15-36, 
s'est éfforcé de reconstituer le contenu et l’ordre du texte. 


3. Confession de foi (‘ExBeois micrewc). 


Comme nous l'avons déjà mentionné (p.368), Eunome écrivit 
en 383 une profession formelle de foi qu'il envoya à l'empereur 
Théodose. Contrairement à ses autres écrits, le texte entier en 
est conservé. Grégoire de Nysse la critique sévèrement dans 
une réfutation détaillée (cf. plus haut, p. 368). 


Editions : J. D. Maxsi, SS. Conc. Coll. 3, 645-649. — Nouv. éd. : 
C. H. G. RerrBerG, op. cit. 147, etc. — J. D. Gorpnorx, S. Basilii et 
S. Gregorüi Theol. opp. dogm. sel. (Bibl. patr. graec. dogm. cur. 
J. C. Thilo II). Leipzig, 1854, 618-629. 


4. Commentaire sur l'épitre aux Romains. 


Il ne reste rien de son commentaire Sur l'épître de l'Apôtre 
k aux Romains, qui comptait sept livres, d’après Socrate (Hist. 
| eccl., 4, 7). 


Tr '# Lettres. ‘ 

; -Photius (Bibl. cod., 138) lut quarante lettres d'Eunome adres- 
«à différentes personnes», dont aucune n’a survécu pour que 

e nous-mêmes. Philostorge les préférait à tous 
(Hist. ecel., 10, 6 à la fin), tandis que Photius 
ec du même mode d’ex- 
accusation flagrante 
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EUSÈBE DE CÉSARÉE 


L'âge d'or de la littérature patristique s'ouvre avec l'œuvre 
admirable du « Père de l’histoire ecclésiastique », Eusèbe de 
Pamphile, évêque de Césarée en Palestine. Celui-ci sut unir 
l'intérêt le plus grand pour le passé à une participation très 
active aux affaires du présent. Il fut en même temps historien 
et controversiste, tête de file dans les luttes religieuses contem- 
poraines, un des derniers apologistes et le premier chroniqueur 
et archiviste de l'Église. Plus fidèlement que tout autre, il 
nous fait saisir les transformations radicales qui se produisi- 
rent à ce tournant de l'histoire du monde, et demeure le repré- 
sentant typique de l'époque qui vit le premier empereur chré- 
tien. 

11 semble que Césarée ne fut pas seulement le lieu de sa 
formation intellectuelle, de son activité littéraire et de son 
siège épiscopal, mais aussi celui de sa naissance, vers 263. 
Cette cité était devenue un centre d'études depuis qu'Origène, 
exilé, y avait fondé sa célèbre école, et l'héritage littéraire 

- du grand alexandrin forma la base d'une bibliothèque que le 
prêtre Pamphile enrichit et dont il fit un lieu d'enseignement 
(cf. vol. II, p. 145, 171-173). Pamphile est en fait le seul 
maître auquel Eusèse doive toute sa formation scientifique, en 
plus de son culte d'Origène. Sa vénération et sa gratitude pour 
_ Pamphile, son maître et son ami, étaient si grandes qu'il se 
a lui-même Eusèbe de Pamphile, c'est-à-dire le fils spi- 
de Pamphile, et qu'il honora sa mémoire d’une biogra- 
lorsque celui-ci fut martyrisé la septième année de la per- 
ution de Dioclétien, le 6 février 310. Eusèbe lui-même 
ppa à la mort qu'en s'enfuyant à Tyr, et de là au désert 
de la Thébaïde, où il fut cependant découvert, arrêté 
sonné. 
ui donna la paix à l'Église (313) semble avoir vu 
rien au siège de Césarée. Devenu évêque, il 
traîné dans la controverse arienne, qu'il crut 
en conseillant des concessions mutuelles aux 
sans saisir l'importance de la doctrine mise en 
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© jeu. Il écrivit plusieurs lettres en faveur d'Arius et exerça 

une grande influence au synode de Césarée, qui déclara la 

profession de foi d’Arius orthodoxe, tout en demandant à 
” celui-ci de se soumettre à son évêque. Peu après, un synode 
d’'Antioche en 325 excommunia l'évêque de Césarée pour avoir 
rejeté une formule dirigée contre l'enseignement arien. Il 
chercha à poursuivre ses efforts de conciliation au concile de 
Nicée en 325, comme principal représentant du parti du cen- 
tre, qui recommandait la reconnaissance de la vraie divinité 
du Christ en termes purement bibliques, et refusait la doctrine 
homoousienne d’Athanase, accusée de mener logiquement au 
sabellianisme. 11 signa finalement le Credo de Nicée, mais 
par un geste purement extérieur, pour se conformer au désir 
exprès de l'empereur, et sans aucun assentiment intérieur. 
Peu après, il se rangea ouvertement aux côtés d'Eusèbe de 
Nicomédie et joua un rôle important au synode d’Antioche en 
330, qui déposa l'évêque local Eustathe, ainsi qu'au synode 
de Tyr en 335, qui excommunia Athanase. En outre, il écrivit 
deux traités contre Marcel d’Ancyre, qui perdit son siège 
épiscopal l’année suivante. 

Son admiration pour l'empereur qui établit la paix entre 
lise et l’État, après des siècles de persécutions sanglantes, 
ns limites, et il bénéficia lui-même à un degré spécial 
r de Constantin. C'est lui qui prononça les panégy- 
“vingtième et du trentième anniversaires de l’acces- 
! de l’empereur, et, après la mort de celui-ci le 
à sa mémoire un long éloge. Il peut, en 
_les mesures de l'empereur contre les 
semble avoir été son principal con- 

rut peu après Constantin en 339 


ivre 3 
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des Kirchenhistorikers Eusebius : ThQ 116 (193$ 

rike: ius : 935) 309-322. — H. v. Cam. 
PENMAUSEX,  Griechische  Kirchenväter. CH TUES me FA ae 
E, Scrwarrz, Griechische Geschichtsschreiber. Lépiig 1987 495-S 
: D. He WaLLacE-HabRiLL, Eusebius of Caesarea, London, LA — 
re et J. KiRCHMEYER, Eusèbe de Césarée : DSp 4, 2 (1961) 


i SES ÉCRITS 


Excepté Origène, Eusèbe surpasse tous les Pères de l'Église 
grecque par l'ampleur de ses recherches et de son érudition. 
11 fut un travailleur infatigable et continua d'écrire jusqu'à 
un âge très avancé. Ses traités représentent des réserves d'ex- 
traits qu'il recueillit dans des écrits païens et chrétiens, pour 
un grand nombre disparus. C'est pourquoi ses productions 
littéraires ont, pour la plupart, survécu, malgré le handicap 
de sa tendance arienne. Elles présentent une érudition_ abso- 
lument étonnante et montrent leur auteur très versé dans la 
connaissance de l'Écriture, de l'histoire païenne et chrétienne, 
de la littérature ancienne, de la philosophie, de la géographie, 
_ de Ta chronologie technique, de l'exégèse, de la phiologie 
_ et de la paléographie. Par contre, il n'a aucun sens de la 
. forme ou de la composition, et Photius remarque : « Son 
Style n'est ni agréable ni brillant, mais c'est un homme de 
_ grande érudition » (Bibl. cod., 13). S'il est un apologiste 

lein de ressources, il ne compte pas cependant parmi les 
grands théologiens de l'antiquité chrétienne, ét il doit sa célé- 


ité éternelle à ses grands écrits historiques. 


tions : MG 19-24. — Nouv. éd. crit. : GCS, 8 vol. jusqu'ici (1902- 

édités par I. A. Hrkez, T. MOMMSEx, E, KLOSTERMANX, H. GRES- 

“ J. Karsr, R. HELM, K. MRas. 

ictions : Anglaise : À. C. C. McGirrerr et E. C. Riciarpsox, LNPF 
vol. L (1890). — Allemandes : J. M. Prätriscu, BKV? 9 (1913) 

e introduction de A. Bigelmair V-LXI. — P. Haruser, BKV3 t 
Française : G. Baroy, SCH 31 (1982), 41 (105), 55 (1058), 7: 























x, Beiträge zur chlich-stilistischen Würdigung des 

Borna-Leipzig, ET A. Bicezmair, Zur Theologie des 
C: : Festschrift G. Hertling. Kempten, 1913. 65-85. 
et A. WicmarT, Membra disiecta : RB 36 (1924) 121- 
uscrits). — J. STEVENSON, Studies in Eusebius. Cam- 
28 
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bridge, 1929. — H. G. Orrrz, Euseb von Caesarea als Theologe : ZNW 
34 (1435) 1-10. H. Berknor, Die Theologie des Eusebius von Caesarea. 
Diss. Leiden, Amsterdam, 1939. A. SmGmuxp», Die Ueberlieferung der 
griechischen christlichen Literatur in der lateinischen Kirche. Munich. 


Pasing, 1949, 73-80. — B. ALTANER, Augustinus und Eusebios von Kai- 
sareia. Eine quellenkritische Untersuchung : BZ 44 (1951) 1-6. 
M. J. Roxpeau et J. Kircnmrver, Eusèbe de Césarée : DSp 4, 2 (1961) 
1687-1690. 


1. Œuvres historiques. 


1. La Chronique. 


On compte parmi ses premières compositions l'ouvrage 
appelé d'ordinaire la Chronique et auquel l'auteur lui-même se 
réfère sous le nom de xpovixoi xévovec xai ÉTITOU Ra TOdATAS 
ioropias ‘ENvoy re xai Bapfépov (Ecl. proph., 1, 1: Hist. 
eccl., 1, 1, 6). Composée vers 303, la Chronique comprend deux 
parties : la première, qui forme actuellement l'introduction, 
exposait en de courts résumés l'histoire des Chaldéens, en 

. s'appuyant sur des extraits d'Alexandre Polyhistor, d'Aby- 
et de Josèphe, des Assyriens d'après Abydénos, Castor, 
ore et Céphalion, des Hébreux d'après l'Ancien Testa- 
ment, Josèphe et Clément d'Alexandrie, des Égyptiens d'après 
Diodore, Manéthon et Porphyre, des Grecs d'après Castor, 
Porphyre et Diodore, et des Romains d'après Denys d'Hali- 
carnasse, Diodore et Castor. + 
seconde partie était composée de tables us 
ées en colonnes parallèles (4 XAVOVES), accompa- 
er n sant les principaux faits de l’histoire uni- 
EE mA . À 
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avaient dans la même intention entrepris de montrer la 
grande antiquité de Moïse. De plus, au début du I11° siècle 
Jules l'Africain (cf. vol. 11, p. 164) avait fondé sur le même 
principe ses Chroniques, qui représentent la première histoire 
synchronique du monde. On ne peut douter qu'Eusèbe ait 
pris modèle sur ce dernier et qu'il lui ait emprunté une grande 
partie de $a matière, quoiqu'il ne le dise pas. Son œuvre sur- 
passe néanmoins de beaucoup celle de l'Africain, non seule- 
ment par la supériorité et la plus grande antiquité des auteurs 
qu'il suit, mais aussi par la valeur plus critique de sa mé- 
thode. Le progrès le plus important qu'il fait sur ses prédé- 
cesseurs est l’affranchissement de la chronique par rapport au 
millénarisme. Dans la datation des événements bibliques, il 
cherche à prouver que le système de l'Africain était faux et 
sans valeur scientifique. 11 refuse de partir d'Adam ou de la 
Chute, parce que personne ne sait combien de temps l'homme 
vécut dans le paradis, et aussi parce que le texte des chiffres 
donnés dans la Bible n'est sûr ni certain que depuis Abraham. 
Nous notons ici le jugement d'un auteur exercé à Ja critique 
textuelle. 

L'original grec a disparu, excepté quelques fragments et 
| extraits, et le texte n'a survécu en entier que dans une tra- 
duction arménienne du VI° siècle. La seconde partie existe en 
outre dans une version latine préparée par Jérôme en 380 à 
Constantinople. Ni l'édition arménienne, ni la latine ne se 
fondent sur l'original, mais sur une révision qui poursuit le 
| récit au-delà de 303 jusqu'à la vingtième année du règne de 
Constantin. Jérôme ne se contenta pas de traduire l'œuvre 
d’Eusèbe telle qu'elle était, mais il l'augmenta, en y insérant 
grand nombre de notices sur l'histoire générale, sur- 
1 ine, et en la mettant à jour, c'est-à-dire en la pour- 

n jusqu'à la mort de Valens en 378. Ce fut sous 

e que la Chronique atteignit l'Occident et influença 
' du moyen âge. Elle est une des œuvres 
lesquelles s'appuient toutes recherches sur 

Le. . 









5. Vol. 1 
recen- 
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chronographicas sex adiecit A. Schoene, Vol. IT : Armeniam versionem 
latine factam e libris manuscriptis recensuit H. Petermann. Hieronymi 
versionem latine factam e libris manusc . A. Schoene, Syriam epi- 
tomen latine factam e libro Londinensi recensuit E. Roediger. — Nouv. 
éd. crit, : J. K. FoTuErINGHAM, Eusebii Pamphili Chronici canones. Latine 
vertit, adauxit, ad sua tempora produxit Sanctus Eusebius Hieronymus. 
London, 1938. — R. HeëLM, GCS 24 (1913) : Die Chronik des Hierony- 
mus (Hieronymi Chronicon) leil : Text; idem, GCS 34 (1926) II. 
Teil : Lesarten der Handschriften und quellenkritischer Apparat zur 
Chronik. GCS 47 (1956) joint GCS 24 et 34 dans une nouvelle édition 
de R. HELM. 


Traduction : Allemande : J. KarsT, GCS 20 (1911), Eusebius” Werke V : 
Die Chronik aus dem Armenischen übersetzt. Mit textkritischen Apparat. 


Etudes : H. Geuzer, Sextus Julius Africanus und die byzantinische Chro- 
nographie 2, 1. Leipzig, 1885, 23-107 (la Chronique d'Eusèbe). — 
A. Senorxe, Die Weltchronik des Eusebius in ihrer Bearbeitung durch 
Hieronymus. Berlin, 1900. — H. MON1zka, Die Quellen zu den assyrisch- 
babylonischen Nachrichten in Eusebius’ Chronik : Klio (1902) 351-405. 
— J. K. FormeriNGnam, The Bodieian Manuseript of Jerome's Version of 
the Chronicle of Eusebius (reproduction collotype). Oxford, 1905 (le meil- 
leur manuscrit), — A. RauLrs, Nachwirkungen der Chronik des Eusebius 
in Septuaginta-Handschriften : ZAW (1908) 60-62. — A. Bauer, Beiträge 
zu Eusebius und den byzantinischen Chronographen (SAW 162). Vienna, 
a — D, Serruys, La notation ascendante des nombres dans la Chro- 
1 d'Eusèbe : RPh (1914) 215-218. — D. Duormr, Les sources de la 
_Chron d'Eusèbe : RBibl (1910) 233-237 (Sennachérib). — P. KEsr- 
Chronik des Eusebius in BEN Ueberlieferung. Diss. Bonn, 
ct : Duderstaät, 1; OC 3° sér., 1 (1926) 23-48, 223-241; 
R. HELM, ius’ Chronik und ihre Tabellenform 

idem, De Eusebii in Chronicorum libro auctoribus 

The Chronology of Eusebius 





























































EUSÈBE DE CÉSARÉE 445 
D. S. WaLLace-Habrilz, The Eusebian Chronicle, Thé Extent and Date 
of Composition of its Early Editions : JThSt N. S. 6 Ton 
R. Scummb, Actates mundi. Die Weltalter als Gliederungsprinzip der 
Geschichte : ZKG 67 (1956) 288-317. — J. Srerxmanx, Saint Jérôme. 
Paris, 1958, 102-106 (la Chronique d’Eusèbe). — A.-D. V. DEx BRINCKEN 
Studien zur lateinischen Weltchronistik, Düsseldorf, 1957, 60-67, 20-235. 
— W. vex Borr, Some Remarks on the Beginnings of Christian Histo- 
riography : SP IV (TU 79). Berlin, 1961, 348-362. 





2. L'Histoire Ecclésiastique. 


L'œuvre à laquelle Eusèbe doit son immortalité est son 
Histoire de l'Église ( ExxAnciaonix ioropia), qui compte, sous 
sa forme présente, dix livres couvrant la période de la fonda- 
tion de l'Église à la défaite de Licinius (324) et au gouverne- 
ment unique de Constantin. Il ne faut pas s'attendre, en se 
méprenant sur le titre, à v trouver un récit des vicissitudes ou 
même du développement de l'Église de son origine au temps 
d'Eusèbe, car celui-ci ne se préoccupe pas de présenter un 
exposé bien équilibré, et encore moins de rapporter de façon 
ordonnée et raisonnée l'expansion et le développement du 
christianisme. Son Histoire n’est qu'une collection extrême- 
ment riche de faits historiques, de documents et d'extraits, tirés 
d'une multitude d’écrits de l'Église primitive. L'introduction 
révèle l'ordre dans lequel les matériaux sont assemblés : 


Les successions des saints Apôtres, ainsi que les temps 
écoulés depuis notre Sauveur jusqu'à nous, toutes les 
andes choses -que l’on dit avoir été accomplies le long 
_ de l'histoire ecclésiastique; tous les personnages de cette 
histoire qui ont excellemment présidé à la conduite des plus 
ustres diocèses ; ceux qui, dans chaque génération, ont 
la parole ou par les écrits les ambassadeurs de la 
ivine, les noms, la qualité, le temps de ceux qui, en- 
« dernières extrémités de l'erreur par le charme 
té, se sont faits les hérauts et les intro- 
science mensongère et qui, tels des loups 
Jlement ravagé le troupeau du Christ ; 
s arrivés à toute la nation des juifs 
ot contre notre Sauveur ; la nature, 
combats livrés par les gentils 


À 
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contre la parole diviné; les grands hommes qui, selon les 
circonstances, ont traversé pour elle le combat par le 
Sang et les tortures; de plus les témoignages rendus de 
nos jours et la bienveillance miséricordieuse de notre 
Sauveur sur nous tous : voilà ce que j'ai entrepris de 
livref à l'écriture. Je ne commencerai pas autrement que 
par le début de l'économie de notre Sauveur et Seigneur 
Jésus, le Christ de Dieu. 

Mais le sujet demande pour moi l’indulgence des gens 
bienveillants et je confesse qu'il est au-dessus de mes 
forces de remplir complètement et parfaitement ma pro- 
messe. Je suis en effet le premier à tenter cet ouvrage, à 
m'avancer pour ainsi dire sur un chemin désert et inviolé 
(Hist. eccl., 1, 1; MG 20, 48 B, tr. SCH). 


Le but de l'auteur était donc de présenter : 1) les listes épis- 

- copales des communautés les plus importantes, 2) les docteurs 

- et les auteurs chrétiens, 3) les hérétiques, 4) le châtiment divin 
du peuple juif, 3) les persécutions chrétiennes, 6) les martyres 

et la victoire finale du christianisme. Cette disposition révèle la 
nrra 





nm apologétique de l'ensemble : Eusèbe veut prouver que 
ise a été fondée et dirigée par Dieu vers sa victoire 
suç la puissance de l'État païen. 


vécu lui-même à une époque marquée par une cadence 
d'événements de la plus haute importance, il se 
de faire, à diverses reprises, des additions à son 
nale, pour la mettre à jour. Ainsi son Histoire de 

e ph 5 que l’on a appelées édi- 

et suppose que la pre- 
en 312; la seconde, 












EUSÈBE DE CÉSARÉE 447 

L'Histoire de l'Église connut un succès universel et fut si 
souvent recopiée que notre texte critique peut s'appuyer sur 
sept manuscrits grecs du IX° au XI° siècles : trois de la 
Bibliothèque Nationale de Paris (Codex Parisinus, 1430, 1431, 
1432), deux de la Bibliothèque Laurentienne de Florence (Co- 
dex Lauventianus, 70, 7 et 70, 20), un de la Bibliothèque de 
| Saint-Marc de Venise (Codex Marcianus, 338) et un de Mos- 

cou (Codex Mosquensis, 50). 

En plus, il nous en est parvenu trois traductions, dont la 
première est l’ancienne traduction syriaque, faite probable- 
ment au IV° siècle, qui a servi de base à une vieille version 
arménienne très littérale. La version syriaque est de beaucoup 
supérieure à celle donnée par Rufin en 403, qui paraphrase 
souvent et interprète faussement son original, mais poursuit 
le récit jusqu’à la mort de Théodose le Grand en 395, ajoutant 
ainsi soixante-dix années supplémentaires. C’est dans cette tra- 
duction latine que l'Histoire de l'Eglise se répandit en Occi- 
dent. 





# 


Editions : MG 20, 45-906. — Nouv. éd. crit. : GCS 9 in 3 vol. Part I 
(1993) et II (1908) contient le texte, Part III (1909) les introductions et les 
index. Texte grec édité par E. ScHwarTz. La traduction latine de Rufin 
éditée par T. Mommsex. Édition séparée E. ScnwarTz, Eusebius’ Kir- 
chengeschichte, Kleine Ausgabe, 5° éd. Berlin, 1952. — K. Lakr, Euse- 
bius, The Ecclesiastical History. With an English Translation (LCL). 
2 vol. London, 1926, 1932 (réimprime le texte de GCS). — E. GRra- 
PIN, Eusèbe de Césarée, Histoire ecclésiastique, Texte grec et trad. 
, 3 vol. Paris, 1905-1913. — G. Baroy, SCH 31 (1952), 41 (10955), 
(1958), 73 (1960). — Une version syriaque a été éditée par P. BEnJaw, 
»zig, 1897 et dans une édition bien meilleure de W. Wkicnr et 
McLran, The Ecclesiastical History of Eusebius in Syriac, Cambridge, 
traduction arménienne de cette version svriaque a été éditée par 
es, Venise, 1877. Des bribes d’une version copte ont été tra- 
W. E. Cru, Eusebius and Coptic Church Histories : Procee- 
ne Society of Biblical Archaeology 24 (1902) 68-84. 


a : À. C. McGirrerT, LNPF sér. 2, vol. 1 (1890) 
KE, op. cit. (le vol. 2 réimprime la traduction de Oulton), 
et J. E. L. Oucrox, Eusebius, The Ecclesiastical His- 

s of Palestine Re 
27-1928. — R. J. DEFERRARI 19 (1953), 29 (1955). 
nn Le Baroy, op. cit. — Allemandes : 
. — P. Häuser, BKVS 1 (1932). — Une tra- 
o r publiée par E. Nestes, 
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TU 21, 2 (1901). La version arménienne des livres VI et VII a été tra- 
duite en allemand par E. PreuscuEx, TU 22, 3 (1902). — Italienne : 
G. nez Tox, Eusebio, Storia ecclesiastica, Siena, 1931; Florence, 1943. 
— Hollandaises : H. Meysoom, Eusebius, Kerkgeschiedenis (Oudchriste- 
lijké geschriften in Nederlandsche vertaling, deel 2-4). Leiden, 1909. — 
D. FRaxses, Eusebius’ Kerkelijke geschiedenis. Bussum, 1946. — Sué- 
doise : 1. A. Hrmker, Eusebius, Kyrkohistoria. Overs. fr. grekiskan med 
inledning och forklaringar. Stockholm, 1937. 









Etudes : A. Har.mxz, Die Entstehung der Kirchengeschichte des Eusebius 
von Caesarea. Essen, 1896. — H. J. LawLor, Eusebiana. Essays on the 
Ecclesiastical History of Eusebius. New York, 1912 (sources d'Eusèbe, 
critique de l’idée des quatre éditions de Schwartz). — F. JAsKowWSkI, Die 
Kirchengeschichte des Eusebius und der Primat : Kirchliche Zeitschrift 
(1909) 104-110, — E. Casrar, Die älteste rômische Bischofsliste. Kri- 
tische Studien zum Formproblem des Eusebianischen Kanons sowie zur 
Geschichte der ältesten Bischofslisten und ihrer Entstehung aus aposto- 
lischen Sukzessionsreiben. Berlin, 1926 ; idem, Paläographisches zum Kanon 
des Eusebius : Festgabe F. Degering. Leipzig, 1926, 42-56. — J. DE GHEL- 
LINCK, À propos d'un texte d'Eusèbe (l'histoire du symbole des apôtres) : 
RSR 18 (1928) 118-125 (H. E. 5, 28, 3-6). — R. LAQUEUR, Eusebius als 
Historiker seiner Zeit. Berlin, 1929. — J. E. L. OuLTox, Rufinus’'s Trans- 
ation of the Church History of Eusebius : JThSt 30 (1929) 150-174. — 
J. Saraverki, La cronologia en la Historia eclesiästica de Eusebio Cesa- 
riense : EE 11 (1932) 114-123; idem, La idea de tradicién en la Historia 
eclesiästica de Eusebio Cesariense : Greg (1932) 211-240 ; idem, la sucesiôn 
_ apostélica en la Historia eclesiästica de Eusebio Cesariense : Greg (1933) 
1  N. H. Bavwes, Eusebius and the Christian Empire : Mélanges 

#1 | Bide Rruxeis, 134 13-18 (H. E. 10, 4, 60, etc.). —J. SALAVERRI, El ori- 
? dos garantes de su conservaciôn en la Iglesia segun 

|: Greg (1935) 349-373. — M. Muirer, Ueberlieferung 

seiner Kirchengeschichte über die Schriften des Neuen Tes- 

Verfasser : ThStKr 105 (1933) 425-455. — N. ZERNOV, 

hal Controversy at the of the Second Century : 

F. J. F. JACKSON, Eunebius 
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Notes conjointes sur un passage fameux d'Eusèbe : OCP 9 (1943) 431- 

449 (correction de H. E. 2, 25, traitant de la sépulture de saint Pierre). 

— C. C. Torrey, James the Just and his Name Oblias : JBL (1944) 93- 

98 (JL, E. 2, 23). — F. X. Murruy, Rufinus of Aquileia. His Life and 
Works, Washington, 1945, 158-175. — M. VicLain, Rufin d'Aquilée et 
l'histoire ecclésiastique d'Eusèbe : RSR 33 (1946) 164-210. — W. SESToN, 
L'amnistie des vicennalia de Dioclétien d’après P. Oxv. 2187 : Chronique 
d'Egypte (1947) 333-337. — F. M. HEICHELHEIM-SCHWARZENBERGER, An 
Edict of Constantine the Great. Study of Interpolations : SO (1947) 1-19. 

— H. KATZENMAYER, Petrus und der Primat des rômischen Bischofs in 
der "ExxAnmaonxh iaropia des Bischofs Eusebius von Caesarea : IKZ 38 
(1948) 153-171. — R. H. ConxoLiy, Eusebius, H. E. V, 28 : JThSt 
(1948) 73-79. — A. p'ACCINNI, La data della salita al trono di Diocleziano : 
RFIC (1948) 244-256. — W. KünnerT, Der antimontanistische Anony- 
mus des Eusebius : ThZ 5 (1949) 436-446 (H. E. 5, 16-17). — O. PERLER, 
Das vierte Makkabäerbuch, Ignatius von Antiochien und die ältesten 
Martyrerberichte : RAC (1949) 47-72 (H. E, 5, 1-2). — J. Zenier, Léga- 

lité et arbitraire dans les persécutions contre les chrétiens : AB 67 (1949) 
49-54 (H. E, 5, 1-4). — W. VôLker, Von welchen Tendenzen liess sich 
Eusebius bei der Abfassung seiner Kirchengeschichte leiten ? : VC 4 (1950) 
157-180. — H. GRÉGOIRE et P. ORGELS, La véritable date du martyre de 
saint Polycarpe (23 février 177) et le Corpus Polycarpianum : AB 69 (1951) 

__ 1-38 (chronologie d'Eusèbe). — G. Zuxrz, A Textual Note on Eusebius 
(Hist. Eccl. VI, 41, 15) : VC 5 (1951) 50-54. — E. GRIFFE, À propos de 
la date du martyre de saint Polyearpe : BLE 52 (1951) 170-177 (retient 
155 ou 136 comme date de la mort de Polycarpe contre l'interprétation 
de Grégoire). — W. Teurer, The Date of the Martyrdom of Polycarp : 
JThSt N.S. 3 (1952) 79-83 (contre Grégoire). — G. G. SPAUDE, An Exa- 
mination of Eusebius’ Church History as a Source for NT Study, Diss. 
- South. California Univ., 1952. — H. I. Marrou, La date du martyre de 
saint Polycarpe : AB 71 (1953) 5-20 (contre Grégoire). — E. GRIFFE, Un 
nouvel article sur la date du martyre de saint Polycarpe : BLE 54 (1953) 
178-181. — J. Carcorino, Note sur deux textes controversés de la tradi- 
tion apostolique romaine : Comptes rendus de l’Académie des Inscrip- 
set Belles-Lettres (1952) 424-433 (MH. E. 2, 27, 7). — H. GRÉGoIRE, 

se 1 Rufin ? Un fait nouveau : NC 5 (1953) 472 (Gélase a écrit la 

de VE E.). — J. Moreau, Les « Litterae Licinii » : Annales Uni- 
wiensis 2 (1953) 100-103 (H. E. 10, 5). — E. HoxiGmaxx, 
et Rufin d'Aquilée : BAB 40 (1954) 122-161 (Gélase ne 
la suite). — M. ADRIAN, La storicità dell'editto di Mi- 
ani 2 (1954) 18-32. — G. S. P. FREEMAN-GRENVILLE, The 
‘ak of Montanism : JEH 5 (1954) 7-13: — R. L. P. Mit 
Interpretations of History. London, 1954 — 
Toleranzgesetz des Licinius : HJG 74 (1954) 44-61: 
_épeig dans l'édit licinien de l'année 315: ThZ 10 
Eusebianum, Adnotatio ad Le 1>48 
à : RhM 97 (1934) 190, ete. (H: E: 4: 45" Se 
113-124. 7 GVBarw, La théologie d'Eusèbe 
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de Césarée d’après l'Histoire ecclésiastique : RHE 50 (1955) 5-20 (subor- 
dinatianisme). — K. Batrzer und H. Koëster, Die Bezeichnung des 
Jakobus als dB\iac : ZNW 46 (1955) 141-142 (H. E. 2, 23, 7). — J. Zen 
LER, À propos d'un passage énigmatique de Méliton de Sardes relatif à 
la persécution contre les chrétiens : REAug 2 (1956) 257-263 (H. E. 4, 
26, 5-6). — C. Crocnezr, Un tentato riconoscimento imperiale del Cristo : 
Studi in onore di A. Calderini e R. Paribeni. Milan, 1956, 1, 351-362 
(H. E. 2, 2, 5). —- M. Sornt, Un senatore cristiano dell’età di Commodo : 
Epigraphica 17 (1957) 104-112 (H. E. 5, 21, 2-5). — F. SCHEIDWEILER, Die 
Bedeutung der Vita Metrophanis et Alexandri für die Quellenkritik bei 
den griechischen Kirchenhistorikern : BZ 50 (1957) 74-98; idem, Zur 
Kirchengeschichte des Eusebios von Kaisareia : ZNW 49 (1958) 123-129 
(H. E. 4, 13: 5, 11, ete. Édit d’Antonin le Pieux; Lettre sur les martyrs 
de Lyon). — K. HEUSSI, Zum Geschichtsverständnis des Eusebius von 
Caesarea : Wissenschaftliche Zeitschrift der Fr. Schiller-Universität Jena 
7 (1958) 89-92. — M. Ricnarn, Malchion et Paul de Samosate. Le témoi- 
gnage d'Eusèbe de Césarée : ETL 35 (1959) 325-338 (H. E. 7, 29, 2). — 
J. Muse, Presbyters and Disciples of the Lord in Papias. Exegetic 
Comments on Eusebius, Eccles. Hist, III, 39 : HTR 52 (1959) 223-243. 
_— D. S, Wacvace-Hanrizz, Eusebius of Caesarea. London, 1960, 155- 
167.— B. Gusrarsox, Eusebius' Principles in handling his Sources as 
found in his Church History, Book I-VII : SP IV (TU 79). Berlin, 1961, 
429-441. t 





3. Les martyrs de Palestine. 


+ -Eusèbe dut publier une collection d'anciens actes des mar- 
© tyrs avant de composer son Histoire ecclésiastique, car il ÿ 
renvoie constamment dans les quatrième et cinquième livres de 
i. Cette œuvre très précieuse a péri. Parlant des martyrs 

eccl., 8, 13, 7), il ajoute : 
re les combats de ceux qui, sur la terre 
our la religion de Dieu et raconter avec 
e qui leur est arrivé n’est pas notre 
ent celle des gens qui ont 
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crits de l'Histoire de l'Église (Codex Parisinus, 1430, Codex 
Laurentianus, 70, 7 et 70, 20, Codex Mosquensis, 50) comme 
appendice au huitième livre. Eusèbe la composa probablement 
peu après la première édition de son œuvre principale. Le 
texte complet de la recension longue ne subsiste que dans une 
ancienne version Syriaque, mais il reste quelques fragments 
de son texte grec. 

L'ouvrage suit l'ordre chronologique et couvre toute la durée 
de la persécution, de 303 à 311. Grâce à lui, nous sommes 
mieux informés sur l’histoire de la persécution en Palestine 
et le nombre des exécutions que pour toute autre province 
de l’Orient, et nous pouvons distinguer, ce qui est impossible 
ailleurs, les victimes de Dioclétien de celles de Maximin. Un 
groupe de douze chrétiens, dirigé par le lecteur Procope, fut 
condamné à mort à Césarée sous Dioclétien, mais la persé- 
cution s'aggrava sous son successeur Maximin, qui donna l’or- 
dre général à tous les citoyens de sacrifier et de manger du 
mets sacrificiel. Le nombre de ceux qui moururent martyrs 
dans ce petit coin de l’Empire durant l’ensemble de la persé- 
cution, c'est-à-dire de 303 à 311, est de quatre-vingt-trois, parmi 
lesquels le plus illustre fut le prêtre Pamphile, le maître et 
l'ami d'Eusèbe. Les confesseurs furent beaucoup plus nom- 
breux : « Dès lors il n’était plus possible de dire la multitude 
de ceux qui, au mépris de toute raison, avaient eu l'œil droit 
crevé avec un poignard, puis brûlé au feu; et, en outre, le pied 
gauche paralysé par la cautérisation des articulations. Après 
quoi, on les condamnait à travailler aux mines de cuivre de cha- 
que province » (Hist. eccl., 8, 12, 10, SCH). Eusèbe ne cache 
la Palestine compta des chrétiens qui se montrèrent 
postasièrent au premier assaut. 








20, 1457-1520. — Nouv. éd. crit. : E. Schwartz, GCS 9, 
. Schwartz a ajouté (o11, etc.) les fragments grecs de la 
s longue édition qui ont été publiés par H. DELEHAYE, 
us Palaestinae longioris libelli fragmenta : AB 16 (1$o7) 113- 
Baroy, SCH 55 (1958) 121-174. La version syriaque de cette 
Jon a été éditée par W. CureroN, History of the Martyrs 
London, 1861 (avec une traduction anglaise). 
Passion de saint Procope par Eusèbe : Mus 66 
A ei! Ts , ? ; 
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Traductions : Anglaises : W. CURETON, op. cit. — H, J. LawLor et 
J. E. L. Ourrox, Eusebius, The History and the Martyrs of Palestine 
(SPCK), «vol. 2. London, 1928. — Allemandes : La version syriaque a été 
traduite en allemand par B. Viorer, Die palaestinischen Märtyrer des 
Eusebius von Câesarea (TU 14, 4). Leipzig, 1896. — M. SricLoner, BKV 
2 (1880) 614-654. —- À. BicecMaIR, BKV? 9 (1913) 273-313. — Française : 
E. Gramx, Eusèbe de Césarée, Hist. ecclésiast., vol. 3. Paris, 1913. — 
G. Baroy, op. cit, 


Etudes : A. HaLmez, Die palaestinensischen Märtyrer des Eusebius von 
Caesarea in ihrer zweifachen Form. Essen, 1898. — H. J. LawLor, The 
Chronology of Eusebius’ « Martyrs of Palestine » : Hermathena 25 (1908) 
177-201. — A. EnrHarD, Ueberlieferung und Bestand der hagiogra- 
phischen und homiletischen Literatur der griechischen Kirche 1, 1 (TU 
30). Leipzig, 1937, 1-18. — S. LinserMax, The Martyrs of Caesarea : 
AIPh 7 (1939-1944) 395-446. — G. Riccrorni, Le fonti storiche della perse- 
cuzione diocleziana : Orpheus 1 (1954) 59-67. — G. Lazzari, Nota su 
Eusebio epitomatore di Atti dei martiri : Studi in onore di A. Calderini 
e R. Paribeni. Milan, 1956, 1, 377-384. 





. 2. Panégyriques de Constantin 


_ Dans écrits sur Constantin, Eusèbe se montre moins 
historien que panégyriste. Il se met inconditionnellement, 
+ cr personne et sa plume, au service de l'empereur, aussi 

n du vivant de celui-ci qu'après sa mort, car il reconnaît 
dans son gouvernement la réalisation des plus hautes espé- 
ë . Constantin représente aux yeux d'Eusèbe 
choisi par Dieu pour arracher l'Église à la persé- 









EUSÈBE DE CÉSARÉE 453 


de ne traiter dans la Vie que les beaux côtés de la carrière 
impériale : 


J'ai décrit ces œuvres royales et nobles, qui ont plu à 

| Dieu, le’ Souverain de l’univers. Ne serait-il pas disgra- 
cieux, en effet, que la mémoire de Néron et d’autres 

tyrans plus impies et athées encore que lui ait trouvé des 

écrivains diligents pour embellir par l'élégance du langage 

| le récit de leurs forfaits et les rappeler à travers de volu- 
| mineuses histoires, et que nous nous taisions, nous que 
Dieu lui-même a daigné mettre en présence d’un roi tel 

que l'histoire n'en a pas connu de semblable, amener à sa 

vue et à sa connaissance, et faire jouir de sa conversation ? 

Si c'est le devoir de quelqu'un, c'était certainement le 

. mien, de proclamer hautement ses vertus à tous ceux que 
l'imitation des nobles actions peut exciter à l'amour de 
Dieu. 11 en est, en effet, qui ont écrit la vie d'hommes / 
sans dignité dont les actions ne pouvaient servir à l'amé- 
lioration des mœurs, soit qu'ils l'aient fait pour des raisons 
personnelles, par amour ou par haine, ou simplement, dans 
certains cas, sans autre but que de montrer leur propre 
érudition. Ils ont embelli, par l'éclat de leur beau langage, 
le récit d'actions mauvaises, alors qu'il ne l'aurait pas 
fallu. Ils ont enseigné ainsi, à ceux que ‘le bon vouloir 
divin avait tenus loin du mal, des actions indignes et 
méritant plutôt de rester sous silence, dans l'oubli et dans 
l'obscurité. Mon récit, même s'il est impuissant à rendre 
la grandeur de son sujet, plaira cependant par la simple 
tion des nobles actions de ce prince. Et sûrement, 
le rappel d'une conduite agréable à Dieu ne restera pas 
profit, mais apportera d'utiles leçons aux âmes bien 

















est mon intention de passer sous silence le plus 
d nombre des royales entreprises de ce prince trois 
ni, puisque la perspective dans laquelle j'écris mon 
te à ne dire que ce qui se à sa vie 
de Dieu. Mais, puisque les 
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nent le mieux et qui me paraissent les plus dignes de 
mémoire, et celles-là même, je les rapporterai le plus 
brièvement possible. Certes, l'opportunité nous invite à 
louer de toutes manières sans inconvénients la sainteté de 
ce printe, ce qui ne saurait être permis avant la mort d’un 
homme, à cause des vicissitudes de l'existence (Vita Cons- 
tantini, 1, 10-11; MG 20, 921 C). 


Cette reconnaissance expresse par l'auteur du but qu'il se 
propose n’a souvent pas été prise en considération par les 
critiques, que trompait peut-être le titre latin de Vita Constan- 
tini sous lequel le panégyrique est ordinairement connu. Son 
titre grec est en fait : El rdv Biov roû paxapiou Kovotavrivou 
Baoiléws, appellation plus exacte. La Vita ne prétend pas 
donner un récit biographique complet, mais elle se limite 
elle-même aux actes de l’empereur intéressant la promotion du 
‘christianisme. Aussi W. Telfer a-t-il proposé récemment de 
traduire le titre grec sous la forme Réflexions sur la vie de 
Constantin (Studia Patristica, 1, p. 157). 

Eusèbe brosse un portrait vivant de celui « qui, seul entre 
tous ceux qui ont jusqu'ici détenu le pouvoir romain, fut 
l'ami de Dieu, le Souverain de l'univers, et offrit à toute 
l'humanité un aussi bel exemple de vie selon Dieu » (1, 3), 
que Dieu distingua « en même temps comme un puissant 
luminaire et un héraut à la voix très claire de la véritable 
piété » (1, 4), qui, à la manière d’un « nouveau Moïse », 
délivra la race nouvelle du peuple choisi de l'oppression des 
tyrans et de la servitude des ennemis (1, 12). Il donne (1, 27- 

cription détaillée de la vision de la croix dont béné- 
f tin, et assure que celui-ci lui en confirma la 
Les seize ordonnances et lettres impériales 
_et qui en représentent le quart, 
à henticité en a été défendue 
édition de la Vita, après 
ucci et d’ à 
D ruel difficultés, 
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qui nous est transmis a été considérablement augmenté par 
l'insertion de documents. J. Maurice a cru y déceler une justi- 
fication de la politique arienne de Constantin Il en certains 
passages qui ne sauraient en conséquence provenir d'Eusèbe. 
W. Seston prétend que tout le récit de la vision de la Croix 
est une interpolation de l'époque théodosienne. H. Grégoire 
affirme que la Vie de Constantin demeura inconnue pendant 
toute la durée du IV* siècle, et qu'elle contient des erreurs, 
des falsifications et des inexactitudes, qu'il n'est pas possible 
d'attribuer, sous cette forme, à un historien de la qualité 
d'Eusèbe ; il admet la possibilité d'un noyau eusébien, mais 
repousse la forme actuelle à une date ultérieure. P. Petit, 
P. Orgels et G. Downey soutiennent la même thèse et indi- 
quent de nouvelles insertions et de nouvelles erreurs. F. Scheid- 
weiler est allé plus loin encore, puisqu'il a contesté l'existence 
même d'un noyau eusébien et a placé l'œuvre entière après 
430, mais, dans une étude plus récente, il en attribue la plus 
grande partie à Eusèbe et le reste à Gélase. Cependant, 
N. H. Baynes a réfuté la plupart des arguments de Pasquali 
et de Maurice, et P. Franchi de’ Cavalieri, F. Vittinghofi, 
J. Vogt et K. Aland ceux des autres. Aucun n'écarte la 
possibilité d'une révision ultérieure, mais beaucoup de raisons 
données jusqu'ici aux altérations de l'original, à la date et 
aux motifs de ces changements, sont telles que, dans bien des 
cas, elles se contredisent et s'excluent mutuellement. Les diffi- 
cultés créées par le texte en de nombreux passages ont été 
« résolues » trop légèrement par la théorie des interpolations 
ultérieures. Comme résultat, de nouvelles difficultés ont surgi, 
qui font de l'Eusèbe posthume une figure encore plus compli- 
quée que l’ancienne et l'originale. 

La Vita Constantini reste une œuvre authentique d'Eusèbe, 
bien que son plan et sa composition appellent de nouveaux 
éclaircissements. H. Kraft a repris l'examen des documents 
et de leur authenticité. Un papyrus récemment 
at de confirmer d'une façon éclatante l'authenticité 

ités par Eusèbe; il s'agit du Papyrus Lon- 
t la rédaction n'est guère postérieure à 320. Le 
verso de la pétition s'avère appartenir à la lettre 
| aux provinciaux, publiée après la défaite de 
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Licinius, et correspond mot à mot à la Vita Constantini d'Eu- 
sèbe,2, 27 et 28, à la fin de 26 et au début de 29. Nous possé- 
dons par conséquent dans le Papyrus London 878 une copie 
contemporaine de la lettre de 324, dans laquelle on avait vu 
une falsification. A. H. M. Jones peut conclure : « Le papyrus 
prouve au-delà de tout doute raisonnable l’authenticité d'un 
des documents constantiniens cités par Eusèbe dans la Vita, 
et implique celle des autres. I1 ne prouve pas, bien entendu, 
que la Vita dans laquelle ils sont cités soit l'œuvre d'Eusèbe, 
mais j'estime difficile d'admettre qu'un falsificateur ait cher- 
ché plus tard à se procurer les originaux de documents anciens 
et les ait recopiés in extenso » (p. 200). 


Editions : MG 20, 905-1440. — Nouv. éd. erit. : L. A. Heikez, GCS 7 
(1902) 1-148. 

Traductions : Anglaise : E. C. RICHARDSON, LNPF sér. 2, vol. 1 (1890) 
481-540 (révision de la traduction publiée pour la première fois par 
S. Bacsrer, London, 1845). — Allemandes : J. MoizBerGEr, Eusebius : 
BKV (1880) vol, 2, 11-225. — J. M. PFÂTTISCH, BKV? 9 (1913) 1-190. 


Etudes : A. CriveuLucct, Della fede storica di Eusebio nella Vita di Cos- 
tantino. Livorno, 1888. — I. A. HEIKEL, op. cit. LXVI-LXXXII; idem, 
Kritische Beiträge zu den Konstantin-Schriften des Eusebius (TU 36, 4). 
Leipzig, 1911. — G. Pasquatr, Die Komposition der Vita Constantini des 
L : Hermes 45 (1910) 369-386. — A. Casamassa, I documenti della 
te Constantini » di Eusebio-Cesarense. Rome, 1914. — P. BATIFFOL, 










documents de la Vita Constantini : Bulletin d’ancienne littérature 
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in Jerusalem : ThBl 16 (1937) 177-188 (Vit 33- — x 
Der Glaube Rosie D Me - SD A hoc ons 
263, etc. — I. DaNIELE, 1 documenti Costantiniani della « Vita CR 
tantini » di Eusebio di Cesarea (Analecta Gregoriana 13). Rome, 1938 
— G. H. EVERS, Zu den Konstantinsbauten am Heiligen Grabe in Hs 
| salem : Zeitschrift für ägyptische Sprache und Altertum 75 (1939) 53-60 
| (} ita 33-39). — H. GréGolre, Eusèbe n'est pas l’auteur de la « Vita 
| Constantini » dans sa forme actuelle, et Constantin ne s'est pas « con- 
verti » en 312 : Byz 13 (1938) 561-583. Cf. N. H. Baynes, BZ 39 (1939) 
466-469 (ne s'accorde pas avec Grégoire), — H, GRécoiRe, La vision de 
Î Constantin «diquidée 36 Byz 14 (1939) 341-351; idem, Les pierres qui 
Î crient. Les chrétiens et l’oracle de Didyme : Byz 14 (1939) 318-321 (Vita 2 
| 50). me ZuLcer, Quelques remarques sur la « vision » de Constantin 
| (et la Vita Constantini) : Byz 14 (1939) 329-339. — A. ALroëni, Hoc signo 
| victor eris. Beiträge zur Geschichte der Bekehrung Konstantins des Gros- 
| sen : Pisciculi. Festschrift F. J. Doelger. Münster, 1939, 1-18. — H. Ecrr, 
Kaiser und Kirche in der Geschichtstheologie Eusebs von Caesarea : 
ZNW 38 (1939) 97-115. — J. Srraus, Vom Herrscherideal in der Spätan- 
tike. Stuttgart, 1939, 113-129; idem, Konstantins christliches Sendungs- 
bewusstsein : Das neue Bild der Antike 2 (1942) 374-394. — K. M. Ser- 
TON, Christian Attitude towards the Emperor in the Fourth Century. 
New York, 1941, 40-56. — G. SruaLFAUT, Um die Kirchenbauten Kons- 
tantins des Grossen auf Golgotha : ZKG (1941) 332-340. — E. HONIGMANX, 
The Original List of the Members of the Council of Nicaea (et la Vita 
Constantini) : Byz 16 (1942-1943) 20-80. — J. Vocr, Streitfragen um 
Konstantin den Grossen : MDAÏ (1943) 190-203 (pour l'authenticité de 
la Vita). — W. SEestox, Constantine as a Bishop : JRS 37 (1947) 127-131 
(Vita Constant. 4, 24, et 1, 44). — H. BERKHOF, Kirche und Kaiser. Eine 
Untersuchung der Entstehung der byzantinischen und theokratischen 
Staatsauffassung im 4. Jahrh. Zurich, 1947. — J. VOGT, Berichte über Kreu- 
zeserscheinungen aus dem 4. Jahrhundert n. Chr. : AIPh 9 (1949) 593- 
606; idem, Constantin der Grosse und sein Jahrhundert. Munich, 1949. 
— A. Picamor, L'état actuel de la question constantinienne : Historia 1 
(1950) 82-06; idem, Sur quelques passages de la Vita Constantini : AIPh 
(1950) 513-518 (contre Grégoire). — H. Grécoie, Les persécu- 
dans l'empire romain. Bruxelles, 1951. Note complémentaire 12, 
idem, L'authenticité de la Vita Constantini attribuée à 
(1953) 462-479. — G. Dowxer, 
Constantinople. 
















de Césarée : BAB Re pes Le 
r of the Original Church les 
me PE diciem of the Vita Constantini Attributed to 
6 (1951) __ H. Karrr, Konstantin der Grosse und 
che NF. . tige) 1-21. Set 
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konstantinische Jahrhundert im Lichte der Neuerscheinungen, 1940-1951 : 
Saeculum 3 (1932) 654-680. — P. ORGELS, À propos des erreurs historiques 
de la Vita Constantini : AIPh 12 (19, 51, — F, E. CRawz, Kingdom 
and Polity in Eusebius of Caesarea : E hR 45 (1952) 47-66. — F, Vir- 
TiscHorr, Eusebius als Verfasser der Vita Constantini : RhM 96 (1953) 
330-373. — P. FRancui DE' CavaLIERI, Constantiniana (ST 171). Cité du 
Vatican, 1954, 51-65. — E. DELARUELLE, La conversion de Constantin, 
Etat de la question : BLE 54 (1953) 37-54 84-100. — F. SCHEIDWEILER, 
Die Kirchengeschichte des Gelasius von Kaisareia : BZ 46 (1953) 277- 
301. —- J. Morau, Sur la vision de Constantin : REAN 55 (1953) 307- 
333; idem, A propos de la persécution de Domitien : NC 5 (1953) 121- 
129. — L. VoeLke, Die konstantinischen Kirchenbauten nach Eusebius : 
RAC 29 (1953) 49-66, 187-206. — J. Vocr, Der Erbauer der Apostelkirche 
in Konstantinopel : Hermes 81 (1953) 111-117 (contre Downey); idem, 
Die Vita Constantini des Eusebius über den Konflikt zwischen Konstantin 
und Licinius : Historia 2 (1954) 463-471 (contre la rédaction tardive de la 
Vita Const.); idem, Die Bekehrung Constantins : Relazioni X. Congresso 
int. Scienze storiche 6 (1955) 733-779. — K. ALAN», Eine Wende in der 
Konstantin-Forschung : FF 28 (1954) 213-217 (discussion d’études récen- 
tes). — A. H. M. JOnEs, Notes on the Genuineness of the Constantinian 
Documents in Eusebius's Life of Constantine : JEH 5 (1954) 196-200. 
— H. Dérris, Das Selbstzeugnis Kaiser Konstantins (AAWG Phil.- 
hist. Kl., 3. Folge, Nr. 34). Gôttingen, 1954. — V. C. De CLerco, Ossius 
of Cordova (SCA 13). Washington, 1954, 153-158. — J. MOREAU, Zum 
Problem der Vita Constantini : Historia 4 (1955) 234-245; idem, Vérité 
Î historique et propagande politique chez Lactance et dans la Vita Constan- 
| tini : Annales Universitatis Saraviensis 4 (1955) 89-07. — H. KRarT, 
ji: ins religiôse Entwicklung (BHTh 20). Tübingen, 1955. 
— A. EurnÂror, Constantin des Grossen Religionspolitik und Gesetz- 
gebung : ZSR 72 (1955) 127-190. — W. SEsTON, L'empire chrétien : Rela- 
_ zoni X. Congresso int. Scienze storiche 6 (1955) 792-796. — J. Vocr, 
, Constantin der Grosse : RACh Fasc. 19 (1956) 362-364. — J. R. PALANQUE, 
Constantin le Grand : DHG 13 (1956) 593-608. — E. SCHEDWEILER, 
ec Nochmals die Vita Constantini : BZ 49 (1956) 1-32 (la plus grande partie 
d Fita doit être attribuée à Eusèbe, le reste à Gélase). — V. PETERSEN, 
y ik der Tetrarchie, 13 : Dansk Teol. Tidsskrift 19 
authenticité), — J. G. Davixs, Eusebius’ Description 
AJA 61 (1957) 171-173 (Vita Const. 3, 

sanctuaire primiti 
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Kaisers Konstantin : Hermes 86 (1958) 360-378 (Vita 1, 482, 18). 
H. Dôrkies, Konstantin der Grosse. Stuttgart, 1958. — K. ALaxn, Der 
Abbau des Herrscherkultes im Zeïtalter Konstantins : La regalità ‘sacra 
(VIII Congresso internazionale di Storia di religioni. Rome, 1955). Lei- 
den, 1939, S43-580. — F. W. WinkELMAnN, Die Vita Constantini des 
Euseb. Ihre Aufhentizität, ihre Textbezeugung. Theol. Diss. Halle, 1959. 
— I. GILLMANN, Some Reflections on Constantine’s « Apostolic » Cons- 
ciousness : SP IV (TU 79). Berlin, 1961, 422-428. — H. Dürries, Cons- 
tantine and Religious Liberty, London, 1961. 


2. Ad coetum sanclorum. 


Eusèbe rapporte dans sa Vie de Constantin (4, 29) que 
l'empereur consacrait beaucoup de temps à composer et à 
prononcer des sermons, où il dénonçait l'erreur du poly- 
théisme et prouvait que la superstition des gentils était pure 
supercherie : « 11 se proposait ensuite d'établir l'unique sou- 
veraineté de Dieu, passant de là à sa providence, tant générale 
que particulière. Poursuivant avec la dispensation du salut, 
il s'appliquait à en démontrer la nécessité et l'adaptation à 
la nature du cas; abordant ensuite avec ordre la doctrine du 
jugement- divin. il leur rappelait que Dieu lui-même lui 
avait donné l'empire du monde, et que, agissant selon le 
même principe, il en avait confié des parties à leur gouverne- 
ment; mais que tous, au temps voulu, seraient pareillement 
invités à rendre compte de leurs actes aux Souverain suprême 
de l'univers. » Eusèbe ajoute : 


L'empereur avait l'habitude de composer ses discours 
en langue latine, et des interprètes qui avaient cela pour 
tâche les traduisaient en grec. J'ajouterai comme exemple, 
à la suite du présent ouvrage, celui de ses discours ainsi 
traduits qu'il intitula : A l'assemblée des saints et qu'il 
dédia à l'Église de Dieu, de façon que nul ne puisse 
Soupçonner mon témoignage sur ce point, d'être pure 
invention (4, 32; MG 20, 1181 A). 


manuscrits de la Vita Constantini contiennent en effet 
pendice au quatrième livre un Discours de l'empe- 
tin adressé à l'assemblée des saints, que le meil- 

: qualifie de cinquième livre de la Vita. Il com- 
mots : Kovoravrivos Eepaordc rÔ Tv &yiov 


RL 
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aul\éyp et représente une apologie de la religion chrétienne. 
L'introduction (1-2) contient la salutation et se réfère au jour 
de la Passion, dont l'arrivée a marqué le prélude de la Résur- 
rection. La première partie (3, 10) traite de Dieu, le Père du 
Christ, en tant que créateur et unique seigneur de l'univers. 
Elle réfute L'erreur de l'idolâtrie (4), les fausses conceptions 
des païens, la croyance superstitieuse au destin et à la chance 
(6), ainsi que les notions erronées des philosophes (9). Elle 
précise parmi les doctrines de Platon celles qu'on peut accep- 
ter et (celles qu'il faut rejeter. Les fictions mythologiques 
des poètes sont répudiées (10). 

La seconde partie, plus positive, traite (11-15) de la doc- 
trine chrétiénne de la rédemption par le Christ crucifié, Dieu 
et Fils de Dieu. L'auteur y démontre (16-17) que la venue du 
Christ avait été prédite par les prophètes de l'Ancien Testa- 

- ment. Les oracles païens eux-mêmes sont apportés comme 
preuve de la nature divine du Christ (18); ainsi la Sibylle 
d'Érythrée est-elle citée : « Une fois cependant, s'étant préci- 
— pitéé dans le sanctuaire de sa vaine superstition, elle fut réel- 
= fement remplie de l'inspiration d'en haut, et proclama en 
| vers poétiques les desseins futurs de Dieu, indiquant ouver- 
ner venue de Jésus par les lettres initiales de ces vers, 
le acrostiche en ces mots : JÉSUS-CHRIST, FILS DE 
veur, Croix » (cf. vol. I, p. 189). La quatrième 
de Virgile reçoit une interprétation détaillée, vers 
co une prophétie annonçant l'incarnation et la 
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r attribue ses vic- 


EUSÈBE DE CÉSARÉE 461 


tres de l’empereur. Mais, d'un autre côté, le nombre des érudits 
qui appuient sans réserve l'attribution à Constantin n’est nul- 
lement négligeable, et A. v. Harnack (Chronol., 2, 116) ainsi 
que E. Schwartz (PWK 6, 1427) comptent parmi ses défen- 
seurs notoires. J. M. Pfättisch conclut que ce discours est un 
sermon du vendredi saint, composé entre 313 et 325, et de 
grande importance pour les convictions religieuses du premier 
empereur chrétien. 11 le considère en partie comme une véri- 
à table traduction du latin et en partie comme une paraphrase 
en grec d'un des secrétaires théologiques de l'empereur à 
partir d'une esquisse ou d'un canevas préparé par Constantin. 
A. Kurfess en soutient l'authenticité dans une série d'articles 
sur la base latine du texte grec, ses relations aux Oracles 
sibyllins et sa date. Il croit que ce sermon fut prononcé le ven- 
dredi saint 313, tandis que A. Piganiol préfère le 7 avril 323, 
et l’attribue à Constantin, mais la révision à Lactance, Plus 
récemment, H. Dôürries, après une nouvelle comparaison de 
ses idées et de son style avec ceux des documents impériaux 
authentiques, conclut qu'il serait plus facile de résoudre les dif- 
ficultés-que de supposer un faux. 













Editions : MG 20, 1253-1316, — Nouv. éd. crit. : 

(1902) 149-192. 

. Traductions : Anglaise : E. C. Ricnarpsox, LNPF sér, 2, vol. 1 (1890) 
561-580. — Allemande : J. Morznrreer, Eusebius : BKV (1880) vol. 2, 

235-287. —- J. M. Prärnsen, BKV? 9 (1913) 191-272. 


Etudes : J. P. RossiGxor, Virgile et Constantin le Grand, 1845. — 
A. Maxcixi, La pretesa Oratio Constantini ad sanctorum coetum : Studi 
Storiei 3 (1894) g2-117, 207-227. — I. A. Heikut, GCS 7 (1902) XCI-CII; 
idem, Kritische Beiträge zu den Constantin-Schriften des Eusebius (TU 
, 1911, 2, etc. — F. J. Dôrcer, IXOYC. Das Fischsymbol 
Gi Zeit. 1. Band. Rome, 1910, 52-68. — J. M. Prirnisen, 
lantins des Grossen an die Versammlung der Heiligen 
sucht. Freiburg i. B., 1908; idem, Platos Einfiuss 
an die Versammlung der Heiligen : ThQ 92 
vierte Ekloge Vergils in der Rede Konstantins 

r Heiligen (Progr.). Munich, 1913; enche 
‘ersammlung der Heiligen (RQ Supplementheft 
und seine Zeit, herausg. v. F. J. Dülger). 

_— A, Kurress, Observatiunculae ad P. Ver- 

: — M G n 
onstantins Rede 


1. A. Hukez, GCS 7 
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an die heilige Versammilung : ZNW 19 (1919-1920) #2-81; idem, Curae 
Constantinianae. Berlin, 1920; idem, Kaiser Konstantins Rede an die 
Versammlung der Heiligen, eine Karfreitagsrede vom Jahre 313. : 
Verhandlungen der Versammlung Deutscher Philologen (1929) 130-131 ; 
idem, Zu Kaïser Konstantins Rede an die Versammlung der Heiligen : 
PhW 50 (1930) 366-368; idem, Kaiser Konstantins Karfreitagsrede im 
Jahre 313 : Festschrift P. Meyer. Münstereifel, 1933, 26-30. — A, Pica- 
MO, RHPR 12 (1932) 369-372. — A. Kurress, Der griechische Ueber- 
setzer von Virgils vierter Eklôge in Kaiser Konstantins Rede an die 
Versammlung der Heiligen : ZNW 35 (1936) 07-100; idem, Latein- 
Griechisch : Glotta 25-(1936) 274-276 (Constantin composa l'Oratio en 
latin); fdem, Kaiser Konstantin und die Sibylle : ThQ 117 (1936) 11-27; 
idem, Die griechische Uebersetzung der vierten Ekloge Virgils : Mnem 3, 
5 (1937) 282-288; idem, Zur Echtheitsfrage und Datierung der Rede 
Konstantins an die Versammlung der Heïligen : ZRG 1 (1948) 355-358; 
idem, ThGl (1949) 167-174; idem, ThQ (1950) 145-165; idem, Kaiser 
Konstantin und die Erythräische Sibylle : ZRG 4 (1952) 42-57. — 
A. Bornuis, Vergils 4. Ecloga in der Oratio Constantini ad sanctorum 
coetum, Diss. Amsterdam, 1950; idem, Die Rede Konstantins des Grossen 
an die Versammlung der Heiligen und Lactantius’ Divinae Institutiones : 
© VC 10 (1956) 25-32. — H. Dôrkies, Das Selbstzeugnis Kaiser Konstantins. 
il , 1954, 129-161. — J. Vocr, RACh Fasc, 19 (1956) 364-367. 


3- Laudes Constantini. 


Après l'Oratio ad coetum sanctorum, les manuscrits de la 
Vita donnent la Laus Constantini, titre qui réunit deux ouvra- 
ges différents et peut pour cette raison induire en erreur. 

a. Les chapitres 1-10 représentent le panégyrique donné par 
Eusèbe au palais de Constantinople le 25 juillet 335, pour le 

ne anniversaire du règne de Constantin. Eusèbe com- 
ue affirmer son intention d'éviter tout étalage de rhé- 
: 11 croit que l'empereur est un homme mis à part des 
« parfait en sagesse, en bonté, en justice, en 

té, en n à l'égard de Dieu : l'empereur 

he, car il se connaît lui- 
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monarchique dans les cieux » (s), parce qu'il s’est appliqué 
délibérément à modeler son gouvernement sur celui du ciel : 

Inyesti de l'image de la royauté céleste, les regards 
levés, il gouverne en réglant les choses d’ici-bas selon 
l’idée de son archétype, affermi par le fait qu’il s'applique 
à imiter la domination du Souverain (céleste). Cette con- 
formité n'est accordée par le Souverain universel qu'à 
l’homme seulement parmi les créatures, car c'est la Puis- 
sance royale qui prescrivit la domination d’un seul. La 
monarchie, en effet, l'emporte sur toute autre forme de 

gouvernement où administration, car la polyarchie qui va 
de pair avec l'égalité d'honneur mérite plutôt le nom 


d’anarchie ou de désordre (Laudes Constantin, 3; MG 20, 
20, 1329 B). 


Dans tout le reste du discours, Constantin est loué pour ses 
œuvres et pour les bienfaits résultant de la liberté qu’il a don- 
née à l'Église. Dans le dernier chapitre, Eusèbe renvoie en- 
core au propre sermon de Constantin : « Discours, préceptes, 
exhortations à la vie vertueuse et sainte sont proclamés aux 
oreilles de toutes nations. Oui, l'empereur lui-même les pro- 
clame, et c’est en vérité une merveille que ce puissant prince, 
élevant la voix pour se faire entendre du monde entier, comme 
l'interprète de la volonté du souverain tout-puissant invite ses 
sujets en tout pays à la connaissance du vrai Dieu » (10). 


b. Les chapitres 11-18 des Laudes Constantini ne sont pas 
un discours, mais le traité qu'Eusèbe présenta à l'empereur 
pour la dédicace de l'église du Saint-Sépulcre (335). Bien que 
ce soit dans l’ensemble un traité apologétique, son premier but 
est de justifier l'érection du grandiose édifice : « Ces magnifi- 
que nobles constructions, ces monuments impériaux d'un 
ipérial, que tu as érigés en l'honneur de la mémoire 
Ja tombe du Sauveur, leur cause, dis-je, n’est 

laire aux yeux de tous. L'ignorant et l'aveu- 

nt ces desseins ouvertement nas 
nant et indigne en vérité, 

de dissiper son zèle sur les tom- 

morts. Pleinement persuadé, 
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donc, de ton approbation, très puissant empereur, je désire 
en ce moment proclamer à tous les raisons et les motifs de 
tes pieux travaux » (11, 2, 3, 7). Mais Eusèbe ajoute à ce but 
pärticulier un autre beaucoup plus large et général : l’Église 
du Saint-Sépulcre devient le symbole de la mission divine de 
l'empereur: 


Je désire me faire läinterprète de tes desseins, exposer 
les jugements d'une âme consacrée à l'amour de Dieu. Je 
me propose d'apprendre à tous les hommes ce que de- 
vraient savoir tous ceux qui cherchent à saisir les prin- 
cipes selon lesquels Dieu notre Sauveur exerce sa puis- 
sance, les raisons pour lesquelles celui qui préexistait et 
prenait soin de toutes choses descendit après long- 
temps du ciel pour nous, les motifs pour lesquels il prit 
notre nature et alla jusqu'à se soumettre à la puissance de 

_… la mort. Je proclamerai après cela les causes de la vie 
*  immortelle qui s’ensuivit et de la résurrection des morts. 
apporterai encore des démonstrations logiques et des 
nu at frappantes pour convaincre ceux qui en ont besoin. 

Lo tv il est temps maintenant de commencer (Laudes Cons- 
_ tantini, 11, 7, MG 20, 1380 À). 


offreit-il à-se5 lecteurs païens une introduction 

ne qui résume dans l’ensemble les trois pre- 

_Théophanie (voir plus loin, p. 470), en les 
à < 
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3- Œuvres apologétiques 


Dans ses traités apologétiques, Eusèbe récapitule tous les 
efforts tentés auparavant par les écrivains qui défendirent la 
foi chrétienne. Mais, s'il reprend les idées des apologistes 
grecs, il apporte une nouvelle méthode scientifique, qui con- 
siste à soumettre au lecteur une surabondance de faits et 
d'arguments puisés à son extraordinaire connaissance de la 
littérature et de l’histoire anciennes. Jamais cependant il ne 
s'égare dans les détails, mais, fidèle à un plan bien conçu et 
clairement exécuté, il s'applique à représenter dans une grande 
perspective historique, les principales religions du passé, 
comme un tout et comme une préparation à la nouvelle. 
Malheureusement, plusieurs de ses écrits, qui formaient origi- 
nellement des parties de ce projet, ne nous ont pas été transmis. 


1. Introduction élémentaire générale. 


- La plus ancienne de ses œuvres apologétiques est son 
Introduction élémentaire générale à l'Évangile, composée avant 
son accession à l'épiscopat, qui comptait à l’origine dix li- 
vres, dont nous ne possédons que les livres 6-9 et quelques 
rares fragments. Cette seconde partie donne, sous le titre spé- 
cial d'Eclogae prophelicae, une collection et une brève inter- 
prétation des prophéties messianiques de l'Ancien Testament. 


MG 22, 1021-1262. — Nouv. éd. crit. : T. GaisForb, Eclogae 

Oxford, 1842. 

Nozre, ThQ 43 (1861) 95-109 (crit. textuelle). — W. SELWYX, 
y 4 (1872) 275-280 (crit. textuelle), — G, Mércan, La 
profétiche di Eusebio di Cesarea : Mémo- 

1948, 1-3. — J. R. LauRIN, Orientations maîtresses 

chrétiens de 270 à 361. Rome, 1954, 124-130. 


élémentaire générale servit de préliminaire à 
ét: en parties, la Préparation 
La première est 
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complète, en quinze livres, tous conservés dans le grec original. 
Elle se propose de réfuter le polythéisme païen et de montrer 
la supériérité de la religion juive, qui servit de « préparation 
à l'Évangile ». Eusèbe voulait donner dans la Praeparatio « un 
guide qui pôt tenir lieu d'instruction et d'introduction élémen- 
taires et convenir à nos récents convertis d'entre les païens » (3). 
Au début du quinzième fivre, l’auteur donne un sommaire de 
la Praeparatio : les premier, second et troisième livres rap- 
portent les mythes obscènes et choquants des païens et atta- 
quent l'interprétation allégorique qu’en donnent les néo-pla- 
toniciens. Les quatrième et cinquième traitent des oracles 
païens; le sixième répond à ceux qui croient au destin. Le 
septième nous amène à la seconde partie, qui comprend les 
sept livres suivants et démontre que les chrétiens avaient 
raison d'abandonner la religion et la philosophie des Grecs 
pour recevoir les livres sacrés des hébreux. Nous retrouvons 
ici le thème familier de la grande antiquité de Moïse et des 
prophètes par rapport aux grands philosophes grecs accusés, 
surtout Platon, d'avoir emprunté aux précédents le meilleur 
de leur pensée. Les quatorzième et quinzième livres exposent 
les contradictions entre les penseurs grecs et les erreurs prin- 
leurs doctrines. per 
aratio s'ouvre par un appel remarquable à l'origi- 
Ja méthode : « Le dessein que nous avons dans l’es- 
exécuté d'une manière qui nous soit propre » (7 a). 
a réfutation de l'idolâtrie, il fait parler les païens eux- 









.), supposent ue 
b paix établie, 
et l'allusion 
Hist. 
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1903. — Nouv. éd. crit, : K. Mras, Praeparatio evangelica. Part 1 : 
Einleitung, die Biücher IX : GCS 43, r (x 5 Part II : Die Bücher 
XI-XV : GCS 43, 2 (1956). 554) APP 


Traductions : Anglaise : E, H. GIFFORD, op. cit. La traduction a aussi 
paru séparément en deux volumes. Oxford, 1903. — Morceaux choisis 
J. E. pe HirscH-Davies, Eusebius’ Praeparatio evangelica. Selections 
from Gaisford's text, transiated with short explanatory notes, Lampeter, 
1904. — Française : SÉGUIFR DE Saixr-Brissox, Préparation évangélique 
d'Eusèbe de Césarée. Paris, 1846. 


Etudes : 1. A. Hetkee, De Praeparationis evangelicae Eusebii edendae 
ratione quaestiones, Helsingfors, 1888, — M. FauLuaser, Die griechischen 
Apologeten der klassischen Väterzeit. I. Buch : Eusebius von Caesarea. 
Diss. Würzburg, 1895. — U. v. Wiamowrrz-Morttexnorrr, Ein 
Bruchstück aus der Schrift des Porphyrius gegen die Christen : ZNW x 
(1900) 101-165 (Praep. Ex. 1, 2, 1-4). — H. Kuier, De Ezechiele poeta 
Judaeo : Mnem (1900) 237-280 (Praep. Ev. 9, 28, etc., texte et traduction). 
— V. Cosravz, L'imprecazione di Nabucodonosor in Abideno : Atene € 
Roma (1905) 143-150 (Praep. Ev. 9, 41). — MH, Dorrcexs, Eusebius von 
Caesarea als Darsteller der phoenizischen Religion (FLDG 12, 5). Pader- 
born, 1915; idem, Eusebius von Caesarea als Darsteller der griechischen, 
Religion (FLDG 14, 3). Paderborn, 1922. — K. Mras, Ein Fund bei 
Eusebius : WSt 47 (1929) 39-42 (Praep. Ex. 15, lacunes du dernier cha- 
pitre). — J. WIENEKE, Ezechielis Iudaei poetae Alexandrini fabulae quae 
nscribitur "Efaywyf fragmenta rec. Münster, 1931 (Praep. Ev. 9, 28, etc.) 
— P. Henry, Recherches sur la Préparation évangélique d'Eusèbe et 
lédition perdue des œuvres de Plotin publiée par Eustochius (Bibl. de 
l'École des Hautes Etudes. Sciences relig. t. 20). Paris, 1935; idem, Les 
Etats du texte de Plotin. Paris, 1038, 77-124 (Praep. Ev. 15, 10, 22). — 
1. Bivez, Le nom et les origines de nos almanachs : AIPh 5 (1937) 77-85. 
— O. Erssrecpr, Religionsdokument und Religionspoesie, Religionstheorie 
und Religionshistorie. Ras Schamra und Sanchunjaton. Philo Byblius und 
Eusebius von Caesarea : ThBl (1938) 185-197; idem, Zur Frage nach 
dem Alter der Phoenizischen Geschichte des Sanchunjaton : FF (1938) 
11-252. -— K. Mras, Zu den neu gefundenen Anyronc des Kallimachos : 

988 45-54 (Praep. Eu. 3, 1). — C. Peters, Zum Namen Abdalony- 

Z (1941) 265-268. — C. Boxer, An Unnoticed Fragment of 
W : HThR 35 (1942) 8-11 (Praep. Er. 4, 22, 174d-175a). — 


er : RhM 22 (1944) 217-236 (nouv. éd, de Praep. Ev.); 
sebius-Ausgabe : AAWW 84 (1947) 115-120 (langage de 
neuentdeckte Handschrift des Eusebius : Die 
Nationalbibliothek. Festschrift J. Bick. Vienna, 1948, 485- 
Vatopedi 180 contenant Praep. Ev.). — P. Naumx, 
Philon de Biblos et chez Porphyre RE te 
; idem, La valeur documentaire de l” 

ÉC 4 373-578 (Praep. Ev. 1, 9-10); idem, Trois 

vre de Porphyre contre les chrétiens : RBibl 57 
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cv E. es PLaces, Les lois de Pla- 
(1950) 409-416 (Praep. Ev. 1, 9-10), Ages è 
ce & Préparation évangélique d Eusèbe de Césarée : Aegyptus 32 
(1952) 223-231. — O, ErssreuoT, Sanchunjaton von Berut und [lumiku 


: lgarit. Halle, 1952; idem, Taautos und Sanchunjaton. Berlin, 1982; 
Le ete Le Demarus : AIPh 13 (1953) 153-150 (divinités 
phéniciennes, décrites par Philon de Biblos, citées dans Praep. Ev.). = 
R: Fortkr, Sanchuniaton, personnage mythique ou personne histori- 
dE : Bibl 34 (1953) 81-90. — K. Mras, Zum Schluss der Praeparatio 
angles des Eusebius : WSt 66 (1953) 92, ete. — T R. LAURIX, Op. ÉGs 
-367. — K. Mras, Ariston von Keos in einem zweiten Bruchstüc 

che Erpouareie : WSt 68 (1955) 88-98 (Praep. Ex. 15: 62, 7-13); 
idem, Die Stellung der Praeparatio Evangelica des Eusebius im anti- 
ken “Schrifttum : AAWW 93 (1956) 209-217 (Praep. Ev. contient des 
fragments grecs des œuvres perdues d'Amélios, Séverus, Numenius, Por- 
phyre, Aristoclès, Alexandre d'Aphrodise et Abydenus). — E. DES PLACES, 
Le Platon de Théodoret. Les citations du Phédon, de la République et 
du Timée : Studi in onore di A. Calderini e R. Paribeni. Milan, 1956, 
1, 325-336 (Théodoret utilise Praep. Ev.); idem, Eusèbe de Césarée juge 
de Piaton dans la Préparation évangélique : Mélanges A. Diès. Paris, 
1956. 69-77. — J. PEPIX, La théologie ue rs £ RS 
u Praep. Ev. 3, 17: 1-25 4, 1, 2-4). — E. DE: j 
ere rs de Lois de Platon : WSt 70 (1957) 254-259. — 0. Le 
reuor, Textkritische Bemerkungen zu den in Eusebius Praeparatio Eva 
lica enthaltenen Fragmenten des Philo Byblius : WSt 70 (1957) 94-99. 


* 3. Demonstratio Evangelica. 

Lrandis ation défend la religion chrétienne con- 
ti ne Re répond Hi accusations des 
t aux chrétiens de n’accepter le judaïsme 
le droit aux promesses du peuple choisi, 

r Ja Loi. Eusèbe répond à cette cri- 
e les dix premiers et 
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transition entre l'époque des patriarches et la venue du Christ. 
Dans le second livre, l'auteur prouve abondamment par les 
prophètes que la chute de l’État juif, la venue du Messie et la 
vocation des gentils étaient prédites. Les livres trois à neuf 
apportent les preuves prophétiques de l'humanité du Christ 
(livre III), de sa divinité (livres IV-V), de l'incarnation et de 
la vie terrestre du Sauveur (livres VI à IX). Le livre X traite 
de sa passion et de sa mort. Les dix autres livres perdus se 
rapportaient probablement à sa résurrection, à son ascension, 
à la mission du Saint-Esprit et à la fondation de l'Église. Le 
fragment du livre XV traite des quatre royaumes du Livre 
de Daniel. 

Bien qu'elles soient nominalement dirigées contre les 
païens et les juifs, la Praeparatio comme la Demonstratio 
visent en réalité le traité de Porphyre Contre les chrétiens. 
Eusèbe s'y réfère sans cesse et lui emprunte même parfois 
l'expression des accusations contre la religion chrétienne, par 
exemple dans la Praep. ev., 1, 2, 1-4, le réfutant ainsi de sa 
propre bouche. Sa méthode rappelle celle du Contra Celsum 
d'Origène (cf. vol. II, p. 67-73), mais Eusèbe évite de relever 
les objections de Porphyre point par point, comme Origène le 
faisait avec Celse. Il suit une formule différente, ne se laissant 
pas entraîner par son adversaire en dehors de son programme 
bien ordonné et systématique d'interprétation scripturaire, 
dans une controverse stérile sur des points d'importance secon- 
daïre. Cette méthode s'avère beaucoup plus efficace et contri- 
le largement à faire de son œuvre non seulement la codifi- 
_ cation de tous les résultats acquis par ses prédécesseurs, mais 
bablement l’œuvre apologétique la plus importante de 
e ancienne. 
it à sa date, la Demonstratio suivit sans doute directe- 

“ atio. Son langage théologique laisse entendre 
de Nicée n'était pas imminent. 


, 13-704. —- Ed. séparées : T. Gaisrorb, 2 vol. Oxford, 
t. : 1, A. Hwiker, Die Demonstratio Evangelica, 
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Etudes : K. Lake, À Lost Manuscript of Eusebius's Demonstratio Evan- 
gelica Found : HTRR 16 (1923) 396-307 (le codex Maurocordati utilisé 
par.Fabricius est le codex Vatopedi 179 du Mont Athos). — V. G. TASKER, 


The Text used by Eusebius in Demonstratio Evangelica in quoting from 
Matthew and Luke : HTHR 28 (1935) 61-67. D. S. WazLacë-HADRILL, 
An Analysis sof Some Quotations from the First Gospel in Eusebius' 
Demonstratio Evangelica : JThSt N. S. 1 (1950) 168-175; idem, Euse- 
bius and the Institution Narrative in the Eastern Liturgies : JThSt 
N. S. 4 (1953) 41-42 {Demonstr® Ev. 7, 1, 28). — J. R. LauRIN, op. cit. 
369-380. — H. S. Murpny, Eusebius’ New Testament Text in the 
Demonstratio Evangelica. : JBL 73 (1954) 162-168. — H. S. Murpuy, The 
Text of Romans and I Corinthians in Minuscule 93 and the Text of 


Pamphilius : HTHR 32 (1959) 119-131 (citations dans la Demonstratio 
Evangelica). 


4. Theophania. 


La Théophanie où Manifestation divine, le dernier en date 
des écrits apologétiques d'Eusèbe, traite de la manifestation 
divine dans l’incarnation du Logos. L'auteur expose et défend 
ce dogme contre les objections courantes en cinq livres écrits 
sur un ton populaire, mais avec un grand déploiement de rhé- 
torique. Les trois premiers traitent de la manifestation du 
dans la création et la conservation de l’univers et dans 
l'esprit de l'homme, de la nécessité de la rédemption et de 
l'accomplissement final de cette dernière dans le Christ. Le 
quatrième expose l'accomplissement des prophéties de l’An- 
cien Testament, et le cinquième la stupidité de l'hypothèse de 
la sor du Christ et de l’imposture de ses disciples. Les 
prem dépendent fortement de la Préparation et 
mais le quatrième paraît être une ré- 
sur les prophéties réalisées dans le 
dans la Préparation (1, 3, 12). 
re de la Démonstration 












tro em 
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texte entier. Cette dernière doit remonter très haut, car le 


British Museum de Londres en possède un manuscrit daté 
de février 411. 


Editions : Fragments grecs : MG 24 609-690. — Nouv. éd. écri 

ï 2 4 A à : s de ‘: 
H. GRESSMANX, Die Theophanie. Die griechischer Bruchstücke und 
Uebersetzung der syrischen Ueberlieferungen, GCS 11, 2 (1904). — Texte 
syriaque : S. Lex, London, 1842. 


Traductions : Anglaises : S. Ler, Eusebius of Caesarea on the Theopha- 
nia or Divine Manifestation of Our Lord and Saviour Jesus Christ 
translated into English with notes, from an ancient Syriac version of 
the Greek original. Cambridge, 1843. — Allemande : 


ï : H. GRESSMANX, 
op. cit. 


Etudes : H. GRESSMaxx, Studien zu Eusebs Theophanie (TU 23, 3). 
Leipzig, 1903. — F. J. DôLGer, Zur antiken Embryotomie. Ihre moralis- 
che Bewertung durch Eusebius von Caesarea : AC 4 (1934) 280-281 
(lheoph. 1, 71). — C. Perrs, Die Zitate aus dem Matthäus-Evangelium 
in der syrischen Uebersetzung der Theophanie des Eusebius : OC 11 
(1936) 1-25. — J. Quasres, Der Gute Hirte in hellenistischer und frühchris- 
tlicher Logostheologie : Heiïlige Ueberlieferung. Festschrift J. Herwe- 


gen. Münster, 1938, 51-58 (Theoph. 2, 83; 4, 24). — D. S. WaLLAcE- 
Hapri, Eusebius of Caesarea, London, 1960, 32-55. 


5. Contre Porphyre 


Eusèbe consacra vingt-cinq livres, entièrement disparus mal- 
heureusement, à la réfutation des quinze livres Contre les chré- 
tiens, où le célèbre philosophe néo-platonicien Porphyre atta- 
quait très gravement le christianisme. Jérôme (De wir. ill., 81, 
Ep. 50), Socrate (Hist. eccl., 3, 23) et Philostorge (Hist. eccl., 
8, 14) mentionnent cette réponse d'Eusèbe, et le premier donne 
quelques indications sur son contenu (Comm. in Dan., Prol.; 
Comm. in Matth., ad 24, 16). La polémique semblait tourner 
de l'interprétation de certains passages évangéliques, car 
e faisait en effet grand cas des contradictions qu'il 


évangélistes à propos des généalogies de Jésus et 
e la résurrection. 









472 ÉCRIVAINS D'ANTIOCHE ET DE SYRIE 
72 


6. Contre Hiéroclès. 


Avant celle de Porphyre, Eusèbe avait réfuté une polé- 
mique d'Hiéroclès, gouverneur de Bithynie, qui soutenait la 
supériorité d'Apollonius de Tyane sur Jésus. Le texte de ce 
petit traité est conservé dañs le célèbre Codex d'A réthas à Paris 
(cf. vol. I, p. 214). C'est une des premières œuvres d'Eusèbe, 
et sa composition Se situe probablement entre 311 et 313, ou 


même plus tôt. 


Editions : MG 22, 705-868. — Nouv. éd, crit, de T. GalSFORD. Oxford, 
1852 (avec le nes Marcellum et le De ecclesiastica theologia). — 
Le texte se trouve aussi dans l'édition des écrits de Flavius Philostrate : 
C. L. Kavser, Philostrati Opera. Leipzig, 1870, vol. 1, 360-413. Le texte 
de Kayser a été réimprimé par F. C. CONYBEARE, Philostratus, The Life 
of Apollonius of Tyana and the Treatise of Eusebius Against Hierocles 
(LCL). London, 1912. , 
Traduction : Anglaise : F. C. CONYBKARE, op. cit. 483-605. L 
9 FauLuaser, Die griechischen Apologeten der klassischen 
Vis À push : Eusebius von Caesarea. Würzburg, 1895, 108-121. — 
Dorrcexs, Apollonius von Tyana in Parallele zu Christus : ThGl 25 
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dans la marge en indiquant les variantes des autres versions. 
L'histoire du texte critique de l'Ancien et du Nouveau Testa- 
ment est liée intimement à son nom et à celui de son ami, 
car un bon nombre des manuscrits qui nous ont transmis la 
Bible remonte aux codices confectionnés par eux. Ce fut en 
effet à Eusèbe que Constantin s’adressa lorsqu'il voulut cin- 
quante copies des livres Saints pour les églises de Constanti- 
nople, et il lui en confia la préparation dans une lettre : 


Dans la ville qui porte notre nom, la Providence du divin 
Sauveur aidant, une grande quantité de gens se sont 
associés à la très sainte Église. Puisque tout ici se déve- 
loppe largement, il est très nécessaire, semble-t-il, que des 
églises y soient aménagées en plus grand nombre. Veuil- 
lez donc accueillir avec empressement ce qu'il nous a paru 
bon de décider. Nous avons jugé utile d'informer votre 
prudence de donner ordre à la rédaction de cinquante 
livres en parchemin bien préparé, faciles à lire et d'un 
format commode à l'usage, par des calligraphes de métier, 
et bien exercés dans leur art, et ces livres contiendront 
les Saintes Écritures dont vous savez la possession et 
l’usage particulièrement nécessaires à l’enseignement de 
l'Église. Des instructions ont été envoyées au catholicos 
du diocèse pour qu'il veille à vous fournir tout ce qu'il 
faut pour la préparation de ces livres. Que ce travail soit 
achevé le plus vite possible, votre diligence s'y emploiera 
(Vita Const, 4, 36; MG 20, 1185 A). 


J. Souïrer, Die fünfzig Bibelhandschriften des Eusebius für 
Konstantin : Der Katholik (1913) 00-104. — C. Wennet, 
ftrag Kaiser Konstantins : ZBW 36 (1930) 165-175. — 
0 1 Text of Eusebius. Diss. Boston, 1956 


HThR 49 (1956) 105-114. — M. J. Succs, The Eusebian 

: Novum Testamentum 1 (1956) 233-245; idem, Eusebius 
. : HTHR go (1957) 307-310. — D. S. WaLracr- 
Caesarea. , 1960, 59-00. 






it une innovation importante dans les ma- 
s, une sorte de concordance entre les évan- 
30 
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giles, consistant à indiquer les passages de chacun des évan- 
FX» giles qui ont des parallèles dans les autres. Dans sa Lettre 
à Carpianus il explique l'ensemble de son système et note 
qu'il lui à été suggéré par la Concordance évangélique ou les 
Sections d'Ammonius d'Alexandrie (cf. vol. Il, p. 123), qui 
disposent les évangiles en quatre colonnes parallèles. Eusèbe 
améliore le système d'Ammonius qui offrait l'inconvénient de 
ne permettre la lecture suivie que de l’évangile selon saint 
Matthieu. 

11 commença par diviser les évangiles en petites sections 
qu'il numérota à la suite, puis il prépara une table de dix 
canons, contenant chacun une liste de passages dans l’ordre 
suivant : Canon Î : passages communs aux quatre évangiles ; 
IL : communs aux synoptiques ; III : communs à Matthieu, 
et Jean; IV : communs à Matthieu, Marc et Jean; V : 
uns à Matthieu et Luc; VI : communs à Matthieu et 
; VII : communs à Matthieu et Jean ; VIII : communs à 
! rc: IX : communs à Luc et Jean; X : particuliers à 
le, successivement à Matthieu, Marc, Luc et 
es, utilisées conjointement avec les chiffres des 
le texte des évangiles, permettent au lecteur de 
| coup d'œil les passages parallèles. Ce sys- 
uscrits syriaques et latins et fut connu 
eusébiens ou de Sections eusébiennes. 
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E. Eroroury, Ammonio escriturista : EB 16 (1957) 187-217 (le témoignage 
d'Eusèbe). — J. Leroy, Nouveaux témoins des Canons d'Eusèbe illustrés 
selon la tradition syriaque : Cahiers Archéologiques 9 (1957) 117-140. — 
A. Vaccart, Le sezioni evangeliche di Eusebio e il Diatessaron di Taziano 
nella letteratura Siriaca : RSO 32 (1957) 433-452. 


2. Onomasticon. 


L'Onomasticon est un dictionnaire des sites bibliques, qui 
donne une liste alphabétique des noms de lieux de la Bible 
avec une notice géographique et historique sur chacun et son 
appellation au temps d’'Eusèbe. Très apprécié par les érudits 
de la Bible en Orient, il n'eut pas une moindre réputation en 
Occident, où il fut connu dans une traduction latine de Jé- 
rôme, qui lui apporta quelques corrections et additions. Les 
deux textes, l'original grec et la traduction latine, sont con- 
servés et constituent encore aujourd’hui la source la plus im- ” 
portante pour la topographie de la Terre Sainte. 

L'Onomasticon n'est que la quatrième partie d'une œuvre 
plus importante sur la géographie biblique, composée par 
Eusèbe à la suggestion de l’évêque Paulin de Tyr. Celui-ci 
étant mort en 331, l'œuvre d’Eusèbe doit avoir été écrite 
avant cette date. Les trois premières sections n'ont pas sub- 
sisté. Elles offraient (1) une interprétation grecque des termes 
ethnologiques des Écritures hébraïques; (2) une topographie 
de l’ancienne Judée avec les territoires des douze tribus; (3) un 
plan de Jérusalem et du Temple, accompagné de mémoires 
sur les différentes localisations. Eusèbe se réfère à ces trois 
parties dans la préface de son Onomasticon, et Jérôme dans 
son introduction à sa version latine. 


Editions : MG 23, 903-976 (incomplète). — P. DE LaGaRDE, Onomastica 
sacra, Gôttingen, 1870-1887, 2 vol. (texte grec et version latine de Jérôme). 
__ Nouv, éd. crit. : E. KLOSTERManX, Das Onomastikon der biblischen 
Ortsnamen, GCS 11, 1 (1904) (texte grec et version latine de Jérôme 
en colonnes parallèles). 


© Traduction : E. Z. Meramen, The Onomasticon of Eusebius translated 






into Hebrew. rusalem, 1950. LS 
KLosrerManx, Eusebius’ Schrift Iepi rüv rom a 


Oeig ypagñ (TU 23, 28). Leipzig, 1902. — E. Li 


+ 1 
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Munich, 1902, 37, etc. — P. TuOmsex, Palaestina nach dem Onomastikon 
des Eusebius : ZDP 26 (1903) 97-141, 145-188; idem, Untersuchungen zur 
älteren Palaestinaliteratur : ZDP 29 (1906) 101-132; idem, Textkritisches 
zum Onomastikon : Berliner PhW (1905) 621-624; idem, Loca sancta I. 
Halle, 1907. _— E. Nesrce, Zum Onomastikon des Eusebius : ZDP 28 
(1905) 41-43. — W. KUBITSCHEK, Ein Strassennetz in Eusebius’ Ono- 
mastikon : Jahreshefte des Oesterreichischen ArcHaeologischen Instituts 1 
(1905) 119-127; idem, Die Mosaikkarte Palaestinas : Mitteilungen der k.k. 
Geographischen Gesellschaft in Wien (1900) 335-380. — A. Jacomy, Das 
geographische Mosaik von Madaba, die älteste Karte des hl. Landes. 
Leipzig, 1905. — J. Zicuer, Die Peregrinatio Aetheriae und das Ono- 
mastikon des Eusebius : Bibl (1931) 70-84. — G. Brver, Die Stadtgebiete 
von Diospolis und Nikopolis im 4. Jahrhundert und ihre Grenznachbarn : 
ZDP 56 (1933) 218-253. — F. M. Ame, La question gabaonite et l'Ono- 
masticon : RBibl (1934) 347-373. — H. Fischer, Geschichte des Karto- 
graphie von Palaestina : ZDP 62 (1939) 169-189. — M. Notu, Die topo- 
graphischen Angaben im Onomastikon des Eusebius : ZDP 66 (1943) 32- 
63. — J. STEINMANN, Saint Jérôme. Paris, 1958, 201-205 (les noms hébreux 
et l'Onomasticon d'Eusèbe), 


3. Questions et solutions évangéliques. 
















Cet ouvrage comprenait deux parties. La première, intitulée 
, Questions et solutions évangéliques adressées à Étienne, dis- 
 cutait en deux livres des divergences présentées par les récits 
de l'Enfancé. La seconde, Questions et solutions évangéli- 
ques adressées à Marin, ne comptait qu’un seul livre. L'au- 
* teur y déclare qu'ayant traité dans la première partie des diff 
euté présentées par le début des évangiles, il passe mainte- 

ux divergences de la fin, c’est-à-dire des récits de la 
n. Les deux parties ont disparu, à part quelques 
ecs et syriaques. Cependant un épitomè décou- 

i (réimprimé MG 22, 879-1006) donne 
nents sur l'original et sur son contenu. 
une contribution impor- 
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ebayyekiov : OC 1 (1901) 378-383. — G. BEYER, art, cit. — G. Baroy, 
La littérature patristique des Quaestiones et responsiones sur l’Écriture 
Sainte : RBibl 41 (1932) 228-236. 


Dans son exégèse, Eusèbe reste fidèle à l'école d'Alexandrie. 
Il écrivit, comme Origène; de volumineux commentaires sur 
les livres de l'Ancien Testament, mais rien ne permet de sup- 
poser qu'il fit de même pour le Nouveau. 


4. Commentaires sur les psaumes. 


La plus importante de ses œuvres exégétiques paraît avoir 
été son grand Commentaire sur les psaumes, qui jouit d'une 
haute réputation auprès des auteurs patristiques pour son éru- 
dition et son jugement critique. Il fut deux fois traduit en 
latin, par Hilaire de Poitiers et par Eusède de Verceil, ce der- 
nier omettant les passages hérétiques (Jérôme, De wir, üll., 81; 
Ep 61, 2; 112, 20). S'il ne reste rien de ces deux versions, des 
extraits d’une importance telle nous sont parvenus de l’origi- 
nal qu’ils rendent possible une reconstruction complète. C'est 
ainsi que Montfaucon a publié un commentaire suivi des 
psaumes 51-95 et des fragments de chaînes sur les psaumes 
1-50 et 06-118 (MG 23, 65, etc.), et que le cardinal Mai a édité 
des fragments de chaînes pour les psaumes 119-150 (MG 24, 
9, etc.). Ce que Pitra publia comme citations d'Eusèbe est 
d'authenticité très incertaine, mais G. Mercati découvrit dans 
une chaîne de la Bibliothèque Ambrosienne de Milan d’impor- 
tantes sections sur les psaumes 96-100. I1 semble que ce com- 
mentaire fut un des derniers écrits d'Eusèbe, bien que nous 
ne puissions lui fixer une date dans l'état actuel de notre infor- 
mation. Les fragments indiquent les proportions gigantesques 
que devait présenter l'œuvre entière. ‘ 







Editions : MG 23; 24, 0-76. — R. Devressse, DB Suppl. 1 (1928) 1122- 
1124. — G. Mercant, Osservazioni a proemi del Salterio di Origene Ippo- 
lito Eusebio Cirillo Alessandrino e altri, con frammenti inediti (ST 142). 
Cité du Vatican, 1948. ; 
Etudes : G. Mercani, L'ultima perduta del commentario d'Eusebio 
i Salmi L sér. 2, vol. 31 (1898) 1036-1045 (Cod. Ambros. F. 126 sup.). 

“TüRseR, À Psalm re Ms. Bodl. Baro- 
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= biblien : Vivre et Penser à (1941) 5-15. — M. Ricuar», Les premières 
chaînes sur le psautier : Bulletin d'information de l'Institut de recherche 

= et d'histoire des Textes « Les premières chaînes sur le psautier » 5 
(1956) So montre que MG 30, Sr-104 in Ps. 137, attribué à saint Basile 
le Grand, appartient au commentaire d’Eusèbe, 



















5- Commentaire sur Isaïe. 


érôme mentionne (De wir. ill, 81) un Commentaire sur 
| Jsaïe en dix livres, tandis que, dans la préface de son propre 
Commentaire sur Isaïe, il parle de cette œuvre d'Eusèbe en 
i prêtant quinze livres. Dans une autre référence (Comm. in 
Is. lib. 5, praef.; lib. 5, ad Is., 18, 2), il ajoute qu'Eusèbe 
promettait dans le titre une interprétation historique, mais 
oublie souvent sa promesse et finit dans l'allégorisme d'Ori- 
Longtemps on put croire cet ouvrage perdu, en dehors 
1breux et substantiels fragments conservés dans les 
, que Montfaucon réunit (MG 24, 89-526). Mais 
ayant comparé minutieusement cette collection 
anuscrites de la Bibliothèque Xe Chig. 
, Vat, gr., 755, et Vat gr. 1153, 
aires ser Îsaie de Basile le Grand 
Cyrille d'Alexandrie (cf. plus haut 
Cyr, put montrer que Montfaucon 
| certain nombre de fragments 


u 


“ 
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A. MoeuLe, Der Jesaiakommentar des Eusebios von Kaisareia fast 
vollständig wieder aufgefunden : ZNW 33 (1934) 87-80. 


6. La polygamie et les grandes familles des patriarches 


Dans la Démonstration évangélique (1, 9, 20), Eusèbe remar- 
que : « Si quelque question sur les familles d'Abraham et de 
Jacob se présente, on trouvera plus ample discussion dans le 
livre que j'ai écrit sur la polygamie et les grandes familles des 
anciens hommes de Dieu. » Il renvoie au même ouvrage dans la 
Praeparatio, 7, 8, 29. Basile le Grand en cite un passage dans 
son De spiritu Sanclo, 29, 72, mais l'appelle « Difficultés au 
sujet de la polygamie des anciens ». Le contraste entre le con- 
cept chrétien du mariage et la vie des anciens patriarches de- 
mandait une mise au point sur la liberté primitive qui apparaît 
dans la Genèse, pour répondre aux critiques des adversaires. 
Le traité est perdu. 





7. Sur Pâques (Iepi rñs roû nécyxa Éoprñc) 


Eusèbe nous apprend dans la Vita Constantini, 4, 34, que 
l'empereur lui avait écrit personnellement une lettre « au sujet 
de la très sainte fête de Pâques » à l'occasion de son traité 
Sur Pâques qu'il avait dédié à Constantin : « car je lui avais 
moi-même dédié une interprétation de la signification mystique 
de cette fête » (ibid.). Il ressort de ces mots qu'Eusèbe avait 
exposé la signification mystique de la Pâque juive et son ac- 
complissement dans la fête pascale chrétienne, mais la lettre de 
remerciement envoyée par l’empereur à Eusèbe suppose que 
celui-ci y abordait également la controverse pascale. L'empe- 

_ reur écrit : 


» C’est une entreprise immense et dépassant toute possi- 
à d'expression, de traiter dignement des mystères du 
| et d'exposer comme il convient la controverse au 
: de la fête de Pâques, son origine et sa conclusion 

ieuse, car il n'est pas au pouvoir de 
ler des choses divines, et même de ceux 
les concevoir. Je suis néanmoins rempli 
pour votre amour de la science et pour 
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votre zèle : je n'ai pas seulement lu moi-même avec plaisir | les autres poursuivent le jeûne prescrit » (Vita Const 8 
votre ouvrage, mais j'ai donné ordre, selon votre propre Eusèbe rapporte (De solemnitate paschali, 8) qu’à la Er . 
désir, de le communiquer à un grand nombre de personnes débats du concile, « les Syriens se sournirent » et sue" ee 
« très sincèrement attachées au service de Dieu (Vita Const., de suivre la pratique prévalant en dehors du patriarcat d'Antio- 
4, 35: MG 20, 1181 À). ï | che. Au chapitre 7, l’auteur rend un magnifique témoignage 
; au saint sacrifice de la messe en tant que repas pascal de la 
Malheureusement l'ouvrage n'a pas survécu en entier, mais nouvelle alliance. Ce traité post-nicéen fut probablement com- 

la chaîne sur Luc de Nicétas d'Héraclée en conserve un frag- posé avant les tricennalia impériales (335). 


ment important, qui fut publié pour la première fois par Mai 
et réimprimé par Migne (MG 24, 693-706). Il compte douze 
chapitres portant sur la nature des fêtes de l'Ancien Testament 5. Œuvres dogmaliques 
et sur leur contrepartie chrétienne, sur la décision du concile 


de Nicée touchant la question pascale et les raisons de ne pas La Défense d'Origène qu'Eusèbe acheva après la mort de 

















célébrer cette fête en même temps que la Pâque juive. Nous y Pamphile (cf. vol. II, p. 173) était une œuvre dogmatique. 
apprenons (De solemnitate paschali, 8) que le quart environ Photius (Bibl. cod., 118) rapporte qu’elle comptait « six livres 
des membres du concile de Nicée observait la coutume antio- dont les cinq premiers furent élaborés par Pamphile quand il 
chienne et que Constantin parla sur ce sujet à l'assemblée, évi- était en prison et en compagnie d'Eusèbe ; le sixième fut achevé 
l demment dans le même sens que dans sa lettre aux Églises par Eusèbe, quand le martyr eut été retranché de la vie par le 
d'Orient. Il ne convient pas, à son avis, que les chrétiens glaive et fut retourné vers Dieu, objet de ses désirs ». Les cinq 
observent la fête de Pâques selon la coutume des Juifs, ou yremiers livres furent donc composés par Pamphile avec 


ils la célèbrent à des dates différentes dans les diver- l'aide d'Eusèbe dans les années 308 et 309. Seul le premier a 
s (Vitd Const. 3, 19). La coutume visée par les déci- subsisté, dans une traduction latine de Rufin qui ne paraît pas 


u concile n'était pas celle des quatuordécimans (cf. vol. très sûre, mais il ne reste rien du sixième, qui est l'œuvre du 
, mais celle des protopaschites. Un grand seul Eusèbe. Cette perte est particulièrement regrettable, non 
notamment en Syrie, en Mésopotamie et seulement pour les données biographiques précieuses que con- 

Cilicie, éébraient Pâques invariablement tenait l'ouvrage, mais encore pour sa réfutation dogmatique 
É mois juif de Nisan, tandis que des multiples accusations lancées par Méthode et d'autres 
alexandrin et que l'Oc- _ contre le grand Alexandrin, avec des passages cités de ses 

x derniers systèmes, … écrits. , 


La traduction du premier livre par Rufin se trouve dans MG 17, 








s années, Eusèbe écrivit pour défendre la 
traités contre l'évêque Marcel d'Ancyre 
celui-ci fut déposé par le synode 
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MG 65, 878), Théodoret (Hist.eccl., 1,6)et l'Africain Facundus 
d'Hermiane (Pro Defens. trium cap., 11, 1) affirment que le 
discours d'ouverture fut prononcé par Eustathe d'Antioche qui 
présida aussi le concile (cf. plus haut, p. 430). Nicétas Chonia- 
tes (Thesaurus, 1, 7), à la suite de Théodore de Mopsueste et 
de Philostorge, l'attribue à l’évêque Alexandre d'Alexandrie. 
On a voulu expliquer ces divergences en supposant qu'Eustathe 
et Alexandre, les deux grands patriarches, adressèrent quelques 
mots à l'empereur, avant qu'Eusèbe ne prenne la parole, 
mais son excommunication plaide contre cette hypothèse. 
E. Schwartz (PWK 6, 1413) propose Eusèbe de Nicomédie, 
mais sans rencontrér aucune approbation. Tant que la question 
de la présidence du concile ne sera pas résolue, il y a peu d'’es- 
poir de trouver une réponse satisfaisante à ce problème délicat. 
Nous ne savons à peu près rien des autres sermons d’Eusèbe. 
Dans son Histoire ecclésiastique (10, 4, 12-72), il reproduit le 
texte complet de son sermon pour la dédicace de la basilique de 
Tyr vers 316. Le thème central en est la résurrection. Eusèbe 
associe le triomphe récent du christianisme, la reconstruction 
de la-cathédrale et l'érection du baptistère, comme des symbo- 
_les de la résurrection et de la glorification finales dans le ciel de 
l'épouse du Chris, l’Église. ve 
Le manuscrit de Londres daté de février 411 (Brit. Mus. 
12150), qui contient la version syriaque de la Théophanie 
a seCO dieu de son livre Sur les martyrs de Pales- 
onne à la suite un panégyrique des martyrs d’Antioche. 
yriaque célébrait le premier août les héros 
babl le sermon a été prononcé à 
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7- Épiîtres 
i 

Le nombre de ses lettres doit avoir été très important, à 
cause du rôle qu'il joua dans les controverses de son époque, 
mais presque toutes ont disparu, et, aussi étrange que cela 
puisse paraître, aucun effort ne fut jamais tenté apparemment 
pour les réunir. 

Nous ne possédons de lui que trois lettres complètes : l'épître 
dédicatoire à Flacillus, au début de son traité De ecclesiastica 
theologia, celle à Carpianus, sorte d'introduction à ses Canons 
évangéliques, et enfin, celle qu'il écrivit à son propre peuple 
sur la conclusion du concile de Nicée. 

Cette dernière lettre est ajoutée par Athanase à sa défense de 
la définition de Nicée, De decretis Nicaenae Synodi, composée 
vers 350 (cf. plus haut, p. 100), et il est certain que Socrate 
(Hist. eccl., 1, 8, 35, etc.), Théodoret (Hist. eccl., 1, 12, 1) et 
Gélase (Conc. Nic., II, 35, 1) la copient sur Athanase. Eusèbe 
informe son Église des événements du concile et s’efforce de 
justifier sa propre conduite, particulièrement son adhésion à 
l'homoousios, pour prévenir une impression fallacieuse par 
commérage et ouï-dire. Il reproduit ensuite un long mémoire 
qu'il affirme avoir lu au cours d’une session en présence de 
l'empereur, contenant, après une brève déclaration de son 
attachement inébranlable à la foi dans laquelle il a été baptisé, 
un credo baptismai, qui paraît être celui de Césarée, suivi d'une 
courte interprétation théologique et de l'assurance que telles 
urent sa foi et sa prédication dans le passé. Les érudits admet- 
autrefois qu'Eusèbe avait proposé au concile le credo de 

ur lui fournir la base du nouveau credo projeté, mais 
aujourd'hui que son véritable motif fut la réhabilita- 
orthodoxie mise en question au concile d’An- 
t d'avoir lieu la même année. 
nent, Eusèbe poursuit sa lettre : 


foi eut été publiquement professée par 
e ne parut rester à la contradiction, et 
empereur, avant tout autre, attesta qu'elle 
hodoxe. 11 confessa en outre que tels 
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étaient ses propres sentiments et recommanda à tous les 
assistants de l’agréer, de souscrire à ses articles et de les 
admettre, en ÿ insérant le simple mot homoousios, que, de 
plus, il n'interprétait pas dans le sens des affections du 
corps, ni comme si le Fils de Dieu tenait son être du Père 
par voie de division ou de partage quelconque (4). 


_ Le concile, cependant, « sous prétexte d'ajouter consub- 
stantiel, élabora la formule suivante », et Eusèbe donne alors le 
texte du credo de Nicée avec ses anathèmes. Il achève sa lettre 
en expliquant comment il « résista jusqu’à la dernière minute, 
aussi longtemps que nous fûmes offensés par des affirmations 
qui différaient de la nôtre », mais finit par signer, après avoir 
examiné minutieusement les termes de la nouvelle formule de 
foi. En l'absence de tout acte officiel du concile, cette lettre 
constitue une de nos plus importantes autorités sur les débats 
de Nicée et la position incertaine d'Eusèbe. 

11 reste quelques citations d’autres lettres écrites par Eusèbe 
avant le concile touchant la controverse arienne. Eusèbe de 
Nicomédie (Théodoret, Hist. eccl., 1, 5) mentionne dans sa 

munication à Paulin de Tyr une épitre adressée à Alexan- 

drie, usèbe intercédait en faveur d’Arius (cf. 

nr actes du second concile de Nicée en 787 

longue citation d'une missive plus ancienne 

ke ndrie, dans laquelle Eusèbe s’ap- 

» que celui-ci avait sou- 
Nic. 11 Act., 6; Mansi, 
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C'est pourquoi les hérétiques du VIII" siècle citèrent cette 
lettre pour justifier leur attitude hostile aux images. Nicéphore 
de Constantinople ( 826) la critique sévérement et en insère 
les principaux passâäges dans ses Antirrhetica (Pitra, Spicil. 
solesm. I, 383 ss.) ; on les trouve aussi dans les Actes du second 
concile de Nicée (Mansi, L. c. 13, 313-317), circonstance qui 
nous a valu leur conservation. 





















Editions : Le texte de la lettre à Carpianus est réimprimé dans : H. von 
Sonex, Die Schriften des Neuen Testamentes I. Berlin, 1902, 388, etc. — 
Pour la version copte de cette lettre, voir A. HeBsezynck, Les xtpélma 
et les nrloi des Évangiles : Mus 41 (1928) 81-120. — Pour la version 
arménienne : A, VARDANIAN, Euthalius’ Werke. Untersuchungen und 
Texte, Anhang : Brief des Eusebios von Kaisareia an Karpianos. Herges- 
tellt und herausgegeben (Krit. Ausgabe der Altarmenischen Schrifts- 
teller und Uebersetzungen. T. 3, fasc. 1). Vienna, 1930. — Nouvelle 
édition critique de la lettre au peuple de Césarée : H. G. Orirz, Atha- 
nasius’ Werke II, 1. Berlin, 1935, 28-31. Pour les nombreuses versions 
latines de cette lettre, voir : C. H. Turner, Ecclesiae Occidentalis Monu- 
menta Iuris Antiquissima. T. 1, fase. 2. Oxford, 1913, 297. — Le texte 
de la lettre à Constantia : MG 20, 1545-1540. 


Etudes : J. N. D. Keziy, Early Christian Creeds. London, 1950, 213-230, 
donne une longue discussion de la lettre au peuple de Césarée, de son 
credo et de sa relation au Credo de Nicée. — Pour la lettre à Constantia, 
cf. W. ErucGer. Die Stellung der alten Christen zu den Bildern. Leip- 
2ig, 1930, 47-53: cf. G. FLorovsky, Origen, Eusebius and the Iconoclastie 
Controversy 


: Church History 19 (1950) 3-22. — Pour la lettre à Carpia- 
nus, cf. H. H. Ouiver, The Epistle of Eusebius to Carpianus. Textual 
Pradition and Translation : Novum Testamentum 3 (1959) 138-145. 


ACACE DE CÉSARÉE 


eur d'Eusèbe sur le siège de Césarée fut son 
qui fut élu en 340 et mourut en 366. Saint 
> portrait suivant : 


amait « le borgne », parce qu'il était 
que de Césarée en Palestine, écrivit 
Ecclesiaste, six volumes de Ques- 
e beaucoup de traités sur différents 
uence sous le règne de l’empereur 
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Constance qu'il fit Félix évêque de Rome à la place de 
Libère (De vir. ill., 98). 


La dernière phrase peut dépasser la réalité, mais il est certain 
qu'Acace joua un rôle important dans la politique de l'Église 
(Philostorge, Hist. eccl., 3, 1)° 11 fut le principal représentant 
des homéens, le parti du compromis, qui se voulait le point de 
ralliement de tous les modérés avec son mot d'ordre « sembla- 
ble sous tous rapports ». Athanase (De synodis, 29), Épiphane 
(Haer., 73, 25) et Socrate (Hist. eccl., 2, 40) conservent le 
credo qu’il proposa au concile de Séleucie en 359. Philostorge 
(Hist. eccl., 4, 12) rapporte qu'Acace rédigea les actes du 
synode homéen de Constantinople en 360, mais il ne subsiste 
rien de ces documents. Bien qu'il eût signé le credo de Nicée 
à Antioche en 363 sous Jovien, il retourna à l'arianisme sous 
Valens et fut en conséquence déposé par le synode homéousien 
de Lampsaque en 365. û | J 

Ses deux ouvrages Sur l'Écclesiaste et Questions diverses, 
que mentionne Jérôme, n'existent plus hormis des fragments. 
+ Jérôme nous transmet un passage du second dans son Ep. 119, 
$ 6, qui traite de 1 Cor., 15, 51, signe que l’ensemble de l’ ouvrage 
poux er sur des questions bibliques. Des fragments d'un 
ire sur les Romains et sur l'Octateuque ont été 
[ un dans les chaînes exégétiques. Socrate (Hist. eccl., 

2 > qu'Acace publia entre autres une biographie de 
7: édécesseur Eusèbe (els rov Biov roô Paie 
disparue. Épiphane (Haer., 72, 5-10) con- 
in traité Pr a contre Marcel 

_p. 289). Toutes ces sources nous révè- 

ition, que prouvent encore 


e bibliothèque de Césarée 
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Konstantius. Leipzig, 1900, 63, etc., 138, ete. — J. Lesox, La position 
de saint Cyrille de Jérusalem dans les luttes provoquées par l’arianisme : 
RHE 20 (1924) 181-210, 357-386 (Acace et Cyrille). — G. Baroy, La 
littérature patristiqué des Quaestiones et responsiones sur l'Écriture 
Sainte : RBibl 41 (1932) 341, etc. (sur les Questions Diverses), — J. N, 
D. Keurx, Early Christian Creeds. London, 1950, 290-292. 


GÉLASE DE CÉSARÉE 


Le second successeur d'Eusèbe sur le siège de Césarée fut 
Gélase, le neveu de Cyrille de Jérusalem. Théodoret (Hist. 
eccl., 5, 8) le présente comme « un homme distingué par la 
‘pureté de sa doctrine et la sainteté de sa vie ». Farouche défen- 
seur de la foi de Nicée, il fut élu au siège de Césarée en 367, 
mais chassé sous le règne de Valens, pour y revenir finalement 
à l'accession de Théodose en 379. Il écrivait, d’après saint 
Jérôme (De vir. ill., 130), dans un style plus ou moins bien 
raffiné, mais ne publia pas ses œuvres. Quelques-unes pourtant 
durent circuler, car on en trouve des citations chez un certain 
nombre d'auteurs, par exemple chez Théodoret, Léonce de 
Byzance et le compilateur de la Doctrina Patrum. 


Edition : F. Diekamr, Analecta Patristica (Orientalia Christiana Analecta 


117). Rome, 1938, 42-49, a publié dix-sept fragments de ses traités 
dogmatiques, dont certains étaient jusque-là inconnus, 


1. Histoire ecclésiastique. 


D'après Photius (Bibl. cod., 89), Gélase écrivit une suite à 
re ecclésiastique d'Eusèbe (cf. plus haut, p. 445). 
Heseler et d'autres supposent que l'œuvre de 
la base des deux derniers livres de l'Histoire ecclé- 
tandis que P. van den Ven, P. Peeters et 

cette section comme originale. Gélase 
rage avoir été encouragé à écrire par 


, si l'on en croit Pho- 
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_ composé eux-mêmes de récit » (1. c.). La chose paraît impossi- 
4 ble, car, comme le prouve E. Honigmann, Gélase était mort 
avant que Rufin n'ait commencé, après 401, sa traduction 
d'Eusèbe. Il suppose que l'auteur des livres 9 et 10 de l'His- 
toire ecclésiastique de Rufin,fut, non le Rufin romain, mais 
quelque écrivain grec inconnu de ce nom. Scheidweiler rejette 
cette nouvelle théorie et croit que l'Histoire ecclésiastique de 
Gélase de Césarée peut être reconstituée dans sa majeure partie, 
étant donhé les emprunts que lui firent Rufin, Gélase de Cyzi- 
que, l'auteur de la Vita Metrophanis, Georges le Moine et 


Socrate. 


_ Études : A. GLas, Die Kirchengeschichte des Gelasios von Kaïsareia, 
Vorlage für die beiden letzten Bücher des Kirchengeschichte Rufins 

ch). Leipzig, 1914. — P. Van DEN VEN, Fragments de la récen- 

de l'Histoire ecclésiastique de Rufin dans un texte hagio- 
: Mus 2 (1915) 92-115 (contre Glas). — P. Hesezer, Hagio- 
zur Kirchengeschichte des Gelasios von Kaisa- 
Athènes, 1934. Cf. F. Diekamp : ThR 34 (1935) 
nouveaux de Philostorge sur la vie 
3 — P. Hesecer, Hagiographica : 
12 (1936) 347-351. — P. Peeters, Les 
: AB 50 (1932) 5-58 (contre Glas). — 
Palaestina : Analecta Patristica. 
Rufinus of Aquileia, His Life and 
— P, van DEN VEN, Encore le 
 Gélase de Césarée et Rufin : 
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les différents articles du credo et exposant les principales doc- 
trines de l'Église. 


3- Contre les anoméens. 


Photius (Bibl. cod., 88) note avoir lu une polémique Contre 
les anoméens, dont le titre nommait comme auteur Gélase, évê- 
que de Césarée en Palestine, mais ce traité n'existe plus. 


EUZOIUS DE CÉSARÉE 


Quand Gélase fut exilé, l’arien Euzoïus devint évêque de 
Césarée. D'après saint Jérôme (De vir. ill., 113), il fréquenta en 
même temps que Grégoire de Nazianze l’école du rhéteur Thes- 
pius à Césarée, et s’efforça, devenu évêque, de restaurer la 
bibliothèque d'Origène et de Pamphile (cf. vol. 11, p. 145: 
plus haut, p. 439), qui avait déjà souffert de grands dommages. 
Il dut partir lui-même à l'avènement de Théodose. Bien que 
Jérôme écrive : « Il circule de lui des traités nombreux et 
variés, dont on peut facilement prendre connaissance », tous 
ont disparu, et leurs titres mêmes sont inconnus. 


EUSÈBE D'ÉMÈSE 


Eusèbe d'Émèse, disciple de son homonyme, Eusèbe de 
Césarée, naquit à Édesse vers 300 et fut attiré très tôt par les 
études bibliques. Sa langue maternelle étant le syriaque, il 
fréquenta une école locale pour apprendre le grec. Son premier 
maître dans les Écritures fut l’évêque arien Patrophile de 
Scythopolis, qui exerça, avec Eusèbe de Césarée, ce dernier 
très profondément, une influence décisive sur sa pensée théo- 
se rendit à Antioche pour y poursuivre ses études 

et s’y trouvait lorsqu'en 326 ou 330 le patriarche 
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futur-évêque de Laodicée, originaire d'Alexandrie et disciple 
d'Arius, mais il déclina sagement l'offre que lui fit le synode 
arien d'Antioçhe en 340, après son retour dans cette ville, lors- 
qu'il l'élut pour succéder à saint Athanase à Alexandrie. Peu 
après il devint évêque du petit diocèse d'Émèse (aujourd’hui 
Homs), capitale de la Phénicie libanaise et ancien centre de 
culte solaire. Le peuple de la cité, rapporte Socrate (Hist. 
eccl., 2, 9), se souleva à sa nomination, ne voulant pas d'un 
évêque érudit, et Eusèbe dut s'enfuir chez Georges de Laodi- 
cée, qui le ramena à Antioche. L'intervention du patriarche lui 
permit finalement de retourner à Émèse. D'après saint Jérôme 
(De wir. ill., 91), il fut enseveli à Antioche, ce qui semble indi- 
quer qu'il y mourut, et certainement avant le concile de Séleu- 
cie qui eut dieu en 359. Georges de Laodicée écrivit son pané- 
gyrique, dont il existe encore des morceaux chez Socrate (Hist. 
eccl., 2, 9), et Sozomène (Hist eccl., 3, 6). 

Bien que saint Jérôme présente Eusèbe d'Émèse comme « un 
porte-drapeau de la faction arienne » (Chronicon, GCS 3, 1, 
p: 236), rien n'autorise à le juger arien. Il était incontestable- 
ment antinicéen, mais il attaque avec force dans ses écrits 
l'arianisme, pur. Théodoret de Cyr est plus circonspect que 
Jérôme, et rapporte dans son Eranistes (MG 83, 312) que les 
œuvres d'Eusèbe furent écrites sous l'influence de la doctrine 

_ arienne, puisqu'elles s'efforcent de prouver que le Père est plus 
LS grand que le Fils, mais il ajoute que celui-ci défend correcte- 
ment l'impassibilité totale de la nature divine du Christ. On 
peut donc le regarder comme semi-arien. 
Me.) 
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(ibid.) qu'Eusèbe fut un 
écrit-il, qui possédait 
d'innombrables ouvrages 
aire, et son œuvre histo- 
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mentionne un commentaire sur les Galates en dix livres, dans 
le prologue de son propre commentaire sur cette épître. Théo- 
doret de Cyr (Haer. fab. comp., 1, 25-26) parle de son traité 
contre les marcionites et les manichéens. 

Heureusement, il reste de son œuvre une plus grande partie 
qu'on ne le croyait encore récemment. Environ trente de ses dis- 
cours nous sont parvenus à l'état complet et un certain nombre 
d’autres en fragments grecs, syriaques et arméniens. Un de ses 
sermons, De poenitentia, trouvé dans les apocryphes de Basile 
le Grand (MG 31, 1476-1488), nous est parvenu dans l'original 
grec. Les vingt-neuf autres édités récemment par E. M. Buy- 
taert, subsistent dans une ancienne version latine de la fin du 
IV® ou du début du V* siècle. J. Sirmond en avait déjà 
publié quatorze en 1643, mais sous le nom d'Eusèbe de 
Césarée, et il existe des sections de plusieurs d'entre eux 
dans différentes autres langues : du n° 1 en grec dans l’Era- 
nistes de Théodoret, du n° 2 en arménien et du n° 26 en syria- 
que. Les plus importants sont les dix-sept sermons découverts 
par A. Wilmart dans le manuscrit latin Troyes 523, jadis pro- 
priété de Clairvaux, dont les n°* 3 et 4 adversus Sabellianos 
apparaissent dans l'édition ancienne de Sirmond, mais dont le 
reste était totalement inconnu. Wilmart ne publia lui-même 
que les n°* 5 et 6, mais la collection entière fut éditée par 
Buytaert. L'authenticité du n° 12 n’est que simplement pro- 
bable. 

Des extraits de huit autres sermons au moins subsistent 
dans vingt-sept citations syriaques chez Philoxène de Mab- 
boug. Trois discours nous sont parvenus dans des fragments 
arméniens, et il est permis de croire qu’on en découvrira davan- 
tage dans les manuscrits arméniens. 


Editions : MG 86, 1, 509-562 : Orationes sacrae et fragmenta. — MG 24, 
1047-1208, réimpression de : Eusebii Pamphili Caesareae in Palestina Ep. 
opuscula XIV nunc primum in lucem edita studio et opere J. Sirmondi. 
Paris, 1643. — A. Wicmart, Le souvenir d'Eusèbe d'Emèse. Un discours 
en l'honneur des saintes d'Antioche Bernice, Prosdoce et Domnine : 
AB 38 (1920) 263-284 (discours VI De martyribus); idem, 
théologique d’Eusèbe d” : Le Fils re du Père : ROC 22 (1921) 
72-04 (discours V De imagine). — Nouv. éd. crit. : E. Buvraërr, 
Eusèbe d'Emèse. Discours ct Latin. Textes en partie inédits: 
1. La collection de Troyes (Discours 1 à XVII). Louvain, 1953. II. La col. 


} 
} 
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lection de Sirmond (Discours XVIII à XXIX). Louvain, 1957. — On 
trouve une nouvelle édition du texte grec du sermon De poenitentia dans : 
E. M. Buyrager, L'héritage littéraire d'Eusèbe d'Emèse. Étude critique 
et historique. Textes (Bibl. du Mus 24). Louvain, 1949, 16*-29*. Frag- 
ments syriaques et arméniens des sermons : ibid. 31*-92* (avec une tra- 
duction latine). — V. BuLuarT, Textkritisches : RB 69 (1959) 86-89 (Ser- 
mons 18-29). 


Etudes : J. C. Trio, Ueber die Schriften des Eusebius von Alexandrien 
und des Eusebius von Emisa. Halle, 1932. — P. Goner, Eusèbe d'Emèse : 
DTC 5 (1913) 1537-1539. — M. Esposiro, Notes on Learning and Lite- 
_ rature in Mediaeval Ireland : Hermathena 22 (1932) 253-271. Selon 
4 Esposito, Euéèbe d'Emèse est peut-être l'auteur du Liber de tribus habi- 
 taculis (ML 40, 991-998) que certains manuscrits attribuent à saint Patrick, 
d'autres à Césaire d'Arles, certains à Eusèbe d'Emèse et d’autres à saint 

. Cependant W. Deuvws, Die Verfasserschaft der Schrift De 
habitaculis : ThStKr 108 (1937) 28-39, pense que ce traité fut 
au XIIe siècle. — E. M. BuyTaERT, L'authenticité des dix-sept 
( + rx contenus dans le manuscrit T. 523 sous le nom d’Eusèbe 
_d'É : RHE 43 (1948) 5-80; idem, L'héritage littéraire (cf. ci-dessus) 
A. GRILLMEIER, theologische und sprachliche Vorbereitung 

en Formel von Chalkedon : CGG I (1951) 130-135. — 

T, On the Trinitarian Doctrine of Eusebius of Emesa : 
— S. DERNERSESSIAN, An Armenian version of the 
the E of Hell : DOP 8 (1954) 201-224 (version 
du V* ou VI* siècle attribuées à Eusèbe d’Alexan- 
e), — D. Amaxo DE MENDIETA, La virginité chez 

me familial dans la première moitié du 

7820 (sur les homélies VI De martyribus 
1 Ignatius und Eusebius von 
Muyzoermas, Les homélies d'Eusèbe 
_1706) : Mus. 71 (1958) 

s fs Eusebius von 
95 Cr a 257-366: 72 
d'Émèse : DSp 4, 
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E. Dexkers et A. Gaar, Clavis Patrum Latinorum (SE 3). Steenbrugge 
1951, 167-168 (n. 966). — E. M. BuyraerT, L'héritage littéraire, 189-161, 
arrive à la conclusion que, si le contenu de ces sermons n’est pas un 
obstacle à leur attribution à Eusèbe d’'Émèse, il n'y a aucune raison 
positive néanmoins de les lui attribuer. Aucun de ces sermons ne con- 
tient quoi que ce soit des collections authentiques de Troyes et de 
Sirmond. — B. LEEMING, The False Decretals. Faustus of Riez and the 
pseudo-Eusebius : SP 11 (TU 6). Berlin, 1957, 122-125. — E. GRiFrr, 
Les sermons de Fauste de Riez. La « Collectio gallicana » du pseudo- 
Eusètbe : BLE 61 (1960) 27-38. — M. L. Guirraumix, Eusèbe le Gaulois 
DSp 4, 2 (1961) 1695-1698. 








Commentaires bibliques. 


Il ne semble subsister qu'un petit nombre de fragments de 
son commentaire sur l'Épitre aux Galates, mentionné par saint 
Jérôme. Ses autres œuvres exégétiques sont en partie conser- 
vées dans une traduction arménienne. On a recueilli un grand 
nombre de fragments grecs dans les chaînes, surtout de ses 
commentaires sur la Genèse et les Galates. Son interprétation 
reste fidèle à la méthode rationaliste des théologiens d'An- 
tioche. 


Editions : R. DEVREESSE, Anciens commentateurs grecs de l'Octateuque : 
RBibl 45 (1936) 201-211. — K. SraaB, Pauluskommentare aus der grie- 
chischen Kirche, Münster, 1933, 46-52 (fragments de commentaires sur 
les Romains et les Galates), — E. M. BuyraurT, L'héritage littéraire : 
95*-122* (In Genesim), 123*-153* (In Exodum), 134*-135* (In Leviticum), 
136%-130* (In Numeros), 140%-142% (In Deuteronomium), 143* (In Josue, 
In Judices), 144* (In Romanos), 145*-152* (In Galatas). — Corrections 
proposées par R. DEVREESSE, Les anciens commentateurs grecs de l’Octa- 
teuque et des Rois (ST 201). Città del Vaticano (1959) 55-103. 

Etudes : A. ZANOLL, Una interpretazione caratteristica di Eusebio Eme- 
seno e la questione del Pseudo-Cirillo : Bazmavep 92 (1934) 186-102 
(commentaire de la Genèse); idem, Nuove identificazioni nel commentario 
di Procopio per mezzo del « Pseudo-Cirillo » : Bazmavep 93 (1935) 413- 
418. — V. HOVHANNESSIAN, The Commentary of Eusebius of Emesa 
(In Genesim) : Bazmavep 93 (1935) 345-352 (en arménien). — K. STaar, 
op. cit. xxx. — E. M. BUYTAERT, op. cit. 160-188. 
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des successeurs d'Eusèbe sur le siège 
ceique nous savons de sa vie, mais il repré- 
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sente une personnalité très intéressante à cause du traité Sur là 

nature de l'homme qu'il composa durant la dernière décade du 
_ IV®° siècle. Némésius offre une culture grecque libérale; 
il est très versé dans la philosophie et la médecine et possède 
de larges connaissances en psychologie et en physiologie. Son 
traité est une mine pour le ffhilologue clässique et l'historien 
de la philosophie, moins riche cependant pour le théologien, 
bien qu'il se veuille une œuvre d'apologétique chrétienne. 
L'auteur s'efforce d'édifier sur une base principalement plato- 
nicienne une doctrine de l'âme et de son union avec le corps 
s’accordant avec la révélation. Ainsi traite-t-il dans l’introduc- 
tion (ch. 1) de la nature de l’homme, composée d’une âme et 
d’un corps, créée pour former le lien entre deux mondes, le 
phénoménal et l'intelligible. Le monde est fait pour l'homme, 
et les créatures inférieures existent à cause de lui. Le premier 

hapitre s'achève sur un panégyrique de l’homme : 


ns 

















… nd nous considérons ces faits au sujet de l’homme, 
comment pouvons-nous exagérer la dignité de la place 
occupe dans la création ? Dans sa personne même, 
me réunit les créatures mortelles aux immortelles, 
les êtres raisonnables en contact avec les êtres 
e raison. Il porte dans sa nature même un 
la création, et c'est pourquoi on l'appelle 
e ». Il est la créature que Dieu jugea digne 
que tous les êtres reçurent 
tant ceux qui existent main- 
. Il est la créature pour 
, al qu’elle atteigne l’incor- 
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sance des choses éternelles contre une brève période de 
plaisirs qui ne peut durer. Sauvegardons plutôt notre 
grandeur en faisant le bien et en évitant le mal, et en 
maintenant devant nos yeux un bon dessein, choses pour 
lesquelles on invoque d'ordinaire la grâce divine; et, bien 
entendu, n'oublions pas la prière (MG 40, 532 C). 


Les chapitres suivants étudient l'âme (2), l'union de l'âme 
et du corps (3), le corps (4), les éléments (5), la faculté de 
l'imagination (6), la vue (7), la sensation ou le sens du tou- 
cher (8), le goût (9), l’ouïe (10), l'odorat (11), la faculté de 
l'intellect (12), la mémoire (13), la pensée et l'expression (14). 
Après cela, l’auteur discute un nouveau mode de division de 
l'âme (15), la partie irrationnelle de l'âme, appelée aussi les 
passions (16), la concupiscence (13), les plaisirs (18), la dou- 
leur-(19), la crainte (20), la colère (21), la partie irrationnelle 
de l'âme sur laquelle la raison n'exerce aucun contrôle (22), la 
faculté nutritive (23), les battements du cœur (24), la faculté 
génératrice (25), un autre mode de division des facultés con- 
trôlant la vie d'une créature vivante (26), impulsion dépendant 
de la volonté (27), respiration (28), actes volontaires et involon- 
taires (29-34). Les chapitres 35-38 combattent le fatalisme, et le 
traité s'achève sur une apologie de la volonté libre (39-41) et 
un exposé de la doctrine chrétienne sur la providence divine 
(42-44). 

Cette table des matières révèle une absence totale d'unité et 
de logique dans la disposition des éléments et l'état inachevé 
de l'ouvrage. L'auteur promet en effet à plusieurs reprises une 
plus ample discussion des détails, mais sans y revenir par la 
suite. On peut donc supposer que la mort l’emporta avant 
qu'il ait pu réviser son œuvre. 

Dans sa méthode, il préfère ne pas partir de la foi elle-même, 
mais établir en premier lieu le contact avec la pensée non chré- 
tienne, et produire les opinions des anciens philosophes. Après 
quoi seulement il entreprend de choisir entre les théories con- 
tradictoires l'idée qu'il préfère de son point de vue chrétien. 
Ainsi discute-t-il les conceptions de Platon, Aristote, Épicure 
et de la philosophie stoïcienne, du médecin Galien et du péri- 
patéticien Aëtius, pére Plotin, Fotigre, Jamblique 








. 
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et de beaucoup d'autres. [1 croit avec Platon à la préexistence 
des âmes, mais il rejette la trichotomie néo-platonicienne. 11 
ES Suit Aristote sur les facultés de l'âme et la liberté de choix. 
Sa théologie est substantiellement celle de l’école d'Antioche, 
bien qu'il réfute, dans la section christologique de son troi- 
sième chapitre, l'opinion extrème « de certains hommes de 
marque », d’après laquelle l'union de l'humanité et de la divi- 
nité dans le Christ serait morale et non hypostatique, effet seu. 
_ lement de la grâce divine, mais sans fondement dans la nature. 
11 paraît faire allusion ici à l’œuvre de jeunesse de Théodore de 
… Mopsueste Sur l'incarnation (cf. plus loin, p. 576). Némésius 
résume sa propre pensée au sujet de cette union dans les ter- 
mes suivants : 

















_* Le Verbe divin ne souffre aucune altération de son asso- 
* ciation avec le corps et l'âme. En leur faisant partager sa 
propre divinité, il ne reçoit pas en partage leur infirmité. 
est un avec eux, et cependant il persévère dans l'état où 
it avant d'entrer dans cette union. Ce mode de 


se mêle au corps et à l'âme, et cependant 
lement sans mélange, inconfondu, sans 
nsformé. 11 ne partage pas leur passivité, 
leur activité; il ne périt pas avec eux, ne 
mais il contribue d'une part à 
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pour les chapitres anthropologiques (livre 11, 12-29) de son 
Exposition exacle de la foi orthodoxe, mais sans mentionner 
explicitement sa source. Environ un siècle plus tard, Mélèce, 
moine du monastère de la Sainte-Trinité près de Tibériopolis 
en Phrygie, le cite mot à mot d’une façon Si étendue que sa 
Sypnose des opinions des Pères de l'Église et des philosophes 
distingués sur la constitution de l'homme représente virtuelle- 
ment un manuscrit supplémentaire de Némésius. Mélèce non 
plus ne nomme pas notre auteur. Probablement par confusion 
avec le titre similaire du traité de Grégoire de Nysse, De homi- 
nis opificio, l'ouvrage de Némésius fut souvent cité sous le 
nom de Grégoire, et un évêque arménien du VIII" siècle, 
qui le traduisit en arménien, l’attribue à ce dernier. Les deux 
plus anciennes versions latines sont l’œuvre du médecin et 
futur archevêque Nicolas Alfanus de Salerne (+ 1085), et de 
Richard Burgundio, professeur de droit à l'université de Pise 
(# 1194). Le premier ne nomme pas d'auteur et même change 
le titre en celui de Clé de la nature (Premnon bhysicon), tan- 
dis que le second attribue l'original à Grégoire de Nysse. La 
traduction d'Alfanus est très belle et de beaucoup supérieure à 
celle de Burgundio, qui est étroitement littérale. Albert le 
Grand utilisa la première, tandis que Pierre Lombard et Tho- 
mas d'Aquin firent usage de la seconde. La Renaissance pro- 
duisit deux autres versions latines, la première, de l'encyclo- 
pédiste italien Georgio Valla (+ 1499), qui fut imprimée en 
1533 à Leyde par Sébastien Gryphius, la seconde, du domini- 
cain Jean Konow de Nuremberg, publiée à Strasboug en 1512 
et reproduite dans l'édition de Bâle de Grégoire de Nysse en 
1562. La version arménienne du VIII® siècle mentionnée 
plus haut fut éditée par le méchitariste J. Tasean en 1889 sur 
les presses de San Lazzaro à Venise, et constitue, par son 
caractère servilement littéral, un témoin important de la tra- 
dition manuscrite grecque. 

Le pren texte grec est conservé dans un codex de 
Patmos du X° siècle; aussi les éditions de J. Fell (Oxford, 
1671) et de C. F. Matthaei (Halle, 1802) sont-elles périmées, 
du fait que ni !” i l'a 
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Editions : MG 40, 508-818. — La meilleure édition de la version latine 
d'Alfano : C. J. BurkHarp, Nemesii episcopi Premnon Physicon sive 
Tlepi porc &vBpdnov liber ab Alfano in Latinum translatus (Bibliotheca 
Teubneriana). Leipzig, 1917. La traduction latine de Burgundio a été 
éditée par C. J. BUrkHARD, Gregorii Nysseni (Nemesii Emeseni) Iepi 
qéoemc &pérov liber a Burgundione in Latinum translatus ($ Progrs. 
du Gymnasium Wien-Untermeïdling). Vienna, 1891, 1892, 1896, 1go1, 
1902. — Pour la tradition manuscrite, voir : C. J. Burknarn, WSt 10 
(1888) 03-135; 11 (18809) 143-152, 243-267. — Pour la version arménienne, 
voir : E. Teza, La Natura dell'uomo di Nemesio e le vecchie traduzioni 
in italiano € in armeno : Reg. Istituto Veneto di scienze, lettere ed arti 3, 
ser. 7 (1802) 1239-1279; idem, Nemesiana. Sopra alcuni luoghi della 
« Natura dell'uomo » in armeno : RAL vol. 2, fasc. 1 (1893) 1, etc. — 
A. Zaxourr, Osservazioni sulla traduzione armena del Ilepi qéoews 
&vfpérov di Nemesio : Giornale della Società Asiatica Italiana 19, 2 
(1906) 213, etc.; 21 (1908) Sr, etc.; 22 (1909) 155, etc. — Pour les 
fragments syriaques, voir : J. Dräisrke, Zeitschrift für wissenschaftliche 
Theologie 46 (1903) 506, etc. — Pour la version géorgienne : A. ZANOLLI, 
Sulla versione georgiana del trattato di Nemesio : Atti dell'Istituto 
Veneto di scienze, lettere ed arti. Classe di scienze morali e lettere 107 
(1948-1949) 1-17. 
Traductions : Anglaises : G. Wirmer, The Nature of Man. A Learned 
and Usefull Tract written in Greek by Nemesius, surnamed the Philoso- 
pher. Englished and divided into sections. London, 1636. — R. Crorr, 
The Character ©f Man, or His Nature exactly displayed, in a Philosophical 
p Discourse by the Learned Nemesius, now made English. London, 1657. 
— W. Teurer, Cyril of Jerusalem and Nemesius of Emesa (LCC 4). 
| London and Philadelphia, 1955, 224-453. — Allemandes : W. OSTERHAMMER, 
SN: Nemesius, Ueber die Natur des Menschen. Salzburg, 1819. — E. ORTN, 
Nemesius von Emesa : An : Maria-Martental bei Kaiseresch, 
: M. J. B. Trimauzr, Némésius, De la nature de 
pour la première fois du grec en français. Paris, 1844. 
Pizzimentt, Operetta d'un autore incerto, Della natura 
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_ H. A. Kocn, Quellenuntersuchungen zu Nemesius von Emesa. Diss. 
Leipzig, 1921. — A. FERRO, La dottrina dell’anima di Nemesio di Emesa 

RR 1 (1925) 227-238. — V. VALDENBERG, La philosophie byzantine au 
IVe-Ve siècle : Byz 4 (1929) 237-268. — R. Arxou, Nestorianisme et 
néoplatonisme : l'unité du Christ et l'union des Intelligibles : Greg 17 
(1936) 116-131. — E. Ska», Nemesiosstudien : SO 15-16 (1936) 23-43; 
17 (1937) 9-25: 18 (1938) 31-45; 19 (1939) 46-56; 22 (1942) 40-48 (Némésius 
dépend d'Origène et de Galien). — G. Kuncr, Die Bedeutung der 
syrischen Theologen als Vermittler der griechischen Philosophie an den 
Islam : ZKG 38 (1939) 363-373 (psychologie de Némésius dans Mose ber 
Kepha). — F. LAMMERT, Hellenistische Medizin bei Ptolemaios und Neme- 
sios. Ein Beitrag zur Geschichte der christlichen Anthropologie : Phil 
94 (1940) 125-141 (Némésius ne dépend pas de Galien). — D. AmaxD DE 
Mexntera, Fatalisme et liberté dans l'antiquité grecque. Louvain, 1945, 
549-569. — I. Branv, Remigius and Nemesius : FS 8 (1948) 275-284. — 
F. LammerT, Zur Lehre von den Grundeigenschaften bei Nemesios, cap. 


. 3 : Hermes 81 (1953) 488-491. — W. TELFER, Op. cit. 203-223. — 


E. Doscer, Nemesius von Emesa und die Psychologie des menschlichen 
Aktes bei Thomas von Aquin. Fribourg, 1956. — H. Dürrirs, Porphyrios 
Symmikta Zetemata. Ihre Stellung in System und Geschichte des Neupla- 
tonismus. Munich, 1959 (passim). — F. M. März, Anthropologische 
Grundlagen der christlichen Ethik bei Nemesius von Emesa. Phil. Diss. 
Munich, 1959. — F. LammerT, Ueber die Neuausgabe der Schrift 
ep pÜorws ävpénov des Nemesius von Emesa : Pepragmena tu Th 
Diethnus Byzantinologiku Synhedriu (Athènes) 3 (1959) :69-177. 


CHRISTIANISME ET MANICHÉISME 


Le tournant du IIl° au IV* siècle assista aux débuts 
de la lutte entre l'Église et la plus étrange de toutes les 
hérésies, le manichéisme, un syncrétisme très développé, appa- 
renté au gnosticisme, et poussant le dualisme à son ee 
logique. La lumière est la puissance du bien, et toute matière 
dre Les œuvres de la création proviennent d'un mé- 
lange de lumière et de ténèbres. Le fondateur de la secte, 
Mani, l’ « ambassadeur de la lumière », se leva en 240 à l’âge 
de vingt-quatre ans, pour prêcher en Perse et dans la région de 
Babylone la nouvelle religion dont il était le prophète. Il fut 
crucifié par ordre d'un monarque sassanide en 273, mais dès 
l'époque de sa mort, sa religion avait pris racines à travers tout 
l'Orient, et au siècle suivant, elle se répandit dans tout l'Em- 

pire romain, où elle persista jusqu'au moyen âge. 
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J Grâce à d'importantes découvertes contemporaines, la con- 
naissance du manichéisme a beaucoup progressé. Quatre expé- 
ditions scientifiques au Turkestan chinois en 1902-1903 ame- 
nèrent au jour des centaines de fragments de manuscrits mani- 
chéens, certains dans une sorte de persan, un nombre plus 
grand dans un dialecte turc, et un æn chinois. Mais plus sur- 
prenante encore fut ia découverte d’une petite bibliothèque 
manichéenne, par C. Schmidt en 1931, en Égypte, près de 
Lycopolis, composée de six volumes contenant des hymnes, 
_ = des lettres, plusieurs récits historiques de la mort tragique de 
Mani et de son successeur Sisinnius, et surtout un long traité 
intitulé les Chapitres ou les Premiers Principes (xep&\a). 
D'autres informations proviennent d’un certain nombre de 
réfutations chrétiennes de l'hérésie. Cette opposition littéraire 
dut commencer presque immédiatement, car C. H. Roberts a 
blié la seconde moitié d'une pastorale écrite contre les mani- 
s dès le ITI° siècle. 
De 


A. Ava, Texte zum Manichäismus (KT 173). Berlin, 1954. — 
W. HexnwG, Mitteliranische Manichaica aus Chinesisch- 
SAB 1932-1934. — H. J. Pororskx, Manichäische 
— GC. Scnmpr et A. Bônuc, Kepha- 
1 — C. R. C. ALLBERRY, À Mani- 
Siuigar 1938. Voir la liste des sources : 
H. Roserrs, Catalogue of the Greek and 

; Library 3 (1938) n. 469. 
9 (1927) 1841-1895. Bardy donne 
des auteurs patristiques : DTC 9 
À äismus : RGG? 3 (1929) 
DAL 10 (1931) 1390-1441. — 
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ginalquellen des Manichäismus aus Aegypten : 7 

G. BaroY, Le manichéisme et les res ue RE À C9 
541-559. — H. SJ NyserG, Forschungen über den Manichäismus 
ZNW 34 (1935) 70-91. — H. H. Scuauver, Der Manichäismus nach neuen 
Funden und Forschungen : Orientalische Stimmen zum Erlüsungsgedan- 
ken, hrsg. v. F. Täschner (Morgenland 28). Leipzig, 1936, 80-109. - 
H. C. Puxcu, Der Begriff der Erlôsung im Manichäismus. Zuric 
1937. — C. R. C. ALLBErRY, Manichaean Studies : JThSt (1938 
349. — E. Rose, Christologie des Manichäismus. Diss, Marburg, 1942. 
G. WipexGREN, Mesopotamian Elements in Manichacism, Uppsala, 1946. — 
A. Bôuz16, Die Bibel bei den Manichäern, Diss. Münster, 1947 (dact.). — 
G. Messia, Cristianesimo, buddhismo, manicheismo nell'Asia antica. 
Rome, 1947. — H. C. Purcn, Le manichéisme, son fondateur, sa doc- 
trine. Paris, 1949. — T. Sive-Sôbersercn, Studies in the Coptic Mani- 
chacan Psalmbook. Uppsala, 1950. — R. H. Srocks, Zum Canon Sale. 
mannius : ZKG 63 (1950-1951) 333-337 (Canon manichéen des Écritures); 
iderñn, Manichäische Miszellen : ZRG 3 (1951) 148-151, 258-261, 358-363; 
4 (1952) 77-78. — A. BôuziG, Probleme des manichäischen Lehrvortrags. 
Munich, 1953. — R. Maxsuzur, Mani e il manicheismo alla luce di testi 
recentemente scoperti : Humanitas 12 (1954) 1212-1223. M. CRAMER, 
Zur dualistischen Struktur des manichäischen Gnosis nach den koptischen 
Manichaica : OC 39 (1955) 93-101. — P. Siwek, The Problem of Evil in 
the Theory of Dualism : Laval Théologique et Philosophique (1955) 
67-80. — ]J. Ries, Introduction aux études manichéennes : ETL 33 (1957 
453-482; 35 (1959) 362-409. — G. WibexGREN, Mani und der Manichäismus. 
Stuttgart, 1961. — H. C. Pugc, Manichäismus : LThK? 6 (1961) 1352- 
1355. 




















HEGEMONIUS 


-Parmi les nombreuses réfutations chrétiennes de cette héré- 
sie, il faut mentionner spécialement les Acta Archelaï, qui 
représentent la source commune de tous les écrits latins et grecs 
ultérieurs sur le manichéisme. Cette œuvre contient le récit 
d’une discussion entre Archelaus, évêque de Charchar en 
Mésopotamie, et Mani (Manès), en présence d'arbitres lettrés 
qui décidèrent en faveur d'Archelaus. Une seconde discussion 
s'acheva de même par une éclatante victoire du prélat. A la 
simple exception de Mani lui-même, il n'existe aucune preuve 

la réalité historique des autres participants à ces 
d La forme de l'ouvrage n'est par conséquent qu'une 
ule littéraire pour l'exposition des arguments de 
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M Cet auteur fut, d'après Héraclien de Chalcédoi i 
k Bibl. cod; 85), un certain Hégémonius, uns el 
rien de-plus, mais l'affirmation d'Héraclien se trouve nf 
} par ie nouveau manuscrit de la version latine, qui paris 
> avec la signature : Ego Egemonius scripsi disputationem ist . 
Le tr ad describendum volentibus. DV 
‘ouvrage fut composé dansela première ‘moitié Je si 
cle, probablement après le concile Ë Nicée Me et 
.  chelaus emploie le terme homoousios (ch. 36, p. 52 nt À 
déclare (ch, 31, p. 44) que si Mani avait raison, Jésus n'aurait 
envoyé le Paraclet qu'après trois cents ans et plus, Il doit cepen- 
dant être antérieur à 348, car Cyrille de Jérusalem dur sa 
Catéchèse, 6, 20, etc., cite de mémoire une partie du dialogu 
entre Archelaus et Manès. pt 
Saint Jérôme remarque (De vir. ill., 72) : « Archelaus, évêque 
de Mésopotamie, composa en langue syriaque un livre de la 
discussion quil eut avec Manichaeus, lorsque celui-ci vint de 
de é Ce livre, qui est traduit en grec, est entre les mains de 
beaucoup. (Archelaus) fleurit sous l'empereur Probus, qui suc- 
f à Aurélien et Tacite. » Cette information est entière- 
fausse, car Jérôme croit à tort que ces discussions ont 
et constituent un fait historique. De plus, en 
deycette erreur, il suppose qu'elles furent rédigées 
en syriaque, alors que, dans sa forme primi- 
composé en grec. Le fait peut être démon- 
non seulement cite un long passage 
dans son Panarium (Haer., 66, À, 

































nent, l'original grec 
mais une traduction 
le traité entier. 
e sur un original 
nière fois par 












TITUS DE BOSTRA 505 


commence par les mots : Thesaurus verus sive disputatio ha- 
bila in Carcharis civitale Mesopotamiae Archelai episcopi 
adversus Manen, qui paraissent être le titre authentique de 


l'ouvrage, destiné à réfuter un traité manichéen du nom de 
Thesaurus, mentionné au ch. 62. 





Éditions : MG 10, 1405-1528. — M. J. Rouru, Reliquiae Sacrae, 
2° éd. 3. Oxford, 1848, 1-206. — Nouv, éd. crit. : C. H. Bkksox, Hegemo- 
nius, Acta Archelai, GCS 16 (1906). 


Etudes : H. v. Zirrwirz, Acta disputationis Archelai et Manetis unter- 
sucht : Zeitschrift für historische Theologie 43 (1873) 467-528. — A. OnLa- 
sixski, Acta disputationis Archelai et Manetis. Diss. Leipzig, 1874 .— 
K. Kesscer, Mani. Forschungen über die manichäische Religion I. 
Berlin, 1889, 87-171 (langage et forme de composition). Cf. T. NôLDEKE, 
ZDMG 43 (1880) 535-549. — A. Harnacx, Die Acta Archelai und das 
Diatessaron Tatians (TU 1, 3). Leipzig, 1883; idem, Geschichte der 
altchrist. Literatur 1, 2, 540, etc.; 2, 2, 163, etc. Harnack songea 
d'abord à un original syriaque, mais changea d'idée par la suite. — 
L. TRauBE, Acta Archelai. Vorbemerkung zu einer neuen Ausgabe : 
SAM Phil-hist. Klasse (1903) 533-540. — H. J. Pororzxv, Koptische 
Zitate aus den Acta Archelai : Mus 45 (1932) 18-20. — A. L. Kaïz, 
Manichaeism in the Roman Empire according to the Acta Archelai : 
Vestnik Drevnej Istorii (Moskva) 1 (1955) 3 n. 53, 168-179 (en russe). 






TITUS DE BOSTRA 


L'empereur Julien l'Apostat adressa le 1° août 362 une lettre 
(Ep. 32) au peuple de Bostra, capitale de la province d'Arabie 
(Hauran), dans laquelle il attaquait son évêque Titus : 


C'est pourquoi il m'a paru bon de faire savoir à tous les 
peuples par le présent décret et de déclarer publiquement 
qu'il est interdit de s'unir aux cleres en révoite, de se lais- 
‘ ser entraîner par eux à jeter des pierres ou à désobéir aux 
istrats. Qu'ils tiennent leurs réunions tant qu'il leur 

; qu'ils fassent pour eux-mêmes les prières accoutu- 
si le clergé, pour ses intérêts, leur prêche la 
n, que l'accord cesse ; autrement, ils seront punis. 
idée d'adresser cette proclamation spéciale à la 
réniens, parce que son évêque Titus et ses 

es suppliques qu'ils m'ont remises, se Sont 
, za 
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faits les accusateurs des masses qu'ils ont avec eux :à les 
en croire; ils recommandent le calme à la foule qui, sans 
eux, serait prête à commettre des excès. J'insère dans cet 
édit l'expression même que Titus ose faire figurer dans ses 
suppliques : « Quoique les chrétiens puissent mesurer leur 
nombre avec celui des Hellènes, nos exhortations les ont 
tous retenus de commettre le moindre excès, » Voilà en 
£ . quels termes votre évêque parle de vous. Vous voyez que 
ce n’est pas à votre bon esprit qu'il attribue votre tranquil- 
lité. C'est malgré vous, dit-il, que vous êtes retenus par 
ses exhortations. Puisqu'il vous accuse ainsi, expulsez-le 
spontanément de votre ville (trad. Budé). 


Il ressort des paroles de l’empereur que l’évêque Titus avait 
reçu de lui une communication lui reprochant l'agitation de la 
0 de Bostra. A la suite de quoi Titus avait présenté une 
_supplique à Julien et attiré son attention sur la situation très 
endue de Bostra, qui n'était contenue que par les exhortations 
l'évêque. L'empereur n'agit pas en homme d'État, mais s’ef- 
. de fomenter délibérément la sédition parmi les 
rsqu'il répondit immédiatement en invitant les 
ser l'évêque de la cité pour avoir parlé d'eux en 
Rier ne laisse supposer que Bostra suivit cette 

s était toujours évêque à la fin de 363, date 
j ‘une déclaration d'un svnode antio- 
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lorsq{fil permet au mal d'exister et déconseille la spéculation 
subjective sur ce problème. On ne peut résoudre ce dernier que 
dans la doctrine catholique, pour laquelle le mal n'est pas un 
principe cosmique et éternel, mais doit être attribué au libre 
choix de l'homme et à ses passions. Avec une logique habile et 
une argumentation détaillée Titus réfute le mythe manichéen 
de l'assaut de la Ténèbre contre la Lumière et de la lutte conti- 
nuelle entre ces deux éléments. Le second livre défend la 
doctrine chrétienne de la création et de la providence divines 
contre la notion manichéenne de l'éternité de la matière-et-du 
mal. Passant ensuite de la théologie spéculative à la théologie 
biblique, Titus examine dans le troisième livre la notion mani- 
chéenne de la révélation et de l’inspiration. Il prouve l'origine 
divine de l'Ancien Testament et réfute l'opinion hérétique qui 
considère ce dernier comme une œuvre du mal et qui n’admet 
que partiellement l'inspiration du Nouveau Testament par le 
Saint-Esprit. 11 démontre le caractère non chrétien des propres 
écrits de Mani et la fausseté de son interprétation d'un certain 
nombre de passages de l'Ancien Testament. Le quatrième livre 
se rapporte au Nouveau Testament et dénonce la tendance de 
ses adversaires à en réviser le texte pour l'adapter à leur sys- 
tème. La doctrine de l'incarnation et de la naissance virginale, 
ainsi que les textes scripturaires traitant du démon y sont inter- 
prétés avec soin et opposés au dualisme des hérétiques. 
L'ouvrage acquit le grand renom qu'il méritait et fut maintes 
fois mis à contribution par les auteurs antimanichéens ulté- 
rieurs comme par les compilateurs d’anthologies dogmatiques. 
Il est particulièrement important au point de vue historique 
parce qu'il contient un grand nombre de citations exactes ou de 
paraphrases des écrits manichéens, bien qu'il ne distingue pas 
entre l’enseignement de Mani lui-même et celui de ses disciples. 
Cette lacune, que Titus partage avec beaucoup d'auteurs anti- 
hérétiques, explique peut-être la remarque d’Héraclien de 
Chalcédoine (Photius, Bibl. cod., 85), d’après laquelle Titus 
it pour l'adversaire des manichéens, alors qu'il attaquait 
plutôt les écrits d'Addas. 
i qu'il en soit, les quatre livres prouvent le talent rhéto- 
ue de l'auteur, l'excellence de sa formation philosophique et 
la sobriété de son jugement exégétique. Titus souligne l’impor- 
“ * à A 
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tance de l'autorité dans l'enseignement de l'Église, comme 

‘guide et gardien de la faison humaine, 11 s’abstient d'employer 

dans sa christologie des termes controversés. Bien qu’il défende 

Sans ambiguïté la préexistence et la génération éternelle du 

Christ, il ne prend pas position nette au sujet de la relation 

: entre le Père et le Fils, ce qui accroît l'intérêt de son adhésion 
déjà mentionnée à l'homoousion. Le livre I représente le traité 
le plus détaillé de théodicée que nous ait transmis l'antiquité 
chrétienne. 

L'ouvrage existe encore en entier dans une traduction syria- 
que faite dans les cinq années qui ont suivi la mort de l’auteur, 
et conservée dans le manuscrit Brit. Mus. Add. 12150, daté de 
411. De l'original grec il ne reste que les deux premiers livres 
et une petite partie du troisième (chapitres 1-7), dans le Codex 
Genova, Biblioteca della Missione urbana gr. 37, et plusieurs 
de ses copies, par exemple le Codex Athos Vatopedi 236. La 
nouvelle édition critique projetée par Brinkmann et Nix n'a 
jamais été réalisée, mais celle de R. P. Casey pour le G.C.S. 

= devrait paraître bientôt. 


Editions : MG 18, 1069-1264 : Texte grec. Le texte syriaque a été édité 
De par P. A. pe LaGaror, Titi Bostreni contra Manichaeos libri quatuor 
= … Syriace. Berlin, 1859; réimprimé à Hanovre, 1924; idem, Titi Bostreni 
l quae ex opere contra Manichaeos edito in codice Hamburgensi servata 

_ Sunt gracce. Berlin, 1859. . 
; Etudes : R. P. Casey, The Text of the Anti-Manichaean Writings of 
0 Titus of Bostra and Serapion of Thmuis : HTHR 21 (1928) 97-111 idem, 
us Bostra ; PWK II. Reïhe 6 (1937) 1386-1591. — R. REITZENSTEIN, 
und eine wertvolle Ueberliefe über den Manichäismus : 
) 28-58 (Alexandre de Lycopolis et Titus de Bostra). — 
der Mani-Zitate in der syrischen Uebersetzung 
idem, Die svrische Uebersetzung 
: Bibl (1935) 257-209. — 
von Bostra gegen die 
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citations de Titus, Cyrille d'Alexandrie et d'autres Pères, qui 
ne peut être antérieure au VI° siècle. Ces extraits couvrent 
presque tous les chapitres de l'Évangile de saint Luc et laissent 
entendre que le commentaire consistait dans une série d’homé- 
lies. L'exégèse montre une forte ressemblance avec l'interpréta- 
tion sobre qu'on trouve dans l'Adversus Manichaeos de Titus. 


Editions : J. SicKENBERGER, Titus von Bostra, Studien zu dessen Lukasho- 
milien (TU 21, 1). Leipzig, 1901. — P. Briuer, Excerpts of Titus of 
Bostra in the Coptic Catena on the Gospels : SP I (TU 63). Berlin, 
1957, 10-14. 


Etudes : J. SicrkexrerGer, Ueber griechische Evangelienkommentare : 
BiZ 1 (1903) 182-195. 


3. Sermon sur l'Épiphanie. 


Le Florilegium Edessenum (Brit. Mus. Add. 12156) du 
VI® siècle contient plusieurs fragments syriaques d'un ser- 
mon de Titus sur l'Épiphanie, qui paraissent authentiques. 

On ne peut en dire autant d’une Oratio in ramos palmarum, 
éditée sous le nom de Titus par Combefis en 1648 (réimprimée 
dans Migne, MG 18, 1263-1278). Tout d'abord, on y trouve une 
nette prédilection pour l'interprétation allégorique de l’Écri- 
ture, qui ne convient pas à l'auteur du Contra Manichaeos : 
ensuite, le sermon trahit une partialité très accusée en faveur 
du monophysisme ; enfin, il présuppose la célébration liturgi- 
que du dimanche des Rameaux et sa connexion avec la com- 
mémoraison de la résurrection de Lazare. Cette fête n'était 
nullement universelle à l’époque, bien qu’elle existât dans le 
calendrier liturgique de Jérusalem au moins dès le règne de 
Théodose et se trouve mentionnée dans la Peregrinatio 
Aetheriae (81-84, Gever). 

L'Interprétation des paraboles du juge inique et du pharisien 
et du publicain, attribuée à Titus, n'est rien d'autre qu'un 
emprunt au Commentaire sur l'Évangile de saint Luc du 
pseudo-Titus, édité comme une œuvre authentique de Titus 
par Fronto Ducaeus en 1624, et à ne pas confondre avec le 
commentaire authentique mentionné plus haut. 


Edition : 1. Ruckek, Florilegium Edessenum anonymum (SAM Phil.- 
hist, es Heft x aps 1933, 8287 (Fragments syriaques d'un 
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CYRILLE DE JÉRUSALEM 


Parmi les évêques de Jérusalem au IV® siècle, il n'y en 
eut qu'un qui atteignit la renommée comme écrivain ecclésias- 
tique, Cyrille, l’auteur bien connu de la célèbre-série de Con- 
férences catéchétiques. On ignore le lieu et la date de sa nais- 
sance, bien qu'on pense généralement qu'il naquit à Jérusalem 
vers 315. En tout cas, il devint évêque de Jérusalem en 348. 
Comme il reçut sa consécration épiscopale du métropolite de 
Césarée, l'évêque arien Acace, ôn le soupçonna dès une époque 
très ancienne d’avoir obtenu sa nomination par des conces- 

* sions à l’arianisme. Socrate (Hist. eccl., 2, 38) et Sozomène 
(Hist. eccl., 4, 20) vont encore plus loin et affirment que 
Maxime, le prédécesseur de Cyrille, fut exilé pour son ortho- 
doxie, et Cyrille introduit comme arianisant. Cette affirmation 
est cependant contredite par Théodoret (Hist. eccl., 2, 22) et 

LL? par la lettre synodale du concile de Constantinople en 382 

E (ibid., 5, 9). De fait, peu après sa consécration, un conflit 
- »  éclata entre Cyrille et Acace, et les ariens commencèrent à atta- 

?  quer l’évêque de Jérusalem en tant que confesseur et défenseur 
- de la foi de Nicée. Il fut chassé trois fois de son siège. Il fut 

: la première fois dans un concile à Jérusalem en 357 et 

_se réfugia à Tarse. Rétabli sur son siège par le concile de 

_ Séleucie l'année suivante, Acace l’exila de nouveau en 360, 

mais il put revenir en 362 à l'avènement de Julien. Malgré la 

\c: 366, son exil le plus long était encore à venir. 
‘alens l'écarta encore une fois de son 


> 
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Aôpor : NS 25 (1933) 294-300. — X. LE Bacuuzer, DTC 3 (1 $ 

2577- — G. Baroy, Cyrille de Jérusalem : DHG 13 (1956) AE ions 
DSp 2 (1953) 2683-2687. — M. JuGir, Cirillo di Gerusalemme : EC 3 
(950) 1725-1729. — P. Naunix, La date du De viris illustribus de Jérôme 
de la mort de Cyrille de Jérusalem et de celle de Grégoire de Nazianze : 
RHE 56 (1961) 33-35 (la date de sa mort : 387). ne 


SES ÉCRITS 


1. Les Conférences catéchétiques. 


La série des vingt-quatre conférences catéchétiques, dont la 
plupart furent prononcées dans l'église du Saint-Sépulcre, est 
un des trésors les plus précieux de l'antiquité chrétienne. Une 
note conservée dans plusieurs manuscrits rappelle qu'ils furent 
relevés en sténographie, autrement dit, qu’elles représentent la 
transcription d'un de ses auditeurs, et non une copie de la main 
même de l’évêque. Les conférences se divisent en deux groupes. 
Le premier comprend la Pro-catéchèse ou discours prélimi- 
naire et dix-huit Catéchèses adressées aux candidats au 
baptême, les pon£ôuevor, qui devaient recevoir le sacrement de 
de l'initiation aux prochaines fêtes de Pâques. Le second 
groupe comprend les cinq dernières instructions, appelées Caté- 
chèses mystagogiques et adressées aux néophytes (veoponoror) 
au cours de la semaine pascale. 

La pro-catéchèse s'ouvre par des paroles de bienvenue en- 
thousiastes : « Déjà l'odeur de la félicité est répandue sur vous, 
6 illuminés. Déjà vous cueillez les fleurs spirituelles qui servi- 
ront à tresser vos couronnes célestes. Déjà vous respirez la 
bonne odeur du Saint-Esprit. Vous avez atteint le vestibule 
royal. Puisse le Roi lui-même vous conduire à l’intérieur! » 
L'évêque souligne alors le sérieux de la démarche que vont 
accomplir les candidats, la nécessité de la pénitence et de la 

de la discipline personnelle et de l'affermissement de la 
volonté, de la rectitude d'intention et de la plus grande pureté 
des motifs à l'approche du sacrement de l'initiation. On trouve 
une forte insistance sur la règle du secret (disciplina arcani), 
candidats sont solennellement avertis de ne pas divul- 
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guer ce qui leur Sera enseigné, pas même aux catéchumènes 
. ordinaires : 

Lorsque l'instruction est achevée, si quelque catéchu- 
mène essaie d'obtenir de vous ce que vos maîtres-vous ont 
expliqué, ne dites rien, car il est en dehors du mÿstère qui 
vous a été révélé, avec son espérance du siècle à venir. 
Gardez le secret à cause de celui dont vous attendez la 
récompense. Que nul ne vous persuade en disant : « Quel 
mal y a-t-il à ce que je sache également ? ».… Déjà vous 
vous tenez sur la frontière du mystère. Je vous adjure de 
ne pas faire passer frauduleusement un seul mot (12; MG 


33; 332 À). 


Cet esprit de mystère transparaît dans le corps entier des 
conférences, spécialement dans les cinq dernières. 

La première des catéchèses pré-baptismales traite des dispo- 

sitions de l'âme requises pour le baptême. Elle nous invite à 

écarter toute préoccupation profane, à oublier nos ennemis 

- personnels et à nourrir nos âmes de la lecture de la Bible. La 

| __ seconde traîte de la pénitence et de la rémission des péchés, du 

démon et de ses tentations: la troisième, du baptême et du 

salut, du rite baptismal, de sa signification et de ses effets. La 

e résume la doctrine chrétienne, et la cinquième exa- 

* mine la nature et l'origine de la foi. Les douze catéchèses 

+ suivantes (6-18) interprètent successivement les articles du 

credo de Jérusalem, très proche du Symbole dit de Constanti- 

nople de 381. : 

. Les cinq Catéchèses mystagogiques (19-23) portent sur les 

cérémonies liturgiques des trois sacrements que les néophytes 

e Vigile pascale. Les deux premières (19- 

e, la troisième (21) de la confirmation, la 

É ique, et la cinquième (23) 


















ann exacte au cours de 


es. On s'est appuyé, 
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était encore simple prêtre, puisque au carême de 348 son prédé- 
cesseur Maxime était appareñnient encore en vie, si l’on en 
croit la Chronique de Jérôme qui le fait mourir entre mai 348 et 
mai 349. Rien n'indique cependant que Cyrille parle en prêtre 
chargé par son évêque d'instruire les candidats au baptême. 
Aussi d’autres érudits ont-ils pensé qu’il était évêque lui-même 
lorsqu'il les prononça, et que la date la plus probable est 350. 

La divergence d'opinion touchant l'authenticité des confé- 
rences est beaucoup plus grave. Si aujourd'hui on s'accorde 
pour admettre celle des conférences pré-baptismales, on con- 
teste par contre celle des Catéchèses mystagogiques. En effet, 
le Codex Monac. gr. 304, attribue expressément ces dernières 
au successeur de Cyrille, l'évêque Jean de Jérusalem (386-417). 
Trois autres manuscrits, Ottobon. 86 et 466, et Monac. gr. 278, 
les attribuent à Cyrille et Jean conjointement, et d’autres 
donnent les conférences pré-baptismales mais non les instruc- 
tions complémentaires. En raison surtout de la tradition manus- 
crite, Th. Schermann, W.]J.J. Swaans, M. Richard, W. Telfer, 
et d’autres préfèrent attribuer les Catéchèses mystagogiques à 
Jean plutôt qu'à Cyrille. Les autres arguments ne semblent pas 
aussi probants. Swaans fait observer que les témoignages 
externes sont relativement tardifs, car Eustratius de Constan- 
tinople, au VI* ou VII* siècle, est le premier à citer les 
conférences mystagogiques de façon explicite comme l'œuvre 
de Cyrille. D'après Schermann et Telfer, plusieurs traits carac- 
téristiques de la liturgie décrite dans ces cinq catéchèses seraient 
beaucoup mieux à leur place dans une œuvre composée en 390 
que quarante ans plus tôt. Contre toutes ces considérations, 
F. L. Cross et d'autres ont relevé un certain nombre d’allusions 
d'un groupe à l'autre suggérant une origine commune. Par 
exemple, Cyrille annonce en 18, 33, les Catéchèses mystagogi- 


ques : # 





_ Après la sainte et salutaire fête de Pâques, à partir du 
lundi, vous entendrez chaque jour de la semaine, après la 
synaxe, en venant dans le saint lieu de la Résurrection, 
d'autres instructions, si Dieu le veut. Vous v entendrez 
encore les raisons de tout ce qui s'est passé et vous recevrez 

À despreuves tirées de l'Ancien et du Nouveau Testament, 


LE 
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au sujet d'abord de ce qui a lieu immédiatement avant le 
baptême, puis de la purification de vos péchés par le Sei- 
gneur au moyen du baptême de l’eau dans la parole, et au 
sujet de votre participation Sacrée au nom du Christ, et du 
sceau que vous recevez par la communication du Saint- 
Esprit. Vous y apprendrez à propos des mystères de l'autel 
de l'Ancienne Alliance qui possèdent ici leur origine, 
comment on doit approcher de.ces mystères, quand et 
comment il faut le faire, comment enfin, pendant le reste 
de votre vie, vous devrez vous comporter en actes et en 
paroles pour demeurer dignes de la grâce et parvenir tous 
à la jouissance de la vie éternelle. Si Dieu le veut, toutes 
ces choses vous seront expliquées (Cat!, 18, 33: MG 33, 
1056 A). ” 


On ne peut nier que le contenu des cinq Catéchèses mystago- 
giques corresponde étroitement à ce que Cyrille promet ici, 
mais il reste À expliquer pourquoi il annonce une conférence 
chaque jour de la semaine pascale et que les manuscrits n'en 
donnent que cinq. Cette différence n'interdit pas de penser que 
les cinq conférences soient de Cyrille, mais semble indiquer 
que, si elles le sont, elles n’appartiennent pas à la même année 

© que les catéchèses pré-baptismales. Ailleurs, en 16, 26, il laisse 
* entendre que dans une conférence ultérieure, il expliquera aux 
candidats comment l'imposition des mains leur conférera le don 
du Saint-Esprit : d | 


Au temps de Moïse, 









l'Esprit était donné par l’im 
tion des mains. Pierre de même donna l'Esprit par l'i 
sition des mains. La même grâce doit bientôt venir 
vous, lorsque vous serez baptisés, mais je ne vous en 

immédiatement, car je ne veux rien traiter qu 


às remplie, et, dans la troisième 
de chrême, il ne fait aucu 
bien qu'il se réfère à la co: 

| les Catéchèse 
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Dans ces circonstances, ni la tradition manuscrite, ni les 
allusions indiquées ne suffisent, semble-t-il, à établir ou à 
infirmer la paternité de Cyrille. La liturgie décrite par l'auteur 
des conférences mystagogiques ne constitue pas non plus un 
argument concluant. Qu'elle contienne une épiclèse, la récita- 
tion du Pater et une prière pour l’empereur au pluriel, ne 
démontre pas que ces cinq conférences aient été faussement attri- 
buées à Cyrille et qu’il faille les restituer à Jean de Jérusalem, et 
pas davantage le fait que l'auteur assigne la vertu du chrèême à 
la troisième personne de la Trinité, ou enseigne la présence eu- 
charistique du Christ par le métabolisme des éléments. D'après 
Telfer, les Conférences de Cvrille auraient bien été transcrites, 
mais seulement celles qui précèdent Pâques : vers 390 l'absence 
des instructions mystagogiques aurait été regrettée dans le 
livre en circulation, et on lui aurait ajouté alors cinq confé- 
rences de Jean, sans que leur attribution à ce dernier ait tou- 
jours été transcrite. Il est possible d'expliquer autrement encore 
la tradition manuscrite : l'attribution des conférences mystago- 
giques à Jean dans un des codices et conjointement d'autre part 
à Cyrille et à Jean dans trois autres pourrait signifier qu'elles 
furent préparées et prononcées une première fois par Cyrille. 1 
mais révisées plus tard par son successeur Jean. 
Editions : A. A. Tourrée et P. Marax. Paris, 1720 (Mauristes); réim- 
: MG 33, 331-1180. — Édition plus récente : W. K. RuiscnL et 
J. Rurr. Munich, 1848-1860 (amendements du texte fondés sur le Cod. 
Monac. gr. 304). — J. QUasTEx, S. Cyrilli Catecheses mystagogicae : 
FP 7 Gros) 69-111. — F. L. Cross, St. Cvril of Jerusalem's Lectures 
on Christian Sacraments, The Procatechesis and the Five Mystagogical 
Catecheses (SPCK). London, 1951. — Une version arménienne des Caté- 
chèses (sans les mystagogiques) a été publiée par les Méchitaristes. 
— Pour une autre version arménienne des chapitres 8 et 
Armenian inedita : Mus 68 (1945) 55-50. — Des 
araméenne de Palestine ont été recueillis par 
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| Cnuren, LFC à (1838) avec préf. de 
ancre 2, vol. 7 (1804) 
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1157. — H, Dr Romestix, The Five Lectures of St. Cyril on the Mys- 
teries. Oxford, 1887 (avec texte grec). — F. L. Gross, op. cit. (reproduit 
la traduction de R, W. Church). 


R. M. WoiLey, Instructions on the 
Mysteries of St. Cyril of Jerusalem. London, 1930. 


of Jerusalem and Nemesius of Emesa (LCC 4). London 

1955, 64-192 (morceaux choisis des conférences catéchétiques), — Alle. 

mandes : J. Nirsouz, BKV (1871). — P. Hivser, BKV2 41 (1922). — 

L. A WixEerswyL, Des hl. Bischofs Cyrill von Jerusalem Reden der 

Einweihung (Catéchèses mystagogiques). Freiburg i. B., 1939; 2° éd., 

1954: — Française : M. J: GraxcoLAS, Paris, 1728 — A. Favre, Lyon, 

1844. — M. Véricez, Cyrille de Jérusalem (Gollection Eglise d'hier 

et d'aujourd'hui). Paris, 1957 (morceaux choisis), — Italienne  : 

| G. Carraro, Cirillo di Gerusalemme, Le catechesi, trad. e note. Vicenza, 

1942. — Hollandaise : J. van RuYvex, Cyrillus van Jerusalem, Catechesen 

of toespraken tot de doopelingen 1 (Getuigen, 1e reeks, di. 4). Amsterdam, 

1941. — Espagnoles ; A. UBrErxA, San Cirilo de Jerusalén, Las Catequeses 

traducidas directamente del griego y precedidas de una introducciôn (Los 

. grandes maestros de la doctrina cristiana 2). Madrid, 1926. — A. ORTEGA, 

. Las Catequeses de San Cirilo de Jerusalén (Coleccién Excelsa 21-22). 

Madrid, 1946. — J. Soraxo, Textos Eucaristicos Primitivos 1 (BAC). 
Madrid, 1952, 322-337 (Cat. myst., 4-5). 
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Etudes : L. L. Rocnar, Le catéchuménat au IV® siècle d'après les caté- 
chèses de saint Cyrille de Jérusalem. Genève, 1875. — C. P. Caspari, 
Alte und neue Quellen zur Geschichté des Taufsymbols, Christiana, 1879, 
L 146-160 (Cat., 4). — A. HRISENRERG, Grabeskirche und Apostelkirche. 
Leipzig, 1908, 1, 47-80. J. P. Bock, Die Brotbitte, des Vaterunsers. 
* Ein Beitrag zum Verständnis des Universalgebetes und einschlägiger 
liturgischpatristischer Fragen. Paderborn, 1911 (Cat. myst., 5). Cf. 
R T. SCHERMAxX, ThR 10 (1911) 575-570. — S. Satavicur, Les « catéchèses 
mystagogiques » de saint Cyrille de Jérusalem. Une question critique 
littéraire : EO 17 (1915) 531-537 (contre Schermann). — T. H. Binpzey, 
On Some Points Doctrinal and Practical in Ken es «se d 
of St. Cyril of Jerusalem : American Journal of Theology 21 (1917) 5 
PGI 16 (1924) 225242: em, Die Plane der Ath 
THGI 16 (1924) 225-242; idem, is 
02 de Jérusalem). — L. 
en. 3 925, 57-65: — H. LecLerco, Jérusalem (La 
2374-2392. — M. Buracu, The 
à saint Cyrille de Jérusalem : 
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StC 26 (1951) 282-288. — G. Tourox, La méthode catéchétique de sai 
Cyrille de Jérusalem comparée à celles PE 


de saint Augustin et de Théodore 
de Mopsueste : Proche-Orient Chrétien 1 (1951) 265-285. — F. Cross, 


op. cit. IX-XL1, — W. TELFER, op. cit. 9-63. — J. H. Grer: . The 
Gospel Text of Cyril of Jerusalem. Copenhague, 1955. — A. A. Srepnex- 
sox, St. Cyril of Jeru$alem and the Alexandrian Heritage : TS 15 (1954) 
573-593; idem, The Lenten Catechetical Syllabus in the Fourth-Century 
Jerusalem : TS 15 (1954) 103- le 


4 116 (le Credo de Jérusalem comme sujet de 
l'enseignement de Cyrille); idem, St. Cyril of Jerusalem and the Alexan- 
drian Christian Gnosis : SP I (TU 63). Berlin, 


1957, 147-156. — T,. Barxs, 
The Magnificat in Nicetas of Remesiana and Cyril of Jerusalem : JThSt 7 
(1906) 449-453. — J. Dorx, Zur zweiten Katechese des Cyrill von Jeru- 
salem : Didaskaleïon 3 (1914) 1-39. — L. H, Vincent et F. M. ABez, Jéru- 
Salem. Recherches de topographie, d'archéologie et d'histoire 11 : Jéru- 
Salem nouvelle, Paris, 1914. — M. Viizaix, Rufin d'Aquilée commenta- 
teur du Symbole des Apôtres : RSR (1944) 129-156 (influence de Cyrille). 
— D. Amaxn, Fatalisme et liberté dans l’antiquité grecque. Louvain, 
1945, 383 (4° catéchèse). — A. Pauux, Saint Cyrille de Jérusalem caté- 
chète. Paris, 1959. — C. Viorez, Les catéchèses de S. Cyrille de Jéru- 
Salem comme source pour l'histoire du culte chrétien (en roumain) : Stu- 
dii teologice 12 (1960) 161-176. — S. KoLanpzJax, La découverte de nou- 
veaux fragments arméniens du x1° siècle offrant les Catéchèses de Cyrille 
de Jérusalem : Vestnik Matepadarana 3 (1960) 201-238 (en. arménien, 
sommaire en russe). — C, BeUKkEeRs, « For our Emperors, Soldiers and 
Allies » : An Attempt at Dating the Twenty-third Catechesis by Cyrillus 
of Jerusalem VC 15 (1961) 177-184 (la date serait 385). — A. À. STEPHEX- 
Son, The Text of the Jerusalem Creed : SP III (TU 78) Berlin, 1961, 
303-313. 














2. Lettre à l'empereur Constance. 


Cette lettre décrit l'apparition miraculeuse d'une grande 
croix de lumière dans le ciel de Jérusalem le 7 mai 351 : 


En ces jours mêmes de la sainte Pentecôte, aux nones de 
mai, vers la troisième heure, une croix gigantesque de 
lumière apparut dans le ciel au-dessus du saint Golgotha, 
s'étendant jusqu'à la sainte montagne des Oliviers. Elle 
ne fut pas vue seulement par une ou deux personnes, mais 
se montra d'une façon absolument nette à la population 

entière de la cité. Elle ne disparut pas pee comme 

on pourrait le supposer, comme un rêve qui passe, mais 
< ue ble aux regards au-dessus de la terre pendant 
Nes _estompant par son éclat les rayons du 
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soleil. Assurément, elle aurait été surmontée et dissimulée 
par eux, si elle n'avait pas offert à ceux qui la virent un 
éclat plus puissant que celui du soleil. Ainsi toute la popu- 
lation de la cité se précipita brusquement dans la sainte 
église, saisie d'une crainte mêlée de joie au Spectacle de la 
vision céleste. [ls s’y jetèrent, jeunes et vieux, hommes et 
femmes de tout âge... non seulement chrétiens, mais 
païens étrangers de séjour à Jérusalem, et tous comme 
d'une seule voix firent monter leurs louanges vers le Christ 
Jésus notre Seigneur, le Fils unique-engendré de Dieu, 
l'auteur des merveilles (4; MG 33, 1169 À). 
) 


La lettre s'achève sur le souhait que Dieu accorde à l'em- 
pereur la santé et la poursuite de son habituelle sollicitude 
envers les saintes Églises, ainsi que la souveraineté romaine à 
travers de nombreux cycles d'années paisibles, « pour glorifier 
à jamais la sainte et consubtantielle Trinité, notre vrai Dieu, à 
. qui, comme” il se doit, soit toute gloire, le monde sans fin, 
__  amen ». Le fait que Cyrille n'emploie jamais le terme homoou- 
E sios dans se$ catéchèses et qu'on le trouve dans ce passage, a 
9 poussé plusieurs érudits à mettre en question l'authenticité de 
- la lettre, mais il n’y a pas de raison de le faire, car le vocabu- 

. laire et le style sont manifestement ceux de Cyrille, et on y 
D relève un certain nombre de correspondances frappantes avec 
_ la langue des conférences. Sozomène (His. eccl., 4, 3) men- 
_ tionne la lettre de Cyrille à l'empereur et dit que les pèlerins 
P ent la nouvelle du miracle de 351 àtravers le monde entier. 

its, d'autre part, attribuent unanimement la lettre 
sont possibles pour l'homoousios : 
changé entre-temps son attitude 
t ajouté la doxologie à la fin 
Cyrille. Cette dernière 












_— G. Grar, Geschichte der 
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que Cyrille ne fait aucune allusion à la légende ultérieure des 
miracles rattachés à la découverte. 


Editions : MG 33, 1165-1176. — J. Rupr, op. cit. 11, 434-440. 
Tradgction : Anglaise : W. TELFER, op. cit. 193-109. 

Études : A. HRISENBERG, op. cit. 1, 8s, etc. — J. SrraumixGer, Die 
Kreuzauffindungslegende. Paderborn, 1912, 104, etc. F. J. DüLcer, 
Das Anhängekreuzchen der hl, Makrina und ihr Ring mit der Kreuzpar- 
tikel : AC 3 (1932) 100-102 (homoousios inséré). — J. Vocr, Berichte 
über Kreuzeserscheinungen aus dem 4. Jahrhundert n. Chr. : AIPh 9 


(1949) 593-606. 
3. Homélies. 


Nous ne possédons qu'une seule homélie de Cyrille à l'état 
complet, celle sur le paralytique : In paralyticum juxta pisci- 
nam jacenlem (Jean, 5, 5), qu'il dut prononcer alors qu’il était 
encore simple prêtre, car il mentionne (ch: 20) l'exhortation de 
l'évêque qui devait suivre la sienne. On y trouve des parallèles 
d'expression frappants avec les Catéchèses. 

Il ne reste Que quatre courts fragments de ses autres homé- 
lies. L'homélie sur la fête de l'Hypapante et d'autres écrits lui 
sont faussement attribués. 


Editions : Sermon Sur le paralytique : MG 33, 1131-1154. — J. Rurr, 
Op. cit. 11, 406-426. — Homélie sur la fête de l'Hypapante : MG 33, 
1187-1204. — Fragments : MG 33, 1181-1182; F. Dixkamr, Doctrina 
Patrum de incarnatione Verbi. Münster, 1907, 20; 02-93. Le fragment 
publié par F. Dirkamr, Analecta Patristica. Rome, 1938, 10-12, est apo- 
cryphe. — Pour les autres écrits faussement attribués à Cyrille, voir : 
A. Raës, Anaphora Cyrilli Hier. (Anaphora Syriaca I, 3). Rome, 1944. 
— E. A. W. Bunor, Miscellaneous Coptic Tee PARtnes 191s, 1275: 
183-230. — Pour les apocryphes syriaques, voir : P. Carat, L'exaltation 
ae Croix, homélie attribuée à saint Cyrille de Jérusalem : or 
(Beyrouth) 31 (1933) 575-580, 743-754, 839-852, 883-007; 32 (1034) 37-65, 
Honor que Carali défende Fate cette 
homélie ne paraît authentique; cf. G. Grar, OC 32 (1935) 274-276. 
. Mc christlichen arabischen Literatur 1. Rome, 

1944, 335-337, donne une liste des autres écrits arabes attribués à Cyrille. 
— Po: caractère « alexandrin » du sermon Sur le paralytique, voir : 
ü SP 1 (1957) 142-147. — Pour une version copte, cf. 
c: t . Rome, 1922, 15, 16, 34 

2 nt - ES 

d’après le catalogue arménien de Venise : Mus 
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47 (1954) 265-293. Pour une version géorgienne : G. G D 
des MS géorg. litt. Mu Sinaï : CSCO 165 (1956) D de Rue Eu 
5 ; » 86. 


ASPECTS THÉOLC IGIQUES 


On admet généralement aujourd'hui qu'il n° 

U raison de prêter à Cyrille, dans la re bi partis “A = re 
| opinions ariennes,. comme on l'en a accusé (cf. plus haut 
P+ 510). Il semble que, pendant longtemps, il observa une 
1 attitude réservée à l'égard des controverses dogmatiques du 
| moment. Peut-être avait-il une tournure d'esprit trop pratique 
pour prêter un véritable intérêt à de telles questions. Jamais 
| dans ses Catéchèses, il ne parle de l'arianisme, quoiqu'il en 
| contredise fréquemment l'enseignement et défende de façon 

résolue l'unité totale d'essence entre le Père et le Fils. 











M: A Christologie. 


* Dans sa onzième Catéchèse, il enseigne clairement la divinité 
du Christ et repousse l'argument arien qu’ « il y eut un temps 
nt n'était pas », et qu’il était le-Fils de Dieu « par adop- 

tion » : 
3 Étant engendré du Père, il est Fils de Dieu par 
nature, non par adoption. Donc, lorsque vous entendez 
rler de génération divine, ne butez pas sottement sur des 
ls, ou ne risquez pas de blasphémer en 
le. « Dieu est Esprit » 
vine) est spirituelle. Les 
ps, et il leur faut un inter- 
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sorte dans la génération divine, et n'accusez pas l'auteur 
de cette génération de manquer de puissance. Si (le Fils de 
Dieu) était engendré imparfait, il atteindrait la perfection 
avec le temps, mais parler ainsi serait accuser d'infirmité 

4 l'auteur même de cette génération. Si donc on accorde un 
laps de temps, on suppose que le Père ne lui a pas donné 
la perfection depuis le début. 

Ne pensez donc pas en termes de génération humaine, 
comme lorsque Abraham engendra Isaac : car, lorsque 
Abraham engendra Isaac, celui qu'il engendra ne fut pas le 
produit de sa volonté, mais ce qu'un autre lui accordait. 
Lorsque Dieu le Père engendra, ce ne fut pas dans l'igno- 
rance de ce qui devait arriver ou seulement après quelque 
délibération. Dire que Dieu ignorait ce qu'il engendrait 
serait commettre le pire des blasphèmes, et il ne serait pas 
moins impie de dire que le Père ne devint Père qu'après 
en avoir délibéré. En effet, Dieu’ ne fut pas d’abord dé- 
pourvu de Fils de telle sorte qu'il soit devenu Père après 
un laps de temps, mais il possède son Fils de toute éter- 
nité. 11 ne l'engendra pas comme l'homme engendre 
l'homme, mais de la manière qu'il est lui-même le seul à 
connaître, lui qui l'engendra, vrai Dieu avant tous les 
siècles : le Père, étant lui-même vrai Dieu, engendra un 
Fils semblable à lui, vrai Dieu (ds &An@ivéce) (Cat, 11: 
MG 33, 700 A). 


Cyrille réfute ici avec succès la position arienne et présente 
un enseignement en complet accord avec la foi de Nicée. Le 
Christ est « vrai Dieu » dans le même sens que le Père (11, 14), 
et il est un avec le Père : « Un, ils le sont par la dignité atta- 
chée à la divinité, un en raison de leur royauté, un du fait 
’existe entre eux ni discorde ni division, un parce que 
res créatrices du Christ ne sont pas différentes de celles 

(rx, 16). I affirme explicitement : « Celui qui pour 
t aux enfers, est identique à celui qui, au 
du limon » (11, 24). 
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avec la teneur générale de sa foi, peut recevoir deux explica- 
tions. Il est possible d'abord, puisqu'il insiste (Cat., 5, 12) sur 
la nécessité du langage scripturaire, qu'il désapprouvait l'intro- 
duction dans le credo de mots nouveaux, absents des écrits 
inspirés des évangélistes et des apôtres. Jusque-là, tout credo 
avait été composé d'expressions tirées de la Bible. Cyrille décrit 
celui que les candidats au baptême doivent apprendre par 
cœur, dans les termés Suivants : « Donc la seule et unique foi 
que vous devez recevoir et préserver par l'étude et l’enseigne- 
ment, est celle qui vous est confiée aujourd'hui par l'Église, 
et qui est confirmée à travers toutes les Écritures. Étant donné 
que tous ne peuvent lire les Écritures, certains par défaut d’'ins- 
truction, d’autres pour une raison où une autre, et qu'ils n’ar- 
rivent pas à les connaître, nous prenons possession de l’'en- 
semble de la doctrine de la foi chrétienne dans un petit nombre 
d'articles. Ces articles de notre foi ne furent pas composés à 
partir de l'opinion humaine, mais représentent les points prin- 
cipaux recueillis à travers toute l'Écriture, pour compléter une 
formulation doctrinale unique de la foi » (Cat. 5012) La 
seconde raison de sa réserve à l'égard du terme homoousios 
pourrait être le sens sabellien que beaucoup découvraient dans 
celui-ci, et Cyrille avertit continuellement ses auditeurs contre 
cette hérésie (4, 8; 11, 13; 15, 95 16, 4). Il se montre opposé 
tout autant à Sabellius qu’à Arius, lorsqu'il dit : 
j e 


Croyez aussi au Fils de Dieu, qui est seul et unique, 
notre Seigneur Jésus-Christ, Dieu engendré de Dieu, vie 
engendrée de la vie, lumière engendrée de la lumière, 
semblable en tout à celui qui l’engendra (£v râoiv ôuoios 
TO Yeyewvm : qui ne reçut pas son être dans le temps, 

1 ut engendré du Père avant tous les siècles, d’une 
r le et incompréhensible. Il est la sagesse, la 


\ 
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Père, et partage le trône du Père, étant Dieu, comme il 
est dit, étant la sagesse et la puissance de Dieu. 11 règne 
avec le Père, et à travers le Père il est créateur de toutes 
choses. Rien ne lui fait défaut de la majesté de Dieu, et il 
connaît le Père qui l’a engendré, comme lui-même est 
fonnu de son Père, Pour résumer, je vous rappelle la pa- 
role de l'Évangile : « Nul ne connaît le Fils, si ce n'est le 
Père, et nul ne connaît le Père, si ce n'est le Fils » 
(Matth., 11, 27). 

Vous ne devez pas non plus rendre le Fils étranger au 
Père (à la manière d'Arius), ni d'autre part placer votre 
foi dans un Père qui serait son propre Fils (viozatopiav) 
en confondant les concepts (à la manière de Sabellius), 
mais vous devez croire qu’il n'y a qu'un seul Fils unique 
engendré d'un seul Dieu, le Verbe qui est Dieu avant tous 
les siècles (Cat., 4, 7-8; MG 33, 461 B). 


Etudes : G. Marquarnt, S. Cyrilli Hieros. de contionibus et placitis 
Arianorum sententia, Braunsberg, 1881. — J. LEBON, cf. plus haut p. 510. 
— B. Nikoersercer, Die Logosidee des heiligen Cyrillus von Jerusalem 
(FLDG 14, 5). Paderborn, 1923. — V. Iztev, The Orthodoxy of St. Cyril 
of Jerusalem : Duchovna Kultura (1930) 237-248; (1932) 136-151. Cf. RHE 
28 (1932) 64* n. 1109 et 29 (1933) 73* n. 1209; BZ 34 (1934) 187. — 
H. A. Wozrsox, Philosophical Implications of the Theology of Cyril of 
Jerusalem : DOP 11 (1957) 1-19 (homoousios). 


2. Saint-Esprit. 


Comme le Fils, le Saint-Esprit participe à la divinité du 
Père : 

Seul le Saint-Esprit, avec le Fils, possède une véritable 
vision de Dieu, « pénètre toutes choses et connaît les pro- 
fondeurs mêmes de Dieu » (1 Cor., 2, 10). De même, le 
Fils unique engendré possède une connaissance véritable 
du Père avec le Saint-Esprit, comme il le dit : « Nul ne 
connaît le Père, si ce n’est le Fils et celui auquel le Fils 
voudra le révéler » (Matth., 11, 27). 11 voit véritablement 
Dieu et le révèle avec le Saint-Esprit et par le Saint- 
Esprit, à chacun selon sa mesure. Telle est la raison qui 
permet d'affirmer que le Fils unique engendré, avec le 
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Saint-Esprit, participe à la divinité du Père (Cat., 6, 6; 
/ MG 33, 547 A). 


Cyrille ne cesse d'affirmer que le Saint-Esprit possède une 
| personnalité distincte et il fait observer l’action difectement 
# personnelle qui lui est attribuée : « Celui qui parle et envoie 


est vivant et subsistant (personnel) et agissant » (Cat., 17, 9, 
ua 28: 33 34). Il déclare : 


°. Il est établi qu'il y a différentes appellations, mais un 
seul et même Esprit — le Saint-Esprit, vivant et subsis- 
tant en personne et toujours présent avec le Père et le Fils. 
Il n’est pas prononcé ou soufflé de la bouche et des lèvres 
Pau Père et du Fils, ni répandu dans l'air, mais, comme un 
être existant de façon personnelle, il parle lui-même, opère 
êt accomplit sa dispensation et son administration, puis- 
qu'il est certain que la dispensation du salut à notre égard 
qui procède du Père, du Fils et du Saint-Esprit, est indi- 
visible, concordante et une (Cat., 17, 11: MG 33, 981 B). 


résume sa foi trinitaire : « Notre foi est indivisée, insépa- 
e notre espérance. Nous ne séparons pas la sainte Trinité, 
us ne la confondons pas, comme le fait Sabellius » 


Die Gottheït des Heiligen Gcistes nach den grice- 
vierten Jahrhunderts. Freiburg À. B., 1901, 17-47 
Saint-Esprit 


— P. GALTIER, Le en nous d'après 


Christ par voie d'imitation et d'image. Il ne s 
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enseveli dans le tombeau, mais, suivant l'exemple du Seigneur, 
après son baptême, il sort de l'eau pour naître à une nouvelle 
vie : 


Après quoi, On vous a conduits à la sainte fontaine du 
divin baptême, comme le Christ fuf amené de la croix 
au sépulcre qui se trouve devant vos yeux. À chacun de 
vous on à demandé s'il croyait au nom du Père, du Fils 
et du Saint-Esprit, Vous avez fait la confession salvatrice, 
vous êtes descendus trois fois dans l’eau et ressortis, rap- 
pelant ici encore par un symbole les trois jours d’enseve- 
lissement du Christ. De même que notre Sauveur passa 
trois jours et trois nuits dans le sein de la terre, vous aussi 
Par votre première ascension hors de l’eau vous imitiez le 
premier jour du Christ dans la terre, et par votre descente, 
la nuit. De même que celui qui est dans la nuit ne voit 
plus, mais que celui qui est dans le jour agit dans la 
lumière, vous ne voyiez rien dans votre descente, comme 
dans la nuit, mais en remontant, vous étiez comme dans le 
jour (Cat. myst., 2, 4; MG 33, 1080 B). 


IL combine la théologie de saint Paul (Rom., 6, 3-5: Colos- 
siens, 2, 10, 12) et de saint Jean (1, 12-13; 3, 3-5) et présente 
le baptême à la fois comme un tombeau et une mère : 


Vous êtes morts et vous êtes nés au même moment. 
L'eau salvifique est devenue pour vous à la fois une tombe 
et une mère, et ce que Salomon dit pour d'autres, vous 
conviendra également ; car il déclare ? « I y à un temps 
pour enfanter et un temps pour mourir » (Eccl., 3, 2)). Mais 
c'est l'inverse qui s'applique pour vous : le temps de mou- 
rir et le temps de naître. C’est un seul et même moment 
qui opéra l'un et l'autre, et votre naissance coïncida avec 
votre mort (Cal. myst., 2, 4; MG 33, 1080 C). 


Le baptême consiste à partager la mort et la résurrection du 
e réduit pas seu- 
lement à la rémission des péchés et à l'adoption : 

“ O re 1e i 
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ment ensevelis, nous n'avons pas été réellement crucifiés et 
ressuscités, mais notre imitation n'eut lieu qu’en figure 
(ëv elxôvi À uiunoic), tandis que notre salut fut la réalité. Le 
Christ fut vraiment crucifié et vraiment enseveli, ét il res- 
suscita vraiment, tandis que tout cela nous fut gracieuse- 
ment accordé pour qu'en participant par imitation à ses 
7 souffrances, nous puissions acquérir le salut en réalité. O 
extrême bonté! Le Christ a reçu les clous dans ses pieds 
et ses mains toutes pures, et enduré le supplice, tandis 
qu'il m'accorde, en m'associant à sa propre souffrance, 
pans que je subisse la douleur ou la peine, la grâce du 
salut. 

. Mais que personne ne suppose que le baptême se limite 
à la grâce de la rémission des péchés, ou encore à celle de 
l’adoption ; comme le baptême desaint Jean qui n’accordait 
que la rémission des péchés. Certes, nous le savons bien, il 
purge nos péchés et nous apporte le don du Saint-Esprit, 
mais il est aussi la contrepartie des souffrances du Christ. 
C'est pour cela que saint Paul, comme nous venons de le 
lire, s'écrie de toutes ses forces : « Ignorez-vous que, nous 
tous, qui avons été baptisés dans le Christ Jésus, c’est 
dans sa mort que nous avons été baptisés ? Nous avons 
donc été ensevelis avec lui, par le baptême, en sa mort » 
(Rom, 6, 3). Voilà ce qu'il disait à ceux qui s'étaient ima- 
__ giné que le baptême nous confère la rémission des péchés 
et l'adoption, mais non, en plus, cette communion aux 

véritables souffrances du Christ dans limitation. 
Nous devons donc apprendre que le Christ n’a pas souf- 
fert en apparence tout ce qu’il a enduré pour nous et notre 

que nous avons donc part à ses douleurs. 
- . lue x érité “ Si 
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mort », car le Christ a subi la mort en réalité, son âme 
fut vraiment séparée de son corps, et sa sépulture fut 
réelle, puisque son corps fut enveloppé d'un linceul pur. 
Tout cela lui arriva réellement, mais, dans votre cas, il n'y 

{eut que la ressemblance de la mort et des souffrances, tandis 
que du salut il n’y eut pas la ressemblance, mais la réalité 

* (Cat. myst., 2, 5-7; MG 33, 1080 A). 


Dans sa pro-catéchèse (16), Cyrille appelle le baptême le 
«sceau Saint et indélébile » (cppayic éyiu &xaréAvroc) et lui attri- 
bue pour effets « la rançon des captifs, la rémission des offen- 
ses, la mort au péché et la régénération de l'âme ». 11 croit 

\ fermement que nul ne peut obtenir le salut, si ce-n’est par le 
6 

























baptême ou le martyre : 


Sans recevoir le baptême, on ne possède pas le salut, à 
l'exception seulement des martyrs, qui reçoivent le 
royaume bien qu'ils ne soient pas entrés dans la piscine. 
Au moment où le Sauveur rachetait l’univers par sa croix 
et lorsque son côté fut transpercé, « il en sortit aussitôt du 
sang et de l'eau » (Jean, 19, 34), pour montrer qu'en temps 
de paix on devait être baptisé dans l’eau, et en temps de 
persécution dans son propre sang. Le Sauveur parle à 
dessein du martyre comme d’un baptême, lorsqu'il dit : 
« Pouvez-vous boire la coupe que je bois, et être baptisés 
du baptême dont je suis baptisé ? » (Marc, 10, 38). De 
plus, les martyrs font leur profession de foi, « étant don- 
nés en spectacle au monde, aux anges et aux hommes » 
(1 Cor., 4, 9; MG 33, 440 B). 


Cyrille connaît une bénédiction de la piscine baptismale sous 
forme d'épiclèse. Pour en expliquer l'efficacité et la puissance, 
il se rapporte à des parallèles païens : 

N'imaginez pas que la piscine soit remplie d'une eau 

_ ordinaire, mais songez plutôt à la grâce spirituelle qui est 

Ÿ donnée avec l'eau. Comme les sacrifices offerts sur les 

| autels païens sont par eux-mêmes une matière indifférente, 

quoiqu’ils encourent une souillure à cause de l'invocation 

0 faite sur eux aux idoles, de même, mais inver- 
ordinaire de la piscine acquiert le vor 


un “ # te 


22 Ni 
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TE de sanctifier lorsqu'elle reçoit l'invocation du Saint-Esprit, 
- du Christ et du Père (Cat., 3, 3; MG 33, 430 À). 


Il parle de la piscine baptismale comme des « eaux portant 
le Christ » (Procat., 15) et affirme que le Christ « communiqua 
le parfum de sa divinité aux eaux, lorsqu'il fut lavé dans la 
rivière du Jourdain » (Cat. myst., 3, 1). 
















: Etudes : J. MarQuaror, S. Cyrillus Hieros. baptismi, chrismatis, eucha- 
="  ristiae mysteriorum interpres. Leipzig, 1882. — J. DanréLou, Le symbo- 

__ lisme des rites baptismaux : Dieu vivant 1 (1945) 17-43. — J. QUASTEN, 
* The Blessing of the Baptismal Font in the Svrian Rite of the Fourth 
Century : TS 7 (1946) 309-313. — B. Borre, Le baptême dans l'Eglise 


e : OrSyr 1 (1956) 137-155. 

4: Eucharistie. 
C’est dans sa doctrine eucharistique que Cyrille marque 
| la plus notable sur ses prédécesseurs. Il s'exprime plus 
c t sur la présence réelle que tous ceux qui ont écrit 
lui: Après avoir cité 1 Cor., 11, 23-25, il ajoute : . 
ue Jésus lui-même l’a déclaré, et qu'il a dit du 
Ceci est mon corps », qui donc oserait en douter 
temps ? Puisqu'il a affirmé et qu’il a dit : « Ceci 
», qui voudrait contester et déclarer que ce 

ng ? (Cat. myst., 4, 1, trad. Amann, 
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plus du vin, quoi qu’en disent les sens, mais bien le sang 
du Christ (ibid., 4, 9, même trad.). 

Dès lors ne regarde point comme des éléments ordinaires 
ce pain et ce vin; c'est vraiment le corps et le sang du 
Christ suivant l'affirmation même du Maître. Si les sens 
| te suggèrent la première idée, que la foi au contraire te 
donne pleine assurance. Ne juge point la réalité d’après 

le goût, mais que la foi te persuade qu'en toute vérité tu 
as été jugé digne du corps et du Sang du Christ (ibid. 4, 
6, même trad.). 


D'après Cyrille, cette présence réelle est produite par un 

| changement substantiel des éléments (ustaBé\\eo@æu). Il est 

donc le premier théologien à interpréter cette transformation 

dans le sens d'une transsubstantiation, dont il trouve une 
image dans le miracle de Cana : 


Jadis, à Cana de Galilée, il a changé (uerapéBAnxev) l’eau 
en vin par sa simple volonté et nous ne l’estimerions point 
digne de foi, quand il change (uetaBalwv) le vin en son 
sang? (1bid., 4, 2, même trad.) 


Cyrille voit dans l'invocation du Saint-Esprit sur l'oblation 
par l'épiclèse, la cause qui produit le changement du pain 
et du vin au corps et au sang du Christ. Il affirme clairement 
que « le pain et le vin de l’eucharistie, avant la sainte invoca- 
tion (ëmxAñoewc) de l'adorable Trinité, n'étaient que du pain ex 
du vin, tandis qu'après l'invocation (ëmxAñogwc) le pain 
devient le corps du Christ, et le vin le sang du Christ » (Cat. 
myst., 1, 7). Il est le premier témoin de la forme fondamentale 
de l'épiclèse, qui deviendra caractéristique dans les liturgies 
orientales : 
Nous supplions le Dieu miséricordieux d'envoyer son 
Saint-Esprit sur les offrandes déposées sur l'autel, afin 
qu'il fasse du pain, le corps du Christ, du vin, le sang du 
Christ. Car tout ce que touche le Saint-Esprit est sanctifié 
et transformé (ueraBéBAnra) (Cat. myst., 5, 7 même trad.). 
! ‘une conception très développée du caractère sacri- 
istie, qui offre un grand intérêt. Il appelle 
” 
Lt r 4 D "cr. fr 















530 


ÉCRIVAIXS D'ANTIOCHE ET DE SYRIE 


l’eucharistie sacrifice spirituel, culte non sanglant, sacrifice 
propitiatoire, offert en manière d’intercession pour tous ceux 
qui ont besoin de secours, et même pour les défunts (Memento 


pro 


defunctis). Ce n'est rien de moins que le Christ immolé 


comme victime pour nos péchés qui est offert dans cette obla- 
tion : 





e … Dieu tout miséricordieux (Cat. myst., 5, 8-10, même trad.). 


# 

Ensuite, quand s'est accompli le sacrifice spirituel, le 
culte non sanglant, sur cette hostie de propitiation, nous 
invoquons Dieu pour la paix commune des Églises, pour 
l'équilibre du monde, pour les empereurs, pour nos sol- 
dats et nos alliés, pour ceux qui sont dans l'infirmité, qui 
sont accablés par l'affliction ; et en général pour ceux qui 
ont besoin de secours, nous prions et nous offrons le sacri- 

ce. 
F Puis nous faisons mémoire de ceux qui se sont endormis 
(dans le Seigneur), d'abord des patriarches, des prophètes, 
des apôtres, des martyrs, afin que Dieu par leur prière et 
leur intercession reçoive nos demandes. Ensuite nous 
prions pour nos pères saints qui se sont endormis, pour les 
évêques et en général pour tous ceux d’entre les nôtres qui 
reposent en paix, persuadés qu'il est de très grande utilité 
pour leurs âmes que de prier pour elles, alors que la sainte 
et redoutable victime est là présente sur l'autel. Nous 
offrons le Christ immolé pour nos péchés et, par là, nous 
nous rendons propice à nous et à eux (aux défunts) le 
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in de Catechesen van Cyrillus van Jerusalem (Diss. Nijmegen ij 

gen, 1950. — J. Quasrex, Mysterium tremendum, AL vu 
migkeïitsauffassungen des vierten Jahrhunderts : Vom christlichen Mys- 
terium (Festschrift O. Casel). Düsseldorf, 1951, 66-75. -- K. Baus, Die 
eucharistische Glaubensverkündigung der alten Kirche in ihren Grundzü- 
gen : Die Messe in der Glaubensverkündigung (Festschrift J. A. Jung- 
mann), édité par F. X. Arnold et B. Fischer, Freiburg i. B., 1953, 55- 
70. — D. S. WaLrace-Haoritt, Eusebius and the Institution Narrative 


in the Eastern Liturgies : JThSt 4 (1953) 41-42 (Cyrille et l'anaphore de 
Jérusalem). 


APOLLINAIRE DE LAODICÉE 


Apollinaire, l'auteur de la première grande hérésie christolo- 
gique, naquit vers 310 à Laodicée en Syrie d'un père prêtre et 
grammairien, également appelé Apollinaire, et il fut l'ami 
intime de saint Athanase. Cette amitié lui valut en 342 l'excom- 
munication de la part de Georges, l'évêque arien de sa cité 
natale. 11 put néanmoins accueillir saint Athanase à son retour 
d’exil en 346, et, vers 361. il devint évêque de la communauté 
nicéenne de Laodicée, situation qu'il occupa jusqu’à sa mort. Il 
fut un maître très apprécié, unissant l'érudition classique au 
talent rhétorique, et mérita ainsi de compter saint Jérôme 
parmi ses élèves à Antioche en 374 (cf. Ep. 84, 3): Un des 
auteurs ecclésiastiques les plus féconds et les plus variés de son 
temps, il lutta aux côtés d'Athanase et de Basile le Grand contre 
les ariens, pour se trouver condamré lui-même finalement 
comme hérétique. Il était toujours en vie lorsque Grégoire de 
Nysse écrivit contre lui son Anlirrhelicus en 385 (cf. plus haut, 
p. 370), et il dut mourir vers 390. 

: R. ArGraix, DHG 3 (1924) 962-982. — G. L. PrResrice, Fathers 
2 Oui 99 EF de MAN (uno 
_— 1 on; a: " 
(1957) 1. = H. DE RIEDMATIEN, ne 1 (1957) 714 — J. Srerxmaxx, 

nt ] Paris, 1958, 87-01: | J 
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De ces Commentaires sur les livres de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament, il ne subsiste que des fragments, dispersés à 
travers un grand nombre de chaînes, où ils attendent d'être 
recueillis pour une édition critique, mais H. de Riedmatten a 
entrepris ce travail. Saint Jérôme mentionne de façon explicite 
des commentaires sur l'Ecclésiaste (Comm. in Ecel., ad 4% 13, 
etc., et ad 12, 5), Isaïe (Comm. in Is., prol.), Osée (Comm. in 
Hos., prol.) et Malachie (Comm. in Mal., prol.), et laisse 
entendre qu'il écrivit aussi sur d'autres prophètes (Comm. in 
Hos., prol.). Selon la même autorité, Apollinaire composa aussi 
des commentaires sur l'Évangile de saint Matthieu (Comm. in 
Matth. prol.), la Première aux Corinthiens (Ep. 49, 3: 119, 4), 
les Galates (Comm. in Gal., prol.) et les Éphésiens (Comm. in 

. Epk., pfol.). Nous connaissons en outre un commentaire sur 
les Romains, dont les fragments ont été recueillis par K. Staab 

à travers diverses chaînes, et jettent une lumière intéressante 
Sur la méthode exégétique de l’auteur. Son interprétation souli- 
_gne l'importance dogmatique de l’Épitre, mais ne donne ni 
L la méthode philologique de l’école d'Antioche, ni dans 
ne des alexandrins. D'après saint Jérôme, les inter- 
‘Apollinaire sont trop brèves, trop rares, et parfois 
guère plus qu'une table des matières (Comm. 
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(ist. ecel., 8, 14) que les précédents traités contre P 
de Méthode (cf. vol. IT, p. 163) et d'Eusèbe (cf. plus haut, 
| p.471), étaient éclipsés par la grande réfutation d’Apollinaire. 
Un autre écrit apologétique, intitulé La Vérité (CYzëp &An- 
@eiac) attaquait l'empereur Julien, et Prouvait, sans invoquer les 
Écritures, mais par la seule raison, que les philosophes païens 
| auxquels l’empereur se confiait étaient loin d’avoir acquis des 
opinions justes sur Dieu (Sozomène, His. eccl., 5, 18). 
Ces deux ouvrages sont perdus 
nombre de fragments. 


orphyre, 


, à l'exception d'un petit 


3- Œuvres polémiques. 


Nous ne connaissons qu'un petit nombre de ses écrits anti- 
hérétiques, un contre l'évêque Eunome de Cyzique (cf. plus 
haut, p. 436) et un autre contre Marcel d'Ancyre (cf. plus haut, 
p- 287), qu'il accusait de sabellianisme (Jérôme, De wir. ill. 
86). Il ne reste que les titres. Nous possédons des fragments de 
ses traités contre Diodore de Tarse et Flavien d'Antioche, où 
il défendait l'unité des deux natures dans le Christ. Rien ne 
survit de ses écrits contre Origène et Denys d'Alexandrie. 


4. Œuvres dogmatiques. 


I paraît surprenant, à première vue, que plusieurs de ses 
œuvres dogmatiques, où l’on peut trouver ses erreurs christolo- 

_ giques, aient entièrement survécu. La taison en est qu'ils 
furent conservés sous les noms d'emprunt d'auteurs ortho- 
doxes, auxquels ses disciples les attribuèrent intentionnellement 

pour cacher l'identité hérétique de leur véritable auteur. L'Ad- 
È fraudes Apollinaristarum, attribué à Léonce de Byzance 
3), soutient que les apollinaristes et les monophysites 
circuler certains écrits d'Apollinaire sous les noms 
de Grégoire le Thaumaturge, d'Athanase et du pape 
les recherches de Caspari, Lietzmann et de Riedmat- 









détaillée de la Foi (ñ ar uépos zionic), 
le Thaumaturge. 
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B. Trois écrits transmis sous le nom de saint Athanase : 1) 
un sermon d'Épiphanie, intitulé Quod unus sit Christus 
(&n ele 6 xpioréc); 2) De incarnatione Dei Verbi (xepi 
Sapxoews toû Oeoû \6yov), et 3) une Profession de Foi adres- 
sée à l’empereur Jovien. . 


c. Trois œuvres furent identifiées sous le nom du pape 
Jules I® (337-352) : 1) De unione corporis et divinitatis in 
Christo; 2) De fide et incarnatione, et 3) une longue lettre 
adressée à un prêtre Denys. 


d. Sa principale œuvre dogmatique peut être partiellement 
reconstituée à partir de l'Antirrheticus, sa réfutation par 
Grégoire de Nysse (cf. plus haut, p. 370). Elle avait pour titre, 
Preuve de l'incarnation de Dieu selon l'image de l'homme 
(Anodeilic nepi rs Oelac capxboeuc). Composée entre 376 et 
380, elle adoptait la division tripartite de l’homme émise par 
Platon : corps, âme et esprit. Grégoire rejette cette « trichoto- 
mie » parce que l’Écriture ne reconnaît qu'une « dichotomie » 
en corps et âme, comme il ressort du récit de la création de 
l’homme dans la Genèse et du récit de la mort du Seigneur 
dans l'Évangile (Antirrheticus, 8, 35). 


e. Un petit traité, Recapitulatio ( Avaxepalaiwec), peut être 
extrait du” cinquième dialogue pseudo-athanasien De sancta 
Trinitate. 11 résume les principales doctrines christologiques et 
paraît un épitomé d'une œuvre plus importante qui n'existe 
plus. ji 

f- Un grand nombre de fragments de ses études christologi- 
ques se trouvent conservés dans les florilèges et dans les cita- 
tions des autres auteurs. C’est ainsi que l’Eranistes de Théodo- 
_ret contient plusieurs extraits substantiels. 


ar i 
s von Laodicea und 
FLEMMING 
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en 


lanea F. Ehrle (ST 37). Rome, 1924, 39-49. — F. Drekamr, Analecta 
Patristica. Rome, 1938, 50-53 (Pierre de Myra). 


5. Poésie. 


Lorsque l'empereur Julien, par une loi en 362, interdit aux 
enfants chrétiens la fréquentation des écoles publiques et l'étude 
des poètes et des auteurs grecs, Apollinaire avec son père ré- 
écrivit une grande partie de la Bible dans des formes classiques, 
pour remédier à cette perte. 11 prit donc la matière biblique et 
en tira des comédies, des tragédies et des épopées : 


Le seul motif [de Julien] pour empêcher les enfants de 
parents chrétiens de s'instruire dans la connaissance des 
Grecs, était qu’il considérait qu’un tel enseignement procu- 
rait le pouvoir d’argumenter et de persuader. Apollinaire, 
donc, employa sa grande érudition et son génie à préparer 
une épopée héroïque sur les antiquités des Hébreux 
jusqu'au règne de Saül, comme un substitut au e 
d'Homère. Il divisa cette œuvre en vingt-quatre parties, à 
chacune desquelles il attacha le nom d’une des lettres de 
l'alphabet, selon leur nombre et leur ordre. Il écrivit aussi 
des comédies à l’imitation de Ménandre, des tragédies 
semblables à celles d'Euripide, et des odes sur le modèle 
de Pindare. Bref, prenant des thèmes dans le cercle entier 
de la science des Ecritures, il produisit, en un court laps de 
temps, une série d'ouvrages qui, par la manière, l'expres- 
sion, le caractère et la disposition, s'avèrent bien sembla- 
bles aux chefs-d'œuvre des Grecs (Sozomène, Hist. eccl., 
5, 18; MG 67, 1269 A). 


Il composa même des dialogues platoniciens à partir de la 
matière évangélique (Socrate, Hist. eccl., 3; 16). Toutes ces 
œuvres ont péri, excepté une Paraphrase des psaumes en hexa- 
mètres, abondamment farcie de réminiscences des anciens 
poètes grecs, dont l'authenticité d'ailleurs est douteuse. 
D'après Golega, elle pourrait avoir comme auteur le prêtre 
Marcien, qui mourut à Constantinople après 471. Sozomène 
rapporte (Hist. eccl., 6, 25, 4-5) qu’Apollinaire écrivit en outre 
des hymnes liturgiques, dont le charme lui attira beaucoup 
d'amis, et des chants religieux pour l'usage privé : « Les 


Le Hola : , 
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hommes chantent ses airs dans les réunions de convives et dans 
leur travail quotidien ; les femmes les chantent lorsqu'elles sont 
au métier à tisser. Mais qu'ils se rapportent aux loisirs, aux fêtes 
ou aux autres circonstances, ces délicieux poèmes étaient tous 
à la louange et à la gloire de Dieu. » Rien n'en a survécu. 


Editions : MG 3: 38. Ed. crit. : A, Lupwicu, Apollinaris Lao. 
dicensis, Metaphrasis psalmorum (Bibl. Teubneriana). Leipzig, 1912. 
R. CANTARELLA, Poeti Bizantini. Milan, 1948, 1-8, réimprime la Protheoria 
-de l'édition de Ludwich. 
Etudes : R. Gaxs Zu Apollinarios von Laodicea : BNJ (1920) 375. 
376 (prétend que l'auteur de la Paraphrase des psaumes était aveugle et 
ne pouvait être Apollinaire). — R. Kkyoezc. Ueber die Echtheit der Bibel. 
dichtungen des Apollinaris und des Nonnos : BZ 33 (1953) 243-254. 
P. S.) Muicer, The Greek Psalter of Apollinarius : TP 65 (1934). - 
E GrrscHEL, War der Verfasser der dem Apollinarios zugeschriebenen 
Psalmenmetaphrase wirklich kôrperlich blind ? : Munera philologica 1 
Cwiklinski oblata, Poznan, 1936, 104-110 (contre Ganszyniec). — J. Go. 
LEGA, Verfasser und Zeit der Psalterparaphrase des Apollinarios : BZ 39 
(1939) 1-22 (non authentique, composé peut-être à la requête d’un certain 
prêtre Marcien qui mourut à Constantinople après 471). — F. Sci. 
WEILER, Zur Protheoria der unter dem Namen des Apollinarios überlie. 
ferten Psalmenparaphrase : BZ 40 (1956) 336-344 (la Paraphrase des psau 
mes est une œuvre authentique d'Apollinaire dans sa jeunesse). — J, Go. 
LeGA, Der homerische Psalter. Studien über die dem Apollinarios vor 
Laodikeia zugeschriebene Psalmenparaphrase (Studia Patristica et Byzan- 
tina 6) Ettal, 1960. — R. Keypeiz, Textkritische Bemerkungen zur Psal. 
menparaphrase des Ps.-Apollinaris : BZ 54 (1961) 286-290 (contre l'au- 
thenticité). — K, THRAEDE, Epos : RACh 5 (1962) 1003-1006. 













C, 





6. Correspondance avec Basile le Grand. 


Sa correspondance avec Basile le Grand, transmise dans la 
collection basilienne (Ep. 361-364), compte deux lettres de saint 
Basile et deux réponses d’Apollinaire, et doit probablement 
être considérée comme authentique, après les toutes récentes 
études de Prestige, de Riedmatten et de Weïjenborg (cf. plus 
haut, p. 323), malgré la persistance de quelques doutes. 








M i » 
Last. 


do ASPECTS THÉOLOGIQUES 


CS se 4 PO: bd " 
ollin, grand représentant et un avocat 
ne contre les ariens, on a tenté 


— 
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de rattacher sa christologie particulière à leur e 
On a voulu encore présenter l'apollin 
scientifique d'un monophysisme simpliste, fondé sur l’anthro- 
pologie de Platon. Ces deux interprétations ne rendent pas 
justice à ses intentions profondes. Ses œuvres révèlent en lui 
un théologien d'une intelligence pénétrante et réfléchie, d’un 
talent dialectique exceptionnel. Sa philosophie est syncrétiste 
et unit des éléments péripatéticiens et stoïciens. Ce fut par son 
Opposition aux ariens qu'il fut amené à imaginer sa théorie. 

Ce qui l'entraînait avant tout était son zèle pour l'unité 
absolue de la divinité et de l'humanité dans le Christ et la 
divinité du Rédempteur. Il voyait une menace pour ces dog- 
mes dans l’idée arienne d’un développement morai chez le 
Christ au cours de sa vie. La doctrine classique de l'école 
d’Antioche lui paraissant insuffisante, il chercha une meilleure 
solution qui interdirait toute tendance à interpréter l'union 
intime entre la divinité et l'humanité dans le Christ dans le 
sens d'une double personnalité. Sa pensée est dominée tout 
entière par la crainte de séparer les deux natures et le désir de 
saisir le plus profondément possible l'unité dans le Verbe in- 
carné. C'est pourquoi il se réfère aux actes du synode de 268 
qui condamna Paul de Samosate et son hérésie. 

Néanmoins, sa théorie n'était pas du tout une solution, et 
elle avait le tort de mutiler l'humanité du Christ. A la suite de 
Platon, il admettait dans l'homme trois éléments, le corps, 
l'âme et l'esprit (voûc), le second représentant l'âme irration. 
nelle (1buyxh &\oyos) ou animale et le principe de vie; le troi- 
sième, l'âme raisonnable (buxñ \oyxn) et le principe de con- 
trôle et de détermination. D'après Apollinaire, on trouvait 
chez le Christ le corps humain et l’âme irrationnelle, c'est- 
à-dire les deux premiers éléments, mais non le troisième, 
l'esprit humain ou l'âme raisonnable, que remplaçait le Logos 
divin. Ainsi le Christ it ivinité parfaite, mais 


nseignement. 
arisme comme la forme 





1 
une rer incomplète. Apollinaire voyait dans sa solution 
la possibilité d pper à toutes les difficultés et de donner 
la véritable interprétation du verset du prologue johannique ; 
« le Verbe s'est fait chair », qu'il expliquait ainsi : la déité 


du Logos ne s’est unie qu’à la corporéité de l'homme, et a 
résidé comme une âme dans le corps issu de la Vierge Marie. 
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! 
Deux raisons s'opposent d'après lui à ce que le Christ possédât 
üne humanité complète, une première d'abord d'ordre méta- 
physique : deux êtres déjà parfaits, Dieu et l'homme, ne peu- 
vent produire une unité mais seulement un être hybride. Apol- 
linaire juge absurde la doctrine enseignant l'union dans une 
seule personne de la divinité entière à l'humanité entière, car 
il ne voit pas comment deux touts pourraient n'en faire qu'un. 
L'autre raison, d'ordre psychologique, est que l'âme raison- 
nable constitue le siège et le centre de la puissance d'autodé- 
termination sur le bien et le mal, et qu'on ne peut attribuer 
la possibilité de pécher au Christ, car le Sauveur doit être sans 


péché, pour accomplir la rédemption. Apüllinaire ne pouvait 
admettre qu'une seule nature chez le Christ, une nature incar- 
née du Varbede Dieu Qia quais 0ec \6you cecapxouévn), 
puisque-pour lui « nafüre » complète équivalait à « personne » 
(xpéGwrov, bréotacic). Il est très difficile de préciser jusqu'à 

_ quel point cette conclusion résultait du désaccord quant à l'u- 

| Sage des termes qÜois, xp6GwTov et bréctacic, mais on ne peut 
__ douter qu’Apollinaire imaginait une unité purement matérielle 
et biologique dans le Christ, qui liait la divinité directement 
corps et formait une seule nature (uiæ qéac). Il voyait 
cette formule la seule véritable explication de la commu- 
calio idiomatum, de la conception virginale, du pouvoir 
1 de la mort du Christ et du caractère salvifique 
Re recevons dans le repas du Seigneur. I 
fide et incarn., 6 (éd. Lietzmann 198-199) : 

ke ratil Logos et sa chair mention- 
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Christ. En refusant à la personne du Christ une âme humaine, 
l'élément le plus important de la nature humaine, Apollinaire 
ôtait leur sens à l'incarnation et à la rédemption. C'est pour- 
quoi Athanase, Basile le Grand, Grégoire de Nazianze, Gré- 
goire de Nysse, Diodore de Tarse et Théodore de Mopsueste 
écrivirent des réfutations. Le synode qui se réunit à Alexan- 
drie en 362 rejeta une doctrine correspondant à celle d'Apolli- 
naire, en décrétant : « Le Sauveur ne possédait pas un corps 
privé d'une âme, de la perception des sens et de l'intelligence. 
Puisque le Seigneur se fit homme pour nous, il était impossi- 
ble que son corps soit sans intelligence (voÿc). De plus, non 
seulement le corps, mais aussi l'âme furent rachetés par le 
Logos. » Ses erreurs demeurèrent longtemps inaperçues à cause 
de son amitié avec Athanase et de sa réputation de théolo- 
gien. Il faut attendre 377 et 382, pour assister à la censure 
explicite de son enseignement par des synodes romains sous 
le pape Damase, et il fut finalement condamné au concile géné- 
ral de Constantinople en 381. A 


Etudes : G. Voisin, L'Apollinarisme, Louvain, 1901. — G. FURLANI, Studi 
Apollinaristici 1 : La dottrina trinitaria di Apollinario di Laod : Studi 
filos. e relig. IL (1921) fasc. 2-3. — C. A. RAVEN, Apollinarianism, Cam- 
bridge, 1923; cf. H. Lirzmanx, ThLZ 50 (1925) 374-378; J. Lesox, RHE 
26 (1925) 285-288; C. Gore, ChQ 98 (1924) 120-134. — G. FURLAN, 1 
presupposti psicologici della cristologia di Apollinare di Laodiscea : RSFR 4 
(1923) 129-146. — E. WæiGt, Die Christologie vom Tode des Athanasius 
bis zum Ausbruch des nestorianischen Streites, Munich, 1925, 6-18. — 
A. p’Arès, Apollinaire, Les origines du monophysitisme : RAp 42 (1926) 
131-149. — G. BarDy, Paul de Samosate. 2° éd, Louvain, 1929, 139-144. 
— C. ParanorouLos, ‘O ëyios Képillos 'AXrEavdpelas xai tù ovyypépuara 
to8 "AxoXwapiov : @xo%oyia 10 (1932) 97-105. — M. Jucir, Quelques té- 
moignages grecs nouveaux ou peu connus sur la doctrine catholique de 
la procession du Saint-Esprit : Appollinaire de Laodicée : EO (1936) 
257-274. — G. Vernekk, L'évolution de la doctrine du pneuma du stoi- 
cisme à saint Augustin. Louvain, 1945, 485-489. — M. Riciar», L'in- 
troduction du mot hypostase dans la théologie de l'incarnation 

MSR 2 (1945) 5-32, 243-270. — MH. be RIEDMATTEN, Some Neglected 
Aspects of Apollinarist Christology : Dominican Studies, 1 (-948) 239- 
260, — A. GRILLMBIER, Die theologische und sprachliche Vorbereitung 
der christologischen Formel von Chalkedon : CGG 1 (1951) 102-117. — 
H. Risrow, Zwei Haeretiker der alten Kirche : Apollinaris von Laodicea 
und Nestorius. Diss. Berlin, 1954 (typ.). — P. Garriër, Saint Athanase 
et l'âme humaine du Christ : Greg 36 (1955) 553-580 (comparé avec le 






concept d'Apollinaire); idem, Saint Cyrille et Apollinaire : Greg 37 (1956) 
4 » : 


æ CE " es 4. 
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554-009 (l'influence d'Apollinaire sur la christologie de Cyrille d'Alexan- 
drie). — H. A. Wozrsox, The Philosophy of the Church Fathers I. 
Faith, Trinity and Incarnation. Cambridge, 1956, 433-444 (christologie). 
— H. p£ RIEDMATTEN, La Christologie d'Apollinaire de Laodicée : SP I] 
(TU 64). Berlin, 1957, 208-234. — H. J. M. Dixpen, Stratagèmes çontre 


la théologie de l’'Emmanuel. A propos d'une nouvelle comparaison entre 
Saint Cyrille et Apollinaire : Divinitas I (1957) 444-478. — H. A. Worr. 
Sox, Philosophical Implications of Arianism and Apollinarianism : DOP 12 
(1958) 3-28. — A. GESCHÉ, L'âme de Jésus dans la christologie du IVe siè. 
RHE 54 (1959) 403-406. — W. H. Bates, The Background of Apolli. 
naris’s Eucharistic Teaching : JEH 12 (1961) 139-154. 








} ÉPIPHANE DE SALAMINE 


L'ile de Chypre ne produisit qu'un seul auteur théologique 
important, Épiphane, évêque de Constantia, l’ancienne Sala- 
mine. Né vers 315 dans un hameau voisin d'Éleuthéropolis, 
non loin de Gaza en Palestine, il acquit très tôt la connaissance 
du grec, du syriaque, de l'hébreu, du copte et quelque peu du 
latin, comme Jérôme nous l'apprend (Ad. Rufin., 2, 22). Par- 
tisan enthousiaste du mouvement monastique, il fonda, après 
avoir visité les plus célèbres moines de l'Égypte vers 335, un 
monastére près de son pays natal, auquel il présida quelque 
trente ans. Sa réputation de science et de sainteté poussa les 
évêques de Chypre à le choisir en 367 pour métropolite. Ainsi 
occupa-t-il le siège de Constantia une génération entière. 

Sa vie et ses écrits reflètent son zèle farouche pour la défense 
de la doctrine ecclésiastique et en même temps son défaut de 
jugement et son manque de modération et de tact. Il est le 
premier représentant d'une école de pensée qu'on a qualifiée 
de traditionaliste-réaliste. Fervent défenseur de la foi des Pères, 
il fut l'ennemi de toute spéculation métaphysique, ce qui expli- 
que sa complète inaptitude à comprendre Origène, qui se trans- 
forma en une véritable haine, car il le rendit responsable de 
l’arianisme et accusa son exégèse allégorique d’être la racine 
de toutes les hérésies. 

Condamnant l'origénisme comme la plus dangereuse d’entre 
elles (Haer., 64), il le poursuivit avec une implacable fermeté 
et une infatigable ardeur. Ainsi, en 392, se rendit-il à Jéru- 
i Salem, la patrie des admirateurs les plus décidés et les plus 
j 





D annnne un à cae 


ÉPIPHANE DE SALAMINE 541 


influents du grand alexandrin, et là, en présence de Jean, l'é- 
vêque de la cité, et d'une foule importante assemblée dans 
l'église du Saint-Sépulcre, il prononça un violent discours con- 
tre Origène., Un grave conflit en résulta, au cours duquel 
Jérôme, qui avait été jusque-là un ardent défenseur d'Origène, 
changea de camp et s’efforça d'en arracher la condamnation 
à l’évêque Jean de Jérusalem. Ce dernier ayant refusé, Épi- 
phane rompit la communion ecclésiastique avec lui. La querelle 
aboutit à la condamnation d'Origène en 400 par un concile 
alexandrin convoqué par le métropolite local Théophile, qui 
osait appeler le grand maître dans sa lettre festale de 402 
1° « hydre des hérésies ». Épiphane n'hésita pas À seconder 
l’astucieux et violent patriarche d'Alexandrie, lorsque ce 
dernier expulsa de leurs monastères du désert de Nitrie les 
célèbres « Grands Frères » et d’autres partisans égyptiens 
d'Origène. Saint Jean Chrysostome leur ayant accordé refuge, 
Épiphane se transporta à Constantinople en 400, malgré son 
grand âge, à l'instigation de Théophile, pour engager lui- 
même la bataille contre Chrysostome, l'évêque, et tous les 
origénistes de la cité. Mais, lorsqu'il comprit enfin qu'il avait 
été l’instrument des ambitions de Théophile, il n’attendit pas 
la déposition de Chrysostome au célèbre « concile du Chêne », 
mais reprit le chemin de Chypre et mourut en mer le 
12 mai 403. 

Épiphane est un des rares évêques de son temps à bénéfi- 
cier d’une biographie (MG 41). L'ouvrage contient plus de 
légende que d'histoire, et, bien qu'il se donne comme l'œu- 


vre de ses disciples Jean et Polybe, il fut en réalité composé 
beaucoup plus tard. 


Etudes : B. Ereruaro, Die Beteiligung des Epiphanius an dem Streit 
über Origenes. Trier, 1859. — J. Marrix, Saint Épiphane : Annales de 
philosophie chrétienne 153 (1907-1908) 113-150, 606-618: 156 (1908-1900) 
32-49. — K. Hozz, Die Zeitfolge des ersten origenistischen Streites : 
SAB (1916) 226-255; A. Jüticner, Bemerkungen : ibid. 256-275; les deux 
articles réimprimés dans : K. Hoir, Gesammelte Aufsätze zur Kirchen- 
geschichte I. Tübingen, 1928, 210-350. — M. VicLais, Rufin d'Aquilée, 
La querelle autour Origène (rôle d'Épiphane de Salamine) : RSR 37 
G937) 5-18. — F. X. Murrix, Rufinus of Aquileia, Washington, 1945. 
39-81 (la querelle sur Origène : première phase), — ], STEIxMAXX, Saint 
Jérôme, Paris, 1958, 243-246 (les gaffes de saint Épiphane). — J. Taxpox- 
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NET, Épiphane de Constantia : DSp 4, 1 (1959) 854-861. — W ScuNeemr- 
cHer, Epiphanius von Salamis : RAC 5 (1961) 909-927. 


SES ÉCRITS 
# 
\ D'après saint Jérôme (De wir. ill., 114), les œuvres d’Épi- 
phañe étaient « lues avec ferveur par les gens instruits, à 
cause du sujet traité, ainsi que par les gens ordinaires, à cause 
de leur langue ». Nous devons nous rappeler que ce juge- 
1 ment est celui d'un ami, qui tenait le papa Epiphanius 
nevtéy\wrttoc (Ado. Rufin., 3,6) en grande vénération, et dont 
le ju ent a la réputation d'être très partial. On ne peut 
douter de l'intérêt que conservent les écrits d’Épiphane, en 
raison dé la quantité de précieux matériaux qu'ils apportent à 
l'historien de l'Église et de la théologie. Ils ont aussi une 
très haute importance pour la reconstitution d’un grand nom- 
bre de sources disparues, en particulier de l’Irénée grec et du 
Synt a d'Hippolyte. On y découvre malheureusement une 
totale de sens critique et de profondeur, et une par- 
trop excessive. La plupart de ses traités sont des 
hâtives, superficielles et désordonnées, du pro- 
abondantes lectures. Le style est négligé, verbeux 
 Photius (Bibl. cod., 122), « comme celui de quel- 
familier de la formation 














atticiste ». Ce 
car Épiphane était l'ennemi de 
les écoles philosophiques 
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Il estime que la langue d'Épiphane contient plus d'éléments 
vulgaires que celle de la plupart de ses contemporains, 

On croyait autrefois que sa production littéraire égalait en 
volume celle des grands théologiens de son temps, mais. la 
critique moderne a démontré qu’un certain nombre d'œuvres 
transmises Sous Son nom sont apocryphes. Il doit sa répu- 
tation, parmi les Pères du VI° siècle, spécialement à deux 
vastes traités, l'Ancoratus et le Panarion, tous les deux con- 
sacrés à la réfutation de l'hérésie. 


Editions : MG 41-43. — W. Dixvorr, Epiphanii episc. Constantine opera. 
Leipzig 1859-1862, 5 vol. — Nouv. éd, crit. : K, Hoir, GCS 23 (1915), 31 
(1922), 37 (1933). 

Traductions : Allemandes : C. Wozrscruser, BKV (1880). J. Hür- 
MAxX, BKV® 38 (1919). Autres traductions plus loin avec les œuvres par- 
ticulières, 

Etudes : K. Hoi, Die handschriftliche Ueberlieferung des Epiphanius 
(Ancoratus und Panarion) (TU 36, 2). Leipzig, 1910. — O. Virperarr, 
Quaestiones Epiphanianae metrologicae et criticae. Leipzig, rqur. 


Etudes théologiques : T. Scnermaxx, Die Gottheit des Heiligen Geistes 
nach den griechischen Vüätern des vierten Jahrhunderts. Freiburg ji. B., 
1901, 233-242 (l'enseignement d'Épiphane sur le int-Esprit). 

E. R. Sworuees, Saint Epiphanius and the Assumption : AER 125 (1951) 
355-372. — T. GazLus, Ad Epiphanii interpretationem mariologicam in 
Gen. IT, 13 : Verbum Domini 34 (1956) 272-279. — D. Fernandez, De 
perpetua Marine virginitate iuxta S. Epiphanium : Marianum 20 (1938) 
129-154. — M. Ricrrar, L'introduction du mot hypostase dans la théo- 
logie de l’Incarnation : MSR 2 (1945) 5-32, 243-270. — D. Ferxaxnez, De 
cultu et veneratione B, M. V, apud S. Epiphanium : Ephemerides Mario- 
logicae S (1938) 271-290; idem, De morte et assumptione Mariae juxta 
S. Epiphanium : Ephemerides Mariologicae 8 (1958) 385-408; idem, La 
Integridad original de Maria en san Epifanio : Virtud y Letras 17 (195$) 
135-147: idem, Funcion de Maria en la economia de la salvacion segun 
San Epifanio : RES 19 (1959) 255-270. — G. Jouassarp, Deux chefs de 
file en théologie mariale dans la seconde moitié du rve siècle : S. Epiphane 
et S. Ambroise : Greg 42 (1961) 5-20. 











1. L'Ancoralus ('Ayxvpotés). 2 


Le plus ancien est l'Ancoratus, c'est-à-dire L'Homme fer- 
mement ancré, composé à la requête de la communauté chré- 
 Svedra en Pamphilie, que troublaient les pneumato- 

lecteurs l'ancre de la foi, qui garantira 
: % 
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leur sécurité parmi les tempêtes de l'hérésie. Malgré l'atten- 
tion spéciale qu'il prête à la doctrine de la Trinité, cet ouvrage 
représente pratiquement un abrégé de dogme ecclésiastique. 
Ne S'appuyant que sur l'Écriture et la tradition, il peut se 
comparer à la Grande Catéchèse de Grégoire de Nysse (cf. plus 
haut, p. 375), mise à part sa tendance polémique et ses fré- 
quentes digressions antihérétiques. L'auteur expose dans les 
chapitres 2-75 l'enseignement de l'Église sur la Trinité 
contre les objections des ariens et des pneumatomaques. 
Il tire ses preuves de la formule baptismale (ch. 8), du Tri- 
sagion des anges (ch. 10-26) et de nombreux passages de 
l'Écriture. L'Esprit (ch. 3-7), comme le Fils (ch. 45-63), est 
véritablement Dieu. Les chapitres 65-71 traitent de la consub- 
stantialité du Fils, et les chapitres 72-74 de celle du Saint- 
Esprit. Après avoir parlé de l'incarnation dans les chapitres 
27-38, il y revient (ch. 75-82) contre Apollinaire. Les cha- 
pitres 83-100 traitent de la résurrection de la chair et pressent 
les païens (83-86) ainsi que les hérétiques, c'est-à-dire les ori- 
génistes (87-100), à y croire. Épiphane invite les fidèles à coopé- 
rer avec Dieu à la conversion des païens (100-109). Il réfute 
les opinions des manichéens et des marcionites au sujet du 
Dieu de l'Ancien Testament, blâme l'incrédulité des juifs et 
condamne l'enseignement de Sabellius. A la fin, il revient sur 
_les erreurs des ariens et des pneumatomaques, Ét exhorte ses 
à _à demeurer fermes dans la foi. Suivent alors deux 
dont Épiphane recommande l'usage dans le baptême: 
À et le plus court (119) est le credo baptismal du 
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Berlin, 1859. — Nouv. éd. crit. : K. Hour, GCS 23 (1913) 1-149. Pour 
les fragments d'une très ancienne version sahidique comprenant les 
chapitres 104-108, voir : J. Lewotpr, Epiphanios’ von Salamis « Anco- 
LR in saidischer Uebersetzung : Berichte über die Verhandl. der 
ch. Gesellschaft der Wiss. zu Leipzig. Philol-hist. Klasse (1902) 
136-371- 

Traductions : Allemandes : C. WoLrseruBER, BKV (1880) 35-229. — 
J. HüRMANX, BKV? 38 (1919) 6-182. 

Etudes : U. v. WILAMOWITZ-MOELLENDORFF, Ein Stück aus dem Anco- 
ratus des Epiphanius : SAB (1911) 759-772 (ch. 103-106 contenant une 
critique des légendes grecques sur les dieux). — H, RasCHKkE, Der. 
Rémerbrief des Markion nach Epiphanius : Abhandlungen und Vor- 
träge der Bremer wissenschaftlichen Gesellschaft 1 (1926) 128-201. — 
Pour les Credos des ch. 118-119, voir : J. N. D. Kerry, Early Christian 
Creeds, London, 1950, 318-322, 335-335. 


# Panarion (Tavépiov). 


Le plus important de ses traités est le Panarion ou Boîte à 
remèdes, cité ordinairement sous le nom d'Haereses. Le titre 
| grec s'explique par l'intention de l'auteur d'apporter un anti- 
dote à ceux qui ont été mordus par le serpent de lhérésie et de 
| protéger ceux qui sont restés sains dans leur foi. Le Panarion 
| traite de quatre-vingts hérésies, dont les vingt premières toute- 
|. fois appartiennent à la période pré-chrétienne et sont le barba- 
risme, le scythisme, l’hellénisme avec ses différentes écoles 
philosophiques, et le judaïsme avec ses sectes. La première des 
hérésies. chrétiennes est celle de Simon le magicien, et la der- 
parese des messaliens (cf. plus haut, p. 238). L'ouvrage 
> ine pci sommaire de la foi de l'Église catholique et 
vlique (De fide). 
n représente de loin l'étude la plus étendue de 
les héréstes. Il puise largement, pour les pre- 
saint Justin, dans l'Adversus haereses 
t dans le Syntagma disparu d'Hippolyte 
:). Les larges extraits littéraux qu'il donne 
icoup d'autres sources dispersées sont 
la confusion et le manque de sens 
mble. Le Panarion se divise en 
le prémier livre contenant trois, et 
umes. Le nombre de « quatre- 
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vingts » hérésies est probablement suggéré par celui des 
« quatre-vingts concubines » du Cantique des Cantiques (6, 
8) et apparaît pour la première fois dans l'Ancoratus 42-13, ce 


qui suppose que le plan du Panarion était conçu dès cette 

_.poque. Lorsqu'en 375 deux lecteurs de l'Ancoratus, Acace 
: et Paul, demandèrent à l’auteur une analyse plus détaillée et 
une réfutation des quatre-vingts hérésies, Épiphane avait déjà 
entrepris ce dernier traité (Pan., 1, 2). Il était parvenu, rap- 
porte-t-il dans Haer., 66, 20, au système des manichéens en 
376 ou 377, et l’ensemble dut être achevé au cours de 377. La 
préface est la réponse à la lettre des deux archimandrites Acace 
et Paul. 

Les manuscrits des œuvres d'Épiphane contiennent un petit 
épitomé du Panarion, appelé Anakephalaiosis ou Recapitu- 
latio. Bien qu'il soit attribué à Épiphane lui-même, et que saint 
Augustin, qui l’utilisa largement dans son De haeresibus en 
428, soit fermement convaincu de son authenticité, il paraît, 
représenter une compilation assez maladroite d’un écrivain 
“ultérieur. Il se contente de reproduire les tables des matières 
qui précèdent les volumes du Panarion, et un petit nombre 
de passages médiocrement choisis. 


Editions : MG 41-42. — F. OEniEr, Corpus haéreseologiceum T. 2-3. 
Berlin, 1859-1861. — Nouv. éd. crit. : K. Hoi, GCS 25 (1915) 153-404 
(Panarion, Haer. 1-33); GCS 31 (1922) Panarion, Haer. 34-645 GCS 37 
a Fe Haer, 63-80. — Anakephalaiosis : MG 42, 833-886. 
Une ancienne version arménienne a été publiée par J. Dasutax, Vienne, 

i 


1805. 
Traductions : Allemandes : Anakephalaiosis : C. Wourscumte, BKV 
(1880) 236-286. — J. HGRMANX, BKV? 38 (1919) 185-265. 
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| ur la critique du Pentateuque faite par le gnostique Ptolémée : RHPR 
: 1) 192-206 (Haer. 33, 3-7). — G:. BLoxv, L'hérésie encratite vers la fin 

ee Ve siècle (chez Épiphane) : RSR (1944) 137-210. — D. AMAND DE Mss- 

pra, Fatalisme et liberté dans l'antiquité grecque, Louvain, 1945, & 

É. PetersoN, Ein Fragment des Hierakas : Mus (1947) 257-260 (Haer. 
67). — J- Doresse, Nouveaux aperçus historiques sur les gnostiques cop- 
tes. Ophites et Séthiens : Bulletin de l'Institut d'Égypte 31 (1948-1949) 409- 
419 (Haer. 40, 9). — ]J. SCHOEPS, Theologie und Geschichte des Juden- 
christentums. Tübingen, 1949, 457-479 (Épiphane et les Pseudo-Clémen- 
tines). — P. NAUTIX, Deux interpolations orthodoxes dans une lettre d'A- 
rius : AB 67 (1949) 131-141 (Haer. 69, 6). — B. ALTANER, Augustinus 
und Epiphanius von Salamis. Eine quellenkritische Studie : Mélanges 
n'De Ghellinck, Gembloux, 1951, 265-275 (Augustin utilise dans son 
De haeresibus l'Anakephalaiosis, mais non l’Ancoratus et le Panarion). 
__ M. Terz, Zwei De fide-Fragmente des Epiphanius : ThZ 11 (1955) 
466-467 (deux fragments dans le Cod. Coislianus 37 attribués à saint 
Athanase appartiennent en réalité à saint Épiphane; ce sont des extraits 
du ch. 22 de la section finale du Panarion, De Fide). — A. J. Visser, Der 
Lehrbrief der Valentinianer : VC 10 (1958) 27-36 (Panarion 31, 5 sd). 


3. De mensuris et ponderibus (Hepi HÉTPOY xai oralu@v). 


titre Sur les poids et les mesures ne rend pas justice au 
contenu de cet ouvrage composé à Constantinople en 392 
pour un prêtre persan. 11 représente la forme préliminaire d'un 
dictionnaire de la Bible, et traite dans sa première partie du 
Canon et des traductions de l'Ancien Testament, dans la 
seconde, des mesures et des poids bibliques, et dans la troi- 
sième, de la géographie de la Palestine. Une version syriaque, 
éditée pour la première fois par de Lagarde, conserve la tota- 
lité du traité, tandis qu'il ne survit dans l’original grec que la 
P » partie et un extrait de la seconde. Il reste aussi des 
versions en arménien et sahidique. 

















: MG 43, 273-204 (incomplète). — P. 8 LAGARDE, 
, 1880, 149-216. — Version syriaque : P. DE L- 
ab Origene recensiti fragmenta apud Syros 
1880. — Nouv. éd. erit. : J. E. Dax, Epi- 
4 Measures, The Syriac Version (Studies 
1933: 

op. cit. 

| biblica € cristiana antica (ST 5). 
di S. Epifanio (De mens. et 


à 
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(pense que le De mens. et pond. fut traduit en latin au VIS siècle). — 
A. Jepsex, Zur Kanongeschichte des \iten Testamentes : ZAW #1°(1959) 
114-1306. 


4. De XII gemmis (Iepi rüv bobexa MOwv). 


Le traité Sur les douse pierres précieuses du pectoral que 
porte le grand prêtre de l'Ancien Testament fut composé en 
394, à/la requête de Diodore de Tarse à qui il est dédié. L'au- 
teur donne une interprétation allégorique des pierres, décrit 
leur usage médicinal et les assigne aux douze tribus d'Israël. 
Il ne reste que des fragments du texte grec, mais une ancienne 
version géorgienne conserve l'ensemble du traité, et il en 
existe plus de la moitié dans une traduction arménienne et 
dans une traduction latine. Cette dernière forme un appendice 
aux Lettres impériales et papales de la Collectio Avellana. 11 
existe en outre des fragments coptes et éthiopiens. 


Editions : MG 43, 203-304 : Fragments grecs; MG 43, 321-366 : Ancienne 
version latine. Éd. crit. de cette version latine dans la Collectio Avellana : 
O. Guenruer, CSEL 33 (Epistulae imperatorum, pontificum, aliorum) 743- 
773. Facundus d’Hermiane, Pro defens, trium capit. 4, 2 (ML 67, 617, etc.) 
indique qu'il existait une autre version latine vers 550 À. D. Cf. GUENTHER, 
op. cit, p. 743 À. — Version géorgienne : P. R. BLAKE et H. DE Vis, 
Epiphanus : De Gemmis (Studies and Documents 2). London, 1934, 
1-96; les cinq fragments arméniens : ibid. 197-235; les douze fragments 
coptes : ibid. 236-335. Cf. I. RUCKER, TR 34 (1935) 329-335; G. Deerers, 
ZDMG 00 (1936) 209-220; F. DRExL, BZ 37 (1937) 400-411. 
Traductions : Anglaises : P. R. BLAKF, op. cit, 97-193 (version géor- 
nne); 197-235 (fragments arméniens). — Allemande : R. BLECHSTEINER, 
such der üsterreichischen Leogesellschaft, Vienna, 1930, 232-270, 
traduit la partie de la version géorgienne qui fut publiée par 
DscaxascmwiLt, Tiflis, 1898, ne comprenant que les chapitres 6-21. 
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l'objet de critiques sévères. Accusé d'avoir falsifié son ori- 
ginal, Jérôme défendit sa traduction dans sa Lettre à Pamma- 

| chius Sur la meilleure manière de traduire (Ep. 57), où il 

| affirme son intention « de rendre sens pour sens et non mot 

| pour mot » (Ep. 57, 5). La lettre d'Épiphane est une médiocre 
apologie où il se défend d'avoir conféré de façon non cano- 
nique l'ordination à Paulinien, le frère de Jérôme, geste qui 
avait déplu à Jean. La lettre tout entière, composée en 393, 
jette une lumière intéressante sur la personnalité d'Épiphane, 
mais un paragraphe (9) est particulièrement précieux parce 
qu'il présente un premier exemple d'esprit iconoclaste à une 
époque ancienne. Épiphane raconte comment il détruisit 
une tenture d'église portant une représentation du Christ. Le 
passage montre en même temps le mauvais caractère du métro- 
polite de Chypre : 


J'arrivai à une maison du nom d’Anablatha et, comme 
: -je passais, je vis une lampe qui y brûlait. Ayant demandé 
quel lieu c'était et appris que c'était une église, j'y entrai 
pour prier, et j'y trouvai une tenture pendant aux portes 
de ladite église, teinte et décorée. Elle portait une image 
du Christ ou de quelque saint ; je ne me souviens pas exac- 
tement de qui était l'image. La voyant, et fâché qu'une 
image humaine soit attachée dans une église du Christ, 
contre l'enseignement des Écritures, je la déchirai en 
deux et je recommandai aux gardiens du lieu de s'en 
servir comme linceul pour un pauvre (MG 43, 390 B). 
# 
Nous possédons des restes d’autres lettres, récemment mis 
_: un passage de grand intérêt pour l'histoire de la 
Sainte, publié par K. Holl, des citations dans Sévère 
(LI, 41, CSCO 102, 1933, 235, etc.), et huit frag- 
S par deux florilèges monophysites, sur lesquels 
" attiré l'attention. 
e dans la préface de sa Vie d'Hilarion 
sur les vertus de cet abbé qui 
71. Il ne reste rien de la lettre d'Épiphane 
t nonçait Jean de Jérusalem comme 
ait les moines égyptiens con- 


















550 ÉCRIVAINS D'AXTIOCHE ET DE SYRIE 


# 

tre ce dernier (Jérôme, C. Joan. Hier., 14, 39). Nous ne possé- 
dons qu'une traduction latine l'une missive à saint Jérôme, 
l'E. 91 du corpus hiéronymien, qui fut composée vers la fin de 
400'et célèbre sa victoire sur l'origénisme ainsi que le succès du 
concile réuni à la suggestion de Théophile. Elle était accompa- 
gnée d’une copie de la lettre synodale et pressait Jérôme de 
poursuivre sa traduction latine des documents concernant la 
controverse origéniste. Une première lettre à Jérôme sur ce 
sujet est mentionnée, mais elle a disparu. 


Editions : MG 43, 370-302 (Ep. 51 et 91 dans la collection de Jérôme). 
Nouv. éd. crit. : I. Hueerc, CSEL 54, 395-412 (Ep. 51), CSEL 55, 
145-146 (Ep. o1). — K. Hoiz, Ein Bruchstück aus einem bisher unbe- 
kannten Brief des Epiphanius : Festgabe A. Jülicher. Tübingen, 1927, 
139-189; réimprimée dans : K. Hozt, Gesammelte Aufsätze zur Kirchen- 
geschichte IT. Tübingen, 1928, 204-224. — J. LEBON, Sur quelques frag- 
ments de lettres attribuées à saint Epiphane de Salamine : Miscellanea 
G. Mercati 1 (ST 121)., Cité du Vatican, 1946, 145-174 — Sévère d'An- 
tioche III, 41 : CSCO 102 (1933) 235, etc. (fragments de trois lettres 
inconnues). 

Etudes : S. Vaizué, Notes de littérature ecclésiastique : EO 9 (1906) 219- 
224, en vue de prouver que la lettre à Jean de Jérusalem avec le passage 
ï tique est une falsification du VIII* siècle. — P. Mas, Die 
ikonoklastische Episode in dem Brief des Epiphanius an Johannes : 
BZ 30 (1930) 270-286, a réfuté avec succès cette idée. 


6. Trois traités contre les images. 

Lep “cité plus haut n'est pas la seule preuve de l'atti- 
DE RE tre à l'égard des images, car K. Holl a 
pu démontrer qu'il écrivit trois traités contre ceux qui les 

aient ou les vénéraient. Il en st 
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lequel il taxe d'’idolätrie la fabrication des images du Christ, 
de la Mère de Dieu, des martyrs, des anges et des prophètes. 
11 rejette leur excuse d'honorer les saints. Ce sont de fausses 
représentations. D'abord, si les saints sont avec le Christ et 
sont des esprits, comment peut-on les représenter avec des 
corps ? Les anges et les saints ne demandent pas qu’on vénère 
leur images, comme on peut le prouver par l'Écriture. Il est 
plus répréhensible encore de peindre le Christ : comment peut- 
on oser représenter l'inconcevable et l'ineffable quand Moïse 
fut incapable de contempler son visage? Le fait que le Christ 
devint homme ne justifie pas cette pratique, que le Christ ne 
sanctionna pas durant son séjour ici-bas, et si une telle con- 
cession fut jamais accordée dans l'Église, elle vint du démon. 
Cette coutume est interdite dans l'Ancien comme dans le 
Nouveau Testament, car dans l’un et dans l'autre il est écrit : 
« Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, ét tu ne serviras que lui 


| seul. »= 


b. Lettre à l'empereur Théodose I". 


Le pamphlet précédent n'eut pas le résultat escompté. Aussi 

* Épiphane jugea-t-il nécessaire d'écrire une lettre à l'empereur 
Théodose I*, dans laquelle il déplore l'inanité de ses efforts 
pour arrêter la fabrication des images. Les gens se moquent de 
lui, et même ses confrères les évêques refusent de l'entendre. 
L'auteur se présente comme fils de parents chrétiens, élevé 
| le N et ne doute pas de trouver/l'appui du 

r, don e pour la destruction des idoles païen- 

tion. Satan, explique-t-il, après l'éloi- 
s hérésies et du paganisme, cherche 
à l'idolâtrie. 11 faut que l'empereur 
que des chrétiens se fassent un Dieu 
candaleuse. Nul parmi les Pères ou 

Is au Christ l’injure de mettre 
une demeure privée. Les 
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# 
naziréen, car il buvait du vin, «qui est interdit aux naziréens. 
. Saint Pierre est représenté con me un vieillard à barbe courte, 


saint Paul avec un crâne chauve et une longue barbe. Toutes 
ces images sont des mensonges. Épiphane suggère qu'on les 
retire toutes, qu’on enlève des églises les tentures peintes et 
qu'on les utilise pour la sépulture des pauvres, qu'on recouvre 
les péintures murales de peinture blanche et, si on ne peut 
détruire les mosaïques, qu'on interdise au moins d'en faire 
de nouvelles. La lettre fut écrite vers 394 et présente un grand 
intérêt pour l'histoire de l’art chrétien. 


c. Le Testament. 


La lettre, apparemment, fit peu d'impression sur l'empereur. 

Aussi Épiphane saisit-il une dernière occasion : il laissa ses 
dernières volontés.et un testament où il adjure sa propre com- 
munauté de garder la tradition comme un héritage inestimable 

et de ne jamais l'abandonner, de ne jamais mettre d'images 

de saints dans les églises ou les cimetières, mais de posséder 

l'image de Dieu dans leurs cœurs. « Si quelqu'un ose, prenant 
l'incarnation comme excuse, regarder l’image divine du Dieu- 
Logos peinte avec des couleurs terrestres, qu'il soit ana- 


thème! » 

Editions : K. Horz, Die Schriften des Epiphanius gegen die Bilderve- 
rehrung : SAB (1916) 828-868; réimprimée dans : K. HoLz, Gesammelte 
Aufsätze zur Kirchengeschichte II. Tübingen, 1928, 351-398 (356-359 : 
Le Pamphlet contre les images; 360-362 : Lettre à l'empereur Théodose: 

363 : Le Testament). 
: W. Kocu, Die altchristliche Bilderfrage nach den literarischen 
Gôttingen, 1917, 58, etc. — J. WiLPERT, Die unbekannten bilder- 
Schriften des hl. Epiphanius : HJG (1917) 532-535; regarde 
authentiques. — G. OSTROGORSKY, s! n zur Ge- 
ischen | tes. Breslau, 1929, 61, etc., les qua- 
DôLcEr, dans son compte rendu du 
rejette cette idée et les 
dans son compte rendu : 
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zeïtgenëssischen Schriftsteller, Leipzig, 1930, 53-60, les considère comme 
authentiques. 


ÉCRITS APOCRYPHES 


1. Le Physiologus. 


Le plus important des écrits apocryphes attribués à Épi- 
phane est la recension grecque du Physiologus (Emæaviov 

&x T@v ‘Apiorotélove quaioéyou t@v Zhwv), le dictionnaire ou 
manuel médiéval du symbolisme chrétien de la nature. C'est 
une collection d'histoires et d’allégories merveilleuses, où les 
vérités de la religion sont représentées à travers les caractères 

et les coutumes des animaux. Ainsi le Christ sauveur de l'hu- 
manité par sa crucifixion apparaît sous le symbole du pélican, 
{qui nourrit sa progéniture en répandant son propre sang. Le 
nom de-l'ouvrage vient de la formule qui introduit chacune 
des histoires : « Le physiologue (naturaliste) dit. » Sa forme 
première nous ramène à Alexandrie, comme l’indiquent les 
noms égyptiens des mois, et à la première moitié du second 
siècle. L'Épitre de Barnabé, Clément d'Alexandrie et Origène 

-y puisèrent. Mais certaines de ses parties doivent être encore 
plus anciennes. Bien que le titre grec mentionne le nom d’Aris- 
tote, l'ouvrage n'a rien à faire avec ce philosophe, et celui-ci 
_ n'est cité que parce qu'il écrivit sur les animaux ([lepi Zéwv) 
assait pour le premier des naturalistes (guaiolôyoc). Le 

âge vit apparaître plusieurs adaptations et révisions de 
grec et des traductions en latin, syriaque, éthiopien, 
emand, français et beaucoup d'autres langues. Le 
s fut la source principale des nombreux Bestiaires. 
une popularité universelle et exerça une profonde 


mbolisme se perpétue jusqu'à nos jours. 


grec : MG 43, 517-534. — Éd. crit. : F. Laucuerr, 
vsiologus. Strasbourg, 1889, 229-279. — Nouv. éd. crit. : 
ologus. Milan, 1936. Cf. B. E. Perry, AJPh 38 (1937) 
latines : F. WiLueLm, Physiologus, Dicta Chrysos- 
‘exte 8). Munich, 1916 (révision tardive). — F. J. Car- 
Latinus, Versio Y. Berkeley (Univ. of California Pr.), 

be : J. P. N. Lann, Anecdota Syriaca IV. Leiden, 
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aesaig-16. CF. G. GRar, Geschicht der christlichen arabischen Lite- 

Cité du Vatican, 1944, 54-540- Pour les versions syriaques, 

: A. Baumsrark, Geschichte der syrischen Literatur. Bonn, 1922, 
170-171. -— Une ancienne version géorgienne a été éditée par N. Mark, 
1904. — Des fragments d'une version copte ont été édités par A. VAN 
Laxrsenoogr, À propos du Physiologus : The Bulletin of the Byzantine 

: Institute À (1950) 339-363 (avec une traduction française). 








Traductions. : Anglaises : J. CaruLL, Physiologus. The Epic of the Beast. 
London, 1924, 153-250. — B. THEOBALD et W. RenpaL, Physiologus, a 


5 Metrical Bestiary, London, 1928. — Allemandes : E. Peters, Der 
griechische Physiologus und seine orientalischen Uebersetzungen. Berlin, 

à 1898. — G. GRAF, Caucasia, Leipzig, 1926, 93-114 (traduction de la ver- 

sion géorgienne). — Française : Le Bestiaire de Philippe de Thaon repré- 

4 sente une version française du Physiologus. Pour le texte et la traduc- 


tion, voir : T. Wriaur, Le livre des créatures. London, 1841, 74-131: — 
Islandaise : H. Hermaxxssox, The Icelandic Physiologus. Ithaca (Cornell 
University Press), 1038 Uacsimile edit.). 


: C. ©. Zurerm, Per la critica del Physiologus greco : SIF 5 
(1897) 113-210 (texte grec du Cod. Ambros. C. 255); idem, Ancora per 
la critica del Physiologus greco : BZ (1900) 170-188. — J. STRZYGOWSKI, 
Der Bilderkreis des griechischen Physiologus. Leipzig, 1899; idem, Der 
illustrierte Physiologus in Smyrna : BZ (1901) 218-222. — M. GOLDSTAUB, 
Der ii s und seine Weiterbildung besonders in der lateinischen 
und byzantinischen Literatur : Philologus Suppl.-Band 8 (1901) 337-404 
— J. Saver, Der illustrierte griechische Physiologus der Ambrosiana : 
BNJ Goz1) 428-441. — L. THORNDIKE, A History of Magic and Experi- 
mental Science I. New York, 1923, 497, Etc. — M. WezLmaxx, Der Phy- 

us, Eine l ichtli issenschaftliche Untersuchung 

LaucuerT, Zur Einglie- 


LE 
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Etudes 
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336-253 (rédaction postérieure à 385). — O. Seet, der Physiologus. Ueber- 
tragen und erläutert. Zurich, 1960. 


2. Commentaire Sur le Cantique des Cantiques. 


Une version latine attribue à Épiphane un Commentaire 
sur le Cantique des Cantiques, qui appartient en réalité à son 
contemporain l'évêque Philon de Carpasia à Chypre, comme 
le prouve le texte grec abrégé de l'ouvrage, édité par Giaco- 
melli. 


Editions : Texte grec : M. A. GiacomeLur, Rome, 1772; réimprimé : 
MG 40, 9-154. — Version latine : P. F. Focixt, Rome, 1750. 


Etudes : W. Rieoet, Die Auslegung des Hohenliedes in der jüdischen 
{ Gemeinde und der griechischen Kirche. Leipzig, 18098, 76, etc. — 
L. Wezsersuemmm, Das Kirchenbild der griechischen Väterkommentare 
zum Hohen Lied : ZkTh 70 (1948) 436-440 (Philon de Carpasia). — Sur 

: Tr es cu : P. Dre Les lettres grecques en Occi 
, assiodore, Pari = x 
Tao ESS IS, 1943, 364-307. E. PETERsON 


3. Homélies. 


J Le cinq sermons In festo palmarum, In sabbato magno, 
le dns Christi, In assumptionem Christi, In 
us S. Mariae Deiparae, et les deux fragments qui viennent 
le second en latin seulement) sont apocryphes (MG 

faut en dire autant des extraits arméniens sur 

e li Se trouvent dans un manuscrit de 


550 ÉCRIVAINS D'A Ci DE SYRIE 

1585. Pétau la reproduisit dans ses Opera omnia d'Épiphane 
(Paris, 1622), vol. 11, pp. 310 et 311, d'où elle passa dans 
l'édition de Migne. À part le début et la fin, ce court sermon 
est tiré de la seconde moitié de l'homélie De anima et corpore 
deque passione Domini d'Alexandre d'Alexandrie. 


Editions : MG 43, 428-508. — F, C. ConvBrarr, The Gospel Commen- 

tary of Epiphanius : ZNW 37 (1906) 318-332; 8 (1907) 221-225. — 

à E. A. W. Bunce, Miscellaneous Coptie Texts. London, 1915, 120-146, 
699-724 (homélie sur sainte Marie). — P. Naurix, Le dossier d'Hippolyte 

- et de Méliton. Paris, 1953, 151-159 (texte grec et traduction française). 


Etudes : C. Marrix, Fragments en onciale d'homélies grecques sur la 
2 Vierge attribuées à Épiphane de Chypre et à Hésychius de Jérusalem : 
RHE 31 (1935) 356-359. — E. Franckscmnt, Il Mepi roëû Biov rñs éxepayiac 
@xoréxov di Epifanio nella versione latina medioevale di Pasquale 
Romano : Studi e note di -filologia latina medioevale (1938) 107-128. — 
A. VaiLcaxT, L'homélie d'Épiphane sur l'ensevelissement du Christ : 
Radovi staroslavenskog instituta 3 (Zagreb, 1958) 5-100. — R. DEVREESSE, 
Les anciens commentateurs grecs de l'Octateuque et des Rois (ST 201) 
Città del Vaticano, 1959, 173 sq. (Fragments des homélies sur l'Octateu- 
que). Sur le Commentaire du Pseudo-Épiphane sur l’Hexaemeron, cf. 
DSp 4, 1 (1959) 861. — J. Kircummver, Pseudo-Épiphane de Chypre : 


: DSp 4, 1 (1959) 862 sq. 






4. L'Anaphore de saint Épiphane. 


: Parmi les anaphores des liturgies éthiopiennes qui nous sont 
. parvenues, il en existe une, attribuée à saint Épiphane, que 
S. Euringer a éditée à partir de deux manuscrits de Berlin. 
On j'utilisait pour la fête du Baptême (11 ou 6 janvier), où 
avait lieu la commémoraison du baptême du Christ, au mois 
pour la fête d'Épiphane (17 mai) et dans l'office du 
Jour, c’est-à-dire probablement le Jeudi Saint. 












phore présente quelques particularités : la prière eucha- 
D ae ai E mais au Fils; l'omission 
d'être remarquée. La Cène du Seigneur est 

on de son ami La 


pes 
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heiligen Epiphanius, Bischofs der Insel Cypern : OC 3° sér. 1 (1926) 


98-142. 
Jraductions : Anglaise : J. M. HaRDE, The Anaphoras of the Ethiopic 
Liturgy (SPCK). London, 1928, 101-103. — Allemande : S. EURINGER, L. €, 
_! Pour une anaphore arménienne sous le nom d'Épiphane, voir : G. Ga- 
kurrr, Un opuscule grec traduit de l’Arménien sur l'addition d’eau au 
vin eucharistique : Mus 73 (1960) 297-310. — B. BoTTE, Fragments d'une 
anaphore inconnue attribuée à S. Épiphane : Mus 73 (1960) 311-315. — 
H. ExceernixG, Mus 74 (1961) 135-142. 


3. Autres apocryphes. 


- Le petit traité sur les lieux de naissance et de sépulture de 
tous les prophètes, et les légendes des prophètes, des apôtres 
lt des disciples, attribuées à Épiphane, Dorothée et Hippolyte, 
sont éertainement apocryphes. Les légendes des prophètes re- 
montent à une source juive, et reçurent diverses additions 
chrétiennes au III° et IV®* siècle. Les légendes et les listes 
des apôtres et des disciples ne sont pas antérieures au VIII® siè- 
cle. Le traité De numerorum mysteriis (MG 43, 507-518) 
n'est pas l'œuvre d'Épiphane, ni le registre des principales 
églises et des sièges patriarchaux et métropolitains ("Ex8ecic 
aporoxAnoibv ratpiapyx®v te xai unrporolt@v), qui appartien- 
nent probablement à l'époque de l'empereur Héraclius (610- 
641). Le texte grec de ce registre a été édité par H. Gelzer et 
réédité par F. N. Finck, qui l’accompagna d’une version 
arménienne. Il représente la plus ancienne de nos Notitiae 
episcopatuum. 

L'Opusculum S. Epiphanii de divina inhumanatione, publié 
par A Morcelli en 1828 et absent de Migne, est une collection 
ss messianiques de l'Ancien Testament, réparties 

chapitres, dont le compilateur est inconnu. 

















3, 415-528. — Nouv. éd. crit. : T. SCHERMANX, 
indices apostolorum  discipulorumque 
nan alïiisque vindicata. Leipzig, 
Klasse 21 (1901) 531-540. — 
Cypern "Exôecig nporoxAna@v rarprap- 
und griechisch, Marburg, 1902. — 
di Morale e di Letteratura 13. 
Dior IV 2, III, etc. 
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Etudes : T, SeNERMANX, Propheten- und Apostellegenden nebst Jünger- 
katalogen (TU 31, 3). Leipzig, 1907. 


DIODORE DE TARSE 


L'école exégétique d'Antioche produisit un de ses plus 

grands érudits et maîtres en Diodore de Tarse. Considéré de 

- son vivant comme un pilier de l'orthodoxie, il fut accusé 
d'hérésie et condamné comme l'auteur du nestorianisme, un 

* siècle après sa mort. Il naquit à Antioche et y reçut sa for- 

mation théologique à l’école de Sylvain, le futur évêque de 

Tarse (Basile le Grand, Ep. 244, 3), et d'Eusèbe d'Émèse 

(Jérôme, De vir. ill., 119). TI excella tout autant dans ses études 

classiques à Athènes, car, dans une lettre adressée à Photin 

‘ et conservée par Facundus d'Hermiane (Pro defens. trium ca- 
pit., 4, 2), Julien l'Apostat écrit que Diodore avait armé sa lan- 
gue malveillante contre les dieux, avec la sagesse d'Athènes elle- 
même. D'après Socrate (Hist. eccl., 6, 3) et Sozomène (Hist. 
eccl., 8, 2), il dirigea ensuite une communauté monastique près 
d'Antioche. Devenu maître de sa célèbre école, il défendit 
la foi de Nicée contre les païens et les hérétiques, et compta 

. parmi ses élèves des hommes tels que saint Jean Chrysostome 
et Théodore de Mopsueste. 11 releva le défi quand Julien 
postat, pendant sa malheureuse campagne de Perse, prit 









à Antioche de fin juin 362 au 5 mars 363, 
e tout son pouvoir à restaurer le culte des ancit “ 
que l'empereur était composition de 
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Christ sur une légende, tandis qu'il mourut en réalité de 
mort infamante. Valens, le successeur de Julien, exila Diodore 
en 372 en Arménie, où il communiqua avec Basile le Grand 
(Ep. 135). Revenu à Antioche après la mort de l'empereur, 
il devint, en 378, évêque de Tarse en Cilicie. C'est à ce titre 
qu'il prit part au second concile de Constantinople en 381. 
Dans l'édit impérial du 30 juillet 381 qui confirma les décrets 
de ce concile, Théodose [® cite Théodore comme un des arbitres 
“sûrs de l'orthodoxie (Cod. Theodos., XVI, 1, 3). 11 dut mourir 
avant 394. 

Dès 438, Cyrille d'Alexandrie rejeta sur lui dans son Contra 
Diodorum et Theodorum la responsabilité de la doctrine nes- 
térienne, et ce fut la même accusation qui entraîna sa condam- 
nation ‘finale par un synode de Constantinople en 499. 


Etudes : P, Goer, Diodore de Tarse : DTC 4 (1911) 1363-1366. — 
fr. Suerwoop, EC 4 (1930) 1657-1660. — G. Baroy, DSp fase. 20-21 
(x 986-994. — P. N. Ferisov, Diodore of Tarsus, His Life and his 
‘1, Works. Kiev, 1915 (en russe); cf. ROC 20 (1915-1917) 219-220; À. Pa- 
I, di Tarso, sua vita e sue gesta : Bess 20 (1916) 188-197. — 

R. AskamowWskr, Untersuchungen zu Diodor von Tarsus : ZNW 30 (1931) 

{ RUE et traduction de la Vita syriaque de Diodore contenue dans 
PA 1 de Barhadbesabba composée vers 600). — 
:G. Dowxey, Julian the Apostate at Antioch : Church History & (1930) 

D 303315. — L. Arramowski, Der Streit um Diodor und Theodor von 
fi Mopsuestia zwischen den beiden ephesinischen Konzilien : ZKG 6% 
{ (1955-1956) 232-287. — R. Lecoxte, L'Asceterium de Diodore : Mélanges 
j LT A. Robert. Paris, 1957, 531-536 (l'école monastique de Diodote). 

: ABRAMOWSKI, Reste von Theodorets 







Reste Apologie für Diodor und Theo- 
PL (TU 63) Berlin, 1937, 61-69. — L. ABRAMowskt, 
PAG 1 (198) — A. J. Fesrucière, Antioche 

ê 1959. —- W. JAFGER, Studia in Photium : 
nen des passages où Photius traite de Dio- 
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fragments, que l'on a tenté à maintes reprises de réunir. Le 
premier effort dans ce sens remonte au jésuite Garnier (+ 1681), 
qui entreprit de les rassembler dans son édition de Marius 
Mercator (réimprimé par Migne, ML 48, 1146, etc., 11, 8), 
mais Sa collection n'est ni sûre ni complète. Il faut en dire 
autant de celle de Migne (MG 33, 1545, etc.), qui voulut 
augmenter celle de Garnier. R. Abramowski vient cependant 
de réunir tous les fragments théologiques dans une nouvelle 
Ædition, avec une traduction allemande. La plupart d’entre eux 
sont parvenus jusqu’à nous dans les florilèges svriaques-jaco- 
“bites, mais un petit nombre seulement dans les textes nesto- 
riens. Il existe encore plusieurs extraits arméniens et latins 
et quelques extraits dans l'original grec. Brière et Lebon ont 
ajouté des versions françaises ou latines à ceux qu’ils ont 
édités. La rareté de ces fragments est due à la destruction mas- 
sive de ses œuvres par ses ennemis. 


Fragments : MG 33, 1561-1628. — Fragments syriaques : P. DE LAGARDE, 
Analecta Syriaca. Leipzig et Londres, 1858, g1-100. — J. LEBON, Severi 
Antiocheni liber contra impium Grammaticum, Orat. 11, 7 (CSCO 112, 
70), 11, 21 (CSCO 172, 142), HIT, 15 (CSCO 94, 178), III, 23 (CSCO 102, 
9), HT, 24 (CSCO 102, 30), IT, 253 (CSCO 102, 33-34), HI, 26 (CSCO 
102, 45), II, 33 (CSCO 102, 111). — R. Hespez, Sévère d’Antioche; 
Le Philalèthe (CSCO 134 (1952) 125-126). — M. Brière, Fragments 


- syriaques de Diodore de Tarse réédités et traduits pour la première fois : 


ROC 10 (1946) 231-283 (avec le texte syriaque de P. de Lagarde). — 
R. ABramowskt, Der theologische Nachlass des Diodor von Tarsus : 
ZNW 42 (1949) 19-69 (la traduction allemande demande une révision), — 
E. Senwartz, ACO I, 5, 177-179. — R. Parer, Notes bibliographiques 
sur quelques travaux récents consacrés aux premières traductions arabes 
d'œuvres grecques : Byzantion 29-30 (1959-1960) 424. 


Ce Commentaires Ébliquet. 


| Dans son exégèse, Diodore reste très fidèle à la méthode 





et 


i 


e, et s'oppose vigoureusement à l'in- 
_ caractérise 
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quatre évangiles, les Actes et la première Épitre de saint Jean. 
Cette liste elle-même ne paraît pas exhaustive, car Staab a 
découvert des fragments considérables d'un ouvrage sur les 
Romains dans les Codices Vat. 762, Monac. 412 et Panto- 
krat. 28, et saint Jérôme mentionne (Ep. 48, 3) un commen- 
taire sur 1 Corinthiens et (Ep. 119, 4) sur I Thessaloniciens, 
dont il conserve d'importantes citations. Il parle (De wir. ill. 
#19) « de commentaires existants (de Diodore) sur les apôtres 
et beaucoup d'autres ». La plupart des extraits du commentaire 
sur Ps. 51-74 de Migne, MG 33, appartiennent en réalité à 
Didyme d'Alexandrie, comme l’a prouvé Mariès. Le même 
Mayiès teriait Diodore pour l'auteur du traité Sur les psaumes 
conservé, sous ie nom d’'Anastase III, évêque de Nicée, et, en 
conséquence, le considérait comme beaucoup plus orthodoxe 
que ne le supposent les fragments dogmatiques. Cependant de 
sérieuses objections contre cette attribution ont été soulevées 
par Jugie, Devreesse et Richard. Le commentaire lui-même 
reste inédit. On a découvert un certain nombre de citations 
des commentaires de Diodore dans une chaîne sur l'Octa- 
teuque. 

Suidas mentionne dans sa liste des écrits exégétiques un 
traité Sur la différence entre théorie et allégorie. L'ouvrage est 
complètement perdu, mais son titre suggère que Diodore y 
développait ses principes herméneutiques. Ee 


Editions : J. Drconixck, Essai sur la chaîne de l’Octateuque avec une 
édition des Commentaires de Diodore de Tarse qui s’y trouvent contenus. 
Paris, 1912. — K. STaaB, Pauluskommentare aus der griechischen Kirche, 
Münster, 1033, 83-112. : 
Etudes : R. DevRessr, 

CLR 


















Anciens commentateurs grecs de l’Octateuque : 
— A. Vaccari, La « teoria » esegetica antio- 
3-36, 15 (1934) 94-101. — E. ScuweIzer, Diodor 

: ZNW 40 (1941-1942) 33-75. — L. Mariès, 
ntaire sur les psaumes de Diodore de Tarse? : 

Diodore &xè quvñç 'Avaorasiou : RPh 38 (1914) 
de Diodore de Tarse sur les psaumes. 


D des éléments de la tradition 
; idem, Etudes préliminaires à l'édi- 
É np ». La tradition manuscrite : 
0; idem, Études préliminaires à l'édition 
umes ». La tradition manuscrite. Deux 


ke 
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— KR. DEvR£ESSE, Bibl 34 (1925) 605, etc. — M. Jui, A propos du com- 
mentaire des psaumes attribué à Diodore de Tarse : EOQ 7 (1934) 190- 
193. — M. RiCnarD, Byz (1950) 219-222 (le commentaire Sur les psaumes 


n'est pas authentique), — R. DrEvreësse, Les anciens commentateurs 
grecs de l'Octaleuque et des Rois (ST 201) Città del Vaticano, 1939, 159- 
167. 





2. Traités dogmatiques, polémiques el apologétiques. 


L'œuvre apologétique et polémique de Diodore comprend 
des traités contre les païens, les juifs et les hérétiques. D'après 
Héraclien, évêque de Chalcédoine, cité par Photius (Bibl. cod., 
85), il écrivit vingt-cinq livres Contre les manichéens, dans 
les sept premiers desquels il réfutait l'ouvrage d'Addas, le 
disciple de Mani, intitulé Modion (« Boisseau », en référence 
à Marc, 4, 19), tandis que « dans les autres livres il expliquait 
et élucidait le sens de certains passages des Écritures, que 
les manichéens avaient coutume de s'approprier pour soutenir 
leurs opinions particulières ». Un florilège syrien conserve 
trente-trois extraits du traité Contre les synousiastes de Dio- 
dore, dont certains furent falsifiés par les apollinaristes. Le 
è P. de Lagarde les publia pour la première fois en 1858, et 
È une nouvelle édition en a été donnée par M. Brière. Théodoret 
| *  (Haer. fab. comp., 2, 11) mentionne des traités « contre Pho- 
ne: tin, Malchion, Sabellius et Marcel d'Ancyre ». Suidas énumère 

les titres suivants : De eo, quod sit unus Deus in Trinitate : 
Contra Melchisedecitas; Contra Judaeos; De resurrectione 
Mortuorum; De anima, contra diversas de ea haereticorum 
; Ad Gratianum capita; De providentia; Contra Pla- 
o et dis; De natura et ap A 


est: De deo et f aecorum 
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Fragments : MG S6, 1385-1388. Voir les éditions de M. BRIÈRE et de 
R. ABrAMOwWskI, plus haut. — M. Ricnar», Les traités de Cyrille 
d'Alexandrie contre Diodore et Théodore et les fragments dogmatiques 
de Diodore de Tarse : Mélanges F. Grat 1. Paris, 1946, 99-116. — 
G. Braxonuger, Diodor von Tarsus. Die Bruchstücke seines dogma- 
tischen Schrifttums, gesammelt, übersetzt und untersucht, Gars/Inn, 

1949 (manuscrit). 
Études : V. ERMonr, Diodore de Tarse et son rôle doctrinal : Mus 2 
© (ago) 422-444. —— M. JuGe, La doctrine christologique de Diodore de 
| Tarse d'après les fragments de ses œuvres : Euntes Docete (1949) 171- 
191. — À. GRiLLMMIER, Die theologische und sprachliche Vorbereitung 
| der christologischen Formel von Chalkedon : CGG 1 (1951) 135-144. — 
| A. Suzuivax, The Christology of Theodore of Mopsuestia. Rome, 
1e 181-196 (christologie de Diodore). 





















Harnack et Fetisov ont attribué à Diodore les quatre traités 
pseudo-justiniens Quaestiones et Responsiones ad orthodoxos, 
Quaestiones Christianorum ad gentiles, Quaestiones gentilium 
ad Christianos, Confutatio dogmatum Aristotelis, sans rencon- 
trer toutefois l'approbation des érudits. Les Quaestiones et 
responsiones ad orthodoxos appartiennent à Théodoret de Cyr 
(voir plus loin, p. 767). 


Etudes : A. Harnack, Diodor von Tarsus. Vier pseudojustinische Schriften 
als Eigentum Diodors nachgewiesen (TU 21, 4). Leipzig, 1901. — 
F. X. Fuxk, Le Ps.-Justin et Diodore de Tarse : RHE (1902) 947-071: 
idem, Kirchengeschichtliche Abhandlungen 3 (1907) 323-350 (Théodoret 
est l'auteur des Quaestiones et responsiones), — N. FETISOV, op. cit. — 
«DY, La littérature patristique des Quaestiones et responsiones sur 
ture Sainte :.RBibl 42 (1933) 211-229. 
& 


et chonologiques. 


une véritable autorité en astronomie. 

ivants : Contra astronomos el 
l et septem sonis et contrario 
hi sphaera; Contra Aristotelem, 
l sit calidus, contra eos qui 

mier de ces traités, Contre 
| le destin, est le seul dont 
la: n détaillée de 
passages. II 
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comprenait huit livres et défendait la foi en Dieu et la provi- 
dence divine contre la croyance au destin et à la puissance 
illimitée des astres. 


Il discutait l’origine du mal et réfutait 
Spécialement Bardesane et ses partisans. 


Suidas mentionne parmi ses œuvres exégétiques un Chro- 
micon, écrit par Diodore contre Eusèbe de Césarée. Le fait que 
ce titre figure dans la liste de ses commentaires bibliques 


laisse entendre que Diodore y traitait des questions chronolo- 
giques de la Sainte Écriture. 


Etudes : P, Doiz, De Diodori Tarsensis libro xarè eluapuévns. Diss. 
Bonn, 1923. — D. AMaxb be Mexniera, Fatalisme et liberté dans l'anti- 
quité grecque, Louvain, 1945, 461-470. 


THÉODORE DE MOPSUESTE 


Théodore, l'élève de Diodore, naquit, comme son maître, 
à Antioche. Il étudia la rhétorique et la littérature auprès du 
célèbre sophiste Libanius (voir plus haut, p. 321), à l'école 
duquel il noua une indestructible amitié avec saint Jean Chry- 
sostome. L'exemple et le conseil de ce dernier l’amenèrent à 
entrer dans un monastère près d'Antioche avant sa vingtième 
année, mais sa ferveur s'étant vite refroidie, il quitta le cloître 
dans le but de devenir avocat et de se marier. Deux lettres 
éloquentes de saint Jean Chrysostome ad Theodorum lapsum 
(MG 47, 277-316) parvinrent à l'en dissuader, et il revint à 


sa vie monastique. Vers 383, il fut ordonné prêtre par Flavien, 
l'évêque d'Antioche, et en 392 il fut consacré évêque de Mop- 
sueste en Cilicie. Il mourut en 428 après avoir acquis une 
grande réputation de science et d’orthodoxie. Hautement estimé 
de ses contemporains mais condamné comme hérétique cent 
vingt-cinq ans après sa mort, il partagea le sort de son maître 
Diodore de Tarse. 
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nowskt, Der Streit um Diodor und Theodor von Mopsuestia zwischen 
den beïden ephesinischen Konzilien : ZKG 67 (1955-1956) 232-287. — 
G. Jouassarp, Ad Theodorum lapsum : HJG 77 (1958) 140-150 (contre 
Théodore comme destinataire). — J. Dumorrier, La tradition manus- 
crite des traités à Théodore : BZ 52 (1959) 265-275. — C. FABRICIUS, 
Adressat und Title der Schriften an Theodor : Classica et Mediaevalia 20 
(1939) 68-07- 


SES ÉCRITS 


Théodore est le représentant le plus caractéristique de l’école 
exégétique d'Antioche, et de loin son auteur le plus célèbre. 
L'Église nestorienne le vénère comme « le grand interprète 
des Écritures », à nul autre second. Il écrivit des commen- 
taires sur presque tous les livres de la Bible, remarquables 
pour leur jugement indépendant et critique dans les questions 
d'autorité et de date, ainsi que pour leur excellente méthode 
scientifique, philologique et historique. 11 fut le premier à 
appliquer la critique littéraire à la solution des problèmes 
textuels. Il composa en outre un grand nombre de traités 
dogmatiques et de controverse, attestant le vif intérêt qu'il 


portait à toutes les questions théologiques de son temps et 


l'indépendance de son jugement. Ses œuvres, comme celles 
des hérétiques, ont pour la plupart péri, mais la découverte 
de versions orientales dans les vingt-cinq dernières années 
en ont restitué quelques-unes à la science moderne: elles jet- 


tent une lumière entièrement nouvelle sur sa théologie. L'édi- 
tion de Migne (MG 66) ne contient que les fragments grecs 
et latins réunis au milieu du XIX° siècle, et beaucoup d'entre 
Sont apocryphes. Le meilleur catalogue des titres de ses 
est celui du nestorien Ebedjésu, du début du XIV: siècle 
+ S. Assemani, Bibl. or. Clem.-Vat., III, 1, 30, etc.), 


Chronique de Seert (PO 5, 289, etc.), de la 
é du XIII: siècle, | 












- H. B. Swere, 2 vol. Cambrid ge, 1880-1882 
de saint Paul; le second volume 
joue des œuvres strictement 
9 (1913) 637-667. — A. Mix- 
(1935). — R. Devressse, ST 93 
E, ST 145 (1949). — I. M. Vosri, 
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CSCO 115-116 (1940). E. Seuwarrz, ACO I, 5, 173- — Collections 
de fragments syriaques : P. ne LAGARDE, Analecta S . Leipzig et 
Londres, 1858, 100-108. — EE. Saciau, Theodori Mopsuesteni fragmenta 
Svriaca e codicibus/Musei Britannici Nitriacis edidit atque in Latinum 
sermonem vertit, Leipzig, 1860. — A. Saxna, £ Antiocheni Philalethes. 
Beyrouth, 1928, 28-29. — Pour les autres éditions, voir les ouvrages 
particuliers. 

Traductions : Anglaise : A. MixGaxA, op. cit. — Française, : R. TONNEAU, 
op. cit. 


Etudes : O. F. Frirzscur, De Theodori Mopsuesteni vita et scriptis com- 
mentatio historica theologica. Halle, x éimprimé : MG 66, 9-78. — 
H. Kiux, Theodor von Mopsuestia und Junilius Africanus als Exegeten. 
Freiburg i. B., 1880. — L. Piror, L'œuvre exégétique de Théodore de 
Mopsueste. Rome, 1913. — A. Baumsrark, Geschichte der syrischen Lite- 
ratur. Bonn, 1922, 102-104. — J. M. Vosré, La chronologie et l'activité 
littéraire de Théodore de Mopsueste : RBibl 34 (1925) 54-81; idem, 
L'œuvre exégétique de Théodore de Mopsueste au Il* concile de Cons- 
tantinople : RBibl 38 (1929) 382-305, 542-554; idem, De versione Svriaca 
operum Theodori Mopsuesteni : OCP S (1942) 477-481. — D. Tyixc, 
Theodore of Mopsuestia as an Interpreter of the Old Testament : JBL 
50 (1951) 208-303. — R. DEVREESSE, Par quelles voies nous sont parvenus 
les commentaires de Théodore de Mopsueste ? : RBibl 39 (1930) 362-377: 
idem, La méthode exégétique de Théodore de Mopsueste : RBibl 53 
(1946) 207-241. — W. LAISrNER, Antiochene Exegesis in Western Europe 
during the Middle Ages : HThR 40 (1947) 19-31 (influence de Théodore). 





-1. Commentaires bibliques sur l'Ancien Testament. 


a) Sur la Genèse. ‘ 
2 mentionne que Théodore « Commentarium in 
ps tribus edidit tomis ad magnum Alphaeum 
methodo et speculatione », tandis que la 
mmentaire en trois livres 
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désagréable et déplaisante, Mais, qui plus est, bien qu'il 
soit antérieur à Nestorius, c'est sa doctrine qu’il vomit. 
Cet auteur est Théodore de Mopsueste, à qui on sait que 
Jean Philopon (ce dernier le proclame lui-même) a demandé 
à bien des reprises et avec insistance des comptes sur 
cette méthode d'interprétation dans son propre ouvrage 

‘sur la Genèse. 


Par.bonheur, nous ne sommes plus réduits aux fragments 
de la Catena Nicephori donnée par Migne. De nouvelles parties 
du texte ont été retrouvées dans les chaînes manuscrites publiées 
par Devreesse, dans les citations de Jean Philopon et de Pro- 
cope de Gaza, ainsi qu'un fragment syriaque qui conserve la 
fin du premier chapitre de l'introduction avec un aperçü général 
sur l'Hexaemeron. Nous avons donc maintenant l'interpréta- 
tion de Genèse, 1-3, de Théodore, c'est-à-dire la partie couvrant 
l'acte de la création, l'organisation des créatures, les puissances 
invisibles, le jour et la nuit et le premier jour, les plantes 
et les animaux, la création de l’homme à l'image de Dieu, le 
repos du septième jour, le paradis et l'arbre de la science, 
la création d'Êve, la chute et l'expulsion du paradis. 

Bien qu'Ebedjésu ne mentionne pas de commentaire sur 
les autres livres de l’octateuque, les chaînes conservent envi- 
ron une demi-douzaine de fragments supposant que le Com- 
mentaire sur la Genèse n'était pas le seul. Trois extraits inter- 
Par: à Exode, 25, 8-20, 23-29 et 30-38, et sont spécialement 

portants pour les principes et la méthode exégétiques de 
es interprètent Josué, 7, 4-5, et Juges, 13, 








R. Drvreessx, Chaines exégétiques 

105. — Fragments syriaques : 
a Syriaca. Leipzig, 1879, 1-21. 
te, Interprétation (du livre) de 
et traduction française des 
e Cod. Vat. Syr. 120, #. I-V). 
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b) Commentaire sur les psaumes. 
Le Commentaire sur les psaumes fut la première œuvre de 


Théodore, qui la composa ayant à peine vingt ans, et en 
regretta plus tard les imperfections dans son traité Contra 
allegoricos, dont il ne reste que ce passage (Facundus, Pro defen- 
sione trium-capil., 3, 6; ML 67, 602). D'après Ebedjésu, il 
comptait cinq volumes : Davidem quinque lomis exposuit ad 
Cerdonem fratremque eius. Devreesse rejette environ la moitié 
des fragments imprimés dans Migne, 66, 648-696, comme apo- 
cryphes. Malgré cela, nous disposons actuellement de la plus 
grande partie de ce commentaire, car, s'il ne reste que de 
courts fragments de l'original grec pour les psaumes 1-31, 
Devreesse est parvenu à retrouver le texte presque complet dans 
les chaînes manuscrites pour les psaumes 32-80. D'autre part, 
une ancienne version latine contenue dans le Cod. Ambros. C 
301 inf. et dans le Cod. Univers. Taurin. F IV, 1, 5-6 (tous les 
deux du VIII siècle), lui a permis de rétablir le commentaire 
complet des psaumes 1- 16,11 et des sections étendues pour 
les psaumes 16,12 -40,13. 

Théodore est le premier commentateur qui insiste sur la 
nécessité de lire les psaumes par rapport à un contexte histo- 
rique. 11 reconnaît l’origine davidique de tous les psaumes, 
mais juge que le contexte et le cadre d'un grand nombre ne 
correspondent pas à l'époque de David. Il résout le problème 
en supposant que ces psaumes, s'ils furent effectivement com- 
posés par David, le furent par lui en tant que prophète, et 

il y révèle la situation future d'Israël. Cela permet à Théo- 
de de classer chronologiquement les psaumes de David aux 
Maccabées, mais, à son avis, l'horizon prophétique de rc 
ds NL e l'époque des Hnpiauent, 


CCI 
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allégorique d'Alexandrie, qui heurtent son sage principe de 
traiter tout psaume comme une unité littéraire, sans séparer 
jamais un verset de son contexte. Il refuse d'admettre tout 
changement de personne, de temps ou de situation à l’intérieur 
du même psaume, de sorte que, si un psaume se rapporte à 
l'avenir, il S'y rapporte entièrement. Pour lui, les titres des 
psaumes sont des additions ultérieures. Dans l'ensemble, son 
commentaire corrobore les opinions plus modérées sur sa 
‘méthode d'interprétation, selon lesquelles, sans rejeter l'exé- 
gèse mystique ou nier l'existence de la typologie dans l'Écri- 
ture, il y recourt beaucoup moins que les théologiens 
Dandrie ou même que saint Jean Chrysostome. 


Edition +R. Re GT, Le commentaire de Théodore de Mopsueste sur 
les psaumes (1-80) (ST 93). Cité du Vatican, 1939; cf. A. Vaccari, Bibl 
(1941) 209-210; H. Lirrzmanx, DLZ (1940) 841-843; D. Sroxe, JThSt 42 
(941) 87-88. — B. ALTANER, BZ 45 (1952) 64-66. 
Etudes : H. Lirzm Der Psalmenkommentar Theodors von Mopsues- 
tia : SAB (1902) 334-346. — G. Mercan, I frammenti inediti dell’Antica 
versione latina del commento di Teodoro Mopsuesteno ai Salmi : Varia 
Sacra (ST 11). Rome, 1903, 93-105; idem, Opere minori IL (ST 77). 
Cité du Vatican, 1937, 06-72. — KR. I. Best, The Commentary on the 
Psalms with Glosses in Old-Irish Preserved in the Ambrosian Library 
(Ms. C 3or inf.) Collotype facsimile, with introduction, published by 
_the Royal Irish Academy. Dublin, 1936 (description du manuscrit conte- 
nant l’ancienne traduction latine). — J. M. Vostk, Théodore de Mopsueste 
Sur les psaumes : Ang (1942) 179-198. — V. BuLuarr, Kritische Studien 
a Text des neuen Theodorus von Mopsuestia : WSt (1941) 

PRW (1943) 35-37. — A. Vaccarr, Il testo dei salmi nel 

Teodoro Mopsuesteno : Bibl (1942) 1-17; idem, In margine 
di Teodoro Mopsuesteno ai salmi : Miscellanea G. Mercati 1 
du Vatican, 1946, 175-198. — J. M. Vosré, Sur les titres 
la Pekittà : Bibl 25 (1944) 210-235; idem, Mar Io'dad 
) sur les titres des psaumes, Bibl 25 (1044) 261-296 

) — R. Drvrresse, ST 141 (1948) 28-33, 55-78. 































r les douse petits prophètes. 


le est le seul des nombreux écrits de Théo- 
dions le texte complet dans le grec ori- 
e qu’il n'offre à peu près rien de portée 
probablement à la suite immédiate du 

mes, il est mentionné par Ebedjésu 
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et par la Chronique de Seert. Le manuscrit le plus important 
est le Cod. Vatic. Gr. 2204, s. X, dont les autres ne sont que 
des copies, par exemple le Cod. Vatic. Gr. 618 s. XVI, le 

: Cod. Vindob.' Suppl. Gr. 10, s. XV, le Cod. Vindob. theol. 

Gr. 55, s. XVI, et le Cod. Vallic. Gr. 29, s. XVI. Des frag- 
ments syriaques en ont été publiés par Sachau. Bien que Théo- 

* dore admette plus volontiers des passages directement messia- 

niques dans les prophètes, il rapporte de nombreux textes tenus 

aujourd'hui même pour messianiques à la restauration de la 
nation juive ou aux victoires des Maccabées. 

q Il ne reste rien de son Commentaire sur Samuel, que com- 
pléta Élisa de Nisibe. Les Actes du Cinquième Concile con- 
servent quelqtes fragments de ses deux livres sur Job, qu'il 
composa après 412 et dédia à Cyrille d'Alexandrie. H. v. So- 
den (SAB, 1903, 825) avait découvert une version syriaque 
de son Commentaire sur l'Ecclésiaste, avant la première guerre 
mondiale, mais elle a disparu depuis. Il reste deux fragments 
de Commentaires sur les quatre grands prophètes, que 
mentionne Ebedjésu : Isaiam quoque et Esechielem et Jere- 
miam et Danielem singulis lomis commentatus est. Ces 

extraits, qui traitent d’Isaïe, 10, 22-23, sont conservés dans la 
chaîne de Nicolas Muzalon. 

Les Actes du Cinquième Concile (553) citent un passage 

d’une lettre de Théodore (Mansi, 9, 225-227), où celui-ci con- 

Cantique des Cantiques comme la réponse de Salo- 

adversaires de son mariage avec la princesse égyp- 

efuse de lui accorder un sens allégorique. On ne 

en déduire qu’il composa un commentaire 

ni les catalogues de ses titres n’en font 
ent n’en existe. 


s Prophètes h : MG 66, 124- 
e ( indob. suppl. 


« 
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2. Commentaires sur le Nouveau Testament. 


a) Commentaire sur l'Évangile de saint Jean. 


La plus remarquable découverte des écrits de Théodore sur 
le Nouveau Testament est celle de son commentaire sur 
l'Évangile de saint Jean, qui nous est parvenu à l’état complet 
dans une version syriaque publiée par Vosté avec une tra- 
duction latine en 1940. Il existait en outre les fragments grecs 
recueillis par Migne dans les chaînes de Cordier, Cramer et 
Mai, mais Devreesse a démontré qu’il fallait en rejeter le tiers 
comme apocryphe. Par la confrontation avec le syriaque, il 
recueillit dans les chaînes manuscrites des cinq familles exis- 
tantes, les fragments grecs du commentaire de Théodore qui s'y 
trouvaient attribués faussement à d’autres auteurs, et qui s'élé- 
vent à un total de 144 pages d'impression serrée. 


Editions : Fragments grecs : MG 66, 728-785. — R. DEvREESSE, ST 141 
(1948) 305-419. — Version Syriaque : J. B. Crrasor, Commentarius Theo- 
as Mopsuesteni in evangelium D. Johannis in VII partitus. Versio 
pe NIESe codicem Parisiensem CCCVIII edita. Tom. I. Textus Syria- 
cus. 5, rio, Chabot a promis une version latine sans remplir sa 
er 7 D éd. crit. de la version syriaque avec une traduction 
TE < el Mopsuesteni Commentarius in evangelium 
La postoli, Textus : CSCO 115, versio : CSCO 116. Louvain, 
El É 
pes so Fes He Le commentaire de Théodore de Mopsueste sur 
s res syriaque : RBibl 32 (1923) 522-551. — 
“ me ca Syriaque du commentaire de Théodore de 
rm se ah s Den Jean : BLE 28 (1927) 145-159, 210- 







kus- und Johannes-Katenen nach den 
untersucht. Münster, 1941, 148-220. — 
289-304. — X. Ducros, L’Eucharistie chez 
son commentaire sur l'Évangile selon 

ati des Orientalistes. Paris, 1949, 
Commentary of Theodore of Mopsuestia 
73-84. — K. Aer De Johan- 
sue vel. .  Diss. Bonn, 
Gospel. The Interpretation of the 


Cambridge, 1960 
à aussi des commentaires 
, du premier desquels nous 
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conservoñs dé nombreux fragments. Le même auteur men- 
tionne un ouvrage sur les Actes : Actus apostolorum uno 
commentatus est lomo, dont une brève citation figure dans 
les Actes du Cinquième Concile, à propos du verset Act. 2, 
: 38. Dobschütz prétendit avoir trouvé le prologue de ce com- 
É mentaire dans lé Cod. Neapol. Bibl. nat. Il À, a 7, S. XII, 
qu'il publia avec une traduction anglaise, mais Devreesse en 
rejette l'authenticité pour des raisons de critique interne. 


Evangile de saint Matthieu : MG 66, 703-714. J. Reuss, 
Matthäus-Kommentare aus der griechischen Kirche (TU 61). Berlin, 1957, 
AS — Fragments syriaques : P. DE LAGARDE, Analecta Syriaca. 

É ipzig, 1858, 107, 12-29; 108, 19-24. — E. Sacnau, Theodori Mops. 
fragmenta Syriaca. Leipzig, 1869, 69-70. — MG 66, 716 (fragments du 
Commentaire sur saint Luc). — MG 66, 713-716 (fragments sur saint 
Marc). — E. v. Dohscnürz, A hitherto Unpublished Prologue to the Acts 
of the Apostoles (probablement de Théodore of Mopsueste) : The Ameri- 
can Journal of Theology 2 (1898) 353-387- Cf. R. Devresssr, ST 141 
(1048) 38-39. . 


Fragments : 












b) Commentaire sur les dix petites Épîtres de saint Paul. 


Le commentaire de Théodore sur Galates, Éphésiens, Phi- 
_ lippiens, Colossiens, I et 11 Thessaloniciens, I et Il Timothée, 
Tite et Philémon survit dans une traduction latine complète 
-du V: siècle sous le nom d'Ambroise, que Swete découvrit en 
deux manuscrits des IX° et X° siècles et publia avec les frag- 
_ments grecs trouvés dans le Cod. Coisl. 204. 


B. Swere, Theodori episcopi Mopsuesteni in epistolas 
s Be idge, 1880-1882. — Les nouveaux frag- 
Cod. Paris. Bibl. Nat, 17177, saec. X, ont été pu- 
s, Le ire de Théodore de M: aux 


Le commentaire 
33-54 (sur I et 11 Timothée, Tite et Philé- 


ia, In Ep. 1 ad Tim. 
.— E. DEKKERS. 


de l'Université 


| à Trèves 
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c) commentaires sur les quatre grandes Épitres de saint Paul. 


numère des commentaires sur les quatorze Épi- 
tres de saint Paul, et il en existe effectivement des fragments 
de toutes, quelquefois de longueur considérable. K. Staab 
compléta en 1933 l'œuvre de Swete en réunissant les extraits 
des chaînes grecques sur les grandes Épîtres Romains, 
Let II Corinthiens, et Hébreux. Il utilisa comme sources les 
Codices Vat. 762, Monac. 412, Coisl. 204, Vindob. theol. 
166, qui lui donnèrent onze fragments sur les Romains, et 
Pantokrat. 28, dont la matière est exceptionnellement riche 


sur les quatre lettres. 
Editions! : K. Sraas, Pauluskommentare aus der griechischen Kirche. 
Münster, 1933% 113-172.sur Romains, 172-196 sur I Corinthiens, 196-200 
sur II Cor., 200-212 sur Hébreux. 

Eludes : U. WICKERT, Studien zu den Pauluskommentaren Theodors von 
Mopsuestia als Beitrag zu seiner Theologie, Diss. Tübingen, 1937. 
Cf. TRLZ 83 (1958) 728-730. 


Ebedjésu 6 


3. Œuvres sur la liturgie, la morale et la théologie. 


Après les traités exégétiques, Ebedjésu mentionne les écrits 
suivants : « Exstat etiam eius liber de sacramentis et qui de 
ca inscribitur. Ac tomus unus de sacerdotio. Duo vero de 
Mo e Ro unus de incarnatione. Duo adversus 
Dr a + uo alii contra asserentes peccatum in natura 
tes are uo adversus magiam. Unus ad monachos. 
ans rs ne Et unus de perfectione operum. 

EE ee composuit adversus allegoricos. Et 

Basilio. Unum de assumente et assumpto. Item 

n quo epistolae eius collectae sunt. 
legislatione. » » 


Fe 
et la publication par Min 

c gana 
d’un texte syriaque de ses Homé- 
4 Ision initiale au renouveau 
s et la doctrine de Théodore 
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de Mopsueste. Ces homélies correspondent aux deux titres 

De sacramentis.et De fide donnés par Ebedjésu en tête des 

traités non exégétiques. La Chronique de Seert s'y réfère 

dans ces termes : « Il nous a encore laissé une interprétation 

du symbole des 318 (Pères) et de la messe. » On ne les con- 

naissait jusque-là œue par des fragments isolés, mais, pour 

: la première fois aujourd’hui, nous disposons du texte complet 

d'un écrit où Théodore présente la foi à ses catéchumènes. Les 

seize homélies se partagent en deux parties : les dix premières 

. traitent des articles de la foi contenus dans le symbole de 

Nicée, tandis que les six autres expliquent la Prière du Sei- 

gneur (11), la liturgie du baptême (12-14) et l'eucharistie (15- 

16). Les premières sont adressées aux catéchumènes pour par- 

fairé leur préparation au sacrément de l'initiation, et les der- 

nières — les catéchèses mystagogiques — aux néophytes, au 

cours de la semaine qui suit leur baptême. Ainsi la série 

entière de ces instructions forme une exacte contrepartie aux 

conférences pré-baptismales et post-baptismales de Cyrille de 

Jérusalem (voir plus haut, p. 311). Théodore les prononça 

probablement entre 388 et 392 à Antioche lorsqu'il était encore 

simple prêtre, bien que Lietzmann suppose qu'elles appartien- 

nent à la période de 392 à 428, où il occupait le siège épiscopal 

É de Mopsueste. Il semble qu’elles furent traduites en syriaque 

“8 peu après sa mort. Le manuscrit, Cod. Mingana Syr. 561, ne 

c' remonte qu'au XVI° siècle, et est conservé dans la collec- 

ge tion Mingana de la Bibliothèque du Selly Oak College de 
| Birmingham. 

_ Ces Homélies catéchétiques sont de la phehaits impor- 

_ tancæf l'intelligence de l'enseignement de Théodore dans 

6 i Re à la morale et au culte. Les dix 

s exposent le credo, une variante de la formule 

opolitaine, qui, d’après l’auteur, était récité « avant 

L'homélie sur la Prière du Seigneur (11) sou- 

e des bonnes œuvres : prière ne con 

1. bonne amour 
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wute votre vie. » Théodore reconnaît dans le « pain quoti- 
dien » la nourriture nécessaire pour la subsistance corporelle, 
contrairement à Origène (voir vol. II, p. 85) et Cyrille de 
Jérusalem. Les sermons 12-14 décrivent en détail la prépa- 
ration au baptême, en particulier l'inscription des candidats et 
les différentes formes d'exorcismes, ainsi que la bénédiction de 
la piscine baptismale et la liturgie du sacrement de l'initiation. 
Les deux instructions sur l'eucharistie (15-16) interprètent la 
liturgie en vigueur à Antioche au IV® siècle, et en décrivent 
de façon précise et pour ainsi dire complète les cérémonies. Le 
commentaire de ces cérémonies sert aussi de trame pour un 
exposé de la doctrine eucharistique et de la présence réelle. 
En introduction, Théodore donne une brève étude sur l'eu- 
charistie considérée d'abord comme nourriture spirituelle, puis 
comme sacrifice. Après avoir commenté la liturgie, il conclut 
par une instruction sur les dispositions de l’Âme requises pour 
la sainte communion, êt ajoute quelques mots sur la confession 
auriculaire. 


Editions 5 Texte syriaque. A. Mixcaxa, Commentary of Theodore of 
Mopsuestia on the Nicene Creed (Woodbrooke Studies 5). Cambridge, 
1932; îdem, Commentary of Theodore of Mopsuestia on the Lord's 
Prayer and on the Sacraments of Baptism and the Eucharist (Woodbrooke 
Sie 6). Cambridge, 1933 — R. TOonxrau (en collaboration avec 
ee PRE Homélies Catéchétiques de Théodore de Mopsueste 
5 Sn re u due 1949 (avec une reproduction phototypique 















Latine : A. Rücker, Ritus baptismi et missae quem 
Mopsuestenus in Sermonibus Catecheticis 
gana nuper reperta in linguam Latinam 
et Textus, Series Liturgica 11). Münster, 1933 

. : R. ToxxEaU, 


R. Devergssr, Les instructions caté. 
este : RSR 12 (1034) 425-436. — 
h geschrift van Theodorus 
(1933) 182-161. — : pan 
ia : ZNW 1 66-84. — 
trinitarische rt der liturgis- 









| | msg nombre de fragments latins, grecs et syriaques. 
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idem, Der Taufbürge nach Theodor 
von Mopsuestia : AC 4 (1934) 231- idem, Der Kaisername als Handtä- 
towierung für die-Rekruten nach einem Zeugnis des Theodor von 
Mopsuestia : AC 4 (1934) 230. — E. Amaxx, La doctrine christologique 
de Théodore de Mopsueste (à propos d’une publication récente) : RSR 14 
(1934) 161-190. — M. Juow, Le « Liber ad baptizandos » de Théodore de 
Mopsueste : EO 38 (1955) 257 — W. pe Vries, Der « Nestorianis- 
mus » Theodors von Mopsuestia in seiner Sakramentenlehre : OCP 7 
Liogi) 91-148. F. J. R&xe, The Eucharistic Doctrine and Liturgy of 
the Mystagogical Catecheses of Theodore of Mopsuestia (SCA 2) 
Washington, 1942. — J. QUASTEN, Theodore of Mopsuestia on the Exor- 
cism of the Cilicium : HTR 35 (1942) 209-219. — J. M. Vosté, Theodori 
Mopsuesteni « Liber ad baptizandos » : OCP 9 (1943) 211- 228; idem, 
Maroutha de Maiphergat et le « Liber ad baptizandos » de. Théodore 
de Môpsueste : OCP 12 (1946) 201-205. — R. TONNEAU, op. cit. — 
G. Tourox, La méthode catéchétique de saint Cyrille de Jérusalem com- 
parée à celles de saint Augustin et de Théodore de Mopsueste : Proche- 
Orient Chrét. 1 (1951) 265-285. — J. QuasTEN, The Liturgical Mysticism 
of Theodore of Mopsuestia : TS 15 (1954) 431-430. — B. BOTTE, Le bap- 
tême dans l'Église syrienne : OrSyr 1 (1056) 137-155. 


ristischen Brotes : AC 4 (1934) 2 

















b) De incarnatione. 


Aucune de ses œuvres n’est citée aussi Souvent que Son 
traité Sur l'incarnation, qui représente non seulement le plus 
important de ses propres traités, mais encore de tous ceux 
que produisit jamais l'école d'Antioche. Addaï Scher en décou- 
vrit en 1905 à Seert le texte entier dans une version syriaque. 
Malheureusement ce manuscrit a péri au cours de la première 
guerre mondiale, avant de pouvoir être publié. 11 ne reste donc 





d'entre eux sont des extraits conservés par ue 
s ennemis, parmi ces derniers surtout par Léonce de 

t Contra Nestorianos et Eulychianos con- 
i fragments de 
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tigateur et adroit à s'exprimer, écrivit contre les apolli- 

À paristes et les anoméens quinze livres Sur l'Incarnation 
du Seigneur, contenant jusqu’à quinze mille versets, où 
il montre par le raisonnement le plus clair et par le témoi- 
gnage de l'Écriture, que le Seigneur possédait la pléni- 
tude de l'humanité tout autant que la plénitude de la 
divinité. Il enseignait aussi que l’homme n'est composé 
que de deux substances, l'âme et le corps, et que les sens 
et l'esprit ne forment pas des substances différentes, mais 
des facultés inhérentes et innées de l'âme, par lesquelles 
elle est inspirée, possède la raison, et rend le corps capa- 
ble de sentir. De plus, le quatorzième livre de cet ouvrage 
traite en entier de la nature de la sainte Trinité, incréée, 
seule incorporelle et législatrice, et de la nature raison- 
nable des êtres vivants, qu'il explique dans un esprit de 
dévotion, d'après l'autorité des saintes Écritures. Dans le 
quinzième volume, il confirme et corrobore l'ensemble de 
son œuvre en citant les traditions des Pères. 


Fragments : H. B. Swere, Theodori ep. Mops. in epi î 
VETE, à É pistolas B. Pauli 

Sosa ne IT. Cambridge, 1882, 290-312, — Fragments syriaques : 
E RDK, Analecta Svriaca. Leipzig, 1858, 100-108 (vingt fragments 
vés fes Brit. Mus. add. 12156, ff. 83"-86). — E. Sacmau, 

e desteni fragmenta Syriaca. Leipzig, 1869, 28. text 
or et traduction latine des fragments trouvés dans le CA Bar 
ke La RU NE latine des fragments déjà publiés par 
mr. Fe d , Antiocheni Philalethes. Beyrouth, 1928. 
à azzava, écrivain syriaque du VIII siècle : 
3 (1910) 62-63. mr Rica», La tradition 
por dec) éodore de Mopsueste : 

ST 141 (1948) 44-48. — P. GALTIER, 
e sur l'Incarnation : RSR 45 (1957) 


d : 
une version syriaque con- 
et représente certaine- 
d'une véritable dis- 
Anazarbe la divinité 
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du Saint-Esprit contre les Macédoniens. 11 faut probablement 
l'identifier avec le traité Sur le Saint-Esprit que mentionnent 
Ebedjésu et la Chronique de Seert. Le premier parle de deux 


livres, la seconde d'un seul. L'ouvrage est dédié, comme nous 
l’apprend Sévère d'Antioche (Contra Grammaticum, 3, 26), à 
Patrophile, qui semble être évêque d’Aegaëe et un des corres- 
pondants de saint Basile (Ep. 280). 


Edition : F. Nau, Théodore de Mopsueste, Controverse avec les Macé- 
düniens : PO 9 (1913) 637-607. 


d) Trois œuvres ascétiques. 


Les trois traités De sacerdotio, Ad monachos et De perfec- 
tione regiminis traitent de la direction spirituelle. Ebedjésu et 
la Chronique de Seert les mentionnent, bien que le titre du 
troisième y diffère légèrement, car le premier l'appelle Sur la 
perfection des œuvres et la seconde, Sur la direction parfaite. 
Mingana publie plusieurs fragments syriaques du De sacer- 
dotio et du De perfectione, tandis que l'Ad monachos semble 
totalement perdu. 


Fragments : Dadisho, à la fin du VIle siècle, cite dans son ouvrage 
Sur la solitude un passage du De sacerdotio et résume le contenu du 
De perfectione qui semble avoir été une exhortation adressée aux ermites. 
A. Mixaxa, Early Christian Mystics (Woodbrooke Studies 7). Cambridge, 
1934, 05-96 (De sacerdotio), 109-110 (De perfectione). 


_e) Contra Eunomium. 

 Photius (Bibl. cod., 4) renvoie à la réfutation d’Eunome par 

Théodore dans les termes suivants : « Lu de Théodore d’An- 

Pour Basile, contre Eunome en vingt-cinq livres. Son 

style est quelque peu obscur, mais l’ouvrage est plein d'idées. 

il offre un inement solide et il contient une grande abon- 
| presente arguments 
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au même ouvrage, mais il n'en serait pas ainsi d'après 
Devreesse. Les deux livres contre Eunome durent paraître vers 
3804381 et font écho à la réfutation du même hérétique com- 
posée par Grégoire de Nysse (cf. plus haut, p. 368). Un court 
fragment chez Facundus (754 C) sur l'attente juive du Messie 
est tout ce qui nous reste de ces livres. Quant à la Défense de 
Basile contre Eunome, postérieure de plusieurs années à la 
mort de Basile, sa perte est totale. 


Fragment : H. B. SWete 11, 322-323 (Facundus). — Pour un nouveau 
fragment, voir : L. ABramowski, Ein unbekanntes Zitat aus « Contra 
Eunomium » des Theodor von Mopsuestia : Mus. 71 (1958) 97-104. — 
Théodore mentionne cet ouvrage dans son Commentaire sur l'Evangile 
de saint Jean : et quidem intendebam aliquid dicere ad defendenda Basilii 
verba adversus iniquum Eunomium (p. 1 éd. Vosté), 


f) De assumente et assumpto. 


Ce titre, Lu par Ebedjésu, renvoie probablement au 
traité contre Apollinaire, que Facundus appelle De Apollinario 
et eius haeresi et dont il traduisit le début. La Chronique de 
Seert affirme explicitement que Théodore écrivit une réfuta- 
tion d'Apollinaire. Cette réfutation comptait quatre livres. 
Seize fragments du troisième et du quatrième de ces livres 
survivent dans une lettre de Justinien, chez Léonce, dans le 
Constitutum de les actes du cinquième concile (533) 

u composa ce traité entre 415 et 418, 
interpolaient son De incarnatione, 
et aux synousiastes. 


12-322. — E. Sacmau, Theodori M. frag- 
— PO 13, 188. 


Hi originalis. 


Seert affirment que Théodore 
que le péché appartient à notre 
donne une notice détaillée 

tandis qu'Ebedjésu n'en 
atina contient des extraits 
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d'un traité de Théodore contre la défense du péché originel par 
saint Augustin dans la controverse pélagienne. 


Fragments : Collectio Pglatina 51, 1-0 : H. B. SWerte Il, 332-337. 

E. ScuwarTz, ACO 1, 5, 173-170. 

Studies : E. AMANx, DCT 15 (1946) 270-276. R. Devreesse, ST (141 
(1948) 98-103. — J. Gross, Theodor von Mopsuestia, ein Gegner der 
Erbsündenlehre : ZKG 65 (953-1954) 1-15. 


h) Adversus magiam. 


La Chronique de Seert connaît un, Ebedjésu deux et Pho- 
tius trois livres de Théodore contre la magie. Le dernier 
nommé rous donne plus de détails sur le titre exact et le con- 
tenu de çe traité, et nous apprend qu'il combattait le Zoroas- 
trisme : « Lu un petit livre de Théodore Sur la magie en 
Perse et sur ce qui la distingue de la vraie religion. H le 
dédie à Mastubius, venw d'Arménie et évêque suffragant. Et, 
dans le premier livre, il expose la doctrine maudite des Perses 
que Zaradès (Zoroastre) a enseignée, c'est-à-dire la doctrine 
sur Zoroam (Zervan) qu'il présente comme le principe de 
tout et qu’il appelle aussi « Fortune ». 11 dit que celui-ci offrit 
une libation pour faire naître Hormisdas et l’engendra en 
même temps que Satan. Il parle du mélange de sang. Ayant 
exposé cette doctrine impie et déshonorante, il la réfute d’une 
. manière claire dans son premier livre. Dans les deux autres, 

il expose en détail les articles de la vraie foi en commençant 
à la création du monde; il traite de la grâce elle-même de la 
même façon et dans un exposé sommaire. Ce Théodore me 
semble être celui de Mopsueste. En effet, dans son troisième 
ivre surtout, il cite, en la défendant, l’hérésie de Nestorius- 
IL parle aussi assez sottement du retour des pécheurs à leur 
on antérieure » (Bibl. cod., 81). Il ne reste rien de ce 
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arAacundus (599 BC), et trois extraits d'une lettre à Domnus 
se trouvent dans la Doctrina Patrum (éd. Diekamp, p. 305- 
306). 11 ne reste pas autre chose. 


j) Adversus allegoricos. 


L'unique fragment conservé par Facundus (Pro defens., 3, 
6) nous apprend que le traité de Théodore Contre les Allégo- 
risles visait Origène. Il ne reste rien de son livre Sur le lan- 
gage obscur (De obscura locutione), qui semble avoir été une 
interprétation de passages difficiles de l’Écriture, ni de son 
traité Sur la législation (De legislalione). 


i ASPECTS THÉOLOGIQUES 


Les fragments importants des œuvres de Théodore, retrou- 
vés au cours des dernières années ont réveillé l'intérêt pour 
son enseignement et invité à reconsidérer les raisons qui le 
firent condamner par le cinquième concile général de Cons- 
tantinople en 553. L'année même (428) où mourait Théodore 
dans la paix et la communion de l'Église, son élève Nestorius 
montait dans la chaire épiscopale de Constantinople, et le sort 
du maître fut étroitement lié à celui du disciple. La lutte contre 
HT l'orthodoxie ne fut jamais contestée de son 

Le mença peu après le concile d’Éphèse (431) et fut 
provoquée par Rabbulas d'Édesse. Cette première ue en- 
traîna l'a] de la première collection d'extraits de ses 
a, que les moines arméniens présentèrent 
tinople. Les lettres 67, 69, 71, 73 et 74 de 
ie condamnent sévèrement Théodore de 
t de nestorianisme, par exemple :'Ep. 60 
iqu'ils prétendent détester les enseignements 
Is : applaudissent d’une autre manière, en 
éodore, qui sont marqués cependant d’une 
plus grave. Ce n’est pas, en effet, 
de Nestorius, mais l'inverse, et 
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tionne à cette occasion avoir réuni et réfuté des extraits de 
Théodore et de Diodore, faisant sans doute allusion ici à 
son Contra Diodoruni.et Theodorum, dont il ne subsiste que 
des fragments, pour la plupart dans les Actes du Cinquième 
Concile et dans les écrits de Sévère d’Antioche. M. Richard et 
R. Devreesse ont démontré que le Cinquième Concile fonda sa 
condamnation de Théodôre sur des extraits de ses œuvres 
empruntés à un florilège hostile et falsifié. Lorsque les extraits 
peuvent être confrontés et comparés aux textes récemment 
découverts, ils trahissent l’omission, l'interpolation, la muti- 
lation, l'altération presque en chaque cas, et c’est plus qu'il 
n’en faut pour jeter la suspicion sur la fidélité du reste. Ainsi 
Richard, Devreesse, Amann et d'autres en sont venus à con- 
clure qu'il fallait renoncer à toute idée de se servir de ces 
extraits pour définir la vraie pensée de Théodore, mais que, 
pour apprécier avec justice sa position doctrinale, il fallait 
complètement les écarter et ne recourir qu'aux sources 
« amies », en particulier aux versions Syriaques authentiques. 
Sullivan a contesté récemment ce verdict catégorique et conclu 
que cette confiance absolue dans l'exactitude littérale des 
versions syriaques n'est pas garantie, 







Etudes : M. Richar»p, Les traités de Cyrille d'Alexandrie contre Diodore 
et Théodore : Mélanges Félix Grat I. Paris, 1946, 99-116; idem, Acace 
. de Mélitène, Proclus de Constantinople et la Grande Arménie : Mémo- 
rial L. Petit. Bucarest, 1948, 393-412. — R. DEVREESSE, Essai sur 
= Théodore de Mopsueste (ST 141). Cité du Vatican, 1948, 125-161. — 
F. A. Surcivax, Some Reactions to Devreesse's new Study of Theodore 
of Mc tia : TS 12 (1951) 179-207. — P. Parexre, Una riabilitazione 
di di Mopsuestia : Doctor Communis 1 (1950) 3-15. — K. MCNa- 
Theo of Mopsuestia and the Nestorian Heresy : ITQ 19 (1952) 
(19 LES — L. Asramowsk1, Zur Theologie Theodors 

D 72 (1961) 263-293. 
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A par Léonce de Byzance et présentés au Cinquième Con- 
cile, et sur les fragments moins étendus de son Contra Apolli- 
narem (Mansi, 9, 203-229; MG 66, 969-1002). Bardenhewer 
tirait la conclusion : « Nous ne possédons actuellement que 
des fragments isolés de ces écrits, mais suffisants pour affirmer 
avec certitude que Théodore était un Nestorius avant Nesto- 
rius. Comme Diodore, il_enseignait l'existence de deux per- 
sonnes dans le Christ : la nature divine est une personne, 

la nature humaine en est une autre; quant à l'unité de deux 
natures, elle réside dans la communauté de pensée et de 
volonté. Le chrétien adore un unique Seigneur, parce que 
l'homme qui se trouvait attaché au Logos par une union 
morale fut élevé à une aignité divine en récompense de sa 
persévérance » {Patrologie, p. 231). Ce jugement paraît devoir 
être modifié à la lumière des homélies récemment découvertes. 
La huitième homélie enseigne, en effet, de façon indubitable. 
l'unité des deux natures dans une seule personne : 


11 ne fut pas Dieu seulement, ni non plus seulement 
homme; mais, vraiment, c'est « en les deux » qu'il est 
par nature; aussi Dieu, aussi homme. Il est Dieu le 
Verbe, celui qui assuma, mais il est l'homme, celui qui fut 
assumé. Et celui qui est « forme de Dieu » assuma « la 
forme d'esclave » ; et la forme d’esclave n'est pas la forme 
de Dieu: En la forme de Dieu, il est celui qui par nature 
est Dieu, celui qui assuma la forme d’esclave; mais la 
forme d'esclave est celui qui par nature est homme, qui 













Pour notre salut fut assumé. Donc celui qui assuma ne 
pe pas celui-là même qui fut assumé, ni celui qui fut 


elui-là même qui assuma; mais celui qui 
andis que l’assumé est homme. Et celui 
nature : cela même qu'est Dieu 


il était. Mais celui qui fut 
cela même qu'étaient David 
t de la descendance de qui 
le Fils de David : fils 
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son père, à cause de la nature qui l'assuma (Hom. cat., 
8, 1, trad. Tonneau). 


Mais cette distinction très nette entre les deux natures 
n'aboutit pas à deux personnes ou prosopa : 


Dans leur profession de foi nos bienheureux Pères (de 
:Nicée) écrivirent… qu'ils suivaient les Livres saints qui 
parlent différemment des natures, enseignant une seule 
personne (prosopon) à cause de la conjonction exacte qui 
ut lieu (et) de peur qu'on ne s'imagine qu'ils divisent 
l'association parfaite qu'eut ce qui fut assumé avec « 
qui dssuma. Car si cette conjonction s’abolit, ce qui 
fut assumé ne paraît plus rien d'autre qu'un simple 
homme comme nous (Hom. cal., 6, 3). 


Cette union ne fut jamais brisée, comme Théodore le déclare 
dans un autre passage de la huitième homélie : 


C'est ainsi que les saints Livres nous enseignent la 
différence de deux natures, ce qu'il nous faut nécessaire- 
ment apprendre : quel est celui qui assuma et quel est 
A + celui qui fut assumé; et que celui-là qui assuma est la 
È nature divine, qui pour nous fit toutes choses ; tandis que 
celui-ci est la nature humaine, qui pour nous tous fut 
assumé par celui qui est cause de tout, et il est en une 
conjonction ineffable et éternellement indissoluble… Les 
_ divines Écritures nous enseignent aussi cette conjonction, 
non seulement quand elles nous donnent la connaissance 
de chaque nature, mais aussi quand elles affirment que ce 

ui convient à l’une convient aussi à l'autre. Nous com- 
noi si la merveil et sublime conjonction qui 
sntre elles) (Hom. cal., 8, 10). de 

aut aussi garder connaissance cette 
as [ : que jamais, ni à aucun instant, 

ut être séparée de la nature 
rtes, ce n'est pas la dis- 
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hic en leur « ousie », et leur conjonction demeure néces- 
sairement parce que celui qui fut assumé est associé à 
celui qui assuma, en honneur et en gloire, puisque c'est 
pour cela que Dieu voulut l'assumer. 

Ce n'est pas, en effet, parce que nous disons deux natu- 
res que nous sommes contraints de dire deux maîtres ou 
deux fils, ce qui serait d'une naïveté extrême : car tous 
ceux qui en quelque chose sont deux et un en quelque 
chose, leur conjonction, qui les fait un, n'anéantit pas 
la distinction des natures, ni la distinction des natures 
ne s'oppose à ce qu'ils soient un (Hom. cat., 8, 13, trad. 
Tonneau). 


La clarté de ces passages est extraordinaire dans un docu- 
ment antérieur Aux écrits de Cyrille d'Alexandrie et à la défini- 
tion d'Éphèse, bien qu'ils ne suffisent pas à prouver l'ortho- 
doxie de Théodore. On peut certainement trouver des exagé- 
rations et des omissions dans le système de Théodore, et son 
expression homo assumplus, comme son antithèse Filius Dei- 
Filius David sont contestables. On ne peut admettre sa façon 
d'entendre l’impeccabilité du Christ, car il pense plutôt impec- 
cance qu’impeccabilité. 11 lui manque la véritable notion de 
limmutabilité du Christ et de la communicatio idiomatum. 
Mais toutes ces lacunes ne nous autorisent pas à lui imputer 
des erreurs dont il n’était pas coupable, ni à lui refuser son 
dû dans le développement de la théologie. On doit se souvenir 
qu’à l'époque où vivait Théodore, la doctrine de la personna- 
lité du Christ, des rapports entre physis, hypostasis et proso- 
Pomsnlavait encore été formulée par aucun concile œcumé. 
Serait commettre un anachronisme que de lui repro- 

Noir pas adhéré à la formule christologique du 
alcédoine. Au contraire, Grillmeier, après un 
de ses écrits authentiques, arrive à conclure 
davantage le progrès de la christologie dans 
ologiens de 381 à 431 que Théodore de 
ne contenait des tendances dangereuses, 
éléments positifs, qui allaient dans la 
en préparaient la formule (cf. frag- 
1, 62: éd. Sachau, 69). 
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Sa réfutation d'Apollinure.et de la christologie du Logos- 
sarx mérite une grande admiration. Il réussit là où avait 
échoué Athanase, car il sut assigner à l'âme du Christ l'impor- 
tance théologique qui était absolument nécessaire. La cin- 
quième Homélie catéchétique est très intéressante pour l'ap- 
préciation de la part qui lui revient dans le progrès de la 
doctrine christologique : 


Quant aux (disciples) d'Arius et d'Eunomius, ils disent 
e qu'il prit un corps mais non pas une âme : en guise d'âme, 
disent-ils, la nature divine. Et ils abaissent la nature 
divine du (Fils) Unique à ce point (de dire) qu'il déchoit 
de sa grandeur naturelle et fait les actions de l’âme, s’en- 
fermant en ce corps et opérant tout pour le faire subsister. 
Dès lors, si la divinité tient lieu d'âme, il n'avait ni 
faim, ni soif, ni ne se fatiguait, ni n'avait besoin de nour- 
L riture, car tout ceci arrive au corps à cause de sa faiblesse 
- et parce que l'âme n'est apte à satisfaire à ce dont il a 
besoin qu'avec ce qu’elle possède selon la loi de la 
nature que Dieu lui a donnée. Si donc la divinité remplis- 
sait (le rôle) de l'âme, nécessairement elle remplirait aussi 
_ celui du corps (et) serait estimée vraie la parole des héré- 
y tiques égarés, — niant que (le Fils) ait pris un corps, et 
pour qui c'est en apparence seulement qu’on le vit, comme 
les anges, — qu'il n'était homme que d'aspect, n’en 
rant nullement la nature. 

fut donc pas seulement un corps que (le Fils) 
umer, mais aussi une âme immortelle et intelli- 
jh s la mort du. corps qu'il importait 

e) de l’âme, qui est le péché... 
: toute chose, importait l'aboli- 
s l’abolition du péché il n'y à 
est évident que l'inclina- 
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naître pas que le Christ prit une âme; et davantage est-il 
fou celui qui dit qu'il n'a pas pris d'intellect humain, 
puisqu'il dit aussi, ou bien qu'il n'a pas pris d'âme — 
ou bien qu'il a pris une âme, mais non pas humaine, mais 
inintelligente, celle qui fait vivre les animaux et les 
brutes. 

Mais nos Pères bienheureux mirent en garde sur tout 
cela, en disant : « Qui s’est incarné et devint homme », afin 
que nous croyions qu'il est un homme parfait, celui qui 
fut assumé et en qui demeura Dieu le Verbe, — lui qui 
fut parfait en tout selon la nature humaine et dont l'état 
parfait résultait d'un corps mortel et d'une âme intelli- 
gente, car c’est it pour l'homme et pour son salut qu'il 
descendit du ciel » (Hom. cat., 3, trad. Tonneau), 


Nous notons ici le progrès accompli dans la manière de 
comprendre les deux natures chez le Christ, qui n'est plus 


appelé un composé de Logos et de sarx, mais de Logos et 
d'homme. . 


Etudes : H. Kiux, Theodor von Mopsuestia und fJunilius Africanus. 
Freiburg ï. B., 1880, 171-197, 393-409. — E. Aman, La doctrine chris- 
tologique de Théodore de Mopsueste : RSR 14 (1934) 160-190; idem, 
DTC 15 (1946) 235-279. — R. Arxou, Nestorianisme et Néoplatonisme. 
L'unité du Christ et l'union des « Intelligibles » : Greg (1936) 116-131. 
— M. Ju, Le « Liber ad baptizandos » de Théodore de Mopsueste : 
EO 34 (1935) 259-271 (contre Amann) ; idem, Theologia dogmatica Chris- 
tianorum orientalium ab ecclesia catholica dissidentium T. V. Paris, 
Hi S9-TT0. —= M. RicnarD, L'introduction du mot hypostase dans la 
: mr de l’incarnation : MSR 2 (1945) 21-29. — R. DEvRerssE, op. cit, 
O9-118. — R. ToyEau, Les Homélies Catéchétiques de Théodore de 
Mopsueste or 145). Cité du Vatican, 1949, XV-XXXIX. — J. Rivière, 
e de la K dans la théologie contemporaine. Albi, 1948, 

108, The Immutability of Christ and Justinian’s 
of Mopsuestia : DOP 6 (1951) 123-160. — 
und Tes page der chris- 
kedon : CGG I (1951) 120-159. — F. A. SuL- 
Theodore of Mopsuestia, Rome, 1956. -— 
Sa vraie pensée sur l’incarnation : 

— J. N. D. Keux, Early Christian 
— J. L. McKewze, Annotations on the 
estia : TS 19 (1958) 345-373. — 


pe of Mopsuestia : TS 20 (1950) 
ù t 
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2. Anthropologie. 


Marius Mercator accusa Théodore d'être le Père du pélagia- 
nisme (Comm. adv. Haeresim Pelagü, praef.; Ref. symboli 
Theod. Mps., praef. n. 2). Lés extraits des écrits de Théo- 
dore qu'il apporte pour appuyer sa condamnation, la notice 
de Photius sur le traité de ce dernier Adversus defensores 
peccali originalis, ainsi que les citations du Cinquième Concile, 
suggèrent que la doctrine de Théodore sur le péché originel 
était la suivante : l'homme ne fut pas créé immortel, mais 
mortel; Adam et Ève ne nuirent qu'à eux-mêmes par leur 
péché; la loi universelle de la mort n’est pas un châtiment 
du péché d'Adam; les effets du péché d'Adam — la condi- 
tion présente de l'homme — ne*sont pas des peines, mais une 
épreuve, une expérience tentée par Dieu. Les tortures des 
damnés auront une fin. Devreesse, après un examen minutieux 
des œuvres’ authentiques de Théodore dont nous disposons 
actuellement, arrive à la conclusion que rien de tel n’y appa- 
raît absolument, et il s'accorde avec Amann sur la possibilité 
de tirer de ces écrits une synthèse doctrinale du péché originel 
en tout point orthodoxe. Devreesse croit donc que les extraits 
de Marius Mercator et de Photius étaient des falsifications. 
Même dans le cas contraire, il est absolument certain qu’on 
n’appellerait pas aujourd’hui Théodore le Père du pélagia- 
nisme. Néanmoins, Gross le juge opposé à la doctrine du 
tu a z 2: . — R. DEVREESSE, ST 141 

Det 5 (1946) Pr DRE 


“(1983- 1954) 1-15. — I. Oxarimia, La Vida 
S less Marre Victoriense 1 (st 
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clauses, il est possible de reconstituer l'ensemble de la for- 
mule : 

Nous croyons en un seul Dieu, le Père tout-puissant, 
créateur de toutes choses visibles et invisibles. 

Et en un seul Seigneur Jésus-Christ, le Fils unique 
engendré de Dieu, le premier-né de toute création, qui 
fut engendré de son Père avant tous les siècles, incréé, 
vrai Dieu de vrai Dieu, d'une seule substance avec son 
Père, par qui furent créés les siècles et tout ce qui est 
venu à l'être, qui, à cause de nous, les hommes, et à 
cause de notre salut, est descendu du ciel, s'est incarné et 
est devenu honime, né de la Vierge Marie, il fut crucifié 
sous Ponce Pilate, .enseveli, et ressuscita le troisième 
jour selon les Écritures; il êst monté au ciel, est assis à 
la droite de Dieu et reviendra pour juger les vivants et 
les morts. 

Et en un Saint-Esprit, qui procède du Père, un Esprit 
vivifiant. (Nous confessons) un seul baptème, une seule 
Église catholique, la rémission des péchés, la résurrection 
de la chair et la vie éternelle. 


Ce credo n'est certainement pas identi 

N que au symbolum 
fidei prêté à Théodore par Marius Mercator et condamné 
comme tel par Justinien, le Cinquième Concile et Léonce. 
L'authenticité de ce symbole paraît donc très douteuse, et 
Et injuste de Pender de quelque façon que ce soit 

om de T lore. On ne peut croi ï 
Re + ue vè peut croire à la bonne foi de ceux 


Gr n 









of Theodore of Mopsuestia on the 
5). Cambridge, 1932 (texte syriaque 
V, op. cit. (texte syriaque et traduc- 


103-120, 256-257. 
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let le caractère sacrificiel de l'Eucharistie, et répudie de façon 
explicite une interprétation puremeñt symbolique du sacre- 
ment : 


Or il est bien évident qu'en donnant le pain, il n'a pas 

dit : « Ceci est la figure de mon coyps », mais : « Ceci 

u est mon corps à: et de la même manière en donnant le 

L" calice, il n'a pas dit : « Ceci est la figure de mon sang », 

s mais : « Ceci est mon sang »; parce qu'il voulait que, 

ceux-là (le pain et le calice) ayant reçu la grâce et la venue 

de l'Esprit-Saint, nous ne regardions plus à leur nature, 

‘ mais que nous les prenions comme étant le corps et le 

. sang de Notre-Seigneur. 11 nous faut donc... ne plus 

regarder comme du pain et un calice ce qui est présenté, 

mais (considérer) que c’est le corps et le sang du Christ 
(Hom. cat., XV, $$ 10 et 11). 


Ce passage trouve une exacte contrepartie dans le texte du 
nt grec de son commentaire sur l'Évangile de saint 
tin 
(le Christ) ne dit pas : « Ceci est la figure de mon 
| corps et ceci de mon sang », mais : « Ceci est mon corps 
mon sang », nous enseignant de ne pas considérer la 
nature des choses présentées, mais que, par l'action de 
accomplie, elles ont été changées à la chair et 
(MG 66, 713). 
du pain et du vin au corps et au sang du 
Fépiclèse, l'invocation du Saint-Esprit 
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de manifester à tous. qu’ils sont le mémorial de la mort et 
de la passion que (subit) le corps du Seigneur, quand son sang 
fut répandu sur la croix pour nous tous » (Ibid, p. 557). Théo- 
dore affirme explicitement que chaque communiant reçoit le 
Christ tout entier : 


Chacun d’entre nous, prenant une petite bouchée, dans 
cette bouchée c'est lui (le Christ) tout entier que nous 
croyons recevoir. Car il (serait) fort choquant que l'hémor- 
roïsse, en approchant de l'extrémité de son vêtement, — 
ce qui n'était pas une partie du corps, mais du vêtement, 
— prit un don divin, tandis que nous, nous ne croirions 

que dans une partie'de son corps nous le recevons tout 
entier (/bid., $ 19, p. 561). 

Nous nous approchons tous de notre Seigneur le 
Christ. Avec une sorte d'amour d'une mère naturelle, 
c'est de son corps à lui qu’il prit soin de nous nourrir. 
En une seconde figure, il plaça devant nous les deux, le 
pain et le vin ; et c'est son corps et son sang, par lesquels 
nous mangeons la nourriture de l’immortalité. Bien qu'il 
vienne à nous tous en se partageant lui-même, il est tout 
entier en chaque partie et proche de nous tous; il se 
livre à chacun d'entre nous, afin que nous le saisissions 
et l’embrassions de tout notre pouvoir et que nous mon- 
trions notre amour envers lui (Ibid, K$ 23-26, p. 372). 





Quant au moment ou à la forme de la consécration, Théodore 
que celle-ci est opérée par l'épiclèse du Saint- 


devons pas regarder les éléments simplement 
t un calice, mais comme le corps et le 
uxquels ils ont été ainsi transformés par 
| it (Hom. cat., 15, 76, Mingana). 
choisis comme les prêtres du Nouveau 
accomplir sacramentellement, par la 
it…., ces choses que nous croyons 
neur accomplit et accomplira en 
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gneur, auquel l'élément du par est changé; et il reçoit 
ce grand changement par une ‘seule descente du Saint- 
Esprit (Hom. cat., 16, 110, Mingana). 

Il est effectivement offert de telle sorte que, par la venue 
du Saint-Esprit, il devienne ce qu'il est dit être : le 
corps et le sang du Christ (Ibid., 111, Mingana). 

Imaginez dans votre pensée la nature de cette oblation, 

: qui, par la venue du Saint-Esprit, est le corps du Christ 
(Ibid., 113, Mingana). 

D'abord elle est présentée sur l'autel comme un simple 

pain et vin mêlé d’eau; mais, par la venue du Saint- 

- Esprit, elle est transformée au corps et au sang, et ainsi 
elle est changée à la puissance d'une nourriture spirituelle 
et immortelle (1bid., 118-119, Mingana). 


Théodore pense donc, comme Cyrille ‘de Jérusalem, que la 
consécration est opérée par l'épiclèse. 


Etudes : M. Ju@te, Le « Liber ad baptizandos » de Théodore de Mop- 
sueste : EO 38 (1935) 263-266 (La présence réelle), 266-270 (l’épiclèse). — 
F, J. Rewe, The Eucharistic Doctrine and Liturgy of the Mystagogical 
Catecheses of Theodore of Mopsuestia (SCA 2). Washington, 1942. — 
J. Lécuyer, Le sacerdoce chrétien et le sacrifice eucharistique selon Théo- 
dore de Mopsueste : RSR 36 (1949) 481-516. — J. Quastex, Mysterium 
tremendum : Vom christlichen Mysterium. Düsseldorf, 1951, 66-75. 












5. Pénilence. 


Théodore témoigne de l'existence du sacrement de pénitence 

_etde sa nécessité comme préparation à la communion pour tous 

: ceux qui sont tombés dans le péché grave après le baptême. 

rs chrétiens de l'antiquité nous renseignent sur ce 

ie lui. Il'distin: Nr t entre péchés « in- 

» où « véniels » « graves », et affirme à 
que nt pas ë 
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fieront dans nos dispositions... si toutefois ce n’est pas 
volontairement que nous avons agi, mais qu’elles (nos 
fautes) nous ont assailli sans que nous y pensions et que, 
par la faiblesse de notre nature, sans le désirer, nous y 
sommes tombés, mais que nous en avons ressenti une 
grande tristesse et qu'avec une vive contrition nous prions 
Dieu à cause de ces fautes que nous avons commises. Si 
avec zèle nous faisons le bien et avons horreur du mal et 
si nous nous repentons sincèrement des fautes qui nous 
arrivent, certainement nous aurons par la réception des 
saints mystères le don de la rémission des fautes (Hom. 
cat., XVI, trad. Tonneau, $ 35, p. 590). 
! 


Au contraire, les péchés graves interdisent au coupable de 
prendre part à l'Eucharistie, à moins qu'il ne fasse une con- 
fession sacramentelle à un prêtre et en secret : 


Si nous avons commis un grand péché, qui rejette la loi 
à jamais. il est requis que nous appliquions notre cons- 
cience de tout notre pouvoir, afin, comme il faut, de nous 
empresser à la pénitence pour les fautes: ne nous assi- 
gnons pas à nous-mêmes le traitement de ces (fautes), 
mais, sachons-le, comme à notre corps qu'il fit passible 
Dieu a donné des remèdes dont les experts se servent pour 
notre traitement, ainsi à notre âme aussi, créée chan- 
geante, comme remèdes aux fautes il nous a donné la 
UE nce; et des décisions sur celle-ci ont été données 
depuis le commencement. Les pontifes et les experts, qui 
traitent et soignent les coupables, présentent à la conscience 
mx ents le traitement dont ils ont besoin, selon la 
er line et la sagesse ecclésiastique, eu égard à la 


le traitement des péchés que Dieu a 
confié aux pontifes de l'Église afin 
> tout leur zèle, ils soignent les 


cela, — que c'est en sa grande 
Dieu nous accorda la pénitence 
: la contrition, et que, comme 
les pontifes, afin que, par 
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leur intermédiaire, recevant ici{bas) le traitement et la 
rémission des péchés, nous soyons délivrés de la vindicte 
à venir, — c'est donc avec une grande confiance qu'il 
nous faut nous approcher des pontifes et leur révéler nos 
péchés, à eux qui, avec une totale sollicitude, compassion 
et charité, selon des décisions exposées plus haut, offrent 
le traitement aux coupables sans répandre ce qu'il ne 
faut pas révéler, mais gardant pour eux-mêmes ce qui eut 

- lieu, — comme il sied là où, en pères véritables et bien- 
veillants, ils sont obligés de tenir compte de la honte de 
leurs fils et d'imposer à leur corps ce qui les guérira 
(Hom. cat. XVI, Tonneau, $$ 39 à 44). 


Théodore ajoute qu'après son repentir le pécheur « doit être 
rétabli dans la même confiance qu’il avait antérieurement, 
parce qu'il a reçu une correction et s’est amendé et que, par 
une pénitence stricte, il a obtenu la rémission de ses fautes » 

+ (Hom. cat., XVI, Tonneau, $ 42). - 


Etudes : M. JUGI, art. cit, 270-271. — F. J. Reine, op. cit. 50-54. 


POLYCHRONIUS D'APAMÉE 


Polychronius d'Apamée en Syrie était le frère de Théodore 
de Mopsueste. Théodoret (Hist. eccl., 5, 40, 2) le loue comme 
un excellent pasteur de l'Église sou qui cer, 
: et succès, et qui se distinguait par le charm 

Fu ussi De la sainteté de sa vie ». Lorsque 

rivit ces mots (vers 428), Polychronius vivait 

avant que les évêques ne se réunissent 

composa des commentaires sur les 
te d’être 
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la conclusion de Faulhaber. L'identification par Dieu de l'œu- 
vre de Polychronius avec un commentaire sur Jérémie conservé 
sous le nom de saint Jean Chrysostome dans le Cod. Ott., 3, 
s. XVI, et d'autres manuscrits, et publié pour la première 
fois par M. Ghislerius à Lyon en 1623 (réimprimé, MG 64, 
739-1038), reste douteuse. Malgré leur petit nombre, les frag- 
ments des œuvres de Polychronius suffisent à prouver qu'il 
était, comme son frère, très hostile à l'exégèse allégorique (sur 
Ez., 28, 2), mais doté de larges connaissances historiques, 
chronologiques et archéologiques pour l’investigation du sens 
littéral des Écritures. Son interprétation trahit une tendance 
rationalisante, en ce qu’il s'efforce régulièrement de rapporter 
les prophéties messianiques aux événements du proche avenir, 
S'il offre ce point commun avec son frère, il n’en partage cer- 
tainement pas le jugement sur la canonicité du Livre de Job, 
qu'il défend, au contraire, avec énergie. Aucune des citations 
que nous conservons de ses écrits ne montre de traces de 
nestorianisme. Son interprétation du Livre de Daniel se trouva 
présenter des points d'accord avec celle du philosophe néo-pla- 
tonicien Porphyre, ce qui suscita plus tard des critiques. 


Fragments : MG 93, 13-470. 


Etudes : O. BARDENNEWER, Polychronius, Bruder Theodors von Mopsues- 
fa und Bischof von Apamea, Freiburg i, B., 1870. — M. FAULHABER, 
Die n-Catenen nach rômischen Handschriften. Freiburg i. B.. 
1809, 125-129, 149-153, 157, ete., 181, etc. — L. Dieu, Le commentaire 
sur Jérémie du Pseudo-Chrysostome serait-il l'œuvre de Polychronius 
14 (1013) 685-7or. — L. Denereuo, Der alt-testa- 
D. CL ue ï. B., 1909, 61-67. 
n commento di Giobbe di Giuliano di Eclana. Rome, 
Source de Polychronius); cf. J. SnicLmavx, ZKTh 43 
Wæimaxx, Der Hiobkommentar des Julianus von 
241-248. — U. Bertin, La catena greca in 
29-142. — R. Devregsse, Les anciens commenta- 
ue et des Roïs (ST 201) Città del Vaticano, 1939, 
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d'Antioche, saint Jean Chrysostome, mais aucun auteur chré- 
tien de l'Antiquité ne compte autant de biographes et de 
panégvyristes, de la première et meilleure de ses Vies, écrite 
avant 415 par l’évêque Palladius d'Hélénopolis (cf. plus haut, 
p. 261), à la dernière, qui nous amène à la fin de l’époque 
byzantine. Personne, malheureusement, ne nous donne des 
détails suffisants pour fixer la date exacte de sa naissance, qui 
deit se situer entre 344 et 354. Comme son ami et condisciple 
Théodore de Mopsueste, il naquit à Antioche d’une famille 
chrétienne noble et aisée. Sa première éducation lui vint de sa 
pieuse mère Anthusa, qui perdit son mari à l’âge de vingt ans, 
alors que Jean était encore dans sa première enfance, Il apprit 
la philosophie à l’école d'Andragathius et la rhétorique à celle 
du célèbre sophiste Libanius (cf. plus haut, p- 321). « A l'âge 
de dix-huit ans, rapporte Palladius (5), jeune par les ans, il se 
»révolta contre les professeurs de verbosité ; et homme par l’in- 
telligence, il se délectait dans les enseignements divins. A cette 
époque, le bienheureux Mélèce le Confesseur, de race armé- 
nienne, gouvernait l'Église d'Antioche ; il remarqua le brillant 
jeune homme, et fut tellement séduit par la noblesse de son 
caractère, qu'il lui permit de demeurer continuellement en sa 
société. Son regard prophétique prévoyait l'avenir du jeune 
homme. 11 fut admis au sacrement du bain de la régénération, 
et, après trois anñées passées au service de l'évêque, promu au 
grade de lecteur. » Durant cette période, il eut pour maître de 
théologie Diodore de Tarse. 11 mena une vie de sévère mortifi- 
cation chez lui, et se serait retiré du monde, si sa mère ne l’avait 
supplié de ne pas la rendre veuve une seconde fois (De sacerdo- 
tio, 1, 4). Néanmoins, il finit par prendre le chemin des monta- 
gnes voisines, où il rejoignit un vieil ermite, dont il partagea 
li vie pendant quatre ans. « Il se retira ensuite dans une 
caverne solitaire, poussé par un ardent désir de se cacher au 
monde, et y passa vingt-quatre mois, pendant la plus grande 
partie desquels il s'interdisait le sommeil, étudiant les lois du 
Christ, les meilleures études pour dissiper l'ignorance. Ces 
deux années passées sans se coucher de nuit ni jour démolirent 
son appareil digestif, et les fonctions des reins furent altérées 
par le froid. Ne pouvant se soigner lui-même, il revint au havre 
de l'Église » (Palladius, 5). 
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De retour à Antioche, il fut ordonné diacre en 381 par 
Mélèce, et prêtre en 386 par l'évêque Flavien, qui lui confia la 
mission particulière de prêcher dans les principales églises de 
la cité. Pendant douze ans, de 386 à 397, il s'acquitta de cet 
office avec tant de zèle, de capacité et de succès, qu'il assura 
pour toujours son titre de plus grand des orateurs sacrés. Ce 
fut à ce moment-là qu'il prononça les plus célèbres de ses 
homélies. 

Cette période heureuse et bénie de sa vie s’acheva plutôt 
brutalement, lorsque Nectaire, le patriarche de Constantinople, 
mourut le 27 septembre 397, et que Jean fut choisi pour lui 
succéder. Comme il ne montrait aucun empressement à accep- 
ter, il fut conduit à la capitale Sur l'ordre de l'empereur, par 
voie de violence et de ruse. Théophile, le patriarche d'Alexan- 
drie, se vit contraint de le consacrer le 26 février 398. Chrysos- 
tome s'attela aussitôt à la réforme de la cité et de son clergé, 
tombé dans la corruption au temps de son prédécesseur, Très 
vite cependant il apparut que sa nomination au siège de la 
résidence impériale avait été le malheur de sa vie, car il ne sut 
pas s'adapter à la situation. Il ne comprit jamais qu'il existait 
une différence essentielle entre l'atmosphère empoisonnée de la 
résidence impériale et le climat plus pur de la capitale provin- 
ciale d’Antioche. Son âme était trop noble et désintéressée 
pour deviner le jeu des intrigues de la cour, et son sentiment 
de la dignité personnelle était trop élevé pour s'arrêter à cette 
attitude obséquieuse à l'égard des majestés impériales, qui lui 
aurait assuré la continuité de leur faveur. Au contraire, 
l'ardeur de son caractère l'entraîna trop souvent à des mots et 
à des gestes inconsidérés, sinon injurieux. Son plan de réforme 
du clergé et du laïcat manquait de réalisme, et sa fidélité sans 
Compromission à son idéal ne put qu'unir contre lui toutes les 
forces hostiles, que Sa simplicité lui empêchait d’opposer les 
unes aux autres par une adroite diplomatie. 

eve: que lui-même donnât l'exemple de la simplicité et con- 
nr : pu larges revenus à la fondation d’hôpitaux et à l’entre- 
2 Fe pr son zèle pour le redressement du niveau moral 
Res u peuple rencontra une forte opposition, qui se 

+ en une véritable haine, lorsqu'il eut déposé dans un synode 
Piêse six évêques coupables de simonie. Ses. ennemis de 
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l'intérieur et de l'extérieur unirent leurs forces pour le perdre. 
Quoique ses relations avec la cour impériale aient été amicales 
au commencement, la situation changea très vite après la chute 


du tout-puissant et influent Eutrope (390), le conseiller favori 
et le secrétaire de l'empereur Arcadius, qui était faible d'esprit. 
L'autorité impériale passa entre les mains de l'impératrice 
Eudoxie, indisposée à l'égard de Jean par l'insidieuse sugges- 
tion que les invectives de l’évêque contre la luxure et la débau- 
che étaient dirigées contre elle et sa cour. Ajoutons que ses 
propres confrères dans l'épiscopat, Sévérien de Gabala, Acace 
de Bérée et Antiochus de Ptolémais, firent tout ce qu'il fallait 
pour attiser le ressentiment d'Eudoxie contre le patriarche. 
Leurs intrigues rencontrèrent dans une large mesure le 
succès, notamment quand Chrysostome eut reproché à l'impé- 
ratrice la saisie d'une propriété. Mais son plus redoutable 
: ennemi était Théophile d'Alexandrie, indisposé à l'égard du 
patriarche de Constantiople depuis qu'il avait été forcé de le 
consacrer par l’empereur Arcadius. Son aversion se transforma 
en rage lorsqu'il fut convoqué à la capitale pour répondre aux 
| accusations des moines du désert nitrien, devant un synode 
présidé par Chrysostome. Théophile le rendit responsable de 
cette citation, et, avec l'appui de l'impératrice, résolut de 
retourner la situation contre Chrysostome. 11 convoqua une 
assemblée de trente-six évêques, tous venus d'Égypte, sauf 
mais tous évidemment ennemis de Chrysostome. Ce sy- 
node, dit du Chêne, faubourg de Chalcédoine, condamna le 
patriarche de la capitale sur vingt-neuf chefs d'accusation fal- 
“Les Actes de ce synode survivent dans Photius, Bibl. 
Quand Chrysostome eut refusé trois fois de se pré- 
vant cette « cour épiscopale », celle-ci prononça St 
L'e 
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tumr). Dans un second sermon, peut-être le lendemain, il 
parla de l'impératrice en termes très élogieux (Sozomène, Hist. 
eccl., 8, 18, 8). Cette tranquilité cessa brutalement deux mois 
plus tard, quand Chrysostome blâäma l'agitation et l'indécence 
des réjouissances publiques et des danses qui marquèrent la 
dédicace de la statue d'argent d'Eudoxie, érigée tout près de la 
cathédrale. Ses ennemis ne furent pas longs à représenter ces 
paroles comme un affront personnel, et l'impératrice, très vexée, 
ne fit rien pour cacher son ressentiment. Chrysostome, blessé 
lui-même par les marques de la nouvelle hostilité d'Eudoxie et 
poussé par la fierté de son caractère, commit un acte d'impru- 
dence qui devait être fatal par ses conséquences. A la fête de 
saint Jean-Baptiste, il commença son sermon par ces mots : 
« Une nouvelle fois Hérodiade s'emporte ; une nouvelle fois elle 
rage; une nouvelle fois elle danse; une nouvelle fois elle 
réclame la tête de Jean sur un plateau » (Socrate, Hist. eccl.. 0, 
18; Sozomène, Hist. eccl., 8, 20). Ses ennemis regardèrent 
cette introduction sensationnelle comme une allusion à Eudoxie, 
et résolurent d'obtenir son exil sur l'accusation d'avoir repris 
illégitimement les fonctions d’un siège dont il avait été déposé 
de façon canonique. L'empereur donna l'ordre à Chrysostome 
de cesser de remplir les fontions ecclésiastiques, ce que celui-ri 
refusa de faire. Chrysostome se vit alors interdire l'usage de 
toute église, et quand, avec ses prêtres fidèles, pour la vigiie 
pascale de 404, il réunit les catéchumènes dans les bains de 
Constant Pour leur conférer le baptême solennel, lescérémonies 
furent interrompues Pr une intervention armée, les fidèles 

s de 14 ) l’eau baptismale souillée de sang (Pal- 
3 : eccl., 6, 18, 14). Cinq jours après la 
notaire informa Chrysostome qu'il 
t la cité, ce qu'il fit. Il fut exilé à 


lAntioche vint en pèleri- 
aimé. « Aussi, quand ils 
he émigrer vers l’Église 
éan chantée au retour à 
ses jours » Eat 


e de la mer Noire. 


À 
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Brisé par les fatigues du voyage et par les chemins qu'on 
l'obligeait à faire à pied par le mauvais temps, il mourut le 
14 septembre 407 à Comana dans le Pont, avant d'arriver à 
destination. Sa dépouille mortelle fut ramenée à Constantino. 
ple dans une procession solennelle le 27 janvier 438 et inhumée 
dans l’église des Apôtres. L'empereur Théodose IT, fils d'Eu- 
doxie (qui était morte depuis 404), partit à la rencont“ du 
cortège funèbre, « inclina la face sur le cercueil et implora le 
pardon de ses parents qui avaient commis l’aberration de 
persécutef l'évêque » (Théodoret; His. eccl., 5, 36). 

Avant son départ de la capitale, Chrysostome avait fait appel 
au pape Innocent I* de Rome, aux évêques Venerius de Milan 
et Chromatius d'Aquilée, et demandé un jugement. Palladius 
coñserve cette communication (Dialog., 8-11). Théophile 
d'Alexandrie avait notifié au pape la déposition de Jean peu 
après, mais Innocent refusa de la reconnaître et demanda une 
enquête menée par un synode d’évêques occidentaux et orien- 
taux. Cette proposition ayant été rejetée, le pape et l'Occident 

* tout entier rompirent la communion avec Constantinople, 
Alexandrie et Antioche, jusqu’à résipiscence. Le premier suc- 
cesseur de Chrysostome, Arcace, mourut le 11 novembre 405. 
Atticus qui suivit et ses amis ne furent reçus dans la commu- 
nion de Rome qu'après avoir rétabli dans les diptyques le nom 


de Jean, entre-temps décédé. 


F Etudes biographiques : Pour les éditions, traductions et études de je 
Vita de Palladius, voir plus haut, p. 261. Autres matériaux biographique 
dans Socrate, Hist, eccl., 6, 2-23 ; 7y 25-45 ; Sozomène, Hist. eccl., 8, 4 
Théodoret, Hist. eccl., 5, 27- P. R. Cozemax-Norrox, The Vif 
sancti Chrysostomi by Georgius Alexandrinus : CPh 20 (1925)  697° 
(sa source est la Vita de Palladius). — C. Baur, Georg Alexandrinus s 
 BZ 27 (1927) 1-16. — K. I. DYoBUNIOTIS, mers 925) 50-83 30 
comia de ( a i la translation des à 
de Cosmas Vestitor sur | ET) oc 
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tum 20 (1907) 52-69. — H. Ketixer, Die Verehrung S 
Chrysostomus im Morgen- und Abenland : rm Las Sue 
1007-1012. — A. NÂGELE, Chrysostomos und Libanios : ibid 8 L ee 
A. Roca, Lipsanologia o storia delle reliquie di S, Giovanni an se 
ibid. 1039-1040. — E. WünscHer-Beccin, Saggio d’iconografa di S Go. 
vanni Crisostomo : ibid. 1113-1138. — P. Maas, Libanios und lobart 
Chrysostomos : SAB (1912) IT, 1123-1126. — C. Baur, Wann ist Okty. 
sostomus geboren ? : ZKTh 52 (1928) 401-406. — V, Scuuzrzx, Altchris- 
tliche Städte und Landschaften, Leipzig, 1930, vol. 3 (Antiocheia) — 
P, Comausz, Das Chrysostomusdrama : Theol.-Prakt. Quartalschrift 8 
(1931) 1-20. — J. F. D'ALtON, Chrysostom in Exile : IER (1935) sh 
238. — E. Scuwartz, Palladiana : ZNW 36 (1937) 168-192 (Théophile a 
Chrysostome), — S. Scmiwierz, Das morgenländische Münchtum 3: 
Mainz, 1938, 254-273, 290-293 (Chrysostome moine). — C. A. Baruccr 
Il dissidio fra S. Giovanni Crisostomo e Eudossia : Atti IV. Congresso 
nazionale di studi romani 1 (1938) 303-310. — K. M. Serrox, Christian 
Attitude towards the Emperor in the Fourth Century, New York, 1941 
163-195 (Chrysostome et la cour impériale), — J. DUMORTIER, La valeur 
historique du Dialogue de Palladius et la chronologie de saint Jean Chry- 
sostome : MSR 7 (1951) 51-56. — B. Tzorrzaros, John Chrysostom on 
the Basis of his Letters. Athènes, 1952 (en grec). — J. Dumorrier, La 
culture profane de saint Jean Chrysostome : MSR 10 (1953) 53-62. — 
E. DEMOUGEOT, Quelques témoignages de sympathie d'Orientaux envers 
__ Jean Chrysostome exilé : Studi Bizantini e Neoellen. (1953) 44-54 — 
À 4 M. Joxes, St. John Chrysostom's Parentage and Education : 
FE 46, (1953) 171-173. — Q. CaTAUDELLA, Giovanni Crisostomo nel 
F re chille Tazio : La Parola del Passato 9 (1954) 25-44. — 
sil IGEOT, A propos des interventions du pape Innocent Ier dans la 
ps ne _ ie ne += (1954) 23-38. — A. J. Visser, Johannes 
ne jen GR 
FES Er É il années de saint Jean Chrysostome 404- 
He Re n È re ne : Proche-Orient Chrét. 6 (1956) 3-10 (som- 
M. ies : E 
RÉMTRNE : E. VanaBces, DCB 1 (1877) 518-535. — E. PREUSCHEX, 
4 (1808) ror111. — G. Barny, DTC $ 
MANS PVR, F ñ (1924) 660-690. — H. Lirrz- 
©. re 9 en — C. Baur, LTHK 2 (1931) 951-955. — 
VW. Eur < (955) 534-543. — F. L. Cross, ODC (1957) 282- 

















RGG3 2 (1957) 1818-1819. — J. A. Neaxoer, Der 
und die Kirche. 2 vol., 5° éd. Berlin, 1858. 

a 1, 1838, tout ce qui a été publié, — 
n Chrysostom. His Life and Times. Lon- 
 Chrysostome. 5° éd. Paris, 1905. — 
(Les moralistes chrétiens). Paris, 
ostomo. Padova, 1929. — C. BaUr, 
“ 2 vol. Munich, 1929-1930 
 Crisostomo y su influencia 
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social en el imperio bizantino del s. IV. Madrid, 1934. e J. Hanzseca, 
The Life of St. John Chrysostom and an Analysis of his Works (en 
russe), Uzhgorod, 1936. B. H. VANDENBERGHE, Chrysostomus, de grote 
redenaar, cultuurbeeld van het oude Antiochié, Utrecht, 1939. — 
D. Arrwarer, St. John Chrysostom. Milwaukee, 1939. — A.) MouLaRD, 
Saint Jean Chrysostome, sa vie, sop œuvre, Paris, 1949. — M. Cos- 
TANzA, De Heil. Joh. Chrysostomus. Haarlem, 1952. — H. F. v. Cam. 
PENHAUSEX, Griechische Kirchenväter, Stuttgart, 1955, 137-152. - 
C. V. GHrorGHit, Saint Jean Bouche d'Or (trad. du roumain par 
L. Lamoure). Paris, 1957. — H. Linrzmanx, Kleine Schriften 1 (TU 67). 
Berlin, 1958, 1811-1828 (repr. de l’article dans PWK). — B. H. Vanpex- 
BerRGHE, L'âme de Chrysostome : VS 99 (19$8) 255-281. — B. H. Vannes. 
BERGHE, John of the Gold Mouth. Westminster (Maryland), 1958. — 
J. A. S. ne CarvaLHo, S. Joao Crisostomo, © boca de ouro. Lisbon, 1950. 
— D, Arrwarer, St. John Chrysostom. Pastor and Preacher. London, 
1959. — A. J. Fesrucière, Antioche paiïenne et chrétienne. Libanius, 
Chrysostome et les moines de Syrie. Paris, 1959. — G. H. Erruxcer, 
Some Historical Evidence for the Date of St. John Chrysostom's Birth 
in the Treatise Ad viduam iuniorem : Traditio 16 (1960) 373-380 (la date 
de naissañce entre 340 et 350). — K. Baus, Johannes Chrysostomos : 
LThK®? 5 (1960) 1018-1021. — V. GEORGHIU, Johannes Chrysostomos oder 
Goldmund, der unliebsame Mahner. Cologne, 1960. — D. ATTWATER, 
Bouche d'or, Voix de l’Église. Saint Jean Chrysostome, Tours, 1961. - 
°S. VerosrA, Johannes Chrysostomus. Staatsphilosoph und Geschichtstheo- 

* loge. Vienna, 1961. — B. H. VaNDENBERGHE, Saint Jean Chrysostome et 
la parole de Dieu. Paris, 1961. 
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: Hry i les anciens Antiochiens, 
survécu presque entièrement. 
ité de leur auteur, autant qu à 
orient: nr 
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au VI° siècle. La pureté remarquable de sa parole reflète 
une pensée noble et naturelle, rappelant l'époque classique. 
Isidore de Péluse (Ep. 3, 2) loue l’atticisme de son langage, et 
l'un des plus grands érudits des temps modernes, U. v. Wila- 
mowitz-Moellendorff a déclaré que son style est « l'expression 


harmonieuse d'une âme attique ». 


Etudes : L. ACKERMANN, Die Beredsamkeit des heiligen Johannes Chry- 
sostomus. Würzburg, 1889. — T. E. AmerinGer, The Stylistic Influence 
of the Second Sophistic on the Panegyrical Sermons of St. John Chrysos- 
tom. Washington, 1921. — H. D&cex, Die Tropen der Vergleichung bei 
Johannes Chrysostomos. Diss. Freiburg (Suisse), 1921. — U. v. Wica- 
MowrTz-MOELLENDORFF, Die griech. Literatur des Altertums, 4° éd. Ber- 
lin, 1924, 206, ete. — H. M. Hureez, Chrysostom and Rhetoric : CPh 19 
(1924) 261-276. — F. W. A. Dickinsox, The Use of the Optative Mood 
in the Works of St. John Chrysostom. Washington, 1926, — S, Skimia, 
De Joannis Chrysostomi rhythmo oratorio. Cracow, 1927. — E, PETERsoN, 
Die Bedeutung der oxravé-Akklamation : RhM N. F. 78 (1929) 221-223. 
— M. À. Burxs, Saint John Chrysostom’s Homilies on the Statues, A 
Study of Their Rhetorical Qualities and Forms. Washington, 1930. — 
M. Sorrray, Recherches sur la syntaxe de saint Jean Chrysostome 
d'après les Homélies sur les statues. Paris, 1939. — P. Kuxures, 
ES Proverbial Phrases in Chrysostom (en grec) : Studies in 

onor 0 Borea. Athenes, 1939, 355-368; cf. BZ 40 (1940) 264. — 
W. A. Maar, À Rhetorical Study of St. John Chrysostom's cu 
Washington, 1944. — M. Srmoxerni, Sulla struttura dei Panegyrici di 
S. Giovanni Crisostomo : RIL 86 (1953) 159-180. — A. Wexcer, Homélies 
patristiques et : Jean Chrysostome et Romanos le 
Mélode : REB 13 (1955) 157-160. Se R. E. Carter, Saint John Chrysos- 
tom's Rhetorical Use of the Socratic Distinction between Kingship and 
Tyranny : Traditio 14 (1958) 367-371. 













écrit plusieurs traités sur des 
lettres, la plus grande partie de 
troupe un tableau coloré 
sociale et culturelle dans 
‘une source d’une extra- 


604 ÉCRIVAINS D'ANTIOCHE ET DE SYRIE 


être! achevée avant que nous ne puissions espérer une édition 
critique de ses œuvres, dont on a grand besoin. 

Nous possédons heureusement pour la réaliser des matériaux 
excellents et très abondants, car le nombre des manuscrits grecs 
de Chrysostome est extrêmement élevé. Il en va de même des 
innombrables fragments et extraits de ses œuvres contenus 
dans les chaînes exégétiques et dans les florilèges ascétiques. 11 
faut ajouter à cela beaucoup de traductions couvrant une impor- 
tante partie de ses œuvres, dont les plus anciennes, les versions 
Jatines, syriaques et arinéniennes, Sont particulièrement pré- 
cieuses pour la préparation du texte critique. Jusqu'ici 
cependant il n'existe pas d'étude générale satisfaisante sur les 
manuscrits grecs, et la valeur des différentes versions reste à 


établir. 


Collections : Nous devons les éditions complètes au” jésuite FRONTON du 
ue, 12 vol. Paris, 1609-1633, à l'anglican Henry Savice, 8 vol. Eton, 
#612 (texte grec seulement), et à l'édition bénédictine de Bernard ce 
Montfaucon, 13 vol. Paris, 1718-1738. Cette dernière édition a été réin- 
imée à Venise, 1734-1741, en 13 vol. Une seconde fois en 1780, en 
14 vol. Elle fut aussi réimprimée à Paris avec des révisions, de 184 
à 1840, en 13 vol. La même édition (augmentée d'un supplément asstz 
douteux) figure dans MG 47-64 sauf pour le Commentaire sur Matthieu 
réimprimé à partir de l'édition de Field (1839). — J. BAREILLE a republié 
le texte grec de Montfaucon avec une traduction française en 19 vel. 
Paris, 1865-1873. Parmi toutes ces éditions, celle de Savile n’a pas été 
surpassée et offre lé meilleur texte. 
Fragments : Des fragmen 
florilèges par S. HAIDACHER, Studien über 
i en 4. Vienne, 1902 (la col 
siècle}; id 
#ZkTh 26 (1902) 190-194; idem, Chrysos 
e hl. Ephräm Syrus : ZKTR 30 (1906) 1 
‘im Maxinos-Florilegium und in 








78-183; idem 
den 


sur Job et tirés de la co 
(EM Eions de suit Jean Chr 
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un manuscrit de saint Jean Chrysostome utilisé par Éra: 

x la Bibliothèque Royale à Stockholm. Lund, 1890. Uni 
Jean Chrysostome et ses œuvres dans l’histoire littéraire. Louvain, 1907, 

20, comptait 1917 manuscrits, parmi lesquels 20 du IX siècle, 180 pour 
je Commentaire sur la Genèse, 174 pour le Commentaire sur Matthieu 

__ E, Dem, Eine neue Handschrift des Johannes Chrysostomus : Gno 
(1928) 37, décrit un manuscrit du Xe siècle. — A. CARILLO DE ALBORNOZ 

San Juan Crisostomo y su influencia social en el imperio bizantino del 
s. IV, Madrid, 1934 rend compte d'environ 52 manuscrits. — 
TE. Power, À Palimpsest of St. Chrysostom : JThSt 39 (1938) 132- 
140 (Adv. Judaeos). — G. Rocukrorr, Une anthologie grecque du XIe siè- 
cle, le Parisinus Suppl. Gr. 690 : Scriptorium 4 (1950) 3-17. — Pour 
une classification des manuscrits, voir : J. Dumorrier, De quelques 
principes d'ecdotique concernant les traités de saint Jean Chrysostome È 
MSR 9 (1932) 63-72. — P. HAMELIAN, Tome commémoratif de la Biblio 
thèque Patriarchale d'Alexandrie, 1953, 225-230. — P. K. EN&PEkIDES 

Le sommaire d’un manuscrit byzantin inconnu, égaré dans le fonds re 
çais de la Bibliothèque Nationale à Paris : Studi Bizant. e Ncoellen. 7 
(1953) 66. — A. Wexcer, La tradition des œuvres de saint Jean Chrysos- 
tome : REB 14 (1956) 8-47 (Cod. 6 du monastère Stavronikita du Mont 
Athos) _ G. ANDRES, Historia e importancia de los textos de San Juan 
Crisostomo en la Biblioteca Escurialense : Esenanza Media 29/32 (1958) 
121-128. — A.M. MaunGRey, Vers une édition critique des œuvres de 
saint Jean Chrysostome : SP III (TU 78). Berlin, 1961, 81-84. — J. Muvr- 
ee Les manuscrits arméniens 120 et 121 de la bibliothèque Natio- 
nale de Paris : Mus 74 (1961) 75-90 (Homélies de Chrysostome). 


Versions : Vieilles versions latines : Pour les versi i 
_n à es : sions latines en général, 
Me L'entrée littéraire de saint Chrysostome dans moe 
è fo) 249-265. — B. ALraxer, Beiträge zur Geschichte 
teinischen von Väterschriften : HJG 61 (1941) 






der altlateini 
Er 24 ee RS Die SÉÉpeenns ue christlichen 
B. nischen n Kirche. Munich-Pasing, 1949, 91-101. — 

ALTANER, Augustinus und Johannes Chrysostomus. Quellenkritische 


Untersuchungen : ZNW 44 (! 
: (1952-1953) 76-84. — E. HONIGMANX, Patristic 
Cité du Vatican, 1953, 54-58, traite du diacre ét: 


nq sur l'Évangile de saint 
et 614. —M. Fuecua, La traduzione di Bur- 
. Giovanni Crisostomo sopra Matteo : 
 d'Anianus de Celeda se trouve dans : 
WiLmarr, La collection des trente- 
ostome : JThSt 19 (1917) 305- 
connue d'Augustin, de Léon le 
ble être Anianus. Au moins 
attribuées à saint Chry- 
A. Baumsrark, Geschichte 
_ Pour les versions arabes : 
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C. Bacma, Saint Jean Chrysostome dans la littérature arabe : Chrysos. 
tomika, Rome, 1908, 173-187 (liste complète des. versions). — G. Grar, 
Arabische Chrysostomos-Homilien, untersucht und zum Teil übersetzt : 
ThQ 92 (1910) 185-214; idem, Geschichte der christlichen arabischen 
Literatur 1 (ST 118). Cité du Vatican, 1944, 337-354. — E. Micnaëzinis, 
Saint John Chrysostom in Arabic literature (en grec) : EPh 47 (1948) 
67-So, 161-167. — Pour la version arménienne, voir : C. BAUR, op. cit, 
196-197. — G. AUCHER, S. Giovanni Crisostomo nella lettefatura armena ; 
Chrysostomika (1908) 143-197. Les Méchitaristes ont publié à Venise en 
1826 deux volumes comprenant les homélies sur Matthieu (voir plus loin, 
p. 614); en 1861, et en 1862 trois volumes d’homélies sur les Épitres de 
saint Paul. -— Pour les versions arméniennes du Commentaire sur Isaïe, 
voir plus loin, p. 611. — Pour les versions géorgiennes : M. Tamaran, 
Saint Jean Chrysostome dans la littérature géorgienne : Chrysostomik: 
(1908) 213-216. — G. Peranzx, Die altchristliche Literatur in georgischer 
Ueberlieferung. Johannes Chrysostomys : OC sér. 3, 6 (1931) 97-107. - 
Pour les versions coples, voir : C. BAUR, op. cit. 198. De plus, 
E. A. W. Bunor, Coptic Homilies. London, 1910, 133-143. Texte copte. 
275-285, traduction anglaise des Homilia in dimissionem Chananaeae (MG 
52, 449-460) ; 1-45. Texte copte et 147-191, traduction anglaise du sermon 
apocryphe Sermo de poenitentia (MG 88, 1937-1078) ; 46-57. Texte copte e 
192-203, traduction anglaise du sermon apocryphe _Sermo de Susann: 
(MG 56, 589-594). On trouvera un autre ouvrage attribué à Chrysostome, 
un panégyrique sur saint Jean-Baptiste, dans E. A. W. Buncr, Coptic 
. London, 1913, 128, etc. (texte copte), 335, etc. (traduction 
ise). Anciennes versions slavonnes : F. MiKLOSICH, Monument 
*  , linguae Palacoslovenicae. Vienne, 1851, a publié vingt homélies de Chry- 
; = sostome. — Pour l'Ancienne version russe, voir : A. PALMIERI, San Gio- 
+ * vanni Crisostomo nella letteratura russa : Chrysostomika (1908) Le" 
Traductions modernes : Anglaises : LFC 16 vol. Oxford, 1839-1852 © 

LNPF sér. 1, vol. pe York, 1888-1893. — Allemandes : J. FLUCK, 
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1 
ean Chrysostome et ses œuvres dans l’histoire littéraire, ai 7: 
LE Der heilige Johannes Chrysostomus und seine Zeit. rase a 
1939, vol. 1, XXVITI-XL, vol. 2, 397-400. On trouvera des bibliogra ies 
plus à jour dans la traduction anglaise : C. Baur, John CÉne u 
his Time, Trans. by Sr. M. GowzaGa, London, 1960, vol. 1, XIV.LXXIV 
vol. 2, 476-480. — Spéciales : A. Nike, Johannes Chrysostomus #4 
sein Verhältnis zum Hellenismus : BZ 13 (1904) 73-113 ; idem, Die Bedeu- 
tung des hl. Johannes Chrysostomus in der Literatur : Die Kultur 9 
(1908) 135-100. — C. BAUR, Saint Jérôme et saint Jean Chrysostome : 
RB 23 (1906) 430-436. — S. Bezpekt, Joannes Chrysostomus et Plato : 
Ephemeris Dacoromana 1 (1923) 291-337. — P, Rk. CoLEMAN-Norrox, 
St. John Chrysostom and the Greek Philosophers : CPh 25 (1930) 305-317: 
idem, St. Chrysostom’s Use of Josephus : CPh 26 (1931) 83-80: done 
St. Chrysostom's Use of the Greek Poets : CPh 28 (1932) 213-221. 
M. Sorrkay, Saint Jean Chrysostome et la littérature païenne : Phoenix 2 
(1947-1948) 82-85. — L. Casricrion, Decisa forficibus, XLIIIL-XLV : 
RIL 83 (1950) 41-62 (tradition philosophique grecque chez Chrysostome, 
text. crit.). — ]. Dumorrigr, Platon et saint Jean Chrysostome : Associa_ 
tion G. Budé, Congrès de Tours et de Poitiers, 3-5 septembre 1953. 
Actes du Congrès. Paris, 1954, 262-265 (résumé), — R. J. Scmoxcx, The 
Use of St. John Chrysostom in Sixteenth-Century Controversy : HThR 
54 (1967) 21-27 (Thomas More). — G. J. M. BARTELINK, « Philosophie » 
ct « philosophe » dans quelques œuvres de Jean Chrysostome : RAM 36 
(1960) 486-492. 


1. Sermons 


Dans ses sermons, Chrysostome est le bon médecin des âmes, 
au diagnostic Sûr, très compréhensif à l'égard de la fragilité 
humaine, mais diligent à corriger l'égoïsme, la luxure, l'arro- 
gance et le vice, partout où il les rencontre. Bien que certains 

oient très longs et aient pu atteindre deux 
nts qui les ponctuaient prouvent que 
de ses auditeurs et savait conser- 
des images est merveilleuse, et 
rétienne mérite encore aujour- 


possédons ses sermons ne 
pour la publication par 
à des notes de ses sténo- 
uscrits offrent deux 
relativement uni, et 


e représente une 
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révision postérieure de la première, faite de façon délibérée, 
: mais la supériorité et la plus grande antiquité du texte rude sont 
L trop évidentes pour être mises en doute, et le texte uni est sans 
Y autorité. 


Traductions de sermons choisis : Espagnols : F. OGara, Homilias selectas 

de San Juan Crisostomo, 3 vol. Madrid, 1905. — M. CaLvo, Homilias 

. de San Juan Crisostomo. Barcelona, 1910. — Hollandais : B. H. VANDEx- 

| » BERGHE, Chrysostomus herleeft. Keur van preeken. Antwerpen, 1938. — 
Polonais . T. SiwKko, Dwadziescia homily i mow, przl. Cracow, 1947. 


' . " » tp" 
1. Homélies exégéliques. 


| : La plupart des écrits de Chrysostome sont des homélies exé- 
gétiques sur les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. 
Leur tradition manuscrite est encore plus riche que celle du 
reste’ de ses œuvres, car les Typica, ou manuels liturgiques 
indiquant la manière de réciter l'office durant l’année ecclésias- 
tique, drdonnent la lecture de ces homélies dans les innombra- 
bles monastères de l’Église byzantine au cours du carême et du 
temps pascal. 
La plupart de ces sermons furent donnés à Antioche entre 
_ 386 et 307, et laissent apparaître la fidélité stricte mais intelli- 
génte de leur auteur aux principes de cette école. Gardant 
toujours le souci de préciser le sens littéral, et opposé à l’allé- 
gofie, Chrysostome découvre avec, autant d’aisance le sens 
spirituel de l'Écriture que ses applications immédiates et prati- 
dans la direction des âmes commises à ses soins. La 
deur de sa pensée et la sûreté de son interprétation 
sont ,uniq attirent encore le lecteur. Il est à 
s de l'Ancien que du Nouveau 
servir même de l'Ancien 
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même leur ordre exact. Il est possible que certaines aient été 
publiées sous forme écrite sans avoir jamais été prononcées. 


Etudes : F. H. Cnask, Chrysostom. À Study in the History of Biblica 
Interpretation. London, 1887. — S. Haumaenes, Die ed Sr 08 
Johannes Chrysostomus über die Schriftinspiration. Salzburg, 1897. — 
©. Raruw, Johannes Chrysostomus als Exeget : Pastor Bonus 30 (1918) 
342-351. — M. VON BONSDORFF, Zur Predigttätigkeit des Johannes Chry- 
sostomos. Helsingfors, 1922 (important pour la chronologie des homé- 
lies sur le Nouveau Testament). — C. Baur, Der Kanon des Johannes 
Chrysostomus  : ThQ 105 (1924) 258-271. — J. STiGLMAyR, Antike 
Grossstädte im Spiegel der Chrysostomus-Homilien : Stimmen der Zeit 58 
(1927) 170-185. — J. A. Sawmux,, The Use of Athletic Metaphors in the 
Biblical Homilies of St. John Chrysostom. Diss. Princeton, 1928. — 
J. Gorruixes, Chrysostom's Text of the Gospel of Mark : HThR 24 
(1031) 121-242. — A. EurHaRD, Ueberlieferung und Bestand der hagio- 
graphischen und homiletischen Literatur der grieschischen Kirche 
(TU 50). Leipzig, 1936, 130, etc. (homélies inédites). — S. Lyoxner, 
Témoignages de saint Jean Chrysostome et de saint Jérôme sur Jacques 
le frère du Seigneur : RSR 29 (1939) 355-351. — I. Moisescu, Holy 
Scripture and its Interpretation in the Works of St. John Chrysostom 
(en roumain) : Candela 30-51 (1939-1941) 116-238. — F. Ocara, De typica 
apud Chrysostomum prophetia : Greg 24 (1943) 62-77. — B, Giorcianis, 
TRE des Johannes Chrysostomos über die hl. Schrift. Athènes, 


Homélies sur l'Ancien Testament. 


a) Homélies sur la Genèse. 


Il existe deux séries d’homélies sur la Genèse, qui semblent 

J ci groupe exégétique. La première 
(MG 14, 181-630), données au 
rapportent toutes, à l'exception de 
s chapitres de la Genèse. La 
7 in Genesim, interprète entière- 
à la fin, prenant le texte 
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Etudes : ©, Baur, Chrysostomus in Genesim : ThQ 108 (1927) 221-232, 
— W. A. Markowicz, The Text Tradition of St. John, Chrysostom's 
Homilies on Genesis and mss. Michiganensis 139, 78 and Holkhamicus 61. 
Diss. University of Michigan. Ann Arbor, 1953. ". 


b) Homélies sur les psaumes. 
} 


Les meilleures de ses homélies sur les livres de l'Ancien 
Testament sont de loin celles sur cinquante-huit psaumes choi. 
sis. D'après Montfaucon et les anciens érudits, elles seraient une 
sélection tirée d'une série couvrant l’ensemble du psautier, mais 
cette opinion est mal fondée, quoique Chrysostome ait prêché 
sur des passages d’autres psaumes, par exemple sur le commen 
cement du psatme 41 (MG 55, 155-167) en 387, et sur le psaume 
115, 1-3. Le texte grec de cette dernière homélie a été publiée par 
S. Haidacher en 1907. Dans la série des homélies sur cinquante. 
huit psaumes, qui date probablement de la fin de sa période 
antiochienne, Chrysostome commente les psaumes 4-12, 43-40, 
103-117, 119-150 (MG 55). Un grand nombre d’homélies sur le 
psautier, attribuées à Chrysostome, sont apocryphes. 

Il n'est pas certain que Chrysostome ait effectivement pro- 

.  noncéces discours sur cinquante-huit psaumes, car ils nous sont 
* parvenus sous le titre d'Interprétations (‘Epunveïai) et noi 

. d’ « homélies ». Leur contenu montre l'auteur dans sa meil- 
leure condition. On y trouve ses thèmes préférés : les vices et le 

: vertus (Ps. 100, 142, 146), la bonne manière de prier (PS. 7, 0. 
E , le chant des psaumes et des hymnes dans le foyer chri- 
41, 134, 150). Il parle du séjour de saint Pierre à 
















‘ 


inages en Terre Sainte (Ps. 109), de 
a le(Ps. 113, 116), de la virginité (PS. 44, 113) 
ir la sainte communion 
polémique contre les 
te 09, 148). 


umes 
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« autres » versions sont celles de Symmaque, d'Aquila et de 
Théodotion. 


Editions : MG 55. — $S. HaibaCHEer, Drei unedierte Chrysostomus-Texte 
ciner Baseler Handschrift : ZKTh 31 (1907) 349-360. 


Etudes : C. BAUR, Der ursprüngliche Umfang des Kommentars des hl. 
Johannes Chrysostomus zu den Psalmen : Chrysostomika (1908) 235-242 
(le commentaire est complet; l'original ne comprenait pas le PSautier 
entier). — J. Quasrex, The Conflict of Early Christianity with the 
Jewish Temple Worship : TS 2 (1941) 481-487 (MG 55, 494, 407). — 
G. Mercari, Alla ricerca dei nomi degli « altri » traduttori nelle omelie 
sui Salmi di S. Giovanni Crisostomo € variazioni su alcune catene del 
Salterio (ST 158). Cité du Vatican, 1952. 


c) Homélies sur Isaïe. Ag 


Six homélies Sur Isaïe survivent dans l'original grec 
(MG 56, 97-142). Certaines d’entre elles furent prononcées à 
Antioche, d’autres à Constantinople. Un commentaire complet 
sur Isaïe nous est parvenu dans une version arménienne et 
semble authentique. Celui sur Isaïe, 1, 1-8, 10, en grec, n’est 
probablement qu'un extrait des homélies de Chrysostome, 
dépouillées par le compilateur de leurs ornements oratoires. 

Les Homiliae 53 de Anna (MG 54, 631-676) et les Homiliae ? 
de Davide et Saule (54, 675-708) commentent plusieurs chapi- 
tres du livre des Rois et furent données en 387. Les deux 
homélies De prophetarum obscuritate traitent des livres pro- 

g et furent prononcées à Antioche en 386. 
un grand nombre de fragments sur 
bes et Job, sous le nom de Chrysos- 
reste à établir. Ces fragments ne 
sont authentiques, l'existence de 
ues sur ces livres, mais seraient 
ts de Chrysostome. 
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Traduction : Espagnole : Interpretacién sobre Isafas profeta : Biblio- 
teca Cläsica del Catolicismo, por una Sociedad de Teélogos y Huma- 
nistas. Maürid, 1880, 1, 137-285 “ 


Etudes : L. Du, Le commentaire arménien de saint Jean Chrysostome 
sur Isaïe (ch. 8-64) est-il authentique? RHE 17 (1921) 7-30 (confirme 
l'authenticité). — P. N. Akiniax, Des hl. Chrysostomos Kommentar zu 
Isaias in der armenischen Literatur (en arménien avec un commentaire 
allemand) : HA 48 (1934) 43-55. — Pour les fragments d’un com- 
mentaire sur Job (MG 64, 503-506) voir : S. HaipaCHEr, Chrysostomus- 
Fragménte : Chrysostomika (1908) 217-234. — L. Dieu, Le commentaire 
de saint Jean Chrysostome sur Job : RHE 13 (1912) 640-658. — Pour 
les fragments sur Jérémie (MG 64, 739-1038), voir : L. Dieu, Le com- 
mentaire sur Jérémie du Pseudo-Chrysostome serait-il l'œuvre de Poly- 
chronius d’Apamée ? : RHE r4 (1913) 685-7o1. — Pour le De prophe- 
tarum obscuritate (MG 56, 163-192), cf. W. ELrester, Zum syrisch- 
makedonischen Kalender im IV. Jahrhundert : ZNW (1938) 286-288 (sur 
MG 56, 172). — G. Mercani, Postille del codice Q a Geremia tratte dal 
commento dello pseudo-Crisostomo : Miscellanea Biblica B. Ubach. 
Barcelona, 1953, 27-30. : 


+ , Homélies sur le Nouveau Testament. 


Suidas mentionne dans son Lexicon (voir Jean d'Antioche 
+ que Chrysostome composa des commentaires homilétiques su’ 
les quatre évangiles. Jusqu'ici nous possédons bien une série 


« a . 
_  *d'homélies sur Matthieu et Jean, mais aucune sur Marc et Luc. 


> Il est vrai qu’un petit nombre de manuscrits contiennent des 
‘interprétations de Marc et de Luc attribuées à Chrysostome, 
mais elles ne représentent que des florilèges. Personne d'autre 
ne parle d'œuvres de Chrysostome sur ces deux évangiles. Il 
faut donc que Suidas s'est trompé et que Chrysostome 
le premier et le quatrième évangiles. 


dat AT 
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réfute leur théorie d'une profonde divergence entre l'Ancie 

le Nouveau Testament, due à ce que le Dieu de l'hdians 
Alliance serait un Dieu de rigorisme et de justice, mais pe 
du Nouveau, un Dieu d'amour. Il démontre que les deux Testa. 
ments ont un même législateur, et que l'Ancien n’est Lo 
d'autre que la préparation et le précurseur du Nouveau. Les 
commandements du Christ complètent la Loi des Juifs et en 
comblent les lacunes. Chrysostome appelle les évangiles les 
Lettres du Roi divin, et présente les légères divergences appa- 
rentes que la comparaison des quatre évangiles révèle entre 
eux, comme une preuve de leur indépendance : 


Dans ce cas, me direz-vous, ne suffisait-il pas d’un 
évangéliste pour tout raconter ? Un seul eût suffi sans 
doute ; et cependant, comme il y en a quatre qui n'ont écrit 
ni dans le même temps, ni dans le même lieu, qui ne se 
sont jamais réunis pour se concerter, et qu'ensuite leurs 
paroles semblent toutes sorties de la même bouche, cela 
devient un magnifique témoignage en faveur de la vérité. 

Le contraire a lieu, me direz-vous encore, et souvent ils 
diffèrent entre eux. Cela même prouve d’une manière écla- 
tante qu'ils disent vrai. S'ils étaient parfaitement d'accord 
Sur toutes les circonstances, sur les plus légers détails, et 
Jusque dans les expressions mêmes, pas un ennemi qui 
n'eût cru que ce fût là le résultat d'une entente préalable, 
et nullement celui d'une complète sincérité. Les différen_ 
ces, bien minimes du reste, qu’on remarque dans ces écri- 

D en à l'abri de tout soupçon, et 
ressortir leur bonne foi (Hom. 1 ; 
Bareille).. Wr 


> est égal et non inférieur au Père, 
e sujet d’une manière humaine, à 
L'interprétation des paraboles 


r les us et coutumes de 
de fréquentes réproba- 
Les homélies 69 et 70 

leurs retraites, leurs 


id 
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labeurs, et opposent leur manière de chanter à celle du théâtre. 

Il dépeint leur victoire sur le vice et propose leur dévotion en 
à exemple. Le devoir de l'aumône est spécialement recommandé, 
: et les pauvres sont appelés les frères du Christ et nos frères. 

Les Homélies sur Matthieu offrent la particularité de nous 
parvenir, bien qu'à l’état incomplet, dans le plus ancien ma- 
nuscrit des œuvres de Chrysostome que nous possélions, le 
Codex oncial 93 de la Bibliothèque ducale de Wolfenbiittel, 
datant du VI° siècle, dont aucun éditeur n'a encore fait usage. 
A partir dù XI° siècle, le nombre des manuscrits est relative- 
ment important. Au moins cent soixante-quinze du IX° au 
XVI: siècle contiennent le texte complet ou partiel, et Field 
lui-même, qui a préparé la meilleure édition (réimprimée par 
Migne 57-58), n'en a pas consulté plus de onze ou treize (cf. 
MG 57, V-VII). 

La plus ancienne traduction latine des Homélies sur Mat- 
thieu est celle du diacre pélagien Anianus de Céléda. Malheu- 
reusement la persécution des pélagiens, qui commença vers 
® 420, l'empêcha de l’achever ; aussi aucun manuscrit ne donne-t-il 

plus que les vingt-cinq premières homélies. La plus ancienne 
version latine complète remonte à Burgundio de Pise ( 1194), 

. | etnous est parvenue dansle Codex Vat. lat., 383, saec. XI. Les 

_  hemélies furent traduites une troisième fois en latin par 
© Georges de Trébizonde (+ 1486) à la requête du pape Nicolas V 

(1447-1455). É 
le V° siècle apparut une version arménienne, dont les 
istes publièrent les cinquante-trois premières sections 
\ Venise. Une version syriaque de la même époque sur- 

entaire dans quatre manuscrits du British Mu- 
siècle. Le diacre Théodule (Abdal- 
rabe au X° siècle, et Euthyme 
n au XI° siècle. Aucune de 


m 4 bé 
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ancienne version latine, de Burgundio de Pise, voir : M. FLecra La 
traduzione di Burgundio Pisano delle Omelie di S, Giovanni Crisostomo 
sopra Matteo : Aevum 26 (1952) 113-130. 

Traductions : Anglaises : S. G. PREVOST, LFC 11 (1843), 15 (x 

(831); réimprimée LNPF 10 (1889), révisée par Mg. dr su 
Allemandes : Max Herzog VON SACHSEX, Des hl. Johannes Chrysostomus 
Homilien über das Evangelium des hl. Matthäus. 2 vol. Regensburg 
1910-1912. -— J. C Baur, BKV? 23 (1915), 25 (1915), 26 (1916), Ss 
(1016). — Espagnoles : D. Ruiz BUEXO, Obras de S. Juan Crisostomo 
I. Homilias sobre S. Mateo (1-45), 11. Homilias sobre Mateo (46-90) 
(BAC 141, 146). Madrid, 1955-1956. 


Etudes : P. A. VARDANIAN, Un fragment récemment découvert du com- 
mentaire de saint Jean Chrysostome sur l’évangile selon saint Matthieu : 
Monatsschrift für armenische Philologie 35 (1921) 353-364. — J. REUSS, 
Der Exeget Ammonius und die Fragmente seines Matthäus-und Johan- 
nes-Kommentars : Bibl (1941) 13-20 (appartient à Chrysostome). — 
F. OGara, De typica apud Chrysostomum prophetia : Greg 24 (1943) 
62-77 (Comment. sur Matthieu 2, 15). — A. WIKGREN, A Chrvsostom 
Leaf in the Kurdian Collection : Byz 17 (1944-1945) 329 (part. de ch. 53). 
— C. D. Dicks, The Matthean Text of Chrysostom in his Homilies 
on Matthew. Diss, Chicago, 1947; idem, JBL (1948) 365-376. — A. ULeyx, 
De zedenleer van Johannes Chrysostomus in zijn Matthéuskommentaar. 
Hellenistische en kristelijke faktoren. Diss. Louvain, 1956; idem, La 
doctrine morale de saint Jean Chrysostome dans le Commentaire sur 
saint Matthieu et ses affinités avec la diatribe : Revue Universit, Ottawa 27 


(937) s*-25*, 99*-140*. 
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b) Homélies sur l'évangile de saint Jean. 


Les quatre-vingt-huit homélies sur Jean (MG 59) sont beau 
se plus courtes que celles sur Matthieu, Dr pro- 
ps 1 rte plupart ne devaient pas dépas- 
quinze minutes. Les homélies 31, 3 et 18, 2, laissent 
prêchées lé matin. L'épisode de la 
-S, 11, est omis, et, en fait, Chrysos- 
ope dans aucune de ses œupres. 
si celle-ci avait figuré dans les 
ntioche. Les Homélies 
controverse que celles 












elle entre le Père 
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tions sur la faiblesse humaine du Christ, sa crainte et sa Souf. 
france, Chrysostome développe la doctrine. de la condescen. 
dance : « Je suis Dieu, et le vrai Fils de Dieu, n'ayant avec 
lui qu'une même substance ineffable et bienheureuse, je n'a 
donc besoin du témoignage de personne. Alors même que per. 
sonne ne se lèverait pour attester cette vérité, je n'en serais pas 
moins égal au Père par nature. Mais, comme je veux le salut 
de tous, je me suis abaissé jusqu'au point de réclamer dans 
ce but le témoignage d’un homme » (Hom., 6, tr. Bareille), 
11 revient sur ce thème à maintes reprises. Ainsi il déclare dans 
la onzième homélie : 


Étant le vrai Fils de Dieü, il est devenu le fils de 
l’homme, afin que les enfants des hommes devinssent les 
fils de Dieu. En s'unissant à la bassesse, la grandeur réelle 
n'en éprouve aucun amoindrissement, et relève au con- 
traire de cet état d'abjection l'objet de sa condescendance. 
Cela s'est éminemment accompli dans le Christ : ilna 
point amoindri sa nature quand il est descendu vers nous; 
et nous, depuis si longtemps plongés dans la dégradation 
et les ténèbres, il nous a fait monter à un incomparalie 

d honneur (Hom., 11, 1; MG 59, 39 À, trad. Bareille). 


np Chrysostome montre que les hérétiques n'ont pas le droit 
d'utiliser ces textes dans leur sens, parce qu'ils s accordent par- 
faitement avec la vérité enseignée par l'Église. En % 
caractère particulier de l’évangile de saint Jean, ces homé us 
diffèrent par la forme, la disposition et le contenu de ses pe 
interprétations scripturaires, mais on ne peut UE 
de leur authenticité et déjà le concile œcuménique de Cha 
doiné les cité comme son œuvre en 451. 
] 3; 0, # 3 82 » srl MAR Le omel 
Sen en ro ter 
e texte de l'édition de Mon 1 
de P. Schal- 
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Etudes : F. FABB1, La « condiscendenza » divina nell'ispirazione biblica : 
Bibl 14 (1933) 330-347. — P. W. Harknxs, Text-Tradition of Chrysostom's 
Commentary on John. Diss. Michigan Univ., Ann Arbor, 1948. _ 
J. Fôrsrer, Die Exegese des vierten Evangeliums in den Johannes 
Homilien des Chrysostomus. Diss. Berlin, 1951. — P. W. Harkixs, The 
Text tradition of Chrysostom’s Commentary on John : TS 19 (1958) 
404-412. — P, Moro, La « Condiscendenza » divina in San Giovanni 
Crisostomo : Euntes Docete 11 (1958) 109-123. — M. H. FLanaca 
Chrysostom on the Condescension and Accuracy of the Scriptures, Nabier 
{Wellington), 1958. 


c) Homélies sur les Actes des Apôtres. 


La série de ces cinquante-cinq homélies consécutives est le 
seul commentaire complet sur les Actes que nous possédions 
des dix premiers siècles. Chrysostome les date lui-même de 
la troisième année de son séjour à Constantinople, c'est-à- 
dire de 400. Leur forme littéraire est moins achevée que nous 
avons coutume de l'attendre de lui. Le texte paraît provenir 
des notes relevées par les sténographes au cours de la prédi- 
cation, et n'avoir pas été révisé par Chrysostome, accablé par 
ses lourdes responsabilités d’évêque de la cité impériale, par les 
soucis et les alarmes. On y trouve cependant les mêmes qualités 
exceptionnelles que dans ses autres écrits exégétiques, en par- 
ticulier sa façon claire et complète d'exposer le sens historique. 
Au commencement de la première homélie, le prédicateur 
déplore qu'on lise trop peu cette partie du Nouveau Testa- 
ment : « Beaucoup ignorent l'existence même du livre des 

ainsi que le nom de son auteur. J'ai donc cru utile d'en 
entreprendre l'explication pour remédier à cette profonde igno- 
rance, et vous révéler le riche trésor que ce livre renferme. Sa 
CUTENEROUS Sera pas moins avantageuse que celle de l’Évan- 
ae lui-même, tant il abonde en maximes de sagesse, en vérités 
o°8natiques et en récits de miracles, principalement de ceux 
que le Saint-Esprit opérés. I] mérite d'être lu avec attention et 
EE c soin Om., 1, 1, trad. Jeannin). Chry- 

le récit de saint Luc et s'appli- 
des voyages missionnaires de 
spirituels et moraux, de 
Je baptême (Hom., 1 
et le but des miracles, 


39 
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qu'il distingue de la magie, et affirme que souffrir pour le 

Christ et réjeter le péché vaut mieux que chas$ér un démon. 

Il insiste sur la nécessité de la prière, de l'étude des saints 

livres, de l’amabilité et de l'aumône, et répudie les serments 

et les blasphèmes. 

H Malheureusement le texte des éditions imprimées est très 
médiocre. Dans les manuscrits, il apparaît sous deux formes 
si largement différentes qu'elles équivalent à deux recensions. 
L'une est inférieure à l'autre pour le style, mais cette dernière 
doit représenter une révision délibérée ultérieure. Certains 
des manuscrits et toutes les éditions imprimées contiennent un 
mélange des deux formes. H. Browne, le traducteur des Homt- 
lies dans LFC, fut le premier à démontrer que la recension 
rude est la seule qu'on puisse appeler authentique, et il la prit 
pour base de sa version anglaise. E. Smothers prépare actuel- 

4 Jement une nouvelle édition du texte grec de la recension rude. 

. Cassiodore (Institutiones, 1, 9, 1) rapporte que ses amis, à sa 

requête,» traduisirent « les cinquante-cinq homélies sur les 

Actes, de Jean, évêque de Constantinople » en latin, et que 

cette version fut déposée à la Bibliothèque monastique de 

. Vivarium. Elle a malheureusement disparu. Les canons du 

« Cinquième et du Sixième Conciles œcuméniques citent un long 

pa du texte grec de la quatorzième homélie contenant 

- l'opinion de saint Jean Chrysostome sur les sept diacres des 
Actes. a 

11 ne faut pas confondre la série des cinquante-cinq homt- 

lies précédentes avec le groupe des quatre sur le début des 

\ es Apôtres (MG 51, 65-112) et des quatre Sur le change- 

ñ Je cas de saint Paul et d’autres person 
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avec l'auteur du Nunc dimittis); idem, Toward a critical Text of the 
Homilies on Acts of St. John Chrysostom : SP 1 (TU 63). Berlin, 1957, 
63-57. — G. J. M. BarTeuiwKk, Sur les allusions aux noms propres chez 
les auteurs grecs chrétiens : VC 13 (1961) 55 sq. (De mutatione nominum 
11, MG 51, 126-127.) 


Près de la moitié des homélies de Chrysostome sont consa- 
crées à l'interprétation des épîtres de saint Paul. Aucun sujet 
n’enflamma davantage son éloquence que la personnalité et les 
œuvres de l'Apôtre des Gentils. Il voyait en celui-ci le modèle 
parfait du pasteur des âmes, et un esprit ardent, intrépide, 
désintéressé, au fond très proche de son propre caractère 
enflammé. ; 


Edition : Une édition critique de toutes les homélies sur les épitres de 
saint Paul a été publiée par F. Fieto, Interpretatio Omnium Epistula- 
rum Paulinarum. Oxford, 1845-1862, 7 vol. 

Etudes : S. K. Girror», Pauli epistolas qua forma legerit Joannes Chry- 
sostomus. Halle, 1902. — L. J. Onrever, The Pauline Formula « Induere 
Christum » with Special Reference to the Works of St. John Chrysostom. 
Diss. Washington, 1921. — A, MerzaGora, Giovanni Crisostomo com- 
mentatore di S. Paolo : Studi P. Ubaldi. Milan, 1937, 205-246. — 
F. Fromm, Das Bild des verklärten Christus beim hl. Paulus. Nach den 
Kommentaren des hl. Johannes C us. Rome, 1938. — E. Horr- 
pa Paulusverständnis des Johannes Chrysostomus : ZNW 38 
; 1999) 181-188, — F. ue Apéstolo san Pablo visto a través de san 


d) Homélies sur les Romains. 










Les trente-deux homélies sur les Romains re 
q sur] ai présentent le plus 
rquable commentaire patristique de cette épître et la plus 
sostome. Isidore de Péluse 
de la sagesse du savant Jean 
dans son interprétation de 
ne peut dire que j'écris 
l'avait voulu présen- 
iln i 
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le lieu de leur origine. Ainsi, dans la huitième,-Chrysostome 
se présente, lui et ses auditeurs, comme soumis à l'autorité 
d’un évêque, preuve qu'il n’était pas encore évêque lui-même, 
mais seulement diacre ou prêtre. La trente-troisième homélie 
montre encore mieux son origine antiochienne, car le prédica. 
teur se réfère au lieu où vivent ses auditeurs comme à celui où 
saint Paul enseigna et fut enchaîné, ce qui est vrai d Antioche 
mais non de Constantinople. Il faut donc situer la composition 
des Homélies sur les Romains. dans sa période antiochienne, 
c'est-à-dire entre 381 et 398, probablement peu après la fin du 
commentaire de saint Jean. À 

La série entière de ces homélies porte la marque d auteur de 
Chrysostome dans le style, la langue et la méthode exégétique. 
Au cours de la controverse pélagienne, en 422, saint Augustin 
cita (Advwersus Julianum, 1, 27) huit passages de ta dixième 
homélie sur les Romains pour prouver que PAS ne 
professait pas les idées pélagiennes sur le péché Re ù il 
emprunta ECS ces citations à une traduction latine 

j liée à cette ue. 
“as l'Épître M intis traite d'importants problèmes 


dogmatiques, Chrysostome ne saisit pas l'occasion de les dis- 


“ i ï il se sent davan- 
éuter. Peu porté à la spéculation théologique, i dava 
Sad attiré ss les questions morales et ascétiques. Aussi, d un 

int de vue théologique, sa sobre exégèse antiochienne est 

Costa décevante. Par contre, le lecteur moderne sera 

d'autant plus captivé par son énthousiasme passionné “à 

saint Paul. La première homélie exprime dès les premières 
son amour et son admiration : 

les fois iéoi j la lecture des épiîtres du 

> ner moins la semaine, souvent 


comme aussi lorsque nous célébrons l« 
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savoir même le nombre de ses épîtres. Ce n’est pas qu'on 
ne reçoive assez d’instructions, c’est qu'on ne veut pas 
s'entretenir assidûment avec le saint apôtre, Pour nous, 
tout ce que nous savons, si toutefois nous Savons quelque 
chose, nous l’avons appris, non par la force et la pénétra- 
tion de notre intelligence, mais dans notre commerce habi- 
tuel avec lui et dans le constant amour qu’il nous inspire 
(MG 60, 391 À, trad. Bareille). 


Le commentaire entier s'achève, comme il avait commencé, 
par une explosion d'enthousiasme envers le docteur bien-aimé 
des Gentils. On ne saurait trouver dans l’ensemble de la litté- 
rature patristique un passage à la louange de saint Paul, qui 
montre autant d'amour et de ferveur que cette conclusion des 
Homélies sur les Romains : 


Pour moi, c’est là ce qui m’attache à Rome, bien que 
j'aie tant d’autres sujets de l’exalter, la grandeur et l’anti- 
quité de cette ville, la beauté des édifices et le nombre de 
ses habitants, sa puissance et ses richesses, ses vertus 
guerrières et ses exploits. Mais, laissant de côté tout le 
reste, je proclame les Romains heureux, parce que Paul 
leur écrivit de son vivant, parce qu’il les a tellement aimés, 
parce qu’ils ont entendu sa parole et recueilli son dernier 
soupir. Voilà ce qui fait la gloire de cette ville, beaucoup 
plus que tous les autres avantages. Telle une personne 
grande et forte, elle a deux yeux qui lancent des éclajrs, 

É les corps de ces deux saints. Le ciel brille d’une moins 
vive lumière, quand le soleil est dans toute sa splendeur, 
ue la ville de Rome avec ces deux flambeaux, dont les 

6 monde. De là s'élèvera Paul, de là 
n à la pensée du spectacle que 
x, Paul sortant tout à coup avec 
ui le tenait enfermé, et porté dans 

à ur. Quelle rose cette ville 

De quelle couronne n'est- 







622 ÉCRIVAINS D'ANTIOCHE ET DE SYRIE 
: Qui me donnerait maintenant d'embrasser le corps de 
Paul, de coller ma bouche sur sa tombe, de contempler la 
“, poussière de ce Corps qui complétait par ses souffrances 
Es. celles du Christ, qui portait les stigmates de la croix, qui 
en. disséminait partout la parole é ingélique ? Oui, je vou- 
drais voir la poussière de ce corps au moyen dquel il 
parcourait le monde entier, la poussière de cette bouche 
par laquelle le Christ parlait. Je voudrais voir la. pous- 
sière de’ ces yeux qui furent heureusement éteints, et qui 
se rallumèrent ensuite pour lé salut de l'univers, qui méri- 
5 tèrent de contempler le Christ en Son Corps, qui voyalent 
les choses terrestres et ne les voyaient pas, qui ne con- 
, naissaient pas le sommeil et veillaient au milieu de la 
nuit, dont rien ne viciait la lumière. Je voudrais voir la 
ière de ces pieds qui parcouraient le monde et ne se 
fatiguaient pas, qui étaient dans les ceps quand il ébranla 
la prison, qui foulaient les contrées sauvages comme les 
pays habités et franchirent tant de distances. Mais pour- 
quoi cette énumération? Je voudrais voir la tombe où 
reposent les armes de la justice, les armes de la lumière, 
ces membres maintenant vivants, morts quand luismême 
A dans lesquels vivait le Christ, temple de l'Esprit- 
édifice sacré dont toutes les parties sont reliées par 
t, pénétrées de. la divine crainte, marquées des 
5 du Sauveur. Ce corps est pour la ville un boule- 


n'égale pas la plus forte tour ni 
cat savante (Hom., 32: MG 60, 




























nt traité de pensée politi- 
clairement entre 

i est d'origine hu- 
UE tous, 


pour les 
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obéisse, mais : Soit soumise. La première raison en faveur de 
cette prescription, raison fondée sur la foi, c’est que Dieu l’a 
ainsi ordonné : « Il n'y a pas de puissance qui ne soit de 
Dieu. » Que signifie cette parole ? Signifie-t-elle que tout mo- 
narque a reçu par cela même son pouvoir du Seigneur ? Ce 
n'est pas là ce que prétend dire l'apôtre : il ne s’agit pas ici 
de tel ou tel souverain en particulier, mais de la souveraineté 
ellé-même. S'il y a des souverainetés, si les uns commandent, 
si les autres obéissent, si les destinées des peuples ne sont pas 
livrées au hasard, si les peuples eux-mêmes ne ressemblent 
pas aux flots que le vent pousse çà et là, cet ordre de choses a 
pour auteur la divine sagesse. Aussi n'est-il pas écrit : Il n'y 
a pas de prince qui ne soit établi de Dieu. Non: il est question 
de la souveraineté elle-même : « 11 n'y a pas de puissance 
qui ne soit de Dieu ; les puissances qui existent sont ordonnées 
de Dieu » (Hom. 23, trad. Bareille). Chrysostome est le pre- 
mier théologien qui découvre l'origine de l'autorité politique 
dans une convention entre les hommes : « Ce fut pour cela 
que, dès les anciens temps, tous les hommes vinrent à s'accor- 
der pour que nous soutenions ceux qui gouvernent, parce 
qu'ils délaissent leurs propres affaires; ils se chargent des 
affaires publiques et dépensent pour celles-ci tout leur temps, 
pour la préservation de nos biens » (ibid.). 

Certaines des homélies sur les Romains sont si longues qu'il 
aurait fallu deux heures pour les prononcer : on peut donc se 
demander si elles le furent en réalité dans leur forme actuelle. 


13-384. 

Morris, LFC 7 (1841); réimprimée : LNPF 11 (1880) 
G. B. Stevens. — Allemandes : J. Wimmer, BKV 4 
BKV2 39 (1922), 42 (1923). Espagnole : 
, Homilias sobre la Carta de san Pablo 

sa 16 et 30). Madrid, 1944-1947, 2 vol. 
s que Jean Chrysostome a pro- 
de l'Épitre aux Romains. Neuchâtel, 
s Alten Testamentes im Rômerbrief- 
: ThGl 30 (1938) 17-25. — 
n en el comentario de 
Greg. Rome, 1951. — B. ALTa- 
. Quellenkritische Untersu- 
_ Keuk, Sünder und Gerechter. 
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Rômer 7, 14-25 in der Auslegung der griechischen Väter. Diss. Tübingen, 
1955. — K. H. ISCHELKLE, Paulus Lehrer der Väter. Die”aîtkirchliche 
Auslegung von Rômer 1-11. 2° éd Düsseldorf, 1959. #7 


e) Homélies sur les deux épîtres aux Corinthiens. 


Les quarante-quatre homélies sur la Première et les trente sur 
la Seconde Épître aux Corinthiens comptent parmi les meilleurs 
spécimens de sa pensée et de son enseignement. Dans la vingt 
et unième sur ta Première Épître, il déclare explicitement être à 
Antioche (21, 6). Quand aux homélies sur la Seconde, elles 
furent composées au même endroit, car l'Hom. 26, 5, parle de 
Constantinople en disant «là-bas ». La date exacte de leur com- 
position ne peut être déterminée. L'auteuf fait allusion, dans la 
série sur la Première aux Corinthiens, Homilia 7, 2, à son com- 
mentaire sur Matthieu, et Homilia 27, 2, à celui sur Jean 

L'homélie >, 1-2 sur la Première aux Corinthiens, qui dis- 

* cute en détail le concept paulinien du Mystère chrétien, donne 
la meilleure &lé pour comprendre la propre pensée de Chrysos- 
tome sur I Corinthiens, 2, 6-10. Sa pénétrante interprétation de 
ce ge est dirigée contre les tendances rationalistes des 

anoméens qui niaient l'aspect de mystère de la religion chré- 
tiénne. Dans l'homélie 40 sur la Première aux Corinthiens, 15, 
20, il cite un fragment qui semble appartenir à une formule de 

ion de foi prononcée avant que les candidats ne descen- 

dent dans la piscine baptismale, au cours de la Vigile pascale. 

_Ilest certain que ce symbole antiochien contenait en tout cas 

s articles « et en la rémission des péchés, et en la résurrection 
mo en la vie éternelle ». L'homélie tout entière est 

de la liturgie baptismale et la règle 

Sur ce dernier point, Chrysos- 
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rendent l'explication difficile, en nous mettant dans la 
nécessité d'employer des termes obscurs ou de leur exposer 
les mystères. Je parlerai néanmoins, autant qu'il me sera 
possible, en respectant de saintes obscurités. Après que 
les mystères nous sont annoncés, après l'énonciation des 
formules sacrées et redoutables qui renferment les dogmes 
descendus du ciel, nous concluons ainsi, nous avons l'or- 
dre de dire, au moment d'être baptisés : Je crois à la 
résurrection des morts, et c'est dans cette foi qu’on nous 
donne le baptême ; c'est quand nous l'avons professée avec 
nos frères que nous sommes plongés dans ce bain sacré. 
Voilà ce que Paul rappelait en s'exprimant de la sorte : 
« Si la résurrection n'est pas, à quoi bon être baptisé pour 
les morts ? » ce qui veut dire pour les corps. Vous rece- 
vez, en effet, le baptême parce que vous croyez à la résur- 
rection d'un corps mort; vous croyez qu'il ne restera pas 
dans cet état. Vous énoncez en paroles cette vérité, et le 
prêtre la figure et la montre par les choses mêmes ; il repré- 
sente ce que vous croyez et professez. Quand vous avez 
cru sans signes, il met les signes sous vos yeux; quand 
vous avez fait ce qui dépendait de vous, Dieu complète 
l'œuvre. Comment et par quel moyen ? Par le moyen de 
l'eau. L'action de descendre dans l’eau et de remonter 
ensuite symbolise la descente aux enfers et la sortie de 
se er > Are l’Apôtre appelle le bap- 
É DRE « Nous avons été ensevelis avec lui par 

a la mort » (Hom. 40: MG 61, 348 B, trad. 


| Chrysestome compose, en plus de ces deux séries sur la Pre- 

Ja. àe in nthiens, trois homélies sur 1 Cor., 
sur IT Cor., 4, 13 (MG 51, 271-302), 
grec de cette dernière fut 


mit 
(1907) 150-171. 
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Homilies on II Corinthians; réimprimées dans LNPF 12 (1889), révisées 
par T. W. Chambers. — Uemande : J. C. MIITERRUTZNER, BKV 5 (1881) 
: 9-782 Homélies sur I Cor.; A. HARTL, BKV 6 (1882) 9-480 Homélies sur 


II Cor. 

Etudes : H. USexer, Divus Alexander”: RhM N.F. 57 (1902) 171-173. — 
G. H. Wunrraker, Chrysostom on I Cor. 1, 13 : JThSt 15 (1914) 254-257. 
__ K. Prümn, Der Abschnitt über die Doxa des Apostolats 2 Kor. III, 
1-IV, 6 in der Deutung des hl. Johannes Chrysostomus,. Eine Unter- 
suchung zur Auslegung des paulinischen Pheuma : Bibl 30 (1949) 161-196, 
377-400. — J. RUWET, Origène et l'Apocalypse d'Élie (à propos de 
1 Cor. 2, 0) : Bibl 30 (1949) 517-519 {interprétation de Chrysostome). — 
H. A. Musurir1o, Fragment of a Homily on First Corinthians : Aegyp. 


tus (1953) 179-180, 











f) Commentaire sur Îes Galates. 


É Le Commentaire sur les Galates se présente aujourd'hui sous 
la forme d'une œuvre moderne, c'est-à-dire d’une interpréta- 
tion continue du texte, verset par werset, mais; à l'origine, 
comme le commentaire d'Isaïe mentionné plus haut, il devait 

+ consister en une série d'homélies, puisque Chrysostome s’y 


Lt - adresse parfois directement à ses auditeurs. Nous ne pouvons 
N pas non plus lui assigner de date exacte, mais il fut probable- 
g— ment composé après les homélies sur les Épîtres aux Corin- 


thiens, et, en tout cas; Chrysostome se trouvait encore à Antio- 
che, car il rappelle que son homélie Sur le changement des 
noms (cf. plus haut, p- 618) fut prononcée devant le même 
auditoire. : « J'ai discuté en partie ce sujet lorsque j'ai discouru 
nt vous du changement de son nom de Paul en Saul, ce 
si vous l'avez oublié, vous pourrez trouver traité complète 
n recourant à ce volume » (ch. 1). 
















{ Au 
e, LFC 6 (1840) ; réimprimée : 
TG: M Le Allemandes : 
= W. Sronert, BKV® 15 
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familiers saint Babylas dans l’homélie 9 et saint Julien dans 
l'homélie 21, 3, les deux saints préférés de la cité, dont le second, 
selon Théodoret (Hist. eccl., 4, 27), avait visité Antioche. Dans 
les homélies 6 et 13, Chrysostome parle d'établissements mo- 
nastiques dans les montagnes voisines, or on sait que celles 
ui bordent Antioche jouèrent un rôle important dans sa propre 
vie érémitique. De plus, J'homélie 11, 5, contient une allusion 
à un schisme sévissant dans la communauté de ses auditeurs, 
qui ne peut être que celui de Mélèce. L'homélie 20 est très 
intéressante pour l’enseignement de Chrysostome sur le ma- 
riage, et se présente comme un code moral à l'usage des deux 
époux, qui prouve Sa très haute idée du mariage chrétien. 


Edition : MG 62, 9-176. 

Traductions : Anglaise : w. J. CoPeLaxr, 
primée : LNPF 13 (1890) 46-172, révisée pa 
des : N. LixmerT, BKV 7 (1882) 169-558. — W. STODERL, 
(1936). ' 

Etudes : J. Rivière, Le sacrifice du Père dans la rédemption : RSR 
(1939) 1-23 (Hom. in Eph. 17, 1). — M. Cosraxza, Waar predikte Sint 
Chrysostomus zijn vier en twintig homilieën als commentaar op Sint 
Paulus' brief aan de Ephesiérs ? : StC 27 (1952) 145-154 (les homélies 
6, 10 et 11 furent prononcées à Constantinople entre l'Avent de 403 et 
Pâques 404). — ©. Caraupücia, Aristophanes, Plut. 566 : Antidoron 
U. E. Paoli oblatum. Genua, 1956, 73-76 (Hom. 2 in Epist. ad Eph. 1). 


LFC 6 (1840) 99-381; réim- 
r G. Alexander. — Alleman- 
BKV3 15 


h) Homélies sur les Philippiens. 


. Baur rattache les quinze homélies sur les Philippiens à la pé- 
riode antiochienne, parce que, à son avis, Chrysostome ne put 
trouver qu’à c moment-là le loisir de les composer. Cependant, 
elles contienne urs allusions à ses responsabilités épis- 

ns l'homélie 9, 5, qui démontrent leur 
nople. Baur croit que l’allusion 
15 conviendrait à Théodose 
| à Arcadius et à celle de 
le : « N'a-t-il pas, celui 
a reçu la couronne, été 
1, le découragement, la 
11 semble pour- 
it Arcadius plu- 
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tôt qu'au glorieux Théodose, qui surmonta toutes ses difficul- 
tés. L'homélie 7 sur Philippiens, 2, 5-11, défend la doctrine de 
l'incarnation contre les hérétiques anciens et modernes, c’est. 
à-dire les marcionites, Paul de Samosate et les ariens. Chrysos- 
tome souligne la « parfaite » divihité et la « parfaite » huma- 
nité du Christ, cette dernière comprenant âme et corps. « Ne 
confondons pas, ne divisons pas. Un seul Dieu, un seul Christ 
Fils de Dieu. Quand je dis un, c’est/ l'union que j'énonce, et 
non la confusion; la nature divine n’est pas tombée de manière 
à devenir la nature humaine, les deux se trouvent unies » 
s (trad. Bareille). 


Edition : MG 62, e 


Traductions : Anglaise : W. C. Corrox, LFC 14 (1843) 1-170; réim- 
primée : LNPF 13 (1890) 173-255. — Allemande : N. LiëserT, BKV $ 
* (1883) 09-295. — W. Srorërz, BKV?2 45 (1924) 7-231. 


i) Homélies sur l'Épître aux Colossiens. 


Les douze homélies sur l'Épître aux Colossiens furent écrites 

| aussi à Constantinople, car la fin de la troisième indique de 
façon évidente l'office épiscopal du prédicateur : « Ce n'est pas 

ma personne que vous méprisez, mais le sacerdoce. Quand 
vous m'en verrez dépouillé, alors témoignez-moi votre mépris: 

de mon côté, je ne vous intimerai plus d'ordres. Tant que nous 
siégeons sur ce trône, tant que nous présidons, quoique 
indigne, nous possédons l'autorité et la puissance. La chaire 

de Moïse était si vénérable qu'elle faisait écouter quiconque 
parlait au nom de Moïse; combien plus doit-il en être ainsi de 
la chaire du Christ. Or, c'est cette chaire que nous occupons, 

_ c'est du haut de cette chaire que nous parlons. Tous les ambas- 

i rs, quels qu’ils soient, jouissent, en considération de leur 
’am eurs, des privilèges les plus honorables.… 
avons reçu le titre d’ambassadeurs, et nous 
e Dieu: car c'est là ce qui distingue l'épis- 
près des hommes les ambassadeurs de 

vous semblent trop fortes, nous dirons 
tel individu, mais 


+ 
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siens en 399, caf il fait allusion à la disgrâce d'Eutrope, qui 
eut lieu dans l'été de cette même année : « Celui qui siégeait 
hier à son tribunal, qui avait ses hérauts criant à haute voix et 
un grand nombre d'hommes pour courir devant lui et lui déga- 
ger avec arrogance le passage à travers le forum, est aujour- 
d'hui misérable et bas, dépouillé de tout et nu, comme la pous- 
sière emportée par le vent, comme le courant qui a passé, » 
On n’y trouve pas mention de la mort violente d'Eutrope, ce 
qui semble prouver que l'homélie fut donnée peu après la 
chute de celui-ci. 

Bien que certains passages nous montrent Chrysostome dans 
sa meilleure condition, ces homélies n'atteignent pas le degré 
d'excellence des autres. Cependant, par la variété de leur con- 
tenu, elles peuvent rivaliser avec n’importe lesquelles. La pre- 
mière examine les nombreuses formes de l'amitié humaine ; la 
troisième traite de Colossiens, 1, 15-18, et présente un intérêt 
christologique. La quatrième explique pourquoi le Christ n'est 
pas venu plus tôt dans le monde, et s'achève par des remarques 
très instructives sur l'usage des livres historiques de l'Ancien 
Testament. La cinquième traite de la raison humaine, dont elle 
souligne l’incapacité de comprendre les mystères et de saisir 
ce qui dépasse la nature. Chrysostome, qui n'exclut pas de 
façon rigide l'interprétation allégorique, s’y livre rarement avec 
autant de liberté qu'ici. La sixième montre le Christ détruisant 
et déchirant par sa mort le contrat établi contre l'humanité; la 
septième expose la destruction et la régénération opérées dans 
le baptême. La huitième présente l'action de grâces comme 
une grande philosophie de la vie et comme égale au martyre, si 
elle est rendue pour les injures reçues d'autrui. La neuvième 
insiste sur la nécessité de s'appliquer avec ferveur à la lecture 
des Livres Saints, et-conseille de recourir largement aux psau- 
mes dans la formation morale. Elle engage les parents à ensei- 
gner à leurs enfants le chant des psaumes, qui les conduira aux 
hymn hose plus divine » : « Instruit préalablement 

a ensuite également les hymnes, 
» Car les puissances d’en haut 
psaumes. » La douzième, qui 
noces, représente le Christ et 
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Editions : MG 62, 299-302 C. Prazzino, S, Giovanni Crisostomo, Ome. 
lié sulla lettera di S. Paolo ai Colossesi. Testo con versione introd. not 
{Corona Patrum Sal., ser, Gr, 6). Turin, 1940. 





Traductions : Anglaise : J. Asuwortn, .LFC 14 (1843) 181-334: réim. 
primée : LNPF 13 (1800) 257-321. — Allemande : N. LieserT, BKV 8 
(1883) 207-533. — W. Sronrrr, BKVE? 45 (1924) 235-410. — Italienne : 
C. Prazzixo, op. cit. 


j) Homélies sur les deux épîtres aux There 


Chrysostome prononça onze homélies sur la Première Épître 

. aux Thessaloniciens et cinq sur la Seconde. Ces deux séries 

appartiennent à sa période épiscopale de Constantinople, car il 

y fait deux fois allusion aux devoirs de sa haute charge. Dans 

l’homélie 8 sur 1 Thess., il affirme (4) : « Je devrai répondre 

de cette charge dans laquelle je préside au-dessus de vous », et 
l'homélie 4 (3) exprime la même idée. 


; Edition : MG 62, 391-500. 
Traductions : Anglaise : J. Tweeo, LFC 14 (1843) 385-514; réimprimée : 
LNPEF 13 (1890) 323-398. — Allemande : B. Serr, BKV 8 (1883) 573-813. 


PL 


k) Homélies sur les Épîtres à Timothée, Tite et Philémon. 


Les dix-huit homélies sur la Première Épître à Timothée et 

_ les dix sur la Seconde semblent avoir été écrites à Antioche, car 
l'auteur y fait maintes allusions à la charge épiscopale de Timo- 
thée, sans jamais laisser entendre qu'il l’exerce lui aussi. Le 
ombre des solitaires qui vivent près de la cité lui fournit l’occa- 

. leur sévère discipline et leur dévotion exemplaire, 
dans les autres homélies données à Antioche. 
II Timothée, il se rapporte certainement à 

e d'Apollon à Daphné, dont il donne un 

r las. Tous ces 
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Les trois ondidé sur l'Épiître à Philémon présentent un 
intérêt particulier, car elles nous livrent la pensée de Chrysos- 
tome sur l'institution de l'esclavage, qu’il considère comme un 
fait établi et une conséquence du péché, mais refuse d'admettre 
comme une loi naturelle. Il proclame que l'Église ne connaît 
aucune distinction entre esclave et homme libre (Hom. 1) et 
encourage de toute façon l’affranchissement par les maîtres 
chrétiens (Hom. 3). 11 appelle ces serviteurs les frères du Christ 
et demande qu'on les traite comme tels (Hom. 2). Les homélies 
sur Philémon sont à dater probablement de la même époque 
que celles sur Timothée et Tite. 


Edition : MG 62, è 

Traductions : Anglaise : J. Tweev, LFC 12 (1843) 1-270 Timothée, 271- 
331 Tite, 353-363 Philémon; réimprimée : LNPF 13 (1890) 407-518 
Timothée, 519-543 Tite, 545-557 Philémon. — Allemandes : ]. Wimmer, 
BKV 9 (1885) 7-405 Timothée, 405-496 Tite, 497-541 Philémon. — 
A. NiGece, BKV3 16 (1937). — Polonaise : T. SiNKo, Homilie na listy 
pasterskie sw. Pawla i na list do Filemona, prsel. i wstepem opatrzyl. 
Cracow, 1949. 

Etudes : A. Nicetx, Des Johannes Chrysostomus Homilien zu den 
Timotheus-Briefen des hl. Paulus und die Zeit ihrer Abfassung : ThQ 
116 (1035) 117-142. 


1) Homélies sur l'Épître aux Hébreux. 


Les trente-quatre homélies sur les Hébreux furent composées 
au cours de la dernière année de ses fonctions épiscopales à 
Constantinople, c’est-à-dire en 403-404, car le titre rappelle 
qu'elles furent publiées après sa mort, à l'aide des notes sténo- 
graphiq É antin, prêtre d'Antioche. 

8) que son ami Mutianus, à sa 


trente-quatre homélies sur les 
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Traductions : Anglaise : 
14 (1889) 335-524, révisée par F. Gardiner, 
RUTZNER, BKV 10 (1884) 7-510. 

Etudes : S. Hainacuer, Chrysostomus-Fragmente zu den katholischer 
Briefen : ZKTh 26 (1902) 190-194. 


T. Kent, LFC 44 (1877); réimprimée : LNpp 
ñ — Allemande : J. C. Mirrer. 


2. Homélies dogmatiques et polémiques; 


a) Sur l'incompréhensibilité de Dieu. 


Au nombre relativement restreint de ses œuvres dogmatiques 
et polémiques, figurent douze homélies en deux séries Sur l'In. 
compréhensibilité de Dieu. La première série compte cinq ser. 
mons prononcés à Antioche vers 386-387, où il attaque les ano- 
méens, le parti arien extrême, qui prétendait possible de con- 
naître Dieu comme il se connaît lui-même (Hom. 2, 3) et afür. 
mait que non seulement le Fils est de nature inégale, mais encore 
dissemblable à celle du Père. Leur fondateur était Aèce, mais 
leur principal docteur fut Eunome, auquel ils doivent leur nom 
d'eunomiens. Chrysostome fustige leur audace blasphématoire 
de confiner Dieu dans les limites de la raison humaine et d'éva- 
cuer le mystère de l’essence divine. Il défend le caractère inc 
fable, inconcevable et incompréhensible de la nature divine 
r contre ces tendances rationalistes, qui nient la transcendance de 
la religion chrétienne. En même temps, il insiste sur la co-éga- 
lité du Fils avec le Père. Ses sources, en plus de l’Écriture, 
sont Philon, Basile le Grand et Grégoire de Nysse, et sa termi- 
nologie manifeste l'influence des formules liturgiques. La 
seconde série d’homélies fut donnée à Constantinople en 397. 
mais elle ne vise pas les anoméens, quoique Montfaucon et 
a rangent sous le titre de Contra Anomeos. 


(2 “LR, Fiaceuère, 












CavaLLera et J. Danti- 
de Dieu (SCH 25) 


e in Gott : Das 

a, 1929- ea 
fünf Pre- 
che in 
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Gott : Festgabe J. Geyser. Regensburg, 1930, 69-82. — A, v'ALs, De 
incomprehensibili chez Jean Chrysostome : RSR (1933) 306-320. — 
J. Daxérou, L'incompréhensibilité de Dieu d'après saint Jean Chrysos- 
tome : RSR 37 (1950) 176-194. — F. CAVALLERA et J. DaxiéLou, SCH 28 
(1931) 7-70. — J. Danrérou, Der xapés der Messe nach den Homilien 
des hi. Johannes Chrysostomus über die Unbegreiflichkeit Gottes : Die 
Messe in der Glaubensverkündigung. Herg. von F. X. Arnold und 
B. Fischer, 2° éd. Freiburg i. B., 1953, 71-78. 


b) Les Catéchèses baptismales nouvellement découvertes. 


Durant les douze années de sa prédication à Antioche, de 
386 à 398, Chrysostome fut chargé de préparer les catéchu- 
mènes au sacrement du baptême et l’on pouvait s'étonner du 
peu qu'il restait de ces instructions. Nous n'avions en effet que 
deux Catecheses ad illuminandos dans Migne (49, 223-240) 
données au cours du carême de 388. En 1909, À. Papadopoulos.- 
Kerameus édita pour la première fois une série de quatre 
sermons adressés aux candidats du baptême, qu'il tirait du 
Codex Mosqu. 216, saec. X et du Codex Petrop. 76, saec. X. 
Le premier de ces sermons est identique au premier de Migne, 
et la liturgie décrite est celle d'Antioche. Chrysostome demande 
à ses auditeurs de prier pour l'évêque qui les baptisera à Pâques 
et pour les prêtres parmi lesquels il se range lui-même. Il est 
donc certain que les quatre Sermons furent prononcés à Antio- 
che, probablement au cours du carême de 388. 

A. Wenger eut la bonne fortune de découvrir en 1955 une 
série des huit : ismales dans un Mlecrit (Codes 
i ita sur le Mont Athos, qu'il édita 
considérablement notre connais- 

la fin du IV* siècle. Elles 
et l’une d’elles, la troisième, est 
> Papadopoulos-Kerameus et au 
trouve dans l'appendice du 
n (Paris, 1609, etc.), et 
n'avaient pas prêté 
nt été utilisée par saint 


i 
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Éditions : MG 49, 223-240. — A. PAPADOPOULOS-KERAMEUS, Varia Gracca 
Sacra. Saint-Pétersbourg, 1909, XX-XXV' et 154-183. — A. WENGEr, 
Huit catéchèses baptismales inédites (SCH :50). Paris, 1957. 
Traductions : Anglaise : T. P. BranDraM, LNPF 9 (1889) 159-171 (les 
deux figurent dans MG 49, 223-240). — P. W. Harkins, ACW 31 (1962) 
— Allemande : M, ScumiTz, BKV 3 (1879) 7. (les deux dans MG 49, 
223-240). — Française : À. \VENGER, op. cit, (le$ cat. nouvellement décou. 
vertes). — A. Hammax; Le baptême d'après les Pères de l'Église. Paris, 
- 1962, 171-200 (MG 49, 223-240); 201-217 (Ad neophytos). 

. Etudes : S. Hawacumr, Eine unbeachtete Rede des hl. Chrysostomus an 






















M Neugetaufte : ZKTh 28 (1904) 168-186. — A. WEXGER, La tradition des 
k œuvres de saint Jean Chrysostome. I. Catéchèses inconnues et homélies 
connues : REB 14 (1956) 5-48; idem, SCH 50 (1957) 7-107. - 


LL L Mure, The Baptismal Rite in Chrysostom : ATRR 43 (1961) 
._— P. G. Racue, À Ja source d'un passage de la VII® catéchès: 


; tismale de saint Jean Chrysostome ? : VC 15 (1961) 46-53 (IV Macca- 
rie serait la nd _— H. C. Grers, The Significance of the Pre-Bapti 
mal Seal in St. John Chrysostom : SP VI (TU 81). Berlin, 1962, 


_c) Homélies contre les juifs. 


huit homélies' contre les juifs, données à Antioche en 
étaient surtout destinées aux auditeurs chrétiens 
et seulement incidemment aux juifs. Nous 
ses chrétiens fréquentaient les synagogue: 
charmes et les amulettes dont les juifs de bas® 
d usage. La première homélie avertit son 
| célébration de la fête des Trompettes (c'est- 
ab. et des Jeûnes. Li 
D les juifs le 14 de 
us ces sermons s'efforcent de 
comme les prophètes 
justice et de façon 
traité. Ils nous aP- 
encore une grande 


tion 


dversus 
ds d 
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mouvement judaïsant d'Antioche : AIPh 4 (1936) 403-421. — J.E. Power, 





A Palimpsest of St. John Chrysostom : JTHSt 39 (1938) 132-140, —-S, Har. 
DEXTHALER, « Nachweïis der Gottheit Christi ». « Acht Predigten über 
alttestamentliches Gesetz und Evangelium ». Linz, 1951. — A. J. Visser, 


Johannes Chrysostomus als anti-Joods polemicus : NAKG 40 (1954) 193- 
206, — V. GRUMEL, REB (1960) 117. 


3. Discours moraux. 


Bien que Chrysostomé n'oublie jamais dans ses sermons son 
but principal, le bien moral de ses auditeurs, il se limite dans 
un certain nombre d’entre eux, à combattre la superstition et le 
vice. Les plus célèbres de cette espèce sont les discours In 
Kalendas (MG 48, 953-962), dans lesquels il blâme lors d'un 
premier janvier les débauches et les outrances superstitieuses 
accompagnant la fête du Nouvel An: Chrysostome donna ce 
sermon à Antioche, car, dans l'introduction, il regrette l'ab- 
sence de l'évêque. 

Une de ses plus puissantes invectives est le discours Contre 
les jeux du cirque et le théâtre, Contra circenses ludos et theatra 
(56, 263-270) qu'il donna à sa communauté de Constantinople 
le 3 juillet 399, où il trouva son église à demi désertée parce 
qu'une grande partie de son troupeau était allé au cirque. Il 
s’indigne de ce que des courses de chars aient lieu le vendredi 
saint lui-même, et qu’un spectacle soit donné au théâtre le 
dimanche de Pâques. 
I voit dans le théâtre une « assemblée de Satan », et il en 
décrit les tentations dans les Homiliae 3 de diabolo (MG 49, 

76), que l’on doit assigner à sa période antiochienne. Les 

de ( 9, 277-350) furent données à diffé- 

nent plus tard dans la présenté 

qui appartient à Sévérien de 





BKV 3 (1870) 8-28 (In kalendas). 
347-490 (Homilae Q de poeni- 


trige zur Geschichte 
ert hauptsächlich 
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Konstantinopel. Diss Munich, 1940. Pal. STRIEoL, Antiker Volks. terreni nella vita dei giusti secondo San Giovanni Crisostomo, Brescia 
&iaube bei Johannes Chrysostomus. Diss.-Würzburg, 1948 (typ.). 1958. _— E. F. Bruck, Kirchenväter und soziales Erbrecht. Berlin, 1956, 
G. TRaversaRI, Tetimimo e colimbètra. Ultime manifestazioni del teatro 1-29. — L. Daroz, Le travail selon saint Jean Chrysostome. Paris, 
antico (sur Chrysost.) : Dioniso (1950) 18-35. — B. Wyss, Johannes 1959. —- ©. Prassmaxx, Das Almosen bei Johannes Chrysostomus. 
Chrysostomos und der Aberglaube (Festschrift K. Meuli) : Schweizer Münster i. W., 1961. 


Archiv für Volkskunde 47 (1951) 262-274. — B. H. VANDENRERGHE, Saint 
Jean Chrysostome et les spectacles (avec un résûmé anglais) : ZRG ; 


(1955) 34-46. 4. Sermons pour les fêtes liturgiques. 


Parmi les discours donnés à l’occasion des fêtes, aucun n'a 
été plus discuté que le sermon de Noël In diem natalem D.N. 
Jesu Christi, du 25 décembre 386 (MG 49, 351-362). Ce sermon 
démontre que le 25 décembre’ est bien l'anniversaire de la nais- 
sance du Seigneur, le Soleil de Justice: Chrysostome y déclare 
que cette fête est arrivée à la connaissance du peuple d'Antioche 
dans les dix années précédentes, point extrêmement intéressant 
pour l’histoire de la fête de Noël en Orient. L'authenticité d’un 
second sermon de Noël (MG 16, 385-306), jusque-là regardée 
comme douteuse, a été défendue récemment par C. Martin. Le 
sermon d'Épiphanie De baptismo Christi et Epiphania (MG 
49, 363-372), probablement donné le 6 janvier 387, semble 
authentique. 

Les deux homélies pour le vendredi saint, De proditione 


Les contrastes violents entre richesse et pauvreté, à Antioche 
comme à Constantinople, heurtaient son sentiment très vif de 
la justice sociale. Il-estime ({n Act. Ap. Hom., 11,3) le nombre 
des pauvres à Constantinople aux environs de 30.000, et la 
population chrétienne à 100.000. Tandis qu'il reproche cons- 
tamment aux riches leur indifférence égoïste au sort de leurs 
frères moins fortunés, jamais il n'oublie d'insister sur le devoir 
de l'aumône, et le sujet revient si souvent dans ses sermons, 
qu'on l'a appelé « Saint Jean l'Aumônier ». Son discours J)e 

* eleemosyna (51, 261-272) interprète en détail le passage de 
1 Cor., 16, 1-4, et le De futurorum deliciis et praesentium vi 
late (MG 51, 347-354) combat la mentalité matérialiste poyu- 


. laire. / 






Le ; Traductions : Anglaises : F. ALLEN, Four Discourses of Chrysostom chif; Judae (MG 49, 373-392), ne sont que deux recensions différentes 
or, on the Parable of the Rich Man and Lazarus. London, 1869 7 d’une même œuvre, et la troisième (MG 30, 715-720) est peut- 
Er. M. M. Suerwoon, Sermon on Alms by Saint John Chrysostom. \:" être apocryphe. Il survit trois sermons de vendredi saint, un 






De coemeterio et cruce et deux De cruce et latrone (MG 49, 
393-418), mais le dernier représente probablement la même 
homélie en di Fees différentes. Chrysostome prêche le 
r l’Institution de la Cène du Seigneur et la trahi- 

‘endi aint sur la sainte croix et sur la 

& du vendredi saint à Antioche 
s dans le grand cimetière en 


York, 1917. — Allemande : M. Scumirz, BKV 3 (1879) 239-261 (Sur 1 


aumônes), 62-207 (Sur le riche et Lazare). — Italienr: : 
M. = Me Cnis, 8. 9 i Crisostomo, Ricchezza e poverti 
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la seconde est d'origine incertaine. Des deux sermons d’Ascen. 
sion (MG 30, 441-452 et 52, 773-792), seul le premier semble 
authentique, tandis que les deux de Pentecôte (MG 50, 453-470) 
le sont l'un et l’autre. : 


Traductions : Allemande : M. ScumrrZ, BKV 3 (1879) 29-54 (sermon de 
Noël): 3, 55-72 (sermon d’Épiphanie); 3, 152-155 (De proditione Judae), 
3. 156-185 (sermon de Pâques); 3, 186-204 (fermon d’Ascension); 3, 205. 
227, 228-238 (2 sermons de Pentecôte). ; 


Etudes : A. Baumsrark, Die Zeit der Einführung des Weïhnachtsfestes 
in Konstantinopel : OC 2 (1902) 441-446. — K. Lüseck, Die Einführung 
F des Weïhnachtsfestes in Konstantinopel : HJG 28 (1907) 109-118. 
H. Usexer, Das Weihnachtsfest. 2° éd. Bonn, 1911, 379-384. - 
C. Eurreat, Mélanges de philologie byzantine : EO (1921) 295-300 
(sermon de Noël). — E. MauLer, Zur Chronologie der Predigten wegen 
der Weiïhnachtsfeier : OLZ 24 (xo21) 59-63 (sermon de Noël à dater 
“en 387). — P. Rano, Die Ps.-Chrysostomische Homilie sie tv Xproroi 
vénmow : ZkTh 36 (1932) 82-83. — C. MaRTix, Un discours prétendu. 
ment inédit de saint Cyrille d'Alexandrie suf l'Ascension :° RHE (1036) 
345-350 (ce sermon d'Ascension contenu dans les Spuria devrait être 
attribué à Eusèbe d'Alexandrie) ; idem, Un centon d'extraits de l'homé- 
lie in Salvatoris Nostri Jesu Christi Nativitatem de saint Jean Chrysos- 
- tome : Mus 54 (1041),30-33, 48-52 (Le sermon de Noël MG 56, 385-101 
est authentique; Texte grec : 48-52). R. V. SCHODER, St. Chrysoston 
and the Date of Christ's Nativity : ThSt 3 (1942) 140-144. — 
M. M. Buvexka, Cemetery, a Word of Consolation : Classical Bulletin 2$ 
(1951) 34 (De coemeterio et cruce 1). — Pour les sermons pascaux «lu 
, voir : P. Naurin, Homélies pascales 1"(SCH 27) 
II (SCH 36), IIT (SCH 48). Paris, 1950, 1053, 1957. — E. BICKERSTHE II. 
Chrysostom and the Early History of the Hypapante : Studi Biz © 
’efforce de prouver que l'homélie inédite sur la 
A. Wexcer, Notes inédites su! 
Léon : REB 10 (105)) 
sermon d'Épi- 
— C. BaUr. 
Streitig- 
77 — Philips 
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1 
an Panégyriques. 


Chrysostome prononça un grand nombre de panégyriques 
sur des saints de l'Ancien Testament comme Job, Éléazar, les 
Maccabées et leur mère, sur des martyrs comme Romanus, 
Julien, Barlaam, Pélagie, Bérénice, Prosdoce et sur les martyrs 
en général. Présentent un intérêt particulier ceux qu’il pro- 
nonça sur les saints évêques d’'Antioche, Ignace, Babylas, 
Philogonius, Eustathe, Mélèce. Le panégyrique sur son maître 
Diodore de Tarse fut donné en 392, en présence de ce dernier. 

Mais le plus célèbre des panégyriques est représenté par ses 
Homiliae 7 de laudibus S. Pauli, où il exprime avec enthou- 
siasme son admiration illimitée pour l'Apôtre des Gentils. 
Anianus de Celeda, qui les trâduisit en latin entre 415 et 410, dit 
que le grand apôtre n'y est pas seulement dépeint, mais en 
quelque sorte ressuscité des morts, devenant une seconde fois 
un vivant modèle de perfection chrétienne. Dans le discours 
d'ouverture, Chrysostome loue dans saint Paul la synthèse de 
toutes les vertus et le compare aux grandes figures de l'Ancien 
Testament, d’Abel à saint Jean-Baptiste, pour déclarer en con- 
cluant qu’il les surpasse toutes par sa propre excellence. Dans 
le second discours, il démontre que l’apôtre a révélé par son 
exemple à quelles hauteurs extraordinaires peut s'élever la 
nature humaine en dépit de sa fragilité. Le troisième décrit les 
obstacles surmontés par Paul grâce à son courage sans limites 
et à son inépuisable charité. Le quatrième traite de sa conver- 
sion sur le chemin de Damas, et l’auteur y compare sa réponse 
à l'appel de Dieu, à celle du peuple juif, qui demeura endurci 
dans son incroyance malgré les miracles dont il avait été le 
témoin. Le | : les faiblesses de l’apôtre surmon- 
le sixième discute sa crainte de la 
voyaient une défaillance. 

mes d’une aversion physi- 
vrai courage, car ce qui 
rnier discours fait un 
terrestre et saint 


Li 


D. 
7 
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Editions : Les panégyriques sur les saints se trouvent tous dans MG 50; 
ceux sur saint Paul : MG 50, 473-5144 g 
Traductions : Anglaise : T. P. BRaANDRAM, LNPF 9 (1889) 141-143 On 
St. Babylas, 135-140. On St. Ignatius, — Allemande : M. ScHmrrZ, BKV ; 
(1870) 208-387 sept homélies sur saint Paul; 3, 388-400 : panégyrique 
Sur tous les saints martyrs. 

Etudes : T. E. AMERINGER, The Stylistic Infquence of the Second Sophistic 
on the PanegyricalSermons of S. John Chrysostom (PSt 5). Washington, 
1921. — H. M. Hume, Chrysostom and Rhetoric : CPh 19 (1924) 
261-276. — A. BartoLozz, Le due omelie Crisostomiane sul martire 
S. Romano : Studi P. Ubaldi. Milan, 1937, 125-132. — M. Simoxerni, 
Sulla struttura dei Panegyrici di S. Giovanni Crisostomo : RIL 86 (1953) 


159-180. d 1 





6. Discours de circonstance. 


a) Le Premier Sermon. ; 


+ Nous conservons le premier sermon que Chrysostome pro- 
nonça à l’occasion de son élévation au sacerdoce, au début de 
386. Il y explique très longuement que c’est sa première homé- 
lie, et il la dédie à Dieu qui lui a donné langue et parole. I! 
remercie ensuite l'évêque d’Antioche (Flavien) de l'avoir 
ordonné et rend hommage à son esprit véritablement apostoli- 
que. Il demande à l'assemblée de prier afin que lui aussi puisse 


être un bon prêtre. 
Edition : MG 48, 693-700. 
Traduction : Allemande : M. Scmwrz, BKV 3 (1870) 401-414. 


Homélies sur les Siies 








la famille impériale 
‘un soulèvement 
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Je l'empereur. Pendant ce temps, où le peuple hésitait entre 
l'espoir et la crainte, Chrysostome prononça ces homélies Sur 
les Statues, qui nous font vivre ces jours de terreur, marqués de 
nombreuses exécutions. Il s’évertue de tout son pouvoir à con- 
soler et rendre courage à la foule qui emplissait les églises, mais 
il saisit l'opportunité de corriger en même temps les vices et les 
offenses qui attirèrent sur elle la colère divine. Dans le discours 
final, le dimanche de Pâques, il put annoncer que les efforts de 
l'évêque Flavien étaient couronnés de succès et que l’empereur 
avait accordé un pardon complet à son peuple. Chrysostome se 
montra dans cette circonstance difficile un véritable guide et 
père de son troupeau, et son sens de ses responsabilités est 
aussi admirable que sa compassion profonde et sa sincérité 
passionnée. Prononcées au début de sa carrière sacerdotale, ces 
courageuses homélies Sur!les Statues lui ont gagné son titre 
d'orateur. : 


: MG 49, 15-222. — Fdition sépar 21° élie 
Editions M D parée de la 21° homéli 
L. DE SINNER, Paris, 1842. — E. SOMMER, Paris, 1856 (et éditions ulté- 


Traductions : Anglaise : C. Marriorr, LFC 842); réimpri : 
ee 9. (1850) 317-480, révisée par W. R. W. Es : 
Le nn 2 (879) ee — J. Orro, Las XXI Homi- 
Le ÿ k 
ne Se 2 MAR nur Juan Criséstomo (Coleccién Excelsa, 
Etudes : R. Gorsez, De Ioannis Chrysostomi et Libanii ionil 
. i ani orationib: 
… + me = Antiochensium, Diss. Gôttingen, 1910. = MT Bonus: 
a ce Homilies on the Statues : A Study of their Rheto- 
se ES e. = Ne 1930. — M. SorFray, 
k ean Chrysostome d'après les Homé- 
LS an EE (Ont G. Budé). Paris, 1939. — J. M. Leroux, Saint 
TEE à stome, I (RSS sur les Statues : SP IT (TU 78). Berlin, 



















au début de 390, il 
en toute hâte dans 
sile, le même privilège 
paravant. Le diman- 
hait pitova- 
« Vanité des 
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vanités et tout est vanité », prononça un discours émouvant sur hréducht au LUS ke 
la valeur transitoire de la gloire di ,: HR raduction : Allemande : M. Scumrz, BKV 3 (1879) 415-421 (à la veille 
e de la gloire terrestre qu illustrait la chute de son premier exil); 422-426 (après son Fettac} 


d’Eutrope. Quelques jours plus tard, quand celui-ci eut quitté 
l'église et fut exilé à Chypre, Chrysostome démentit dans une 
seconde homélie la rumeur selon laquelle les autorités ecclésias- 2. Traités 
F À ls <). Ou 


tiques l’auraient livré. } 


L . A 
22 1. De sacerdotio.[ Douxt  hisrnah tante de (lenletir 
nu : MG 52, 391-414. — Éd. séparée de la première homélie : (5 S _ F ' " 
a È üever et E. Lerraxc. Paris, 1855 (et éditions ultérieures). — “hrvsos Ces î . L 
_- E. Somme. ‘Paris, 1858 (et éditions ee — J. H. VÉRN. Pace Rugune œuvre de Ghrysostome g Rae GORERES sue 
{ 1875 (et-éditions ultérieures). — J. G. Braxe. Paris, 1893. — R. Cas- ne fut plus souvent traduite et imprimée, que ses six livres Sur 
hs teur. Verona, 1899. — J. Pantin, San Juan Crisostomo, Homilia en le Sacerdoce. Quelques années seulement après sa mort, Isidore 
de Péluse écrivait : « Personne n'a lu ce livre sans que son 


2" defensa de Eutropio. Introduccion, texto Y commentario. Madrid, 1958. 
A Traductions : Anglaise : W. R. W. Srepnexs, LNPF 9 (1889) 245-265. . cœur soit enflammé par l'amour de Dieu. Il exprime combien 
| — Allemande : M. Scuxurz, BKV 3 (1870) 427-438. — Italienne : F. Fax- — J'office sacerdotal est vénérable mais difficile, et montre com- 
A Dinar in fers A Eutone. Lire EL Miunmg, ment le remplir comme il se doit. Jean, évêque de Byzance, ce 
Pibnse de Eutropio nan Tue Ce (Obras escogides ds Pitré sage interprète des mystères divins, la lumière de toute l’Église, 
logia griega). Madrid, 1910. — Hollandaise : W. BinoeroyK, Chrysos- composa ce traité avec tant de talent et de justesse, que ceux 
| tomus’ Rede op Eutropius. Uitgeg. door J. Heyrmans. Louvain et qui accomplissent leur devoir sacerdotal comme Dieu le désire, 
Amsterdam, 1910. - et ceux qui s’en acquittent avec négligence, y trouvent repré- 
E : T. Birr, Zwei politische Satiren des alten Rom, 1888, 36, etc., — entées leurs vertus et leurs fautes » (Ep. 1, 156). Suidas (Lex. 

1, 1023) l'estime supérieur à tous les autres écrits de Chrysos- 


etc., 112, etc. — R. CASTELLI, Il poema di Claudiano « In Eutro- 
we l'Omelia di S. Giovanni Crisostomo Ets Eérpémo. Parslieio. tome par l'élévation de la pensée, la pureté de l'expression et 
l'élégance du style. En fait, il a toujours été considéré comme 


1899. — J. BERXARDI, La formule To el : saint Jean Chry- 
| ati imité saint Grégoire de Nazianze ? : SP 1 (TU 63). Berlin, / r 
; Eutrop. 1, 1 MG 32, 302). — A. DAL Saxro, De homilia une œuvre classique sur le sacerdoce et un des plus précieux 
hryso A. ICCCC Constantinopoli pro Eutropio trésors de la littérature patristique. 
fudicandum : Latinitas 9 (1961) 189-202. Le traité lui-même ne fournit aucune indication sur sa date. 
OT i (Hist. eccl., 6, 3) l’assigne à la période de son diaconat 
6). Quoi qu'il en soit, Jérôme le lut en 302 (De vir. ill., 
té se présente sous la forme d’un dialogue entre 
ami Basile, où le premier cherche à justifier son 
ment de leur élection épiscopale vers 373. Basile 
à Chrysostome de son intention de l'imiter, 
ttitude qu'il prendrait si on lui offrait cette 
ou refus, mais lui avait demandé une 
son ami le croyant d'accord sur ce point, 
lui en faire part, s'était dérobé devant 
le, faussement informé de son acceptation, 
s'y prêtant lui-même. Mais, lorsqu'il 
e l'avait trompé, il se sentit profon- 
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dément blessé. Les derniers chapitres du premier livre 
rapportent l’indignation de Basile et le début de la défense de 
Chrysostome. Une discussion s'ouvre sur le sacerdoce à son 
degré le plus élevé, l'épiscopat. Au second livre, Chrysostome 
continue sa défense, montrant que son stratagème était voulu 
pour le bien de son ami et du trbupeau qui lui était confié et 
avait ainsi ôbtenu un excellent pasteur. S'il s'était dérobé lui- 
même, c'est qu'une telle fonction exige une âme grande et 
noble, et qu’elle est pleine de difficultés et de périls. 11 ne s’est 
donc pas enfui pour faire injure à ses électeurs, mais parce qu'il 
était profondément conscient de sa propre faiblesse, tandis que 
Basile méritait, par ses vertus et son ardente charité, cette 
haute dignité, quoiqu'il n'ait jamais voulu l'admettre. Chrysos- 
tome répond à ceux qui l’accusent d'avoir refusé par orgueil et 
vaine gloire, en montrant que le.vrai sens du sacerdoce leur 
fait défaut. Ainsi vient-il, dans un des plus beaux passages, 
à parler de la grandeur du sacerdoce : 






Le sacerdoce, à la vérité, s'exerce sur la terre, mais il 
prend rang parmi les hiérarchies célestes : et certes ce 
n'est pas sans raison. Ce n'est pas un homme, un ange, 
un archange, ni aucune puissance créée, c'est le Paraclet 
lui-même qui est l'auteur de ces sublimes fonctions: à 
lui seul il appartenait de faire que des êtres vivant dans 
la chair aient accepté dans leur cœur le ministère des 
anges. Il faut donc nécessairement que le prêtre soit aussi 
pur que s’il habitait déjà dans les cieux, au milieu des 
puissances intellectuelles. Représentez-vous le prophète 
d’une foule immense, et la victime placée sur 
d voyez encore tous les spectateurs 
L joie seul est en 

coup des cieux sur 


n et 
maintenant 
5 ils a 
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p et la dévore, mais pour que la divine grâce, descendant 
sur l'autel, passe de là dans l'âme de tous les assistants, 

À: l’enflamme et la purifie, la rende enfin plus brillante que 
l'argent épuré dans le creuset. 

S'il nous était donné de comprendre ce que c'est pour 
un être mortel, encore revêtu de son enveloppe matérielle, 
enseveli dans la chair et le sang, de prendre place à côté 
de ces natures immortelles, des heureux habitants des 
cieux, nous saurions alors à quel degré d'honneur la grâce 
de l'Esprit élève les prêtres. Voilà le ministère qui leur est 
confié, ils en remplissent d’autres non moins sublimes, 
qui tous ont pour objet notre noblesse et notre salut. Tan- 
dis qu’ils vivent sur la terre, ils ont la dispensation des 


célestes trésors ; ils sont même investis d'un pouvoir que 

D nie muen sont cop Dies Gr 

enfin, ce n’est pas à ces pures intelligences qu'il a été dit : 

« Tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel, 

- et tout ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le 
ciel » (Matth., 18, 18). Ceux qui gouvernent les hommes 
ont aussi le pouvoir de lier, mais les corps seulement ; 
tandis que le lien dont il est ici question atteint l’âme elle- 
même et s'élève au-dessus des cieux : tout ce que les prè- 
tres font ici-bas, Dieu le confirme là-haut; la sentence 
que les serviteurs prononcent, le Seigneur la ratifie… 
C’est aux prêtres, oui, c’est aux prêtres qu’il appartient 
__ d’engendrer à Dieu de nouveaux enfants par le baptême : 
par eux nous revêtons le Christ, nous descendons avec lui 
dans le tombeau, nous devenons les membres du corps 
e, du corps dont il est le chef. À ce titre nous 
oir pour eux plus de respect que pour les rois et 
plus de vénération même que pour nos 
nous ont engendré selon le sang et la 
e; mais eux sont les auteurs de notre 
nous ont communiqué le vrai 
et cette adoption céleste dont la 
4-6 : MG 48, 642 B, trad. Bareille). 
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de stupeur lorsqu'il considéfait le sacerdoce. Le prêtre doit, 
en effet, faire preuve d'une vertu et d'une sainteté exception- 
nelle ; il doit particulièrement bannir de son cœur l'ambition, 


se montrer extrêmement sage et prudent, circonspect et clair- 
voyant, patient et endurant, même devant le blâme et l'injure, 
et s’il en va ainsi pour un simple prêtre, à plus forte raison 
pour un évêque. 

Le quatrième livre traite du destin terrible qui attend ceux 
qui entrent dans l'état clérical malgré la connaissance de leur 
indignité, et ceux qui sont obligés contre leur volonté de s’y 
soumettre sans posséder les dons nécessaires, en particulier 

. celui de la prédication. Le prêtre qui veut devenir un bon pré- 
dicateur doit acquérir les connaissances voulues pour résister 
aux attaques de tous, grecs, juifs et hérétiques, surtout des 
manichéens et des disciples de Valentin, Marcion, Sabellius et 
Arius. Saint Paul offre ici un magnifique exemple, car il ne 
fut pas seulement remarquable à cause de ses miracles mais 
aussi de son éloquence. 

Le cinquième livre mériterait d'être appelé un manuel à 
l'usage des prédicateurs, car l'auteur y traite de l'effort et de 
la diligence qu’ils doivent apporter à leur tâche, ainsi que des 
dangers qui y sont inclus. Un bon prédicateur doit mépriser la 
flatterie, s’il connaît le succès, et ne pas céder à la jalousie, si 

ga d’autrés reçoivent plus de louanges que lui. Il faut que son pre- 
 mier but soit de plaire à Dieu, et la critique défavorable ainsi 
que le défaut d'appréciation ne doivent pas le troubler. 

| Le sixième livre oppose la vie active à la vie contemplative. 
! Jlest intéressant de constater que Chrysostome, toujours pro- 
d de pour cette dernière, et qui vécut plusieurs 
ans la solitude, donne ici sa préférence à la 
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toutes ces raisons, Chrysostome se juge en-dessous des respon- 
sabilités et des périls de la dignité sacerdotale. 

Les circonstances historiques du dialogue tel qu'il apparaît 
dans le premier livre, et la forme elle-même du dialogue, sem- 
blent être plutôt une fiction qu'un fait réel, et ne servent qu'à 
donner un cadre au thème principal de l’auteur : la grandeur 
et les responsabilités du sacerdoce. Toutes les tentatives faites 

ur identifier le Basile du dialogue sont restées vaines jus- 
qu'ici, car on ne le trouve nulle part ailleurs mentionné dans 
les œuvres de Chrysostome, pas même dans sa correspondance. 
On a proposé Basile le Grand, Basile de Séleucie et Basile de 
Raphanée, ce dernier ayant les préférences, mais il reste éton- 
nant qu'une amitié aussi intime n'ait pas laissé la moindre 
trace dans ses écrits ultérieurs. Ni Palladius ni Socrate ne men- 
tionnent l'incident de l'élection et de la consécration de Basile. 
Ji semble donc que Chrysostome, dans le récit de son intro- 
duction et au cours du traité, ait pris pour modèle littéraire 
l'Or. II De fuga de Grégoire de Nazianze (cf. plus haut, 
p- 350), où celui-ci justifie sa fuite devant le sacerdoce. Il existe 
dans la façon même dont le sujet est traité un grand nombre de 
détails que Chrysostome semble emprunter à Grégoire, bien 
qu’il le surpasse par la profondeur de la pensée et la noblesse 
du ton. 


Editions : MG 47, 623-692. — Êd. séparée : L_ A. Nain, CPT 4. Cam- 
bridge, 1906 (reste la meilleure de toutes les éditions existantes). — 
S. Corômso, San Giovanni Crisostomo. Dialogo del sacerdozio, testo, 
versione, note (Corona Patr. Sal.). Turin, 1954. 
ctions : Anglaises : W. R. W. Srepnexs, LNPF 9 (188c) 33-83. — 
Re. London, 1728. — S. Ricuarbsox. London, 1759. — 
, 1826. — F. W. Hourer. Cambridge, 1837. 
1844. — B. H. Cowrer. London, 1866. — 
n, 1907. — P. BoxLx, 2° éd. Dublin, 1910. 
ood. A Translation of the Iepi iepooévns 
York, 1955. — Allemandes : G. WOuLEx- 
iker 20. KA — J. C. Mrrrek- 
A. Naëcue, BKV? 27 (1916) 97-251. — 
Chrysostome, Dialogue sur le sacer- 
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11 dialogondel sacerdoziv. “Alba, 1942 Espagnole 
San Juan Criséstomo. Los seis libros sobre el Sacerdocio (Colecciôn 
Excelsa 17). Madrid, 1945. Hollandaise : F. VERMUYtEx, Johannes 
Chrysostomus. Over het priesterschap, 2° éd. Tongerloo, 1941. — Polo. 


naise : W. Kama, Jana Chryzogtoma, O kaplanstwie, Posnan, 1949. 


: D. Ruiz Buxo, 


Etudes : J. Voix, Die Schutzrede des Gregor von Nazianz und die Schrift 
über das Priestertum von Johannes Chrysostomus : Zeitschrift für 
praktische Theologie 17 (1805) 56-63 (situation historique fictive). — 
A. Coëcxer, De loannis Chrys. dialogo qui inscribitur Hepi lepooévne 
Adyor BE (thèse). Paris, 1900. — J. A. Nammx, On the Text of the De 
L sacerdotio of St. Chrysostom : JThSt 7 ( 1906) 575-590. — S. CoLouno, 
V" IL prologo del Tepi leposévns di S. Giovanni Crisostomo : Didaskaleion 1 
: (iot2) 39-47. — A. Neue, Zeit und Veranlassung der Abfassung des Chry- 

sostomus-Dialogs De sacerdotio : HJG 37 (1916) 1-48 (forme du dialogue 
fictive, et Basile non un personnage historique), — J. SrieLmayr, Die 
historische Unterlage der Schrift des heiligen Chrysostomus über das 
Priestertum : ZkTh 41 (1917) 413-449 (contre Nägele), — A. KULEMMANN, 
Das christliche Lebensideal des Chrysostomus auf Grund seiner Schrift 
Dept irgooévne. Berlin, 1924. — C. Baur, Chrysostomus De sacerdotio : 


ThGI 18 (1926) 569-576. — F. P. KARNTHALER, 

nes Chrysostomus : Ueber das Priestertum : eine comparatio : BNJ 9 

(1952-1983) 36-38. — W. A. Maar, A Rhetorical Study of St. John Chry- 
sostom's De sacerdotio (PSt 71). Washington, 1944. — F, Ocara, La 

 homilia i sacerdotio 


1 intitulada De io liber septimus : G: 27 (1946) 145-155. 
— W. Kana, Ideal kaplana wedlug sw. Jana . ARE 
de, 46 105-130. — T. Sixxo, De inventione, tempore, 

o sacerdotio S. Johannis Chrysostomi : AIPh 9 (1949) 
(date de la composition, peut-être 404). — B. H. VANDENBERGRE, 
Fu e du prêtre selon saint Jean Chrysostome : VS 97 (1957) 175-186. 
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moine Stéléchius. Chrysostome y expose la nature et la néces- 
sité de la vraie componction. à à 

Les trois livres Adversus oppugnatores vilae monasticae 
attaquent les ennemis du monachisme, réfutent leurs accusa- 
tions, et s'efforcent de persuader les pères chrétiens de confier 
leurs fils aux moines pour leur éducation supérieure et leur for- 
mation morale (MG 47, 319-386). L'ouvrage tout entier, com- 
posé entre 378 et 385, fait penser à la philosophie et à la rhéto- 
rique populaires. Le parallèle du second livre (6) entre le moine 
et le roi répond à un lieu commun du stoïcisme, et se trouve 

_ développé plus domplètement dans le court essai Comparatio 

regis et monachi (MG 47, 387-392), qui forme la contrepartie 

chrétienne du parallèle entre le philosophe et le tyran au neu- 
vième livre de la République de Platon. 

4 

Traductions : Anglaises : W. R. W. Srepnexs, LNPF 9 (1889) 87-116 
Theodorum lapsum). — R. BLAcKBURx, LNPF 9 (1880) 147-155 (De 

npunctione). — Allemandes : J. FLuck, Die ascetischen Schriften des 

Johannes Chrysostomus. Freiburg i. B., 1864, 7-103 (Adversus oppu- 
ores vitae monasticae); 107-114 (Comparatio regis et monachi). — 

C. MnTERRUTZxER, BKV 1 (1890) 283-345 (Ad Theodorum lapsum). — 
aise : P. E. Lecrawn, Saint Jean Chrysostome. Contre les détrac- 

de la vie monastique, Exhortations à Théodore. Paris, 1933. — 
oles : L. px PArAMO, Tratados de San Juan Criséstomo contra 

perseguidores de los que inducen a otros a abrazarse con la vida 

tica (Obras escogidas de Patrologia griega T. 11). Barcelona, 1918. 
. RUIZ BurxO, Tratados asceticos. Texto griego, versién española y 
(Obras de San Juan Criséstomo). Madrid, 1958. 


S. Harnacuer, Eine interpolierte Stelle in des hl. Chrysostomus 
n ad Demetrium monachum : ZkTh 18 (1804) 405-411 (De com- 
e). — P. Unaunt, Di due eitazioni di Platone in G. Crisostomo : 
900) 69-75 (Adversus oppugnatores), — W. Herrixc, Eine 
Version der zweiten Paraenesis des Johannes Chrysostomus 
ch us : OC N.S. 12-14 (1925) 71-98. — C. Fasricrus, 
bei Johannes Chrysostomus : SO 33 (1957) 135-136 

is et monachi influencée par Libanius), — G. Jouassarn, 
lapsum : HJG 77 (1958) 140-150 (Théod. de Mopsueste 
üinataire). — J. Dumorrier, La tradition manuscrite des 
re : BZ 52 (1959) 265-275. — C. Fasricius, Adressat und 
an Theodor : Classica et Mediaevalia 20 (1959) 68-97 
n'était pas le destinataire). — J. Dumorrier, Les 
s des Lettres de saint Jean Chrysostome À Théodore : 
Berlin, 1961, 78-83. 
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3- Sur la Virginité et le veuvage. 


Le livre De virginitate (MG 48, 533-596) est avant tout 
: (ch. 24-84) une interprétation détaillée de 1 Cor. 7, 38, où 
l’Apôtre affirme que le mariage est bon, mais la virginité meil- 
leure ; aussi l’auteur renvoie-t-il à ce traité dans ses homélies 
sur la Première aux Corinthiens (19, 6) qu'il donna ultérieure- 
ment à Antioche. 

- Peu après son ascension au patriarcat de Constantinople 
(397), Chrysostome publia deux lettres pastorales sur les 
Syneisaktoi ou virgines subintroductae, c'est-à-dire sur le pro- 
blème posé par l'habitation sous le même toit d’ascètes hom- 
mes et femmes. La première, adressée aux clercs, condamne la 
coutume observée par ceftains prêtres d'avoir chez eux des 
vierges consacrées pour tenir leur maison, tout en affirmant 
= vivre avec elles comme frères et sœurs dans la dévotion. Le 
second Quod regulares feminae viris cohabitare non debeant 
(MG 47, 513-532) insiste pour que les femmes soumises aux 
règlements canoniques (ai xavovixai) ne permettent pas que des 
hommes résident de façon permanente avec elles sous le même 
toit. Chrysostome reconnaît qu'il n'y a pas eu en fait beaucoup 
de mal, mais observe que le scandale doit inévitablement se 
_ produire. Bien que ces deux traités manifestent un grand zèle 
tolique pour la réforme du clergé, leur langue est souvent 
‘et mordante, puisque l'auteur va jusqu'à comparer ces 
s à de mauvais lieux. Palladius rapporte que « ceci pro- 
une grande indignation de la part des clercs, qui étaient 

de Dieu et brûlant de passion » (19). 
Ad viduam juniorem (MG 48, 399-410), com- 
vers 380, s'efforce de consoler une jeune 
poux Thérasius, et le traité De non 
aux veuves en général de res- 
souvent imprimé en appen- 





























SAINT JEAN CHRYSOSTOME 651 
(Lettre à une jeune veuve). — Allemandes : J. FLuck, Die ascetischen 
Schriften des hl. Johannes Chrysostomus, Freiburg i. B., 1864, 117-145 
(Adversus eos qui apud se habent virgines subintroductas) ; 149-174 (Quod 
regulares feminae); 177-277 (De virginitate); 283-298 (Ad viduam junio- 
rem); 299-312 (De non iterando conjugio). — J. C. MITTERRUTZNER, 
BKV : (1890) 149-282 (De virginitate). — Française : F. MaRTIX, Saint 
Jean Chrysostome, Discours sur le mariage; Lettre à une jeune veuve. 
Paris, 1933 (De non iterando conjugio; Ad viduam juniorem). — Espa- 
gnole : B. VizmAxos, Las Virgenes cristianas de la primitiva Iglesia. 
Éstudio historico y antologia patristica (BAC). Madrid, 1949, 1173-1272 
(S. Juan Cris., Sobre la virginidad). 

Etudes : A. MouLaro, Saint Jean Chrysostome, le défenseur du mariage 
et l'apôtre de la virginité. Paris, 1923. — K. BüôckeNnorr-R. STAPPER, 
Gedanken des hl. Johannes Chrysostomus über Fragen der Sexualpäda- 
gogik : Viertelj hrsschrift für wissenschaftliche Pädagogik 2 (1926) 174- 
188. — J. SnicLayr, Zur Aszese des hl. Chrysostomus : ZAM 4 (1929) 
29-49. — C. Baur, Der Weg der christlichen Vollkommenheit nach der 
Lehre des hl. Johannes Chrysostomus : ThGl 20 (1928) 26-41. — 
L. Meyer, Perfection chrétienne et vie solitaire dans la pensée de saint 

, Jean Chrysostome : RAM 14 (1933) 232-262 ; idem, Liberté et moralisme 

chrétien dans la doctrine spirituelle de saint Jean Chrysostome : RSR 

23 (1933) 283-305; idem, Saint Jean Chrysostome, maître de perfection 

chrétienne. Paris, 1933, 229-267. — D. Gorce, Mariage et perfection 

chrétienne d'après saint Jean Chrysostome : Etudes Carmélitaines 21 

(1936) 245-284. — G. BRUNNER, Die Zeit der Abfassung der Schrift Ad 

viduam iuniorem des hl. Johannes Chrysostomus : ZkTh 65 (1941) 32-35 

(composé vers la fin de mai 392). — J. DUMORTIER, Le mariage dans 

les milieux d’Antioche et de Byzance d'après saint Jean Chrysostome : 

Lettres d'humanité 6 (Paris, 1946) 102-166. — J. DUMORTIER, La tra- 

dition manuscrite des traités de saint Jean Chrysostome adressés aux / 
moines et aux vierges : Contra eos qui subintroductas habent, Quod regu- 

_ lares feminae viris cohabitare non debeant : Actes du congrès de l'Asso- 

ciation G. Budé, Grenoble, 1948. Paris, 1949, 151-152 (résumé); idem, 

La date des deux traités de saint Jean Chrysostome aux moines et aux 

vierges : Contra eos qui subintroductas habent, Quod regulares feminae 

viris cohabitare non debeant : MSR 6 (1949) 247-252 (les deux traités 
être datés des environs de 382); idem, De quelques principes 

e rnant les traités de saint Jean Chrysostome : MSR 9 

de des dix-huit manuscrits des deux traités contre les 

. BRUXNER, Intorno ad un passo del Crisostomo : 

(texte critique du Quod regulares feminae, 

Les idées morales de saint Jean Chrysostome : 

monastiques) ; idem, L'auteur présumé du 

Chrysostome : JThSt N. S. 6 (1955) 

ple); idem, Les citations scripturaires 

) d'après leur tradition manuscrite : 

6 (Contra eos et Quod regulares). — 
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? 
G"H: ETTLINGER, Some Historical Evidence for the Date of St. John 
Chrysostom’s Birth in the Treatise Ad viduam iuniorem : Traditio 16 


(1960) 373-380. 


4: Sur l'éducation des enfants. 


Nulle part ailleurs, Chrysostome ne donne un exposé aussi 
condensé de ses idées sur l'éducation que dans le traité inti- 
tulé De inani gloria et de educandis liberis. On pourrait s'éton- 
ner à première vue de le voir joindre ces deux sujets dans un 
même livre. La première section, de beaucoup la plus courte, 
Sur la vaine gloire, traite du vice principal d'Antioche, la 
luxure et la débauche, et la seconde, Sur l'éducation des en- 
fants, a pour but d'en préserver la jeunesse en enseignant aux 
parents la bonne manière d'élever leurs fils et leurs filles. L'au- 
teur présente comme naturel le passage du premier sujet au 

= second, puisque la racine la plus profonde de toute corruption 
est l’insuffisante formation morale de la génération qui monte 
(15) : « La corruption du monde reste sans frein parce que 
personne ne garde ses enfants, personne ne leur parle de la chas- 
du mépris de la richesse et de la gloire, des commande- 
nts de Dieu » (17). Il engage les parents à considérer l'édu- 
nn de leurs enfants comme le plus élevé et le plus saint de 
voirs, et à leur communiquer les vraies richesses de 
lutôt que celles du monde, car ils doivent former leurs 
filles non pour le temps, mais pour l'éternité. 
* est un document intéressant pour l'histoire de la 
ine, bien que Chrysostome n'y accorde que 
développement intellectuel de l'enfant et ne 
> un nde analyse psychologique. 
ge ce traité 5 très 
le, Montfaucon 
Combefs l'im- 
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allemande, et en prouvant dans son introduction que tous les 
doutes sur son authenticité étaient sans aucun fondement. Sa 
mort précoce en 1008 l'empêcha de publier une nouvelle édition 
critique du texte grec, qui fut donnée par F. Schulte en 1914. 
Haidacher et Schulte fondaient l'un et l'autre leurs conclusions 
au sujet de son authenticité sur ses nombreuses ressemblances 
avec les écrits reconnus authentiques de Chrysostome, en 
particulier la similitude dans le choix du style, la structure des 
phrases, le langage figuratif et la répétition des thèmes favoris. 
La comparaison du début de ce traité avec la dixième homélie 
sur l'épitre aux Éphésiens parut particulièrement convaincante 
à Haidacher, qui fixe les deux écrits à Antioche et à l’année 393. 

Combefis et Schulte ne s'appuyaient que sur un seul manus- 

crit, le Codex Parisinus Gr. 764, saec. X-XI, anciennement à 

la bibliothèque Mazarine, mais, tandis que Schulte affirmait 

avoir en vain cherché d'autres copies, À. Papadopoulos-Kera- 

meus avait découvert en 1881 et décrit dans un catalogue 

imprimé en 1885, un second manuscrit, le Codex Lesbiacus 42, 

de la fin du X° ou au début du X[° siècle, fol. 92" à fol. 118". 

| La publication de Kerameus paraît avoir passé inaperçue, 

car en 1929 C. Baur revendiqua la découverte de ce second 
manuscrit. - 














Editions : F. ScuuLt£, Johannes Chrysostomus, De inani gloria et de 
educandis liberis (Progr. 627 Collegium Augustinianum Gaesdonck). Diss. 
Münster, 1914. — Nouv. éd. crit, : B. K. Exarcnos, Joh. Chrysostomus, 
— Ueber Hoffart und Kindererziehung. Mit Einleitung und kritischem 
(Re es der Antike 4). Munich, 1955. — J. FaxTINI, San Juan 
L , a vanagloria y de la educacion de los hijos. ed. escolar. 
Salamanca, 1950. d 
: Anglaises : J. EveLyx, The Golden Book of St. John Chry- 
concerning the Education of Children. London, 1659. — 
. ER, ï and Pagan Culture in the Later Roman 
th an English translation of John Chrysostom's 
and the Right Way for Parents to bring up their 
» 1951. — Allemande : S. Hainacuer, Des hi. 
lein über Hoffart und Kindererziehung 
J' erzichung aus seinen Schriften 
urg i. B., 1007. 
Grundsätze des hl. Johannes 
S. SripLMayer, Die Püdagogik 
ch, 1925, et Münster, 1020. — 
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s. Skmmixa, De Johänns Chrysostomi De inani gloria et de educandis 

liberis libelli veritate : Los (1929) 711-730. — J. Dumorrier, L'éducation 

des enfants au IV® siècle : Revue des Sciences Humaines (1947) 222-235. 
B ExarcHos, The Authenticity of John Chrysostom's Treatise De 

inani gloria et de educandis liberis (en grec) : @roloyia 19 (1941-1948) 
153-170, 340-355, 559-571. — 1). Morarnis, The Authenticity of the Treatise 
De inani gloria (en grec) : fbid. 718-733 (contre l'authenticité). — Dans 
l'introduction de sa nouvelle édition mentionnée ci-dessus (1955) B. Exar- 
chos défend l'authenticité contre Moraitis; à la suite de Haidacher, il 
donne des raisons pour insérer le traité entre la dixième et la onzième 
homélie du Commentaire sur les Ephésiens (contre Schulte), — 
M. L. W. Larsrxer, The Lesbos Manuscript of Chrysostom's De inani 
gloria : VC 5 (1951) 179-185. — D. Ruiz Buino, El Opusculo « De inani 
gloria » de San Juan Crisostomo : Helmantica o (1958) 57-85 (défense 
de l'authenticité). 






















5. Sur la souffrance. . 


Chrysostome était simple diacre lorsqu'il écrivit les trois 
livres Ad Stagirium a daemone vexatum, où il console son 
ami, le moine Stagirius, qui traversait une grave épreuve de 
découragement et de désespoir spirituel. Chrysostome y discute 
le sens de l'adversité et invite Stagirius à reconnaître dans ses 
propres épreuves le dessein d'amour de la divine providence. 
Le second et le troisième livre retracent l’histoire de la souf- 
ce d'Adam à saint Paul, dans le but précisément de montrer 
les amis de Dieu ont traversé les plus grandes tribulations. 
es deux autres traités sur le problème de la souffrance datent 

_ période de son second exil, entre 405 et 406, et sont 
des amis de son pays. Dans le premier, Quod nemo 
a se ipso (MG 52, 459-480), il prouve qu’en réalité 

autrui sans sa propre coopération, car il 
à au libre vouloir de l’homme 


4 
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a se ipso. Diss. Cornell Univ. Ithaca N. Y., 1956 (microfilm). — 
A. M. MALINGREY, Jean Chrysostome, Sur la Providence de Dieu. Intro- 
duction et notes (SCH 79). Paris, 1961 (Ad Stagirium). 

Traduction : Anglaise : W. R. W. Stepuexs, LNPF 9 (1889) 269-28 
(Quod nemo laeditur). 


Etudes : B. H. VANDENBERGHE, Les raisons de souffrir d’après saint Jean 
Chrysostome : VS 100 (1959) 187-206. 


6. Contre les païens et les juifs. 


Ces deux traités apologétiques, malgré la persistance de 
quelques doutes, semblent authentiques. Le premier, De 

S. Babyla gontra Julianum et Gentiles, composé vers 382, 
montre le triomphe victorieux de la religion chrétienne et la 
défaite du paganisme dans l’histoire de l’évêque et martyr 
Babylas d’Antioche, qui mourut au cours de la persécution de 

Dèce. Julien l’Apostat en avait fait retirer les restes du bosquet 

de Daphné près d’Antioche en 362, pour y rétablir l’ancien 

| culte d’Apollon, mais le 24 octobre 362 le célèbre temple de 
| Daphné brûla et neuf mois plus tard Julien lui-même fut ter- 
| rassé (26 juin 363): Chrysostome exalte ces deux événements 
| comme la preuve de la puissance de saint Babylas, cite de longs 
{ passages du discours de Libanius (60) sur l'incendie du temple, 

et qualifie ses regrets de radotage insensé. 

Le second traité Contra Judaeos et Gentiles quod Christus 
sit Deus est « une démonstration à l'intention des juifs et des 
Grecs, de la divinité du Christ, d’après les paroles qui le con- 

= cernent partout dans les prophètes », comme l'énonce le titre 
_complet-du texte grec. L'auteur établit la divinité du Christ en 
montrant l’accomplissement des propres prophéties du Christ 
e celles de l'Ancien Testament. Parmi les premières, il 
e particulièrement sur celles qui annonçaient la puissance 
le de la religion chrétienne et la destruction du temple 

Ù 11 rappelle que, de son propre temps, le roi qui 
autres en iniquité, Julien, donna son acquies- 
ion du temple de Jérusalem, mais que, 
feu sortit des fondations et repoussa 
le symbole d'une mort horrible, est 
: « Les rois ôtent leurs couronnes 
le de la mort du Christ. La croix 
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figure sur leurs costumes officiels et sur leurs couronnes, dans 
leurs prières et sur teurs armes, et sur la sainte Table se tient 
la croix. Partout à travers le monde la croix resplendit d’une 
splendeur plus grande que celle du soleil. » La victoire du 
Christ est complète : « Rois et généraux, législateurs et con- 
suls, esclaves et hommes libres, individus, sages et fous, 
barbares, et toutes les de différentes de l'humanité, et toute 
terre sous le soleil — à travers ce vaste domaine, son nom et son 
culte sont répandus; puissiez-vous apprendre le sens de la 
prophétie : « Et son reste sera glorieux » (Is., 11, 10), La 
tombe même de son corps immolé, si petite et étroite qu’elle 
» soit, est phus vénérée que les palais sans nombre des rois, plus 
ù honorée que les rois eux-mêmes. » 

Le traité est probablement incomplet car il s'achève de façon 
abrupte, et Chrysostome ne remplit pas sa promesse de parler 
ensuite des juifs plus en détail. Par le contenu et l'éloquence, 
le traité semble de sa plume, et un grand nombre de passages 
rappelle ses autres œuvres. Les opinions se partagent sur la 
date exacte de sa composition : Bardenhewer (vol. 3, p. 348) la 

en 387, tandis que Williams songe au commencement de 
diaconat (381). 














MG 50, 533-572 (De S. Babyla) ; 48, 813-838 (Contra Judaeos). 
Nike, Ch: und Libanios : Chrysostomika. Rome, 
— R. vax Loy, Le « Pro templis » de Libanius : Byz 8 
WiLcraus, Adversus Judaeos. A Bird's-Eye View 
until the Renaissance. Cambridge, 1935, 135-138. 
: nes Chrysostomus : « Nachweïs der Gottheit 
a Judaeos authentique). — Autres études, 
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quelque chose sur son sort, donnent la preuve émouvante de son 
zèle pastoral, et consolent ses amis et ses disciples affigés de la 
situation désespérée de l'Église de Constantinople et de son 
propre malheur. Les plus longues et les plus chaleureuses sont 
les dix-sept communications adressées à la veuve et diaconesse 
Olympias (MG 52, 549-623), qui ne se fatigua jamais de faire 
des démarches pour l'amélioration du sort de Chrysostome. Les 
plus importantes sont les deux lettres qu'il adressa au pape In- 
nocent. La première et la plus longue (52, 529-536), écrite à 
Constantinople sitôt après Pâques 404, avant son second exil, 
relate les troubles que provoquèrent dans la capitale l'arrivée 
de Théophile d'Alexandrie et sa propre déposition. La seconde 
date de la fin de 406 et fut écrite de Cucuse. 


Editions : MG 32. — Éd. séparée : A. M. MaLiNGREY, Saint Jean Chry- 
sostome, Lettres à Olympias (SCH 13). Paris, 1947. — Choix de lettres : 
G. ZaxnoxezLA, S. Giovanni Crisostomo, Lettere scelte (Corona Patr. 
Sal.). Turin, 1933. 
Traductions : Anglaise : W. R. W. Stepnexs, LNPF 9 (1880) 287-303 
(quatre lettres à Olympias); 307-314 {lettres au pape Innocent). — Alle- 
mande : BKV 3 (1879) 461-610 (dix-sept lettres à Olympias); 445-460 
lettres au pape Innocent). — Française : P. E. LEGRAND, Lettres à Olym- 
. Paris, 1933. — À. M. MaunGrey, op. cit. — Italienne : G. Za- 
st op. cit. — Espagnole : B. BrJaraxo, Cartas a Santa Olimpiade 
(Coleccién Excelsa 12). Madrid, 1944. 
Etudes : F. BüurinGer, Johannes Chrysostomus und Olympias. 2° éd. 
1876. — P. Urant, Gli epiteti esornativi nelle lettere di S. Gio- 
‘Crisostomo : Bess 6, 2 (1902) 304-332. — J. Bousquer, Vie 
la Diaconesse : ROC 11 1906) 225-250; idem, Récit de Sergia 
lympias : ROC 12 (1907) 225-268. — H. Dacier, Saint Jean Chry- 
ome et la femme il au IV* siècle de l'Église grecque. Paris, 
(Saint Jean Chrysostome et Olympiade). — S. HaïDACHER, 
F iente : Chrysostomika. Rome, 1908, 217-254 (frag- 
nce avec Nil). — A. M. Ameztt, S. Giovanni Cri- 
le tra Constantinopoli e Roma : Chrysosto- 
6o (lettres au pape Innocent). — G. ZANDONELLA, 
o : Didaskaleion N. S. 7 (1920) 23-92. — 
: Correspondence of St. John Chrysostom 
LT Epistles to Pope Innocent 1 : CPh 24 
La chronologie des lettres de saint Jean 
R 2 (1945) 271-284. — E. R. SMOTHERS, 
(1952) 67-69 (Ad Olympiadem, Ep. 15: 
DENBERGHE, St. John Chrysostom and 
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* ÉCRITS APOCRYPHES 


Le prestige du nom de Chrysostome lui valut de se voir 
attribuer faussement beaucoup plus d’écrits que tout autre Père 
grec : trois cents apocryphes imprimés et six cents encore iné- 
dits dans les manuscrits. Dans certains cas les auteurs ont été 
identifiés : Nestorius, Sévérien de Gabala, Flavien d’Antioche, 
Amphiloque d'Iconium, Eusèbe d'Alexandrie, Hésychius de 
Jérusalem, Grégoire d'Antioche, Anastase le Sinaïte, Jean 
Damascène et bien d’autres. Divers Spuria appartiennent maté- 
riellement, mais non formellement à Chrysostome, car son auto- 
rité encouragea très tôt la pratique d'extraire, de différentes 
homélies, ses propos sur tel ou tel sujet pour les réunir et en 
faire une nouvelle homélie sur le thème choisi. D'autres sont de 
pures inventions. 


Etudes : Pour les homélies liturgiques du pseudo-Chrysostome, voir plus 
haut, p. 637. — P. Vocr, Zwei Homilien des hl. Chrysostomus, mit 
Unrecht unter die zweifelhaften verwiesen : BZ 14 (1905) 498-508, défend 
l'authenticité des deux homélies De precatione (MG 50, 773-786). — 
J. Wever, De homiliis quae Joanni Chrysostomo falso attribuuntur. Bonn, 
1932 (Diss. typ.), prouve qu’elles sont apocryphes, — K. Hoiz, Amphi- 
* Jochius von Ikonium. Tübingen, 1904, 91-102, montre que les homélies 
In mulierem peccatricem (MG 61, 745-752) et In paralyticum in die 
mediae Pentecostes (MG 6x1, 777-782) appartiennent à Amphiloque et que 
l'homélie In illud : Pater si possibile est (MG 61, 751-756) est une compi- 
lation d'une homélie d’Amphiloque. Une traduction anglaise de l'homélie 
In Paralyticum a été publiée par W. R. W. Srépnexs, LNPF 9 (1880) 
L de l’homélie In illud : Pater si possibile est, ibid. 201-207. — 
sermon In dictum illud or 56, 411- 

8) est de Sévérien de Gabala; fs CHER, | . 
! Homilie über Mt. 21, 23 von Severian von Gabala : ZKTR 32 (1908) 

if les autres œuvres en cn Une homé- 
entia de Sévérien de Gabala : : (1930) 331-343 — 
és ‘ Chrysostomi bei Montfaucon- 
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chen von Konstantinopel. Münster, 1940; cf. plus loin, p. 729. — Pour 
les sermons de Basile de Séleucie, voir : B. Marx, Der homiletische 
Nachlass des Basileios von Seleukeia : OCP 7 (1941) 329-369. Pour 
l'homélie Contre les Juifs, les Grecs et les hérétiques; et sur les paroles 
« Jésus fut invité à un mariage » (MG 48, 1075-1080) et le sermon Contre 
les Juifs, sur le serpent d'airain (MG 51, 793-802), voir : A. L. WiLLrams, 


Adversus Judueos. Cambridge, 1935, 139-140. — Pour les deux homélies 
sur Pélagie, voir : P. Fraxcur pe’ CAvaLIERI, Note agiografiche (ST 65). 
Cité du Vatican, 1935, 281-303. — Pour une ancienne version slavonne, 


In Annuntiationem, voir : M. van Wu, Byzantinoslavica 7 (1937-1938) 
108-123. — La « Prière de saint Chrysostome » appartient plutôt à 
Basile, comme l'a montré H. HorLoway, The Prayer of St. Chrysostom : 
ExpT 46 (1935) 238. — Un grand nombre de sermons apocryphes semblent 
être d'Hippolyte de Rome. — R. H. CowoLiy, New Attributions to 
Hippolytus : JThSt (1945) 192-200, traite de MG 39, 723-746. — H. DE Lu- 
sac, L'arbre cosmique : Mélanges E. Podechard. Lyon, 1945, 191-198. — 
P. Naunix, Homélies Paschales 1 (SCH 27), Paris, 1950, pense que cette 
homélie est anti-arienne et non d'Hippolyte; cf. Initiation aux Pères de 
l'Eglise, vol. II, 213. — Pour l'homélie sur le psaume 96, voir : 
G. W. H. Lawre, The Exegesis of Some Biblical Texts by Marcellus of 
Ancyra and Pseudo-Chrysostom's Homily on Ps. XCVI : JThSt (1948) 
169-175. — Pour les extraits de l'apocryphe : Commentaire sur Jérémie, 
voir : G. Mercani, Postille del codice Q a Geremia tratte dal commento 
dello pseudo-Crisostomo : Miscellanea Biblica B. Ubach (Scripta et Monu- 
menta 1). Barcelona, 1953, 27-30. — Y. ABD AL-Masin, A Discourse by 
St. John Chrysostom on the Sinful Woman in the Sahidic Dialect : 


Bull. Soc. Archéol. Copte 13 (1958-1960) 11-39 (Texte de Pierpont Morgan 


Collection T. LIII, Codex S 77, ff. 26-35 et traduction anglaise). 


1. Opus imperfectum in Matthaeum. 


© Parmi les traités apocryphes, l'Opus imperfectum in 
Matthaeum mérite une mention spéciale parce qu'il ie 
d'une grande réputation pendant le moyen âge, qui le consi- 
ae RES œuvre eue de Chrysostome (MG 56, 

6 ‘commentaire latin incomplet sur Matthieu, 

U homélies, dont le véritable auteur 
Pendant longtemps on crut que le latin 
nale, mais J. Stiglmayr apporta des rai- 
devait être grec, et le latin une 
que l'auteur en pourrait être le 

eut à Constantinople au temps de 
crate (Hist. ecel., 7, 6) loue 
Il n'existe toutefois pas 















660 ÉCRIVAINS D'ANTIOCHE ET DE SYRIE 


la moindre preuve d'une activité littéraire de la part de ce 
Timothée, et ce silence, est d'autant plus surprenant que l’auteur 
de l'Opus imperfectum déclare être l’auteur d’autres commen- 
taires sur Marc et Luc. En dernier lieu, G. Morin est arrivé à la 
conclusion que l'original fut composé en latin vers 550 en 
Iliyrie. } æ 


Edition : MG 56, 611-946. 


Etudes : H. BoEumER-ROmUNDT, Des Pseudo-Chrysostomus Opus imper- 
fectum in Matthaeum : Zeitschrift f. wissenschaftl. Theologie 46 (1903) 
61-307. — F. X. FONK, Zum Opus imperfectum in Matthaeum : ThQ 
(1003) 424-428. — T. Paas, Das Opus imperfectum in Matthaeum. 
Diss. Tübingen, 1907. — F. KaUrMANN, Zur Textgeschichte des Opus 
imperfectum in Matthaeum. Kiel, 1909. — J. SricLmayr, Das Opus 
imperfectum in Matthaeum : ZkTh 34 (1910) 1-38, 473-490. — O. Sci 
LING, Eigentum und Erwerb nach dem Opus iniperfectum in Matthaeum : 
ThQ 92 (1910) 214-243. — F. ZenENTBAUER, Der Wucherbegriff in des 
Pseudo-Chrysostomus Opus imperfectum in Matthaeum Festgabe 
A. Ehrhard. Bonn, 1922, 491-501. — G, MORIN, Quelques aperçus nou- 
veaux sur l'Opus imperfectum in Matthaeum : RB 357 (1925) 239-262; 
| idem, Les homélies latines sur saint Matthieu attribuées à Origène : 
RB 54 (1042) o-11: idem, Indices de provenance illyrienne du livre 
f q : Miscellanea G. Mercati 1 (ST 121). Cité du Vatican, 

09. Morin identifie l'auteur de l'Opus imperfectum avec le tra- 
semi-arien du Commentaire sur Matthieu d'Origène. — E. KLos- 
, ThLZ 73 (1948) 49. ete, n'est pas d'accord avec Jui. 
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3. La liturgie de saint Chrysostome. 


La liturgie dite de saint Chrysostome est, dans sa forme 
actuelle, bien postérieure au saint dont elle porte le nom. En 
dehors des quelques jours de l'année liturgique où celle de saint 
Basile (cf. plus haut, p. 325) est prescrite, elle est restée jusqu’à 
nos jours d’un usage général dans les Églises d'Orient, et se 
trouve traduite en plusieurs langues différentes. Tandis qu'on a 
de bonnes raisons de rattacher la liturgie de saint Basile au 
nom de ce Père cappadocien, celles qui permettraient d’attri- 
buer la liturgie de Chrysostome au grand patriache de Cons- 
tantinople sont toutes douteuses. Le plus ancien manuscrit, du 
VIII ou IX" siècle, ne lui attribue que deux prières, ce qui veut 
dire qu'il refuse implicitement de lui attribuer le reste. De plus, 
le synode constantinopolitain de 692, dit Quinisexte, parle 
d'une liturgie de saint Jacques et d'une liturgie de saint Basile, 
mais non d’une liturgie de saint Chrysostome, alors qu’il aurait 

2 dû non seulement le faire, mais n'y pouvait manquer, vu le 
contexte. Ce n'est que dans les manuscrits plus récents que la 
totalité de la liturgie prend le nom de Chrysostome. Elle doit 
F lement sa vaste influence à ce qu'elle fut la liturgie de 
la capitale impériale et remplaça au cours du XIII° siècle les 
liturgies les plus anciennes de saint Jacques et de saint Marc. 

Sous sa forme grecque, elle s'étendit aux monastères basiliens 

_ d'Italie, et dans sa version slavonne byzantine, aux régions 

us éloignées de Russie. La plus ancienne traduction 
découverte dans un manuscrit datant de la seconde 
du XII: siècle, semble remonter à l'époque de la première 

(1096-1099) et provenir du sud de l'Italie. Une seconde 

à Constantinople vers 1180 par l'interprète pisan 




















F. E. Bricrrma, Liturgies Eastern and Western I. 


ford, 1896, 309-344 (établie sur le Cod. Barb. III, 
moderne). — Éd. séparée : P. DE MBESTER, The 


r Father among the Saints John Chrysostom. Greek 

| and notes. English translation by the Benedictines 

d. London, 1930; idem, Die güttliche Liturgie unseres 

nes Chrysostomus. Griechischer Text mit Ein- 
| Anmerkungen. Munich, 1932. 
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Anciennes versions : 1 
TMATTER, EL 55 (1941) 2273 ; idem, Missa Grecorum. Missa Sancti Johan- 
nis Chrisostomi. The Oldest Latin Version Known of the Byzantine 
Liturgies of St. Basil and St. John Chrysostom : Traditio 1 (1943) 79- 
157: — Version géorgienne : M. Tarcunisvir, Die georgische Ueberset- 
zung der Liturgie des hl. Johannes Chrysostomus nach einem Pergament- 
Rotulus aus dem X./XI. Jahrhundert : JL 14 (1938) 79-94 (traduction 
allemande). — Version syriaque : H. G. CObRINGTON, Anaphora S. Joan- 
nis Chrysostomi Syriace. Rome, 1940. — Version arabe : C. Bacua, 
Notions générales sur les versions arabes de la liturgie de saint Jean 
Chrysostome, suivies d'une ancienne version inédite : Chrysostomika. 
Rome, 1908, 405-472. — Pour la version arménienne, voir : G. AUCHER, 
La versione armena della liturgia di S. Giovanni Crisostomo : ibid. 359- 
404. — Ancienne version slavonne : A. J. Suipmax, The Holy Mass 
according to the Greek Rite, being the Liturgy of St. John Chrysostom 
in Slavonic and English. New York, 1912. 
Traductions modernes : Anglaises : P. pk MKESTER, Op. cit. — A. FOR- 
reset, The Divine Liturgy of Our Father among the Saints John Chry- 
sostom, done into English. London, 1908. — F. E. BriGHrman, The Divine 
Liturgy of Saint John Chrysostom, 2° éd. London, 1931. — A. J. SiiPMax, 
op. cit. — Allemandes : R. Srorr, Griechische Liturgien : BKVE (1912) 205- 
262. — P. pe Mgester. Munich, 1932 (cf. plus haut). — M. TARCHNISVILI, 
art, cit. (version géorgienne). — Française : F. v. V. GmiGa, La divine litur- 
gie de saint Jean Chrysostome. Paris, 1934. — Hollandaise : 1. Does, 
De heilige liturgie van onzen Vader Johannes Chrysostomus. Amay 
(Belg.), 1937. 8 
Etudes : C. AuNer, Les versions romaines de la liturgie de saint Jean 
Chrysostome : Chrysostomika. Rome, 1908, 731-770. — J. Bocran, De 
modificationibus in textu slavico liturgiae S. Joannis Chrysostomi apud 
Ruthenos subintroductis : ibid. 920-972. — C. Caron, Le rite byzantin 
et la liturgie chrysostomienne dans les patriarcats melkites (Alexandrie- 
Antioche-Jérusalem) : ibid. 473-718. — H. W. CovrixGtox, Liturgia 
praesanctificatorum Syriaca S. Joannis Chrysostomi : ibid. 719-730. — 
P. ve Msesrek, Les origines et les développements du texte grec de la 
liturgie de saint Jean Chrysostome id. 245-358. — A. PÉTROVSKI, 
MER D réaon slave de la liturgie de saint Jean Chrysostome : 
ibid. 859-928. — A. Baumsrark, Die Chrysostomosliturgie und die syrische 
D des Nestorios : ibid. 771-858; idem, Die konstantinopolitanische 
rie KT 35 (1909) 1-16; idem, Zur 
 Chrysostomosliturgie : ThGl 5 (1913) 209-313, 392-305. 
A Guide to the Holy Liturgy of St. John Chrysostom. 
ve Musster, Authenticité des liturgies de saint Basile 
DAL 6 1506-1604. — J. MORFAU, 
et de saint Basile 














lus ancienne version latine éditée par A. STRIT- 
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pixé, Die syrische Anaphora der Zwülf Apostel und ihre Paralleltexte : 
OC 34 (1937) 213-247. — A. GraBar, Un rouleau liturgique constantino- 
politain et ses peintures : DOP 8 (1954) 161-199 (contenant la Liturgie de 
Jean Chrysostome). — H. ENGBERDING, Die westsyrische Anaphora des 
hi. Chrysostomus und ihre Probleme : OC 39 (1955) 33-47. — A. RaAEës, 
L'authenticité de la Liturgie byzantine de saint Jean Chrysostome : 
OCP 24 (1958) 5-16 (la liturgie ne peut être attribuée à saint Chrysos- 
tome). —- J. MaTeos, L'action du Saint-Esprit dans la liturgie dite de 
saint Jean Chrysostome : PrOChr 9 (1959) 193-208. — A. STRITTMATER, 
Notes on Leo Tuseus’ Translation of the Liturgy of St. John Chrysostom : 
Didascaliae, Studies in Honor of A. M. Albareda. New York, 1961, 411- 


424 


ASPECTS THÉOLOGIQUES 


Pas un des nombreux écrits de Chrysostome ne mérite à 
proprement parler le nom de recherche ou d'étude d’un pro- 
blème théologique en tant que tel. Il ne s'engagea dans aucune 
des grandes controverses théologiques du IV° siècle, et, 
s'il re l'hérésie, il ne le fait que pour apporter à ses audi- 
teurs l'information et l'enseignement nécessaires. Il était par 
nature et par prédilection pasteur d’âmes et réformateur né de 
la société humaine. Bien que nul n’interprétât jamais aussi bien 
que lui les Saintes Écritures, il n’éprouvait aucun attrait pour 
la spéculation et ne prenait aucun intérêt à l’abstraction. Cette 
absence de penchant pour l'exposé systématique n'exclut pas 
toutefois une profonde intelligence des questions théologiques 
délicates. D'autre part, du fait que ce grand orateur sacré 
appuie totalement sa prédication sur l'Écriture, l'étude de son 
héritage littéraire présente une importance primordiale pour la 
théologie positive. Ses écrits reflètent la foi traditionnelle avec 

e de fidélité, et il ne faut pas sous-estimer leur contenu 
eureusement une monographie complète sur sa 
n’a jamais été écrite jusqu'ici, malgré l’im- 








e de Tarse, Chrysostome ne se 
ertement la christologie de 


_ 
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l'école d'Antioche dans la capitale de l'Orient. Peut-être s’en 
abstint-il par crainte de dresser encore l’une contre l’autre 
Alexandrie et Constantinople. On ne peut mettre en. doute 
cependant qu'il accorgât sa faveur à l'enseignement d'Antioche 
:dans son exégèse cofnme dans sa christologie. Il distingue de 
façon claire ousia et physis, qu’il rapporte à la nature, d'hypos- 
lasis et de prosopon, qu'il rapporte à la personne. Il enseigne 
-que le Fils est de la même essence que le Père (MG 57, 17: 59, 
290) et emploie au moins cinq fois la formule nicéenne homo- 
ousio$ pour caractériser la relation du Fils au Père (Hom. 7, 
2 contra Anomeos, MG 48, 758: Hom. 52, 3 et 54, 1 in Joh., 
MG 59, 290 et 208; Hom. 54, 2 in Matth., MG 58, 534; Hom. 
26, 2 in I Cor., MG 61, 214). Il préfère cependant des expres- 
sions comme « égal âu Père », « égal en essence », « égalité 
d'essence », et déclare : « Vous ne devez pas, lorsque vous 
entendez nommer le Père et le Fils, chercher autre chose pour 
établir la relation concernant l'essence, mais si cela ne suffit pas 
à vous prouver la condignité et la consubstantialité, vous pou- 
vez l'apprendre aussi de ses œuvres » (Hom. 74 in Joh., 2). 
Puisqu'il procède du Père, le Fils doit nécessairement être 


éternel : 


Si quelqu'un s'avisait de vous dire : « Comment se peut- 

il qu'étant le Fils, il ne soit pas moins ancien que le Père ? 

- Celui qui procède vient nécessairement après celui dont il 
procède », nous répondrions que ce sont là des idées em- 

_ pruntées aux choses humaines, et que celui qui est capable 
de poser de telles questions en posera de plus absurdes 
2 core, et telles que notre oreille ne doit pas les supporter 
ons de la nature divine, et non de la nature 
seule sujette à de semblables nécessités et don- 
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Or, si dans ce monde visible des corps, nous en trouvons 
un qui provient d'un autre et qui n'est pas postérieur, 
pourquoi refusez-vous de croire qu'il en soit ainsi d'une 
nature qui se dérobe à nos pensées comme à nos regards ? 
Telle est néanmoins la réalité parce que telles sont les exi- 
gences de cette nature. C’est pour cela que Paul donne au 
Fils le même nom qu'au Père, déclarant ainsi qu'il est 
engendré et coéternel. Eh quoi! répondez-moi, tous les 
temps et tous les espaces ne sont-ils pas son œuvre ? Qui- 
conque possède sa raison doit l'avouer. Sous ce rapport, il 
n'existe donc pas de différence entre le Fils et le Père; et 
dès lors l’un n'est pas postérieur à l'autre, ils sont coéter- 
nels. Les mots « avant » et « après » impliquent l’idée de 
temps; impossible de les employer en dehors d’un temps 
qui se suit et se compte. Dieu, par sa nature, est au-dessus 
des siècles (Hom. 4 in Joh.; MG 59, 47 D, trad. Bareille). 


Comme tous les Antiochiens, il insiste sur le caractère com- 
plet et parfait de la divinité du Christ contre les ariens, et de 
son humanité contre les apollinaristes. Le Christ est de la même 

nature que le Père, tñs ävrñs odoias t@ nartpi (Hom. 1 in 
Matth. n.2, MG 57,17; Hom. 4 contra Anomeos, n. 4, MG 48, 

732). Il a aussi un corps humain, non pécheur comme le nôtre, 

mais identique au nôtre par nature (Hom. 13 in Rom., n. 5). 

Malgré la dualité des natures, il n'y a qu'un seul Christ : 
* « Voilà ce qu'il s’est fait, voilà ce qu'il a pris: Dieu, il l'était 
d'avance. Ne confondons pas, ne divisons pas. Un seul Dieu, 

seul Christ Fils de Dieu. Quand je dis un, c’est l'union que 
ce, et non la confusion (Evoaiv Àéyo où oéyxvoiv) ; la na- 
n'est pas tombée de manière à devenir la nature 

deux se trouvent unies » (Hom. 7 in Phil., n. 2- 
union (Évooe) et une conjonction (ouvageiæ), 
et la chair sont un, non par une confusion ou 
des substances, mais par quelque union inef- 

de l'intelligence » (Hom. 11 in Joh., 2). 
nule exprime son attitude invariable à l'égard 
gique et se trouve déjà citée dans la 
tiques présentée par les Antio- 
e de Chalcédoine en 451. Chrysos- 
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tome ne cherche pas ce que peut être en elle-même cette union 

des deux natures dans une seule personne. S'il fait habiter 

parfois le Logos dans l'homme Christ comme Jans un temple 

(In Ps. 44, 3; Hom. 4 in Matth., 3), s'il parle d'une « assomp- 

tion de la chair » par Dieu, d'une « action de prendre la chair 
pour lui-même » (Hom. 11 in Joh., 2), il faut se garder de 
trop insister sur des expressions rhétoriques de ce genre, qui 
étaient communes dans l'école d'Antioche, bien qu'elles fus- 
sent appelées à devenir avec Nestorius un axiome dogmatique. 

‘ 

Etudes : E. Micnaup, La christologie de saint Jean Chrysostome : Revue 
internat. de théologie 17 (1909) 275-291; idem, La sotériologie de saint 
Jean Chrysostome : ibid. 18 (1910) 35-49. — J. H. Juzek, Die Christologie 
des hl. Johannes Chrysostomus, Zugleich ein Beitrag zur Dogmatik der 
Antiochener. Diss. Breslau, 1912. — E: Merscn, Le Corps Mystique 
du Christ. 2° éd. Bruxelles, 1936, 464-486. — F. FRoMM, Das Bild des 
verklärten Christus beim hl. Paulus. Nach den Kommentaren des hl. 
Johannes Chrysostomus. Rome, 1938. — J. Lécuver, Le sacerdoce céleste 
du’Christ selon Chrysostome : NRTh 72 (1950) 561-579. — C. Hay, 
St. John Chrysostom and the Integrity of the Human Nature in Christ : 


pin ES 19 (1939) 208-317. — I. HausuErr, Noms du Christ et voies d'oraison. 
Rome, 1960, 57-62. 






















2. Mariologie. 


_ Onne peut contester que sa formation à l'école d’Antioche 
ait influencé sa mariologie. Nulle part dans ses nombreux écrits 
| ique à la sainte Vierge le titre de Theotokos, auquel 
hiens faisaient objection, mais il n'emploie jamais 
expression Christotokos, ou celle de Diodore de 

olc ce qui prouve chez lui une réserve vou- 
‘abstention dans la querelle soulevée dès 
Epist. 3; plus haut, p. 411). Il 

y in Malth., 3) la virginité perpé- 
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4 
Chrysostomus excessit (S. Th., II, qu. 27, a. 4, ad 3). Ainsi 
il se demande pourquoi l'ange annonça la Bonne Nouvelle à a 
Sainte Vierge avant la conception et seulement après à saint 
Joseph : 


Pour quel motif, me direz-vous, ne se conduisit-il pas 
de même envers Marie et lui parla-t-il avant le mystère de 
la conception ? — Pour ne pas la jeter dans le trouble ; 
car il était à craindre que, dans l'ignorance de ce qui 
s'était passé, et dans la consternation qu'elle en aurait res- 
sentie, elle ne formât contre elle-même quelque funeste des- 
sein, us ne se fût hâtée de cacher son déshonneur dans 
la moft (Hom. 4 in Matth, 4-5; MG 57, 45 À, trad. 
Bareille). d 

Son interprétation de Matth., 12, 47, n'est pas moins contes- 
table : 


Aujourd'hui nous apprenons quelque chose de plus 
extraordinaire encore, à savoir que sans la vertu, il n’eût 
servi de rien. à la mère du Christ de le porter dans ses 
entrailles, et de le mettre au monde de la manière merveil- 
leuse que nous connaissons. De cette vérité voici la preuve 
irrécusable : « Comme il parlait à la multitude, raconte 
l'évangéliste, quelqu'un lui dit : Voilà votre mère et vos 
frères qui vous cherchent. Et il leur dit : Qui est ma mère, 
et qui sont mes frères ? » S'il parlait de la sorte, ce n’est 
pas qu'il eût honte de sa mère ou qu'il reniât celle qui 
l'avait enfanté : s'il eût dû en rougir, il n'eût point con- 

senti à être porté dans son sein ; il voulait nous enseigner 
he que ce titre de mère n’eût servi de rien à Marie, si elle 
_ n’eût parfaitement rempli tous ses devoirs. Ce qu’elle fai- 
& ce moment lui était inspiré par un amour-propre 
é e voulait montrer au peuple l'autorité et l'in- 
exerçait sur son enfant, duquel elle n'avait 
haute idée : en conséquence elle se 
importune… 


S lui reprochaient sa naissance : 
tendresse que, du haut de la 


* 


hr 
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croix, il la recommande aux soins de son disciple chéri, et 
lui témoigne sa plus vive sollicitude. S'il ne fait pas de 
même en ce moment, c'est par intérêt pour ses frères et 
pour elle. Ne vous bornez donc pas à considérer le blâme 
Jéger qu'exprime la féponse du divin maître, considérez 
de plus la témérité de ses frères, la qualité de celui qui les 
reprend, car ce n’est pas un homme ordinaire, mais le Fils 
unique de Dieu, et le but de sa réprimande : il ne se pro- 
posait pas de causer à sa mère la moindre peine, mais de 
la délivrer d’une tyrannie dangereuse, et de lui persuader 
qu’il était, en même temps que son fils, son propre Sei- 


gneur (Hom. 44 in Matth, 1; MG 57, 464 D, trad. 
Bareille). 


Lorsque la mère disait À son fils aux noces de Cana, « Ils 
n'ont plus de vin » (/oh. 2, 3), Chrysostome commente 
« car elle désirait leur faire une faveur, et se rendre plus 
remarquable elle-même au moyen de son fils » (Hom. 21 
in Joh., 2). 

On ne peut contester l'authenticité de ces passages, et ceux 
de son Commentaire sur Matthieu se trouvent déjà dans les 
- versions arménienne, syriaque et latine du V° siècle. * 


: Etudes : S. Vauné, Origines de la fête de l’Assomption : EO 9 (1916) 
_ 138-145. — M. JUGIE, La première fête mariale en Orient et en Occident : 
EO 22 (1923) 129-152. — C. Baur, Der hl. Johannes Chrysostomus und 
seine Zeit. I. Munich, 1929, 297-300. — C. GiaweLut, Témoignages patris- 
tiques grecs en faveur d'une apparition du Christ ressuscité à la Vierge 
Marie : REB 11 (1953) 106-119 (Chrysostome identifie Maria Jacobi avec 
la Sainte Vierge). 
3 mit 
originel. 











SAINT JEAN CHRYSOSTOME 669 


péchés personnels (propria peccata), et confirme son argumen- 
tation par huit autres citations d’autres écrits de Chrysostome, 
pour montrer que celui-ci enseignait ouvertement l'existence du 
péché originel. Dans tous ces passages, néanmoins, la pensée 
de Chrysostome ne coïncide pas exactement avec les idées de 
saint Augustin et sa terminologie mieux appropriée. Bien que 
Chrysostome affirme fréquemment que les conséquences ou les 
peines du péché d'Adam n’atteignirent pas seulement nos pre- 
miers parents, mais aussi leurs descendants, jamais il ne dit de 
façon explicite que nous ayons hérité de ce péché lui-même 
par la naissance et qu’il soit inhérent à notre nature. Commen- 
tant Rom., 8, 19, par exemple, il déclare : 


Quelle est fa difficulté? Comment la désobéissance d'un 
seul homme peut-elle constituer plusieurs hommes en état 
de péché ? Qu'un homme ayant péché, puis étant devenu 
par là sujet à la mort, ait donné le jour à une race sou- 
mise à la même condition, il n'y a point d’invraisemblance 
à l’admettre; mais que la prévarication de l’un constitue 
l’autre en état de péché, quel rapport entre ces deux 
effets? I1 semble qu'un homme ne doit être puni comme 
pécheur qu'à la condition d’avoir commis lui-même le 
péché. Quel est donc le sens du mot « pécheur » ? À mon 
avis, il s'appliquerait aux hommes en tant qu'ils sont 
réservés au supplice et sujet à la mort » (Hom. 10 in 
Rom, 1, 2, 4; MG 60, 477 D, trad. Bareille). 


nalecta Gregoriana 18). Rome, 1939: 

ñ : NO, La zakyyevsaia 

.3» 5) segün San Juan Criséstomo : Miscelanea de la 

c as 2. Santander, 1944, 91-138 — B. ALTANER, 

n F us. ne Untersuchun- 

76-84. — A. Kexwy, Was St. John Chrysostom a 
Q 27 (1960) 16-29. 


t P. Gaitier ont fait 
qu'à son époque, aussi 
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bien à Antioche qu'à: Constantinople, la confession privée à 
un prêtre prévalait universellement et était obligatoire dans le 
cas de tout péché mortel. Cet appel est vain. Chrysostome parle 
fréquemment de la confession des péchés, mais il entend par là 
sôitJa confession publique devant les autres, soit l'ouverture 
du cœur en présence de Dieu seul. Il insiste sans cesse sur 
cette confession intérieure, dont il montre la nécessité et les 
avantages, mais jamais il n'insinue que la confession faite 
devant Dieu inclue aussi la confession à un prêtre exerçant le 
rôle de réprésentant de Dieu. Au contraire, dans plusieurs 
passages, il exclut postivement cette interprétation : 


Je vous presse et je vous conjure de confesser fréquem- 
ment vos fautes au Seigneur. Je ne vous mets pas en pré- 
sence d'une réunion de vos semblables, je ne vous oblige 
pas à découvrir-aux hommes vos péchés; déployez devant 
Dieu votre conscience, avouez-lui vos blessures et implo- 
rez-en le remède : montrez-les à celui qui, loin de vous 
insulter, viendra à votre aide. D'ailleurs, vous auriez beau 
vous taire, il connaît tout (Hom. contra Anomoeos, 5). 

Quel espoir de pardon aurions-nous, si nos péchés ne 
se présentaient pas même à notre mémoire ? Si nous y 

3 pensions, tout serait gagné. De même que, lorsqu'on a 

: dépassé la porte, on est dans la maison ; de même, quand 

on pense à ses péchés, quand on y pense chaque jour, on 

est sûr d'arriver à la guérison. Celui qui se borne à dire : 

« Je suis pécheur », sans examiner les divers genres de fau- 

tes, sans ajouter : « J'ai péché de telle ou telle manière », 

ne s'arrêtera pas, il confessera toujours ses désor- 

dres, et n'aura jamais soin de s'en corriger (Hom. 9 in 
Hebr.: MG 63, 303 B). 


28 











aucun passage dans les écrits de Chrysostome 
e un témoin incontestable de ee de 

significatif que, dans ses ivres 
diginité et les devoirs du 

être, mais ja 
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prêtre a le pouvoir de remettre les péchés, une fois dans le bap- 
tême, et une seconde fois dans l’extrême-onction : 


Ce n'est pas seulement quand ils (les prêtres) nous régé- 
nèrent dans la grâce, c’est encore après nous avoir régé- 
nérés qu'ils peuvent remettre nos fautes. « Quelqu'un 
parmi vous est-il malade, dit le texte sacré, qu'il appelle 
les prêtres de l'Église, ils prieront sur lui, en l'oignant 
avec l'huile au nom du Seigneur. Et la prière de la foi 

À sauvera le malade; et le Seigneur le ranimera; et s’il a 
commis des péchés, ils lui seront remis » ( (Jacques, 5, 14 — 
15) (De sacerdolio, 3, 6; MG 48, 644 C). 


Etudes : P. MarTaIx, Saint Jean Chrysostome et la confession : Revue 
Augustinienne 6 (1907) 460-402. — J. Turmez, Saint Jean Chrysostome 
et la confession : Revue du Clergé français 49 (1907) 294-308 (contre la 
confession privée), — P, GaLTIER, Saint Jean Chrysostome et la confes- 
sion : RSR 1 (1910) 209-240, 313-350. — A. LAGARDE, Saint Jean Chry- 
sostome a-t-il connu la confession ? : RHL (1014) 26-62. — H. Krax£, 
The Sacrament of Penance in St. John Chrysostom : ITQ 14 (1919) 
305-317. — J. F. Giuiiam, Scylla and Sin : Philological Quarterly (Iowa) 
29 (1950) 345-347. — J. Gorriner, Péché et corps mystique d'après saint 
Jean Chrysostome : Revue ecclésiastique de Liège 45 (1958) 3-17, 65-87. 
— K. A. Rur, Sünde und Sündenvergebung nach der Lehre des hl. Johan- 
nes Chrysostomos. Theol. Diss. Freiburg i. B., 1959. 


3. Eucharistie. 


- A l’époque moderne, on a décerné à Chrysostome le titre de 
Doctor Eucharistiae, et, quoique celui-ci n'ait jamais reçu de 
sanction ecclésiastique officielle, il est exact que cet auteur est 
un grand témoin de la présence réelle du Christ dans l’eucha- 
ristie et de son caractère sacrificiel. Ses déclarations en ce sens 
sont nombreuses, claires, positives et détaillées. Il voudrait 
qu'on approchât de ce sacrement avec crainte et dévotion, et il 

pelle l’eucharistie « une table de sainte crainte » (Hom. de 
MG 40, : « une table inspirant la crainte et 

om., MG 49, 360), « les mystères 
h., MG 57, 331; Hom. 46 in Joh., 
; MG 61, 919), « les divins mys- 

G 49, 288), « les mystères qui 
» (Hom. in nat. Dom. 
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MG 49, 302). Le via consacré est « la coupe de la sainte il n’y a qu’un seul sacrifice. et la victime offerte aujour- 
crainte » (Cat. I ad illum., MG 49, 223), « le sang inspirant : | d'hui est celle qui le fut au jour de la rédemption et qui 
la crainte » (Hom. 82 in Matth. MG 58, 746), et « le précieux - ne peut être consumée.…. Nous n'offrons pas une autre vic- 
sang » (De sacerdotio, 34 MG 48, 642; Hom. 16 in Hebr., time, comme le prêtre de l’ancienne loi; c’est toujours 4a 
MG:63, 124). De plus, l’eucharistie est « un sacrifice redou- même, ou plutôt nous renouvelons la mémoire du sacrifice 
table et terrible » (Hom. 24 in 1 Cor., MG 61, 203), « un ter- (Hom. 17 in Heb. 3; MG 63, 131 C). 
rible et saint sacrifice » (Hom. 2 de prodit. Judae, MG 49, 
390), « le sacrifice le plus redoutable » (De sacerdotio, 6, 3, Le prêtre qui offre le sacrifice est le Christ lui-même et le 
5 MG 48, 681). Désignant l'autel, il dit : « Le Christ repose ici consécration a lieu au moment où les paroles de l'Institution 
immolé » (Hom. 1 et 2 De prod. Jud., MG 49, 381 et 300), sont prononcées : 
} “ son corps est là maintenant devant nous » (Hom. 50 in al s 4 te 
Matth., n. 2, MG 58, 503). « Ce qui est dans le calice est cela Crois que Se produit CHENE MÈUE et 54 
même qui coula du côté du Christ. Qu'est le pain ? Le corps celui où le Christ était-à tables et que,ce banquebci n'est 
du Christ » (Hom. 24 in L Cor., n. 1, 2, MG 61, 200). « Con- pas différent de celui-là, car il n'est pas vrai que ce banquet 
LE: sidère, homme, quelle chair sacrificielle (8voia) tu prends dans 


soit préparé par un homme tandis que l'autre le fut par lui 
même (Hom. 50 in Matth. n. 3; MG 58, 507). Aujour- 


mai Il r ë i i s 5 5 ; S 
ta main! de quelle table tu vas approcher. Souviens-toi que, d’hui comme autrefois, c'est le Seigneur qui accomplit et 


re qu of ot (om, 27 n Cora à MG En, 2 Nix 

361): Certaines de ses expressions sont-encore plus fortes. Il assumons le rôle de serviteurs, mais c’est lui qui bénit 

he n'hésite pas à dire : « Non seulement nous aurons à voir le nn e D gt mo ou — 
| Seigneur, mais encore à le prendre EDME nos ane, à Le man homme-dont la PER MN tandis le hit Ne 
PS à pue ne in à Fr ses ee DE sang du Christ, mais ce même Christ qui a été crucifié pour 
Re er ne supporta pas sur Me HR de RUE Le prêtre qui, debout, DOnonse les paroles saintes, 
ses jambes), il le supporte ici dans le sacrifice, pour l'amour … St Ia figure du prêtre véritable, mais la grâce et la vertu de 
RP 19e hs és Ë 5 L ces paroles viennent de Dieu. Le prêtre dit : « Ceci est mon 

à de vous : il permet qu'on le brise en morceaux pour que tous et ces mots changent (uerabbvOuiter) RSR TES 
y es. La bénédiction du Seigneur, « Croissez, multi- 
mpli la terre », quoique n'ayant été 

a conféré indéfiniment à la nature 
de se perpétuer. Ainsi cette parole du 
noncée a suffi et suffira pour opérer 
dises, depuis la dernière Pâque 
jours et jusqu'à son avène- 
plus parfait des sacrifices 
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1. Sore, Die Lehre des hl. Chrysostomus über die reale Gegenwart 
Christi in der Eucharistie und die Transsubstan on : ThQ (18097) 
259-297. — À. N bre des je 7 
59-297 ? ehre des hl. Johannes Chrysos- 
tomus, des Doctor Eucharistige. Freiburg i. B., 1900, — E. Miciaup, 
Saint-Jean Chrysostome et l'edcharistie : Revue internat, de théologie 11 
(1903) o3-111 — S. Saravirir, L'épiclèse d'après saint Jean Chrysos- 
tome et la tradition occidentales: EO 11 (1908) 101-112. — A. D'ALËS, 
Un texte eucharistique de saint Jean Chrysostome : RSR (1933) 451-462 
(texte,. traduction et commentaire du De poenitentia 9, MG 49, 345). — 
W, Lamrex, Doctrina S. Joannis Chrysostomi de Christo se offerente 
in missa : Ant 18 (1943) 3-16. —- L. Morixs, Eucharistine promissio 
secundum Joannem Chrysostomum in Hom. ad Johannem 6. Diss. Pro- 
pag. Rome, 4949. — G. Frrrkau, Der Begriff des Mysteriums bei Johan- 
nes Chrysostomus. Bonn, 1953. — A. HOrFMaxx, Der Mysterienbegriff 
bei Johannes Chrysostomus : Freiburger Zeitschrift für Philosophie und 
Théologie 3 (1056) 418-422. — G° Tia, Eulavia eucharistica dupa Sfintul 
Joan Gura de Aur : Studii Teologice 9 (1957) 631-648 (dévotion eucha- 
ristique). — G. Srücker, Eucharistische Gemeinschaft bei Chrysostomus : 
ST IT (TU 64). Berlin, 1957, 309-316. 
Autres études : Ecclésiologie : M. Jucir, Saint Jean Chrysostome et la 
 Primauté de stint Pierre : EO 11 (1908) 5-15; idem, Saint Jean et la 
Primauté du pape : ibid. 193-202. — J. HanzsrGa, De discrimine inter 
sententiam theologorum orthodoxorum et S, Joannis Chrysostomi de 
4 S. Petri : Operum Academiae Velehradensis 4 (1912) 1-10, — 
. Mari, 11 Primato di San Pietro e dei suoi successori in S. Giovanni 
( no. 2° éd. Rome, 1922. — C. BauR, Joh. Chrys. und seine Zeit. 
1 (1920) 383-301, IT (1930) 254-258 (contre Marini). — J. Lupwic, 
tworte Mt. 16, 18. 19 in der altkirchlichen Exegese. Münster, 
. — E. Micnau», L'ecclésiologie de saint Jean Chrysostome : 
de 903) 491-620. — R. Hriss, Münchtum, 
Ÿ hl. Johannes Chrysostomus : Lumen 
P. Axpres, Der Missionsgedanke in 
Huenfeld, 1935. — 


Johannes Chrysostomus Lehre 
gegenseitiges Verhältnis, Diss. 
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633. — Pour les études sur l'ascétisme de Chrysostome, cf. plus haut, 
651; sur l'éducation, plus haut, p. 653; sur le mariage et la virginité, 
s haut, p. 651. — S. Cosevic, °H nepi Orias xépiros bibaoxakia 
Moévrov toô Xpvoocréuov : Geokuyia 27 (1956) 367-389. = M. M. Bra- 
«ste, Conceptia Sfintului Joan Gura de Aur despre prientenie si dragoste s 
Studii Teologice 9 (1957) 649-672 (idée de l'amitié et de la charité). S 
S. Cixnea, Sfintul Joan Gurâ de Aur ca pastor de suflete : Biserica 
Ortodoxa Romina 73 (1957) 922-927 (Chrysostome, pasteur d'âmes). a 
H. J. FRises, Medizin und Arzt bei den griechischen Kirchenvätern bis 
Chrysostomus. Diss. Bonn, 1959. — |. AUF DER Maur, Mônchtum. und 
Glaubensverküncigung in den Schriften des hl. Johannnes Chrysostomus 
(Paradosis 14). Kribourg en Suisse, 1959. 


ACACE DE BÉRÉE 


Acace fut un temps l'ami fidèle de Chrysostome, mais, offensé 
par un affront qu’il lui prêtait à son égard, il devint l'un de ses 
plus terribles adversaires (Palladius, Hist. Laus., 4, 18: 6, 21). 
Né vers 322, il entra très jeune dans la vie monastique, et Y 
acquit une grande réputation de sainteté et d’ascétisme austère, 
qui paraît méritée. Durant cette période, il correspondit avec 
Basile le Grand et Épiphane de Salamine, qui composa le 
Panarion à sa requête (cf. plus haut, p. 545). En 378, il fut 
consacré évêque de Bérée (Alep) en Syrie par Mélèce d’Antio- 
‘che. Ce dernier l'envoya auprès du pape Damase pour obtenir 
Solution du schisme d'Antioche. Il participa au concile de 
Constantiople en 381. Au synode du Chêne, il appartenait 
‘avec Antiochus de Ptolémais, Sévérien de Gabala et Théophile 
\lexandrie, au groupe des quatre évêques récusés comme 
r Chrysostome. La vieillesse l'empêcha d'assister au 
mais il exerça une influence décisive dans les 
nèrent à la formule d'union de 433, et dut 
Sozomène (Hist. eccl., 7, 28) et Théodoret 
‘exaltent son affabilité comme sa piété, en 
alheureux dans la tragédie de Chrysos- 
scopoi, Balaï, loue ses vertus à travers 















t » correspondance, que six lettres. 
e d'Alexandrie en faveur de Nesto- 
Nous en possédons le texte original 
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grec (MG 77, 99-102} et une traduction latine (Mansi, 5, 518- 
520). Deux communications envoyées au nestorien Alexandre 
de Hiérapolis concernent l'entente à rétablir entre Cyrille et les 
évêques d’Antioche, et ne,sont conservées que dans une version 
latine (MG 84, 647-648; 660). La Confessio fidei qui lui est 
attribuée (MG 72, 1445-1448) paraît apocryphe. 


Editions : MG 77, 99-102; 84, 647-648, 658-660; 41, 156, etc, — 
E. Scnwarrz, ACO L, 1, 1, 90, etc. ; 7, 146, ete., 161, etc.; IV, 85; 92; 
> "243. — Deux fragments se trouvent chez Sévère d'Antioche, Contra 
F L impium Grammaticum 111, 2, éd. 1. Leon, CSCO 93 (1929) 94. — Une 
traduction allemande des cing hymnes syriaques de Balaï par P. S. Lax- 
DERSDORFER, BKV®? 6 (1912) 71-80. 


Etudes : E. Vexantes, DCB x (1877) 12-14. — V. ERMONI, Acace de 
Bérée : DHG 1 (1912) 241-242. — C. BAUR, Johannes Chrysostomus und 
seine Zeit 2. Munich, 1930, 137, etc.; 161-163. — S. Scmwierz, Das 
morgenländische Münchtum 3. Mainz, 1938, 182-190. — G. BARDy, Acace 
de Bérée et son rôle dans la controverse nestorienne : RSRUS 18 (1938) 
2-45. 
















ANTIOCHUS DE PTOLÉMAIS 


ochus, évêque de Ptolémais (l'ancienne Acre) en Phéni- 
», fut l'un des chefs de la conspiration contre Chrysostome. 
souvent à Constantinople et, au dire de Sozomène 
el., 8, 10) Socrate (Hist. eccl., 6, 11), il « avait 

roix € elle élocution qu'il fut surnommé par 
s Bouche d'Or ». Il dut 
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Euts 1 13 MG 86, 1316), et le pape Gélase (De duabus naluris 
in Christo, éd. Thiel, 551, 552, 557) conservent des citations, ont 
été retrouvés complets par Ch. Martin dans un manuscrit du 
x" siècle (Paris. Gr. 1491) et paraissent authentiques. 


Etudes : R. AIGRAIX, DHG 3 (1924) 707-708. — S. Harnacner, Die Homi- 
lie des Antiochus von Ptolemais über die Erschaffung der Seele Adams 
und über das Leiden Christi : ZkTh 33 (1908) 408-410. — J. ZELLINGER, 
Die Genesishomilien des Bischofs Severian von Gabala. Münster, 1916, 
AT. — C. Maui, Un florilège grec d'homélies christologiques des 
IVe et Ve siècles éur la nativité (Paris. gr. 1491) : Mus 44 (1941) 17-57. 
Des citations des trois sermons se trouvent chez Sévère d’Antioche, Con- 
tra impium Grammaticum III, 4x, éd. 1. LeBox, CSCO 101-102 (1933). 
— R. Devressse, Les anciens commentateurs grecs de l'Octateuque et 
des Rois (ST 201). Città del Vaticano, 1959, 178 (Genesis). 


SÉVÉRIEN DE GABALA 


Sévérien, évêque de Gabala en Syrie (près de Laodicée), est 
plus important qu'Acace et qu'Antiochus. Il était de caractère 
plutôt passionné et tirait un orgueil presque arrogant de ses 
talents oratoires. Il acquit une certaine popularité par ses ser- 
mons de circonstance dans la capitale et parvint à fortifier son 
influence dans les cercles de la cour, spécialement auprès de 
l'impératrice Eudoxie. Ses relations d'abord amicales avec 
! stomé se changèrent bientôt en une hostilité intense. Il 
joua un rôle prépondérant à Constantinople dans les événe- 
ments qui aboutirent au synode du Chêne en 403, et alla jusqu’à 
la déposition de Chrysostome du haut de la chaire 
list. eccl., 6, 16; Sozomène, Hist. eccl., 8, 18). 
il, 11) le croit responsable du transfert du patriar- 
ityus. Il mourut après 408. 
me exégète de l’école antiochienne stricte. 
foi de Nicée contre les hérétiques et les 
ité et déborde de haine. Sa concep- 

non scientifique, puisqu'il n'hésite 
ittéral l'imagerie la plus audacieuse 
nt et à utiliser celui-ci comme 
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Etudes : E. Vaxaucés, DB 4 (1887) 625, etc. — H. LiErzmaxx, PWK II 
Reihe, 2 (923) 1930-1c G. Barpy, DTC 14 (1941) RE — 
E. Prrersox, EC 11 ( ) 463 M. Jucir, Sévérien de Gabala et le 
symbole atha 2O 14 (1011) 193-204; idem, Sévérien de Gabala 
et la causalité sacramentelle/: Revue de Phil, et Théol. (1913) 407-471 
— W. Dürks, De Severiano Gabalitano, D Kiel, 1917. if ZALURS 
GER, Studien zu Severian von Gabala (MBTh 8). Münster, 1926, — 
C. Baur, Johannes Chrysostomus und seine Zeit. 2. Munich, 1930, 134- 
145, 161-166, — H, D, Acrexborr, Untersuchungen zu Severian von 
Gabala. Diss. Tübingen, 1957 (typ.); cf. ThLZ 83 (1058) 583-584. 






ien : 









: SES ÉCRITS 


Gennade (De wir. ill.,-21) donne da notice suivante sur 
Sévérien : « Sévérien, évêque de l’Église de Gabala, était très 
versé dans les Saintes Écritures et merveilleux prédicateur 
d’homélies, ce pourquoi il fut souvent invité par l'évêque Jean 
et l'empereur Arcade à prêcher à Constantinople. J'ai lu son 
Interprétation de l'Épôtre aux Galates et un très attrayant petit 
ouvrage Sur le baplême et la fêle de l'Épiphanie. 11 mourut 
sous le règne de Théodose, son fils par le baptême. » 

© Le Commentaire sur les Galates n'a pas survécu, mais il 
reste environ trente de ses homélies, la plupart dans les œuvres 
‘de saint Chrysostome, l'homme qu'il persécuta jusqu'au bout. 

1. 1] subsiste en grec environ quatorze sermons, dont les plus 

importants sont les Oraliones sex in mundi crealionem, six 
homélies sur l'Hexaemeron (MG 56, 429-500). Quoique trans- 
ses sous le nom de Chrysostome, elles appartiennent en 
“réalité à comme en témoignent Cosmas Indicopleustès 
(To; 1, 10; MG 88, 417, etc.) et de nombreuses 
‘chaînes bibliques. Elles furent données 

selon la cout liturgique, et restent de 
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dictum illud Matth. 21, 23 (MG 56, 411-428), Hom. de ficu 
arefacta (MG 39, 585-590), Hom. de sigillis librorum (MG 63, 
531-544) 

L'Homilia de pace, que Sévérien prononça en 401 lorsque 
Eudoxie l'eut momentanément réconcilié avec Chrysostome, 
n'existe dans Migne (52, 425-428) qu'en latin et à l'état frag- 
mentaire, mais À. Papadopoulos-Kerameus en a édité le texte 
grec complet en 1891. : 

L'authenticité de deux autres discours conservés en grec 
reste douteus+, en particulier celle du Sermo in dedicatione 
preliosae et vivificae crucis. 


B. Marx a récemment attribué à Sévérien douze nouvelles 
homélies conservées parmi les œuvres de Chrysostome, dont 
certaines sont incomplètes. 

Le méchitariste J. B. Aucher a publié, accompagnée d’une 
traduction latine, une ancienne version arménienne de quinze 
homélies transmises sous le nom de Sévérien, mais dont seules 
les neuf premières appartiennent réellement à celui-ci. 

Il existe d’autres sermons encore en syriaque, copte et arabe, 
dont l'authenticité n’a pas été établie de façon indubitable. 


Éditions : MG 56, 411-590. — A. PaPapoPoULOS-KERAMEUS, *Avérxta 
iepogokummxñe arayvokoyiag I. St. Petersburg, 1801, 15-26 (texte grec de 
l'Homilia de pace). — J. B. Avcuer, Severiani Gabal. homiliae nunc 
primum editae ex antiqua versione Armena in Latinum sermonem trans- 
latae. Venise, 1827. Les Homélies 7 (Aucher 250-293) et 9 (Aucher 321- 
“371) subsistent aussi dans l'original grec. On trouve l'homélie 7 dans 
56, 553-664 et l’homélie 9 dans : J. ZeLtincer, Studien 9-21, et dans : 

C. Marnix, Note sur l'homélie de Sévérien de Gabala : Mus (1935) 311- 
321 (in illud : Pater transeat). Cf. T. Torossiax, Le texte grec de la 
me de Sévérien de Gabala et la version arménienne (en 
(1937) 411. — Un fragment d'une version 
e homélie a été trouvé dans le Codex 35 du 
Un fragment géorgien de l'homélie IX de 
(x953) 97-102 (texte géorgien avec traduction 


G. Garirte, Mus 71 (1958) 206. — 
arabes, voir : J. ZELLINGER, Studien 
encore inconnues sont conservées 
um Grammaticum LIL, 39, + 
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ri of Our Lord by Severian, Bishop of Gabala : Bulletin of the School of 
) Oriental and African Studies 12 (194%) 555-506 (texte syriaque et tra- 
) duction anglaise). 





















Etudes : J. Zwirixcer, Die Genesishomilien des Bishofs Severian von 
Gabala. Münster, 1916. — W. Dürks, Eine fälschlich dem Irenaeus 
zugeschriebene Predigt des Bischofs Severian von Gabala : ZNW 21 
(1922) 64-69. — C. MarTix, Une homélie De Paenitentia de Sévérien de 
Gabala : RHE 26 (1930) 331-343 (la septième des Homiliae 9 de paeniten- 
tia attribuée à Jean Chrysostome, MG 49, 241-276, appartient à Sévé- 
rien, etc.). — F. CAVALLERA, Une nouvelle homélie restituée à Sévérien 
de Gabala : BLE (1932) 141, ete. — B. Marx, Severiana unter den Spuria 
Chrysostomi bei Montfaucon-Migne : OCP 5 (1939) 281-367. Une autre 
homélie du pseudo-Chrysostome a été démontrée appartenir à Sévérien 
par A. Wexcgr, Notes inédites sur les empereurs Théodose 1, Arcadius, 
fhéodose 11, Léon : REB 10 (1953) 47-59; idem, Le sermon LXXX de 
la collection augustinienne de Mai restitué à Sévérien de Gabala : Augus- 
tinus Magister I. Paris, 1954, 175-185. — Pour les sermons mariaux de 
Sévérien, voir : R. LauRexTIN, Court traité de théologie mariale. Paris, 
1953, 162, etc. — E. J. Soares, Severianus of Gabala and the Proto- 
evangelium : Marianum 15 (1953) 4o1-411. — R. DEVREESSE, Les anciens 
_ commentateurs grecs de l'Octateuque et des Rois (ST 201). Città del 
Vaticano, 1959, 178-179. — J. Kircumeyer, L'homélie acéphale de Sévérin 
sur la Croix dans le Sin. 493 : AB 78 (1960) 18-23. 


trouve de larges fragments d'un Commentaire sur 
Épîtres de saint Paul dans les chaînes bibliques, où 
n ’existence de deux recensions, l’une citant Paul 
et l’autre le paraphrasant. Cette importante œuvre 
son auteur comme le disciple de 
ne se borne pas à la simple inter- 
il se livre à des discussions théologi- 
la Trinité, et souvent il polémique 
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Edition : K. SraaB, Pauluskommentare aus der griechischen Kirche aus 
Katenenhandschriften gesammelt. Münster, 1953, 213-351. 


MACAIRE MAGNÈS 


Photius nous apprend (Bibl. cod. 59) que Macaire, évêque de 
Magnésie, se fit au synode du Chêne (403) l’accusateur d’Héra- 
clide que Chrysostome avait consacré évêque d'Éphèse. Ce même 
Macaire est sans doute Macaire Magnès, apologiste chrétien qui 
composa vers 400 Un ouvrage en cinq livres rapportant une dis- 
cussion fictive en cinq jours-entre lui-même et un philosophe 
païen. Cet ouvrage, connu habituellement sous le nom abrégé 
d’Apocriticus, a pour titre complet : ’Axoxpinxde f Movoyevhe 
aodc “EAnvas, appellation obscure et curieuse qu'il faut rendre 
probablement par : « Livre de réponse ou plutôt l'Unique- 
engendré lui-même aux païens. » Au point de vue apologétique, 
_ MApocritius ne mérite pas qu'on s'y arrête longuement, mais 
son intérêt principal réside principalement dans le fait para- 
doxal qu’il nous apporte avec exactitude le point de vue païen. 
On admet généralement que la forme du dialogue est un pur 
procédé littéraire adopté par l'auteur pour réfuter quelque 
publication très répandue contre l'Église. Les objections soule- 
vées par l'interlocuteur incrédule sont toutes tirées littéralement 
vrage, et la façon dont celui-ci attaque le christianisme 
ainsi, grâce à l’Apocriticus, la mieux connue parmi les 
S types de propagande antichrétienne. La critique 
e sélection de versets tirés des Évangiles, des Actes 
pauliniennes. Une ou deux objections se rappor- 
Testament, tandis que certaines, dans la der- 
trait à des questions purement doctrinales, 
on, la monarchie divine et la résurrection. 
le païen s'en prend surtout aux miracles et 
, déployant une habileté et une érudition 
sne Crut pouvoir identifier l'adversaire de 
phe néo-platonicien Hiéroclès, gouver- 


#5 
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childt et Harnack dengent de bonnes raisons en faveur de 
Porphyre. Dans ce defaier cas, les objections seraient tirées 
du traité disparu, en quinze livres, dirigé par Porphyre contre 
. les chrétiens (cf. plus haut, p. 471), et l'œuvre de Macaire 
aurait ainsi une bien plus grande importance encore. Il semble 
néanmoins que notre auteur n’utilisa pas directement le traité 
de Porphyre mais une révision abrégée écrite par un compila- 
teur anonyme. 3 
Si nous possédons environ la moitié du texte de l'Apocriticus, 
il n’en existe plus malheureusement un seul manuscrit. L'édi- 
: tion princeps de C. Blondel (Paris, 1876) s'appuie sur un 
; manuscrit du XV* siècle découvert en 1867 à Athènes, qui 
a disparu depuis. Il était mutilé, commençant au chapitre vi 
du livre Il et s'achevant au milieu du chapitre XXX du 
livre IV. Un manuscrit de Venise dont le jésuite F. Torrès 
(Turrianus) cita un grand nombre de passages dans sa contro- 
verse eucharistique avec les luthériens au XVI° siècle, a dis- 
paru lui aussi. F. Torrès ne tirait pas seulement ses citations 
de tous les livres contenus dans l'édition princeps, mais aussi 
| du cinquième livre perdu. Au IX: siècle, les_iconoclastes 
mirent l'Apocrilieus à contribution pour la défense de leur 
octrine. Nicéphore, patriarche de Constantinople, en montrant 
ses adversaires l'avaient cité faussement, reproduit un 
du premier livre, qui n’a pas été conservé autrement. 





















BLoxoEL. P. Foucart), Maxapiou Méyinros 'Anoxpinixd6 À 
i hi quae supersunt ex inedito codice ed. Paris, 


Gras, The Apocriticus of Macarius 
at x ê 





G. r, DTC 9 (1927) 
et scriptis eius. Paris, 
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Magnesia (TU 31, 4). Leipzig, 1907 (tradition manuscrite), — J. Gerr- 
cxex, Zwei griechische Apologeten. Leipzig, 1907, 301-304; cf. DLZ 39 
(1916) 1637, ete. — A. Harxack, Kritik des Neuen Testaments von einem 
griechischen Philosophen des 3. Jahrhunderts (TU 37, 4). Leipzig, 1911; 
idem, Porphyrius, « Gegen die Christen », 15 Bücher, Zeugnisse, Frag- 
mente und Referate (AAB, Phil.-hist. KL). Berlin, 1916. — G. Baroy, 
Les objections d'un philosophe païen d’après l'Apocriticus de Macaire de 
Magnésie : Bulletin d'anc. lit. et d’archéol. chrét. 3 (1913) 9-11. — 
T. W Crarer, The Work of Porphyry against the Christians and its 
Reconstruction : JThSt 15 (1914) 360-395, 418-512. — R. BURN, Adversaria 
in Macarium Magnetem : JThSt 23 (1921) 6467 (text. crit.). — 
A. B. Huuex, Porphyry's Work against the Christians (Yale Studies 
in Religion, fase. 1). New Haven, 1933. — G. Mercari, Nuove note di 
letteratura biblica e/cristiana antica (TS 95). Cité du Vatican, 1941, 49- 
71 (sur les titres des livres 1-3). — P. Frassixerr1, Sull'autore delle Ques- 
tioni pagane conservate nell'Apocritico di Macario di Magnesia : Nuovo 
Didaskaleion 3 (1949) 41-56 (certaines questions font penser à Julien 
l'Apostat). — F. Corsaro, L'Apocritico di Macario di Magnesia e le 
Sacre Scritture : ibid. 7 (1957) 1-24 (ne rapporte pas une vraie discus- 
sion). — F. Corsaro, La dottrina eucaristica di Macario di Magnesia : 
Convivium Dominicum. Studi sull Eucaristia nei Padri della Chiesa 
Antica. Catania, 1959, 67-86. 


Les dix courts fragments d’un autre ouvrage de Macaire, ses 
Homélies sur la Genèse, sont apocryphes, à l'exception du plus 
long qui traite des vêtements de peau (Genèse, 3, 21) donnés 
par Dieu à nos premiers parents après la chute. À la suite 


d'Origène, Macaire y reconnaît le corps humain sous sa forme 
présente. 


Editions : MG 10, 1375-1406 (seulement des extraits). — L. DucHesxe, 
op. cit. 39-43. — J. B. PitRA, Analecta sacra et classica. Paris, 1888, pars 1, 
31-37. Fragments supplémentaires : A. Sauver, Des Makarius Magnes 
Homiliae iliae in Genesim (eine Ergänzung der Fragmente) : Festschrift zum 
Freiburg ir 


ährigen Jubiläum des deutschen Campo Santo in Rom. 
Freiburg i. B., 1897, 201-205. 

Etudes : G. SCHALKHAUSER, op. cit. 113-201. 

AHICIES 


Le stp 
av: [US DE JÉRUSALEM 
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Confesseur (Chronograpluàä, éd. de Boor, 1, 83). Cyrille de 
Scythopolis, qui le loue comme « docteur de l'Église », « théo- 
logien » et « luminaire à fa lointaine renommée », rapporte 
qu'il accompagna en 428 ou 420 le patriarche Juvénal de Jéru- 
salem à la consécration de l’église du monastère d'Euthyme 
(WitaS. Euthymii, MG 114,629). 11 mourut probablement après 
450. L'Église grecque l’honore comme un saint et un grand 
interprète de la Sainte Écriture. (Sa fête a lieu le 28 mars). 


>. 

Etudes : S. Vaizuf, Notes de Littérature Ecclésiastique : EO (1906) 219- 
. 224 (Hésychius était vivant en 451). — G. Mercant, S. Isicius : RBibl 4 
. (1907) 79-90 (son æulte). — R. P. Casey, Tendentiousness in Patristic 
J ions : HTHR 41 (1948) 69-70 (anecdote de Jean Moschus, Pré 
L spirituel 46 contre Hésychius). E : 
















SES ÉCRITS 


_ D'après la Ménologie grecque (MG 117, 373), Hésychius 
_commenta l'ensemble de la Bible, affirmation que l'on crut 
bord exagérée, mais qui semble confirmée à l’époque mo- 
ar la tradition manuscrite. Les traités et les fragments 
montrent qu'Hésychius adoptait généralement la 
d'exégèse allégorique alexandrine. Avec Origène, il 
Pà refuser un sens littéral pour chaque passage 
_Inutilis vel fortassis eliam noxia est haec litera, 
uali intelligentia (MG 93, 701 B). Il affirme 

a lo ad literam videntur esse ridicula, 
brophetis et spiritualibus invenimus 

déclaré de la philosophie, 
sous prétexte que les héré- 
I = de l'Église, 
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son vocabulaire technique. Le point de départ de sa christologie 
est le Logos assumant la chair et se l'appropriant, et la plus 
courte formule christologique est le Aëyos oapxmbeic, le 
Verbum incarnatum. Dans le Christ, il n’y a pas de possibilité 
de péché, de progrès moral ou de véritable ignorance. Hésy- 
chius défend la doctrine orthodoxe contre les ariens, les apolli- 
naristes et la doctrine antiochienne de la séparation. L’évêque 
Jean de Maiuma ainsi que le diacre romain et futur pape 
Pélage 1 comptent Hésychius parmi les monophysites. Jüssen 
nie tout fondement à une telle accusation, mais on ne peut 
contester que, dans certains de ses écrits, Hésychius montre 
une inclination vers cette hérésie, tout en évitant les expressions 
massives d'Eutychès. 

Si un grand nombre de ses écrits a disparu, certains par 
contre restent inédits et attendent un examen plus approfondi. 


Etudes : M. FAULHABER, Hesychius of Jerusalem : Cath, Encyclopedia 7 
(1910) 303-304. — G. Lorscuke, Hesychios : PWK 8 (1913) 1328-1330. — 
K. Jüssex, Die dogmatischen Anschauungen des Hesychius von Jeru- 
salem (MBTh 17 et 20). Münster, 1931-1934, 2 vol, (avec une revue 
complète de son œuvre, vol. I, 10-47). — G. Grar, Geschichte der christli- 
chen arabischen Literatur I (TS 118). Cité du Vatican, 1944, 367-369. — 
A. VAcCaRI, Esichio di Gerusalemme : EC 5 (1951) 581-582. — K. Jüssew, 
Die Mariologie des Hesychius von Jerusalem : Theologie in Geschichte 
und Gegenwart. Festschrift M. Schmaus, éd. par J. Auer et H. Volk. 
Munich, 1957, 651-670. — R. Drvressse, Les anciens commentateurs 
grecs de l'Octateuque et des Rois (ST 201). Città del Vaticano, 1959, 181. 


1. Commentaire sur le Lévitique. 
e complet de ce volumineux commentaire ne subsiste 


tion attribue l'ouvrage expressément 
à un diacre du nom d'Eutychianus : 

ano peccator Christi servus Isychius 
n. Son origine palestinienne est 
teur demande à Eutychianus 
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du Lévitique sur la Vulgate. Ainsi M. Faulhaber écrit (CE 5, 
303) : « Ce commentaire ne subsiste qu’en latin et n'est pas 
authentique Car il s'appuie sur le texte de la Vulgate et non sur 
celui de la Septante. Il est donc l'œuvre d’un (Isychius) latin 
postérieur. » G. Loeschke (PWK 8, 1329) tire la même conclu- 
Sion. Vaccari eut le mérite de montrer que le texte latin est la 
traduction d'un ouvrage grec ne pouvant appartenir à un autre 
Le. qu'à Hésychius de Jérusalem, et que ce texte grec s'appuyait 
sur la Septante, mais que le traducteur latin ou une main plus 
récente substitua à cette dernière la version de la Vulgate. La 
conclusion de Vaccari a reçu une magnifique confirmation tout 
récemment avec la découverte d’un fragment de l'original que 
l’on croyait jusque-là entièrement disparu. A. Wenger trouva 
dans un manuscrit- de la Bibliothèque de Strasbourg (ms. 
Graec. 12), daté de 1296, un florilège contenant un morceau du 
texte grec, et eut la chance de retrouver le même florilège dans 
le Cod. Paris. Gr. 024, beaucoup plus ancien, puisqu'il 
remonte au X° siècle. Le fragment reproduit le commentaire du 
ique, 14, 4-7. La comparaison avec la traduction latine 
que le traducteur révisa le texte, en particulier les sec- 
ogiques, pour les accorder avec la doctrine de 


787-1180. — A. Wexcer, Hésychius de Jérusalem. Le 
‘commentaire « In Levitieum » : REAug 2 (1956) 
| fragment en colonnes parallèles avec la version 
ligne 12). Ë 
; d desnme ed il so « Commentarius 
5 A. Vascams, Ce 


e des 8. Jahrhu 
e du VIS siè- 
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XIII, de la Bibliothèque des Méchitaristes de l’île San Lazzaro. 
L'original interprétait sans doute le livre entier de Job, car il 
reste des fragments du reste, mais le traducteur arménien du 
VIS ou VII* siècle s'arrêta au ch. 20. Hésychius fonde son 
interprétation sur la Septante, mais utilise aussi le texte hébreu 
et d’autres traductions. Il considère Job comme un personnage 
historique et un prophète, dont les souffrances présagent celles 
du Christ, et il interprète l'ensemble du livre comme une préf- 
guration allégorique du Christ et de son Église. 


Edition : C. Tougrakiax, Le Commentaire sur Job par Hésychius, pré- 
tre de Jérusalem (en arménien). Venise, 1913. Les fragments du reste 
(après ch. 20) se trouvent dans l'édition de Tcherakian, Appendice 1, 
pp. 2 , recueillis dans la Chaîne sur Job de Jean Vanakan Varda- 
pet (XIII siècle). 

Etudes : C. NAMAPETIAN, Il commentario a Giobbe di Esichio : 
(1913) 452-465. 


Bess 19 


3- Gloses sur Isaïe: 


Le commentaire d'Hésychius sur Isaïe fut découvert par 
M. Faulhaber en 1900 dans les notes marginales anonymes 
d'un manuscrit du XI° siècle, le Cod. Vatic. 347. Faulha- 
ber le publia avec un fac-similé la même année. Depuis cette 
date, l'authenticité des 2680 gloses qui le composent a été con- 
- firmée par un manuscrit bodléien du IX° siècle (Miscell. 
Gr. 5). A limitation d’Origène, Hésychius présente son inter- 
prétation sous forme de gloses marginales les plus brèves 
[ les. Par exemple, son commaentaire sur Isaïe, 9, 1, « le 
Seig montera sur un nuage et entrera en Égypte » est 
J celui-ci : « le Christ dans les bras de la Vierge ». 








, Hesychii Hierosolymitani interpretatio Isaiae 
» 1900. 

e wertvolle Oxforder Handschrift : ThO S3 
Miscellaneus Graecus 5, saec. IX). 


et Moscou, conservent des 
Ces scolies restent iné- 
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dites, sauf le petit nombre que Faulhaber a publié à titre 
d'exemples sur Abdias, Zacharie et Osée. 

} 
Edition : M. Fauuuarer, Die Prophetenkatenen nach rômischen Hand- 
schriften. Freiburg i.B., 1899, 21-26 (sur Abdias), 32, etc. (sur Zacharie): 
idem, Hesychii H. interpretatio Isaïae proph. VIII-XII (sur Osée 1, 
1-11), — La préface du commentaire sur les Douze petits prophètes se 
trouve dans MG 93, 1340-1344. 









‘ 


5. Commentaires sur les psaumes. 
4 


Le problème le plus délicat a été d'établir le lien entre Hésy- 
chius et les commentaires sur les psaumes qui lui sont attri- 
bués. La comparaison des nombreuses citations que lui prêtent 
les chaînes et des commentaires transmis sous son nom, parti- 
culièrement dans les manuscrits d'Oxford et de Venise, fait 
apparaître des variations trop radicales pour être le fait d’er- 
reurs ou d’inadvertances de copistes reproduisant un même 
al . Des recherches récentes ont prouvé qu'Hésychius 
réellement l'auteur de plusieurs ouvrages sur les psaumes. 










e sur les psaumes. 


et Mercati ont démontré de façon satisfaisante que 
sur les psaumes publié par le cardinal Anto- 
le nom d’Athanase, dans les QUE es 
649-13 rtient à Hésychius. Ce 
nt RE Daamniré, mais une série 
nt pas d'ordinaire l'importance de notes 
\ allégorique dans un 

eur » du premier 

qu donn: vie 
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mentelle, c'est-à-dire la réception du baptême, de la confirma- 
tion et de l’eucharistie. 


Editions : N. ANTOXELLI, S. Athanasii Alex. interpretatio psalmorum sive 
de titulis psalmorum. Rome, 1746; réimprimée : MG 27, 649-1344. 
Etudes : M. FAULMABER, Eine wertvolle Oxforder Handschrift : ThQ 83 
(igor) 218-232. — G. Mercani, Note di letteratura biblica e cristiana 
antica (ST 5). Rome, 1901, 145-179 : 11 commentario d’Esichio Gerosoli- 
mitano sui Saimi, — G. Mercani, Sull’autore del De titulis Psalmorum 
stampato fra le opere di S. Atanasio : OCP 10 (1944) 7-22 (confirme sa 
première oi 


b) Le grand commentaire sur les psaumes. 


Indépendamment de ces gloses sur les psaumes, Hésychius 
publia un commentaire développé et complet, dont Migne im- 
prima une partie (93, 1179-1340) sous son nom, une autre 
(MG 55, 711-784) sous celui de saint Chrysostome, et dont une 
partie importante reste inédite dans les Cod. Valtic. Gr. 525, 
et Cod. Paris, Gr. 654, tous les deux du XI° siècle. Une 
édition critique de l’ensemble de l'ouvrage serait d’un très 
grand intérêt pour l'histoire du texte biblique comme pour la 
théologie patristique du V* siècle. 


Etudes : R. Drvreesse, La chaîne sur les psaumes de Daniele Bar- 

baro 11. Hésychius de Jérusalem : RBibl (1942) 498-521. (Aurea in quin- 
__ quaginta Psalmos doctorum Graecorum catena interprete Daniele Barbaro, 
publiée à Venise en 1569, contient des fragments supplémentaires pour les 
iers psaumes.) Devreesse récupéra la plus grande partie du 
dans le manuscrit. — G. Mercani, Un Salterio greco e una 
 greca del Salterio posseduti dal Sadoleto : Miscellanea P. Paschini. 
205-304 (les fragments de cette chaîne appartiennent à 


ntaire sur les psaumes. 

sur les psaumes de dimension 
comme incerti auctoris, a été res- 
sur la foi des chaînes qui le lui 
une grande difficulté, la couleur 
présente la christologie de ce 
croit qu'Hésychius n’hésita 
d’Antioche avant le com- 
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cle, et le Cod. 30 de la Bibliothèque Spyros Loberdos (Athè- 
nes) du XV: siècle. 
Un panégyrique sur sajnt Jean-Baptiste se trouve dans un 
certain nombre de manustrits, et un morceau de panégyrique 
Sur les martyrs, dans le Cod. Vatic. Gr. 1524, du X° siècle. 
Enfin deux sermons disparus méritent mention. Le premier 
à était un sermon de Noël contenu dans le Cod. Turin. Gr. 135, 
du XIV sièc le, qui a péri en 1904. Le second, un sermon sur 
NY la croix, est mentionné sur la table des matières qui figure au 
début du Cod. Sinaït. Gr. 493, du VIII° siècle. Photius renvoie 
à deux panégyriques disparus, l'un sur saint Thomas, l’autre 
‘sur saint Jacques, le frère du Seigneur (MG 93, 1477-1480). 












Editions : MG 93, 1453-1460 (sur l'Annonciation I); 1460-1468 (sur l’An- 
nonciation II); 1468-1478 (pour la fête de la Purification). — C. TcnEra- 
KIAN, Commentary on Job by Hesychius, Venise, 1913, 293-303. 
Etudes : A. Baumsrark, Rom oder Jerusalem? Eine Revision der Frage 
nach der Herkunft des Lichtmessfestes : ThGl 1 (1909) 89-105. — 
Hésychius de Jérusalem. Les Homélies grecques inédites 
us : REAug 2 (1956) 458-461. — Pour les fragments du Cod. 
pr Nat. Lat. 4403, voir : C. Martin, Fragments en onciale 
ques sur la Vierge attribuées à Épiphane de Chypre et à 
rene e RHE 31 (1935) 356359 idem, Mélanges d'homi- 
Ta échbs et Chrysippe de Jérusalem : RHE 35 
dépend d’Hésychius). 









ut lu au cin- 
) dans une traduc- 
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et un problèmes évangéliques. Elle appartient probablement à 
Hésychius (MG 93, 1391-1448) et paraît être un épitomé de son 
EvayyeMxi ouupovia disparue. 

Etudes : G. Barpy, La littérature patristique des Quaestiones et respon- 


siones sur |” Écriture Sainte. Hésychius de Jérusalem : RBibl 42 (1933) 
226-229. 


ŒUVRES APOCRYPHES 


Le traité ascétique Ad Theodulum de temperantia et virtute 
(MG 93, 1479-1544), collection de maximes spirituelles qui 
comptent deux cents chapitres sur la tempérance et la vertu, les 
Kephalaia sur les petits prophètes (MG 93, 1345-1386), le 
Martyrium S. Longini (MG 93, 1545-1560) et la Laudatio 
S. Procopii Persae (AB 24, 473-482) n'appartiennent pas à 
Hésychius. Le premier de ces ouvrages fut composé par un 


abbé Hésychius, du Mont Sinaï, qui vivait au VI° ou 
VIT siècle. 
T Due Ad Theodulum de Temperantia et virtute : Française : 


GouicLarD, Petite Philocalie de la prière du cœur présentée et traduite 
de. Pari 1953, 124-144 (trad. partielle). — Anglaise : E. KapLou- 
. H. PaLmer, Early Fathers from the Philokalia. Selected 
re mem from the Russian Text. London, 1951. — Allemande : 
M. Durz, Kleine Philokalie. Belehrungen der Mônchsväter der Ostkirche 
Aer Gebet. Einsiedeln, 1956, 95-114 (trad. partielle). 
‘ JL. Hausuerre, La méthode d'oraison hésychaste (OCh 9, 2). 
der 138-140, 142-148. — M. Viirer et K. RAuNER, Aszese und 
in der Väterzeit. Freiburg i. B., 1038, 164-166, — H. G. Beck, 
Literatur im byzantinischen Reich. Munich, 
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hes récentes, Nil fut abbé ou archiman- 
voisin d’Ancyre (Ankara). 11 vécut vers 
du V* siècle, et mourut peu avant ou 
chos au IX° siècle note qu'il fut dis- 
tome et contemporain de Proclus, 
idore de Péluse. Nous apprenons 
reconnaissait Chrysostome comme 
; 3, 279). Lorsque l'empereur 


604 ÉCRIVAIXS D'ANTIOCHE ET DE SYRIE 

Arcadius en 407 lui demanda ses prières pour la cité de Cons- 
tantinople gravement éprouvée par les tremblements de terre et 
le feu, il répondit dans une leftre (Ep. 2, 265) qu'il ne pouvait 
satisfaire à son désir, puisque fes maux étaient occasionnés par 
les crimés commis contre l'évêque de la capitale (Jean Chry- 








sostome). s 
Sa biographie traditionnelle diffère largement de ces quel- 
E. ques faits très sobres. Fondée sur les Narrationes transmises 
nn: ‘avec les œuvres de Nil, elle fait de celui-ci un préfet de Cons- 
r tantinople au temps de Théodose le Grand (379-395), qui rési- 
Le” gna sa haute situation et devint, avec son fils Théodule, ermite 


sur le Mont Sinaï. Les moines ayant été attaqués par des hor- 
des de pillards barbares, Théodule fut pris, tandis que Nil 
réussit à s'échapper, mais le fils parvint finalement à retrouver 

+ son père, et les deux furent ordonnés prêtres par l'évêque 
_ d’Éleusa en Palestine, qui les renvoya au Mont Sinaï. Ce récit 
daire des Narrationes influença les livres liturgiques de 
Église grecque, particulièrement le Synaxaire byzantin du 
X° siècle, et donna naissance à la désignation erronée de 
du Sinaï » que lui prêta l’époque moderne. K. Heussi à 
mment prouvé que les Narrationes de caede monachorum 
te Sinaï ne présentent aucune valeur autobiographique, 
une pure fiction, œuvre d'un écrivain postérieur 
. Nous avons ici une œuvre littéraire rappelant le 
ristique, et les aventures de Théodule sont manifes- 
aires. Le plaidoyer de Degenhart et de Schiwietz 

actère historique n'est pas convaincant, 

sont nombreux, à l'exception 
La critique ethnographique de 
ivée à la même conclusion 
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M. T, DISDIER, Nil l'ascète : DTC 11 (1031) 661-674. — K. Heussi, PWK 
16 (1935) 2186-2187. — V. Franinskt, Nil, sa vie et son activité littéraire 
{en serbe). Bcograd, 1938. — C. Asrruc, Miscellanca Graeca dans un 
recueil provenant de Charles de Montchal : Scriptorium 8 (1954) 293-296 
(manuscrit des Narrationes). — J. HexxixGer, Ist der sogenannte Nilus- 
Bericht eine brauchbare religionsgeschichtliche Quelle? : Anthropos 30 
(1955) 81-148. — H. C. Grar, St. Nilus. À Spiritual Director of the Fifth 
Century : Life of the Spirit (1949) 224-229, 272-279. — A. Grtut, Il 
problema della vita contemplativa nel mondo greco-romano. Milan, 1953, 
318-320 (rapports NilPhilon), — J. HexnixGer, Nil le Sinaïîte : DB, 
Suppl. (195$) 475-480 (Nil d’Ancyre et Nil le Sinaîte). 
! 








SES ÉCRITS 


Son héritage littéraire nous met en face de nombreux pro- 
blèmes que nous ne pourrons résoudre qu'après une édition 
critique de ses œuvres. Une partie considérable du corpus ascé: 
ique qui lui est traditionnellement attribué doit être restitué 
à d’autres écrivains. Beaucoup de traités d'auteurs suspects 
d'hérésie, en particulier d'Évagre le Pontique, se sont abrités 
sous sa haute réputation dans l'histoire du monachisme. La 
discrimination des apocryphes et des authentiques est loin de 
son terme, bien qu'un certain nombre de résultats intéressants 
aient été acquis récemment. 





Editions : MG %9. — Pour les anciennes versions latines, voir : A. Sirc- 
nt Die Ucberlieferung der griechischen christlichen Literatur in der 
2 Kirche. Munich-Pasing, 1949, 109-110. Pour les versions 
arabes : G. Grar, Geschichte der christlichen arabischen Literatur 1 
S1 Cité du Vatican, 1944, 399-400. Pour les versions syriaques : 
des manuscrits syriaques du British Museum. 
1872, 3, 1311 S.v. « Nilus » — S. Hamacuer, Nilus- 
dektes des Antiochus : RB 22 (1905) 244-230. 


1. Lettres 


Nicée (787) et Photius (Bibl. cod. 201) 
| de lettres qui, dans l'édition la meil- 
celle de Leo Allatius (réimprimé 
nd 1061 numéros rangés en quatre 
que beaucoup d’entre eux ont 
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été arbitrairement divisés en plusieurs sections indépendantes. 
D'autres sont si brefs — ne comptant qu'une ou deux phrases 


— qu'ils doivent avoir été mutilés. On trouve aussi un cer- 

tain nombre de doublets, les mêmes lettres revenant en totalité 

ou en partie. Plusieurs se sont révélés de simples extraits des 

traités de Nil ou d'autres auteurs, en particulier de Chrysos- 

tome, n'ayant d'épistolaire que la forme. Ce serait toutefois 
commettre une erreur que de réduire le corpus au niveau d'une 

simple anthologie, comme on a eu coutume de le faire à l'épo- 

que moderne, ‘car il est homogène et authentique dans sa base. 

Il remonte à Nil lui-même et débuta avec sa véritable corres- 
pondance. Le premier collectionneur des lettres de Nil vivait 

sans doute auprès de celui-ci et fut peut-être membre de sa com- 
munauté monastique d'Ancyre. Avec le temps, des révisions 
successives ajoutèrent d’autres lettres et des éléments apo- 
cryphes furent introduits. Le résultat final fait songer à la cor- 
respondance d'Isidore de Péluse, qui subit le même sort (cf. 

plus haut, p. 265). Dans sa personnalité elle-même, Nil offre 

des points communs avec Isidore, son contemporain, une fran- 

chise abrupte, un tempérament assez vif, quoiqu'il lui reste 
inférieur pour l'élégance et la perfection du style. Ses lettres 

y donnent d'excellentes directions à tous ceux qui lui demandent 
- conseil, et le font apparaître comme l’un de ces premiers mai- 
tres de la spiritualité qui savaient unir une intuition très pro- 
fonde de l'âme humaine à une haute sagesse terrestre. Les des- 
nataires appartiennent à tous les rangs de la société, ce qui 
déjà au contenu de ses missives un intérêt de variété. 
nombre sont consacrées à l'interprétation de pas- 
pturaires. L'auteur Ÿ use largement de l” 

















exégèse allé- 
plusieurs reprises qu'il n'entend 
storique (2, 223). La discus- 
Huit lettres répondant à Gai- 
é réfutation de j'aria- 
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suite de la perfection par l'imitation du Christ. Maître de la 
véritable philosophie, ce dernier veut que nous soyons non 
seulement ses disciples, mais ses imitateurs, en menant une 
vie pure et en élevant n essus des passions corpo- 
relles. Nil développe le concept d’une « philosophie spirituelle », 


























qu'on ne le trouve dans aucun écrit patristique antérieur. Il 
appelle la vie monastique une « philosophie spirituelle », et recon- 
naît en elle l'unique philosophie digne du Christ. 11 parle conti- 
nuellement de notre devoir de « philosopher selon ie Christ », 
gilogogeiv xarë xpiotév (Ep. 2, 257; 2, 305), et considère l'as- 
cétisme comme un simple moyen de s'affranchir des passions, 
de parvenir à l’apatheia et à l'union avec Dieu (Ep. 2, 89; 2, 
139 ; 2, 257). Un tel but ne peut être atteint sur la terre que par 
une lutte de toute la vie, et, une fois atteint, peut être encore 
perdu, car il est un don et une grâce de Dieu (Ep. 2, 139; 2, 
# Par contre, on peut y revenir par la pénitence (Ep. 2, 
140). 


Editions : MG 79, 81-581 (réimpression de L. Allatius, Rome, 1668). 
Etudes : S. HainacHer, Chrysostomusfragmente in der Briefsammlun, 
des hl. Nilus : Chrysostomika I. Rome, 1908, 226-234. — S. es 
op. cit. 50-58. — J. SricLmavr, Der Asketiker Nilus Sinaita und die 
antiken Schriftsteller : ZkTh 39 (1915) 576-581. — K. Hrussi, Untersu- 
2123. — V. WarnacH, Das Münchtum als « Pneumatische 
» in den Nilusbriefen : Vom christlichen Mysterium. Fests- 
chrift O. Casel. Düsseldorf, 1951, 135-151. — J. KiRCHMEVER, Écriture 


et vie spirituelle : DSp 4 (1958) 166-167 (S. Nil). — E. DEMOUGEOT, 
témoignages 


é de sympathie d'Orientaux envers saint Jean Chry- 
exilé : Studi Bizantini e Neollen. (1953) 44-54. 4 


2. Traités 


spécialement des sujets ascétiques et 
la vie spirituelle et monastique. 
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supérieur religieux, et la troisième (42-66), ceux des cénobites 
en général. L'auteur présente la vie monastique comme la véri- 
table philosophie enseignée par le Christ et comme une vie de 
pauvreté et de travail (ch. 1, 4). Il juge que les moines de son 
temps n'ont plus le même zèle pour la pauvreté que leurs an- 
ciens prédécesseurs (ch. 6-7). Les responsabilités d’un abbé 
sont lourdes ; il doit conduire les autres à la vie de l'esprit et 
à la perfection par l'exemple, les exhortations et les corrections. 
La direction des âmes est le plus grand de tous les arts (ch. 22) 
et demande à ceux qui exercent le commandement sagesse et 
expérience. L'obéissance consiste dans un renoncement com- 
plet à la volonté personnelle et à toute résistance envers le 
supérieur (ch. 41). Ceux qui ont accompli-ce vœu doivent se 
comporter comme l'argile dans la main du potier. Il ne leur 
est pas permis de juger ou de critiquer les ordres, mais ils doi- 
vent s'oublier eux-mêmes (ch. 42). La vie monastique est sem- 
blable à un combat dans lequel nous devons entrer complète- 
ment nus, si nous ne voulons pas donner prise au démon 
(ch. 64-66). 

Vingt et un passages de ce traité se retrouvent dans les let- 
tres de Nil. Heussi (p. 45) croit que ces lettres sont antérieures, 
et que Nil les cite dans le présent traité, mais l'inverse reste 
possible et les lettres peuvent copier le De monastica exercila- 


lione. 


Edition : MG 79, 720-809. 
Etude : K. Heussi, Untersuchungen 45-53. 


| 













pauvreté volontaire, adressé à la diaconesse 
re, renvoie dans l'introduction au De monas- 
com un ouvrage précédent de l'auteur- 
pauvreté, la supérieure, 
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nière est en train de devenir de plus en plus commune dans 
les cercles monastiques et représente une apostasie par rapport 
à l'idéal. L'auteur n'hésite pas à flétrir cette propriété qui 
s'étend et les énormes troupeaux de bétail possédés par les 
établissements religieux comme un culte rendu aux biens 
de la terre (ch 30). Il recommande instamment de revenir à la 
« pauvreté moyenne » (ch. 13), la pauvreté de ceux qui vivent 
du travail de leurs mains et consacrent le reste de leur temps 
au soin de leur âme, à la prière, à la lecture des livres saints 
et à la pratique de, la vertu (ch. 29). Ce traité représente aussi 
une réfutation implicite des messaliens, qui rejetaient la pau- 
vreté sous le prétexte qu’elle rendait impossible la prière per- 
pétuelle (ch. 21). Incidemment, Nil mentionne (ch. 21) l’expul- 
sion de l'abbé Alexandre, le fondateur des Akoimélai, de Cons- 
tantinople. Ce fait s'étant produit en 426 ou 427, il semble que 
le présent traité serait le dernier de ses écrits. 


Edition : MG %9, 968-1060. 
Etude : F. DrGexakr, Der hl. Nilus Sinaita 100-102, 


c) In Albianum oratio. 


Le moine Albianus, dont ce panégyrique célèbre les louan- 
ges, naquit à Ancyre en Galatie et vécut un certain temps dans 
une communauté monastique voisine. Il fit un pèlerinage en 
Terre Sainte et mourut dans le désert de Nitrie, où il s'était 
rendu « pour se consacrer totalement à la philosophie céleste » 


Le 705). Ce panégyrique fut probablement composé à An- 


Edition : MG 39, 606-712. 
Etude : re Seriptorium 8 (1954) 203-206 (nouveau manuscrit). 


RS s 
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occasions de péché et délivre de la louange humaine, qui ruine 
même les meilleures des œuvres. Elle conduit à une union sans 
partage avec Dieu, car elle préserve des dangers du monde. 


Edition : MG 79, 1061-1093. 
Etude : F. DEGENHART, op. cit. 93-95. 


e) De magistris et discipulis. 















Le petit traité Sur les maîtres et les élèves, que P. van 
den Ven a publié pour la première fois en 1908 dans son texte 
original grec et une ancienne version latine, est un manuel à 
l’usage des supérieurs, des maîtres des novices, et des novices 
eux-mêmes, rédigé sous forme de sentences ou d’aphorismes. 


Editions :P. van ex VE, Un opuscule inédit attribué à S. Nil : Mélan- 
ges G. Kurth. Liége, 1908, 2, 73,-81. Corrections textuelles : J. Muyi- 
DERMANs, Le De magistris et discipulis de S. Nil : Mus (1942) 93-96. — 
© Version arménienne : J. MuyLoermass, S. Nil en version arménienne : 


K De (1943) 78-113. 
octo spiritibus malitiae. 


ouvrage traite des huit péchés capitaux dans l'ordre sui- 
rmandise, fornication, avarice, colère, mélancolie, 
ité et orgueil. La théorie des huit péchés capitaux 

ire dans les cercles monastique du IV° siè- 
ue (cf. plus haut, p. 250) et Jean Cas- 
| traitée ciaux. Ces péchés sont 
'ils sont toujours graves, mais 

tres. Certains manuscrits grecs 

et ilest connu 


et arabe, een 
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Traduction : Allemande : S. Scuiwigrz, Das morgenländische Mänch- 
tum II. Mainz, 1913 58-84. 

Etudes : E. PerersoN, Nilus, De octo spiritibus im Isaak-Florilegium : 
ZkTh 56 (1932) 596-599. Cf. plus haut, p. 257. 


OUVRAGES PERDUS 


1. Commentaire sur le Cantique des Cantiques. 


Deux chaînes attestent que Nil fut l'auteur d’un commentaire 
sur le Cantique des Cantiques, celle de Procope de Gaza qui 
remonte au VI" siècle, et celle de Michel Psellus, au XI°. Pro- 
cope cite Nil soixante et une fois ; le nombre et la longueur des 
extraits montrent qu’il utilisait un commentaire suivi. Nil in- 
terprétant certains versets du Cantique dans ses lettres (Ep. 1, 
331; 2, 197; 2, 282) exactement comme ils le sont dans les 
extraits de Procope, il est difficile de mettre en doute l’authen- 
ticité de ce commentaire. Les extraits des deux chaînes prou- 
vent que Nil commentait le Cantique par la méthode allégori- 
que et identifiait l'épouse avec l'Église ou avec l’âme humaine. 
Les citations données par Procope suggèrent aussi que Nil sui- 
vait assez étroitement Origène. 


Fragments : MG 87, 1545-1754 (Procope); MG 122, 537-686 (Michael 
Psellus). É 

Etudes : A. Souiè, De Nili monachi commentario in Canticum Cantico- 

rum reconstruendo; Bibl 2 (1921) 45-52; idem, BoS (1925) 1-22; idem, 

kon des gegangenen Hohelied-Kommentars 

Compte rendu du deuxième congrès intern. des 

: 1927) 1929, 85-80; idem, Nila monaha Pjesmi 

» 1932 (rend compte dans ces publications d’un 

des ues encore inédit). — L. Wer- 

der griechischen Väterkommentare zum 
435-436. 
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Fragments : MG 79, 1489-1502 

Etudes : Une des homélies sur l'Ascension appartient à Proclus, voir : 
C. Marx, Proclus de Constäntinople, Nestorius et le « bienheureux 
Nil néEle rhv "AvéAnv : RHE 32 (1936) 929-032. — J. G. Daviss, Proclus 
and Pseudo-Nilus : HTRR 49 (1956) 179-181. 


3. Adversus gentiles. 


Lin ‘Nicéphore Calliste (Hist. eccl., 14, 54) nomme un traité 

= Contre les païens digne de figurer parmi les meilleurs des 

r écrits de Nil. Il ne reste rien de cet ouvrage, dont nous n'avons 
aucune autre référence. 


4. Ad Eucarpium monachum. 


_ Anastase le Sinaïte (Quaestio 3) donne un fragment intitulé 
Nili ex is quae scripsit ad Eucarpium monachum qui repré- 
| sente le seul témoin de cette lettre ou de ce traité disparu. 


© Fragment : MG 89, 357- 
Bee : 


ŒUVRES APOCRYPHES 


im te qui nous soit par- 
traité Sur la prière. Bien que 
is les Apophtegmata Patrum 
de Nil (MG 63, 305), dans 
ré son attribution à Nil par 
de façon certaine que 



























, 
NIL D ANCYRE 703 


sonnalité d'Évagre. Malgré sa brièveté, le De oratione compte 
cent cinquante-trois chapitres, tous des aphorismes. 


Editions : MG 79, 1165-1200. Pour les versions arabe et syriaque, les tra- 
ductions modernes et les études, voir plus haut, p. 254. 


2. De octo vitiosis cogitationibus. 


Ce traité représente au fond une compilation de Cassien, car 
ses huit chapitres ne font que résumer la seconde épiître pseudo- 
athanasienne, Epistula ad Castorem (MG 28, 872-905), elle- 
même un condensé grec de la doctrine de Cassien sur les huit 
péchés capitaux. La partie-gnomique de chaque chapitre ajoute 
des passages de Nil (De octo spiritibus maliliae) et d'Évagre 
(cf. plus haut, p. 250). 


Edition : MG 79, 1436-1464. 

Etudes : K. Heussi, Untersuchungen 163-166. — E. PETersox. Zu 
griechischen Asketikern IT : BNJ 9 (1932-1933) 52. — S. Marsin, 
Résumé de Cassien sous le nom de St. Nil : RAM 15 (1934) 241-245. 
Pour la doctrine des huit péchés capitaux, voir plus haut, p. 251. 


3. Ad Eulogium monachum. 


Cette exhortation adressée au moine Euloge est mentionnée 

pour la première fois au XIV® siècle par Nicéphore Calliste, 

- qui l'attribue à Nil. Elle appartient en réalité à Évagre, 

auquel plusieurs manuscrits ainsi que les Syriens et les 

Arméniens l'attribuent. Elle traite de la vigilance du cœur 

contre les tentations du démon qui attaque le moine de toutes 
parts. 


Edition : MG 79, 1093-1140. Cf. plus haut, p. 255. 


monachum Peristeria seu tractatus de virtu- 


| d'une haute réputation pour ses 
parties examinent ies devoirs et 
pport à lui-même, puis ses obli- 
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gations à l'égard de son prochain et de la société humaine, qui 
atteignent leur perfection dans l'aumône et le soin des pau- 
vres, enfin la lutte spirituelle que tous doivent mener. Il sem- 
ble que cet ouvrage fut composé à Alexandrie vers le milieu 
du V: siècle. Anastase te Sinaïte (Quaestio 2, 11, 21) 
l'attribue à un certain « moine Nil », mais Nil d’Ancyre est 
hors de cause pour diverses raisons. Son esprit et son style 
sont totalement différents. 


Edition : MG %9, 812-968. 
Etude : K. Hrussi, Untersuchungen 160-163. 


5. Collections gnomiques et Sentences. 


. Photius et Nicéphore Calliste affirment expressément que 
Nil composa des « chapitres » Gxem4\æa) ou sentences. Le pre- 

L ES parlé d’ « une centaine de chapitres » (Bibl. cod., 201). Il 

ù est parvenu plusieurs collections gnomiques sous le nom 

il, mais celles-ci ne représentent que de simples compila- 
ses écrits, de sorte qu’elles ne sont sa propriété que par 
et non par la forme. Migne donne trois séries de 
à nom de Nil : Institutio ad monachos (MG 79, 
iae abducentes hominem a corruptibilibus et 
tes (79, 1239-1250) et Capita paraenetica 
1-24 de cette dernière collection forment 
ont été réédités par Elter sous le nom 
trois séries (cf. plus haut, 
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ce fut quelque écrivain postérieur et non pas Nil. L'ouvrage 
n'est certainement pas antérieur au VI° siècle. 


Edition : MG 79, 1285-1312. 

Etudes : C. Wotke, Handschriftliche Beiträge zu Nilus' Paraphrase von 
Epiktets Handbüchlein : WSt 14 (1892) 69-74. — F. DecexarT, Der hl. 
Nilus Sinaita 18-20. — O. ScuisseL, Zur handschriftlichen Ueberlieferung 
des christlichen Epiktet : BNJ 7 (1930) 444-447. — F, Licuort, Il « Ma- 
nuale » di Epicteto tra i cristiani : SC 58 (1930) 297-303. — J. SreLzen- 
mercer, Die Bezichungen der frühchristlichen Sittenlehre zur Ethik der 
Stoa. Munich, 1933, 478-488. — A. GRiLur, Seneca ed Epicuro : Paideïa 12 
(1957) 337-338 (MG 79, 12094, etc.). — P. G. CHapPuis, La destinée de 
l'homme. De l'influence du stoïcisme sur la pensée chrétienne primitive. 
Paris, 1926, 148-152. -— M. SpaxxeuT, Épictète : DSp 4, 1 (1939) 835; idem, 
Epiktet : RACR 5 (1961) 664-665. 


7. Tractatus moralis et multifarius. 


L'origine de ce sermon, conservé aussi dans une version 
- arabe, est inconnue. Si ie contenu n'apporte rien de décisif, le 
style et le langage interdisent de l’attribuer à Nil. 


Editions : MG 79, 1279-1286. — Pour la version arabe, voir : G. GRar, 
Geschichte der christlichen arabischen Literatur I. Cité du Vatican, 1944, 
400. 


g MARC L'ERMITE 


Marc l'Ermite fut, d'après Nicéphore Calliste (Hist. eccl., 
14, 30, 53-54), disciple de saint Jean Chrysostome et contempo- 

| de t Nil l’Ascète ainsi que de saint Isidore de Péluse. 
abbé d'un monastère d'Ancyre en Galatie 
moitié du V° siècle, mais avoir mené 
> érémitique au désert, probablement le 
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ment accidentelle. Photius (Bibl. cod. 200) en cite et apprécie 
neuf sans mentionner si d'autres que ces neuf ont survécu. 


Edition : MG 65, 893-1140. 77 Pour les versions syriaques dans les manus- 

cxits de la Bibliothèque Vaticane, voir : ASSEMANI, Bibliotheca Orient. 3 

1, 45; pour ceux du British Museum : W. WriGur, Catalogue of Syriac 

Manuscripts in the B. M. 2..London, 1306 (s.v. « Marc the monk »). Pour 

un manuscrit de Berlin, voir : F. BARTHGEN, ZKG 11 (1890) 443-445; 

E. Sacnau, Handschriftenverzeichnisse der Kgl. Bibliothek zu Berlin 23. 

. Berlin, 1899, 102-109. Pour les commentaires syriaques sur le De lege 

spirituali et le De his qui putant se ex operibus justificari, voir : Ebedjesu, 

«, dans ASSEMANI, op. cit. 3, 1, 96; 194. — Pour les versions arabes, voir : 

G. Grag, Geschichte der christlichen arabischen Literatur 1 (ST 118). Cité 

du Vatican, 1944, 400-401. Pour les versions arabes des passages du De 

lege spirituali, De his qui putant se ex operibus justificari, De poeniten- 

L lia, Disputatio cum quodam causidico et du De baptismo d'un codex de la 

à Bibliothèque Nationale de Paris et de la Bibliothèque de l'Université de 

Strasbourg, voir : I. A. Kuaiiré, Les traductions arabes de Marc l’Er- 

mite : Mélanges de l'Université de St. Joseph (Beyrouth) 28 (1949-1950) 

117-224. 

Etudes : T. Ficker, Der Mônch Markus, eine reformatorische Stimme 

aus dem 5. Jahrhundert : Zeitschrift für histor. Theologie 38 (1868) 

x 402-430. — J. Kuwzr, Markus Eremita. Leipzig, 1895, 31-54 (sa vie et 

œuvres), — J. Kuxze, RE 12 (1903) 280-287. — E. Amanx, DTC 9 

7) 1064-1068. — H. DôrRiEes, PWK 14 (1930). 1867-1869. — 

Orrrz, PWK Supplement 6 (1935) 281-282. — M. Viicer et 

Aszese und Mystik in der Väterzeit. Freiburg i. B., 1930, 

LE Kuwze, Marcus Eremita und Hi : ThLB 29 (1898) 

À A. Kuauré, L'anthropologie théologique de Marc l'Ermite : 
de Université Grégorienne (1949) 126-127. 


I e l'esprit » (Rom., 7, 14) dans le 
donne à travers deux cent une 
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Traduction : Française (partielle) : J. GouiLLarp, Petite Philocalie de la 
prière du cœur. Paris, 1953, 88-93. 


Etudes : P. KeüGer, Ueberlieferung und Verfasser der beiden Memre 
über das geistige Gesetz : OstkSt 6 (1957) 297-299. — P. Krücer, Cogni- 
tio sapientiae. Die Erkenntnis der Wahrheit nach den unverôffentlichten 
beiden Sermones Babais des Grossen über das Gesetz des Münches Mar- 
kus : SP V (TU 80). Berlin, 1962. 


2. De his qui putant se ex operibus justificeri. 


Ce traité Sur ceux qui supposent que la justification vient des 
œuvres paraît avoir fait partie à l'origine du De lege spirituali, 
car son contenu formé de deux cent onze maximes, en représente 
simplement la suite, et le chapitre final y renvoie. En fait, la 
version syriaque réunit les deux traités en un seul, bien que 
Photius les cite distinctement (Bibl. cod. 200). L'auteur com- 
bat ouvertement les messaliens en réfutant avec énergie leur 
principe fondamental, l'identification de la grâce avec l'expé- 
rience mystique. 


Edition : MG 65, 929-966. 


3. De poenilentia. 


Les treize chapitres de ce traité font consister la pénitence 
principalement dans la lutte contre les mauvais désirs, dans la 
prière continuelle et la patience dans l'épreuve. 


Edition": MG 6$, 965-984. 







Sur le jeûne ne compte que quatre chapitres et 
tuelles de maîtriser son appétit. Toutefois 
ns ce domaine ferait plus de mal que de 
x ne se connaît pas lui-même. S'il se con- 
propre sottise, il ne se vanterait pas. Et 


naissance de Dieu? » (4). 
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5- Ad Nicolaum pracçepla animae salutaria. 


Ce traité répond à une lettre adressée à Marc par l’ascète 

Nicolas de Galatie. Il recommande la méditation des bienfaits 

de Dieu, en particulier fle la grâce de la rédemption par le 

Chsist, comme le meilleur moyen de surmonter les passions. Le 

jeune religieux } y est mis en garde contre les trois maux princi- 

paux qui menacent l'âme, l'oubli, la négligence et l'ignorance. 

Le premier sera écarté par le souvenir incessant de toutes les 

à grâces reçues de Dieu, le second par le zèle, et le troisième par 

la science spirituelle. Marc cite parmi les plus grands dons de 

Dieu à Nicolas l’habit monastique ou « le vêtement angélique 

de cet ordre angélique », suivant son expression, et son entrée 

dans la communauté. Le, traité remonte à l'époque où Marc 
était ermite au désert, comme l'indique l'introduction. 


Edition : MG 65, 1027-1050. 


Etude ; P. OPrENuEM, Symbolik und religiüse Wertung des Mônchs- 
kleides im christlichen Altertum. Münster, 1932, 110-119. 
















. Son titre exact, Responsio ad eos qui de 
rat dubitant, mentionne ceux qui doutent que le 
t effacé par le baptême : or les messaliens 
sa réception, le péché demeure 
- nos propres efforts moraux. 

né de la sorte, que le 
, mais PE le 
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Edition : MG 65, 985-1028. 


ftudes : E. PETERsON, Die Schrift des Eremiten Markus über die Taufe 
und die Messalianer : ZNW 31 (1932) 273-288. — K. Ranner, Ein messa- 
lianisches Fragment über die Taufe : ZKTh 61 (1937) 266, etc. — C. Jüs- 
sex, Dasein und Wesen der Erbsünde nach Marcus Eremita : ZkTh 62 


1938) 76-91- 
ze Consullatio intellectus cum sua ipsius anima. 


Ce traité se rattache au De baptismo par la pensée bien que 
non par la forme, car il n’est pas un dialogue, mais un solilo- 
que. L'auteur y met en garde son âme contre ses propres 
illusions, car le péché ne peut être rejeté sur notre origine 
adamique, sur la puissance démoniaque ou sur l'influence 
d'autrui. 


Edition : MG 65, 1103-1110. 


8. Disputatio cum quodam causidico. 


La première partie de ce dialogue consiste dans une discus- 
rs entre un avocat et un vieil ascète, probablement Marc 









e. L'avocat s'en prend aux moines de ce que leur prédi- 
cation « contre les procès a diminué ses revenus, mais, aucun 
accord n’intervenant, il abandonne. Dans la seconde partie, le 
vieil et ses « frères » discutent la question de savoir si 
a le droit de traîner quelqu'un au tribunal. Il est 
que la conclusion soit perdue. La Disputatio apparte- 
toute évidence à la période où Marc présidait une 
E Re elle représente probablement le 

ses écrits. 


dogmatique de caractère polémique, 
voyant dans Melchisédech une 
s prétexte que dans l'Épitre aux 
père, sans mère, sans généa- 
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logie », et « prêtre-nour toujours » (7, 3). Photius juge ici notre 
auteur « coupable d'une hérésie qui n'est pas mince » (Bibl. 


cod. 200), car il découvre dans sa doctrine de la communicatio 
idiomatum une couleur monophysite: Marc, cependant, fonde 
correctement sa doctrine sur l'unité de personne dans les deux 
natures et ne montre aucun glissement vers l'erreur. 


Edition : MG 65, 1117-1140. 


10. Adversus Nestorianos. 


En plus des neuf traités mentionnés par Photius, il en existe 
un autre, que Papadopoulos-Kerameus et Kunze ont édité à 
partir d'un manuscrit de Jérusalem-(Cod. Sab. 366), et qui a 
pour titre : « Contre ceux qui prétendent que la sainte chair du 
Seigneur ne fut pas unie au Logos mais l'entoura comme un 
vêtement et que par conséquent il est nécessaire de distinguer 
avec soin entre celui qui porte et celui qui est porté. » En accord 
avec les Anathèmes de Cyrille d'Alexandrie (cf. plus haut, 
p. 188), l’auteur réfute ces hérétiques à partir de la sainte Écri- 
ture et du credo baptismal, qui proclament tous les deux les 
propriétés divines et humaines d'un seul et même sujet, mais 
ne les répartissent pas sur deux sujets différents. Il souligne de 
la sorte l'Évooic xa@° iréoraaiv(S, 10). Bien qu’il affirme main- 
»s fois que la chair du Logos fut unie à celui-ci dès le moment 
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ÉCRITS APOCRYPHES 
























Les Capitula de temperantia que l’on trouve dans Migne 
(65; 1053-1070), sous le nom de Marc, sont une compilation 
tardive des œuvres de Maxime le Confesseur et de Macaire 
l'Égyptien, et ne peuvent être attribués à notre auteur. Le 
fragment latin Ex S.P.N. Marci epistola, 2 (MG 65, 903, etc.) 
n'est pas authentique non plus. Son texte est la traduction de 
l'introduction du De patientia et discrelione, traité attribué à 
Macaire l'Égyptien (MG 34, 865-868). 


/ : 
Etudes : J. RUNZE, op. cit. 51, etc. — I. A. Kmauiré, L'inauthenticité du 
De temperantia de Marc l'Érmite : Mélanges de l’université Saint-Joseph 
(Beyrouth) 28 (1949-1950) 59-66. 


DIADOQUE DE PHOTICÉ 


| Diadoque de Photicé, en Épire, est l’un des plus grands 
du V° siècle. On ne sait presque rien de sa vie. 
Photius (Bibl. cod. 231) mentionne « l'évêque de Photicé du 
nom de Diadoque » parmi les adversaires des monophysites à 
l'époque du concile de Chalcédoine (451). Sa signature apparaît 
sur une lettre adressée à l'empereur Léon par les évêques 
d'Épire après le meurtre de l'évêque Protérius d'Alexandrie par 
les monophysites en 457. Il mourut probablement vers 468. 
L. Porovr Blessed Diadochus, Bishop of Photice in Epirus and 
1903. — F. Dürr, Diadochos von Photike 
Kampf zwischen wahrer und falscher Mystik 
mg i. B., 1037. — E. Onernumer, Photike : 
H. I. Marrou, Diadoque de Photiké et 
3) 225-232. — E. os Puaces, Un Père 
Photicé : REAN 45 (1943) ns 
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SES ÉCRITS 


: 1. Capila centum de/perfectione spirituali. 


Son œuvre la plus célèbre, les Cent chapitres sur la perfec- 
lion Spirituelle, est un manuel d’ascétisme et présente une 
° grande importance pour l'histoire de la spiritualité et du mysti- 
cismg chrétiens. L'auteur ne se contente pas de montrer le 
chemin de la perfection, mais il entreprend aussi de faire le 
partage entre les bons et les mauvais moyens d'y parvenir, afin 
de clarifier les pensées et d'éliminer les fausses conceptions. 
Les Capila sont donc par contrecoup une polémique contre le 
messalianisme, le mouvement piétiste condamné au concile 
d'Éphèse (431). Les messaliens pensaient qu’en raison du péché 
adamique, tout homme possède un démon uni substantiellement 
à son âme, que le baptême ne peut chasser, et qui n'est com- 
plètement exorcisé que par la prière incessante. (Pour l’histoire 
de cette secte, voir plus haut, p. 238). 

L'auteur s'adresse aux « frères » (àbelçoi) et mentionne 
souvent les « ascètes » ; aussi peut-on penser qu'il parle en père 
spirituel à sa communauté monastique. 11 distingue cependant 
entre cénobites, ermites et solitaires (53). La doctrine spirituelle 
_ développée dans les cent courts chapitres ou maximes reflète 

_ l'influence d'Évagre le Pontique (cf. plus haut, p. 247). Le 
premier chapitre fonde toute contemplation mystique sur les 
trois vertus théologales, en particulier sur la charité, en des 
termes à la fois pauliniens et évagriens : « L'apatheia conduit 

‘ta charité, et la charité à la science. » Les chapitres 2-5 oppo- 
l'homme, le bien et le mal, l'image naturelle de 
e e de Dieu. Cette dernière est le dévelop- 
e vie de la grâce qui nous est 


+ 
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nation et de la prédication, du silence et de la prière. Les 
chapitres 12-23 sont consacrés à l'amour de Dieu et aux degrés 
par lesquels on s'y élève : l'humilité (12-13), un désir ardent 
(14), l'amour de notre prochain (15), la crainte de Dieu (16-17), 
le détachement du monde (18-19), la foi et les bonnes œuvres 
(20-21), la pureté de Ta conscience (22-23). Les ch. 24-25 présen- 
tent le corps et l'âme comme les deux composants de l’homme 
et décrivent l'influence de l'élément spirituel sur les sens. Les 
ch. 26-35 offrent une théorie du discernement des esprits; les 
ch. 37-39 des illusions. Les ch. 41-42 louent l'obéissance comme 
la source de l'humilité. Les ch. 43-47 recommandent l’absti- 
nence de nourriture, parce que le corps doit être dominé par 
l'âme, et que l'économie réalisée nous permet de secourir les 
pauvres. Aucune nourriture n’est un mal en elle-même, comme 
le veulent les manichéens, et, bien qu'il faille châtier le corps et 
le réduire en servitude, celui-ci doit conserver assez de forces 
pour soutenir une lutte continuelle. Le jeûne n'est qu'un moyen 
d'atteindre un but plus élevé, et malgré son utilité, il n'en faut 
pas exagérer l'importance. La modération est spécialement 
nécessaire dans la boisson (ch. 48-51), et l'on devrait s'abstenir 
le plus possible des vins mêlés de condiments. Le ch. 52 expli- 
que que nul n’est obligé de se priver du rafraîchissement d’un 
bain, mais, pour des raisons de discipline personnelle, l’auteur 
conseille à ses lecteurs de renoncer à ce plaisir qui amollit le 
corps. Les ch. 53-54 traitent de la maladie. Est-on malade, il est” 
permis d'appeler un médecin, mais il ne faudrait avoir con- 
_ fiance que dans le Christ, le vrai médecin. Accepter la maladie 
gratitude et la supporter avec patience et courage permet 
er à l’état idéal de l’apatheia. Les chapitres suivants 
) prêchent l'indifférence aux commodités de la vie : il 
ï ne pas se livrer aux affaires du monde et ne pas 
les honneurs et les plaisirs, mais vivre ici-bas comme 
n dans l'attente de la vie à venir. Si nous cédons à 
e des sens, il devient un obstacle pour la vie 
ch. 58 enseigne comment surmonter la sensation 


et d'abandon (äxdma) qui affige 
ï corporelles, et 
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présent à la pensée et à invoquer le nom de Jésus. Le ch. 62 
donne un jugement positif de la nature colérique. Les ch. 63- 
64 exhortent les lecteurs à ne pas s'engager dans les procès, et 
à ne poursuivre persénne, même si le voleur nous a pris les 
habits sur le dos. Mieux vaudrait vendre tous nos biens d’un 
seul coup et en distribuer le produit aux pauvres (ch. 65-66). Si 
cela interdit de faire l’aumône dans l'avenir, la prière fervente, 
la patience et l'humilité y pourvoiront. La pauvreté volontaire 
est la meilleure préparation pour qui veut enseigner aux autres 
les richesses du royaume de Dieu, c'est-à-dire pour le « théolo- 
gien #. Les chapitres qui suivent (67-68) traitent de la notion de 
« théologie » et de ses privilèges. La théologie se nourrissant 
de contemplation (68}, le ch. 69 en décrit les difficultés, et le 
ch. 70 les conditions nécessaires, le silence et le recueillement. 
Le ch. 71 traite de la sainte colère; le ch. 72 distingue entre les 
dons de la science et ceux de la sagesse; le ch. 73 entre la 
prière vocale et mentale; le ch. 74 entre la ferveur natu- 
relle et spirituelle; le ch. 75 entre le souffle purifiant et 
vivifiant du Saint-Esprit et le souffle pestilentiel du faux 
esprit séducteur qui entraîne au péché. Les ch. 76-89 proposent 
une théologie de la grâce, où Diadoque réfute l'hérésie messa- 
lienne sur la cohabitation de la grâce et du péché dans l'âme. 
La présence de la grâce divine dans le baptisé et la délivrance 
ne signifie pas que la lutte soit terminée, car la vie 
perpétuel et le vrai chrétien est engagé 
durera toute sa vie, car il lui faut soutenir la 

les passions et contre les démons. L'apatheia ne 
ns l'affranchissement de tous les assauts, mais 
‘être pas vaincu par les démons. La vertu ne 
-uve et la tentation, et la perfection seu- 
Puisque l’occasion de verser son sang 
le chrétien doit accepter le martyre 
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russe, florilège spirituel grec du XVII" siècle, et leur 
influence s'exerce jusque sur la littérature russe moderne. Nom- 
bre de principes contenus dans ce petit ouvrage montrent une 
ressemblance remarquable avec ceux d'Ignace de Loyola et de 
Thérèse d'Avila. Diadoque fait partie des auteurs spirituels que 
la Compagnie de Jésus recommande aux maîtres des novices 
dans les Regulae magistri novitiorum. 

Il n'existe aucune copie de l'édition princeps (Florence, 
1578). Une traduction latine du jésuite Fr. Turrianus (Torrès) 
fut publiée à Florence en 1570 et réimprimée dans Migne. Le 
texte grec a été édité avec la traduction de Torrès _par 
J.E. Weis-Liebersdorf en 1911. Une nouvelle édition critique 
a été publiée par E. des Places en 1955. 


Editions : MG 65, 1167-1212 (Traduction latine de J. Torrès). — Texte 
grec : K. Porov, op. cit. — J. E. Wais-LiEBERSDORF, Diadochi De 
perfectione spirituali capita centum (Bibliotheca Teubneriana). Leipzig, 
1912 (avec la traduction latine de Torrès). — Nouv. éd, crit. : E. Des 
Piaces, Diadoque de Photicé. Œuvres spirituelles (SCH 5 bis). Paris, 
1955, 84-163. 
Traductions : Françaises : E. nes PLaces, Diadoque de Photicé. Cent 
Chapitres sur la Perfection Spirituelle (SCH 3). Paris, 1943 ; réimprimée : 
SCH 5 bis, Paris, 1955, 84-163. — Allemande : J. E. Liesersporr, 
Münchener Theologische Wochenschrift 1 (1904) 85-183 (Capita 1-33). 
Etudes : R. REITZENSTEIN, Historia monachorum und Historia Lausiaca, 
eine Studie zur Geschichte des Münchtums und der frühchristlichen , 
Begriffe Gnostiker und Pneumatiker. Gôttingen, 1916, 123-142. — E. Pr- 
TERSON, Zu Diadochus von Photike : BNJ 5 (1926-1927) 412-418 (crit. 
text.). — G. Horn, Sens de l'esprit d'après Diadoque de Photicé : RAM 8 
(1927) 402-410. — J. HauSHErR, Les grands courants de la spiritualité 
orientale : OCP 1 (1935) 126-128. — F. Dôrk, op. cit. — M. ROTHEN- 
HAUSLER, La doctrine de la « Theologia » chez Diadoque de Photiké : 
Irénikon 12 (1937) 536-553 ; idem, Zur asketischen Lehrschrift des Dia- 
dochos von : Heilige Ueberlieferung (Festgabe I. Herwegen). 
Münster, 1938, 86-05. — M. Vizier und K. RauxEr, Aszese und Mystik 
in der Väterzeit, Freiburg i.B., 1939, 216-228. — N. Crainic, Das Jesus- 
gebet : ZKG (1041) 341-353. — Pour les études sur les messaliens, voir 
haut, p. 240. — E. Prrersox, Zu griechischen Asketikern : BNJ 5 
8 (influences) 
















nces). Ar GUILLAUMOXT, Cor et cordis affec- 
288, — M. PELLEGRINO, Un antico maestro di 

4 D 3 ee La us manus- 
» ue de Photicé : REG 7o (1957) 
Noms du Christ et voies d'oraison. Rome, 
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2. Homélie sur l'Ascension. 


: Le cardinal Mai a publié en 1840 une homélie sur l'Ascen- 
sion, tirée du Cod. Valic. 455. Celle-ci, par ses sentences pério- 
diques et son style rythmique, se rapproche beaucoup des 
Capila centum — constatation qui confirme l'autorité de Dia- 
doque auquel le manuscrit l'attribue. Elle défend avec une 
grande éloquence les deux natures du Christ. La résurrection 
; et l'ascension du Seigneur renversent les opinions des juifs 
x et des « Sophistes du mal ». La déification de l’homme est le 

fruit de l'incarnation, par laquelle le Fils de Dieu a pris une 
véritable nature humaine. L'auteur termine par une confession 
christologique contenant une vigoureuse répudiation du mono- 
physisme. ù 


Editions : MG 65, Ti 148. — K. Porov, op. cit. 555-569. — Nouv. éd. 
: crit. 2 E. pes PLaces, SCH 5 bis (1955) 164-168. 
ee : Française : E. pes PLacEs, SCH 5 bis (1955) 164-168. 
MX 
- 4 


se présente sous la forme d’un dialogue que l'au- 
saint Jean-Baptiste au cours d'un rêve. Une 
nses exposent la nature de la con- 
i de la vision béatifique. 
elle celle du pseudo- 


au XII siècle 
1 mement à 






























/ 
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4. La Catéchèse. 


La Catéchèse, connue seulement depuis 1952 dans l'original 
grec, est un petit ouvrage formé d’une série de questions et 
de réponses sur les relations de Dieu avec le monde, et en par- 
ticulier sur son omniprésence qui ne doit pas nous entraîner à 
le confondre avec l'univers. D'autres concernent Tes anges et 
leur connaissance de Dieu, l'homme et la vision béatifique. 
Dieu apparaît dans un halo lumineux et sur un trône de gloire. 
On trouve des traits communs entre cette Catéchèse et la 
Vision. E. des Places pense que son auteur est le même que 
celui de la Wision, et, en fait, plusieurs manuscrits l’attribuent 
à Diadoque. Par contre ia plupart la prêtent à Siméon le Nou- 
veau-Théologien (+ le 12 mars 1022). Il est possible que 
Siméon en soit effectivement l’auteur, mais l'ait publiée sous 
le nom de Diadoque, son père spirituel. 





Éditions : Texte grec : E. nes PLaces, Une catéchèse inédite de Diadoque 
de Photicé? : RSR 40 (1952) 129-138 ; idem, SCH 5 bis (1955) 180-183. 
Traductions : Latine par le jésuite Pontanus (parmi les œuvres de Si- 
méon) : ML 120, 709-712. — Françaises : E. veS PLACES, RSR 40 (1952) 
120-138; idem, SCH 5 bis (1955) 180-183. 

Etudes : E. pis PLACES, RSR 40 (1952) 129-130; idem, SCH 5 bis, So-8r. 
_— B. Keivocmne, The Writings of St. Symeon the New Theologian : 
OCP 20 (1934) 301, note 2, et 315-327 (attribue la Catéchèse à Siméon). 
— I. Darrouzès, Notes d'histoire des textes : REB 15 (1957) 169-175. 
(La traduction manuscrite révèle que la Catéchèse ne fut attribuée à 

-_ Diadoque que par une erreur de copiste; elle appartient à Siméon.) 
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à été cité plus haut (p. 175) comme l'adver- 
d'Alexandrie et le père de l’hérésie condamnée 

naquit (après 381) de parents perses à Ger- 
reçut sa formation théologi- 
robablement l'élève de Théo- 
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réputation amena ‘khéodose [IT, par-dessus les prétentions des 
candidats locaux, à l'élever en 428 sur le siège de Constanti- 
nople, vacant depuis la mort de Sisinnius le 24 décembre 427. 
Ainsi fut-il le second Antiochien à obtenir cette haute dignité, 
que saint Jean Chryséstome avait illustrée une génération 
auparavant. Nestorius s’appliqua immédiatement à la réforme 
de la cité en prenant des mesures énergiques contre les héré- 
tiques, les schismatiques et les juifs. Il attaqua les ariens, les 
macédoniens, les novatiens et les quatuordécimans, n'épar- 
gnant que les pélagiens, qui avaient été obligés de fuir l'Occi- 
dent. Bientôt cependant il devint lui-même suspect d’hérésie, 
à cause,de son humeur querelleuse et passionnée. Tandis que 
Chrysostome s'était abstenu de prêcher la théologie d'Antioche 
du haut de la chaire, Nestorius prit la christologie de cette 
, école pour thème favori de ses sermons; ainsi aurait-il pro- 
clamé qu'il y avait deux personnes séparées dans le Christ 
incarné et que la Sainte Vierge ne pouvait être appelée Theo- 
tokos. La violente controverse qui s'ensuivit et sa déposition 
le 22 juin 431 par le concile d'Éphèse, convoqué par l’empereur 
Théodose à son instigation, ont été rapportées plus haut 
(p. 176). Au début de septembre 431, Nestorius fut renvoyé par 
| ordre impérial à son monastère d'Antioche. Il y vécut quatre 
- années tranquilles puis l'empereur l'exila en 435 à Oasis dans 
la Haute-Égypte. 11 survécut à Théodose, c'est-à-dire au-delà 
du 28 juillet 450, mais on ne sait combien de temps. 








Etudes : F. Loors, Nestorius : RE 13 (1903) 736-749. — J. CHapmax, 
Cath. Encyclopedia 10 (1911) 755-759. — A. J. Macurax, Encyclopaedia 

, £ Religion and Ethics ed. by J. Hastings 9 (1917) 323-332. — E. AMAN, 
, : DTC 11 (1931) 76-157. — I. Rucker, Nestorios : PWK 17 
126-137. — M. JUGIE and G. pe Vriss, Nestorio e nestorianesimo : 
— F. L. Cross, Nestorianism : ODC (1957) 
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Nestorius. Trier, 1912. — F. Loors, Nestorius and his Place in the 
History of Christian Doctrine. Cambridge, 1914. — C. PEscH, Zur neue- 
ren Literatur über Nestorius. Freiburg, 1914. — L. Hopcsox, The Meta- 
physic of Nestorius : JThSt 19 (1918) 46-55. — C. Pescu, Nestorius als 
Irrlehrer. Paderborn, 1921. — F. S. Muerier, Fuitne Nestorius revera 
Nestorianus? : Greg 2 (1921) 266-284; 352-386. — L. Loux, Doctrina 
Nestorii de mysterio incarnationis : CTh (1933) 1-37. — R. Arxou, Nes- 
torianisme et néoplatonisme. L'unité du Christ et l’union des « Intelli- 
gibles » : Greg (1936) 116-131. — I. Rucker, Studien zum Concilium 
Ephesinum zur 1 00-Jahrfeier des dritten ükumenischen Konzils, 3 Hefte, 
(chez l'auteur, Oxenbronn über Günzburg a. D., 1930-1935). — 
À. Dexerre, Schol (1935) 548-560: (1038) 522, etc. (contre Rucker), — 
M. Jucr, Theologia dogmatica Christianorum Orientalium ab Ecclesia 
Catholica dissidentium. t, V : De theologia dogmat. Nestorianorum. 
Paris, 1935 3 idem, L'ecclésiologie des nestoriens : EO 34 (1935) 5-25. — 
R. V. Seicers, Two Ancient Christologies (SPCK). London, 1940, 107- 
201. — W. ve VRiés, Sakramententheologie bei den Nestorianern (Orient. 
Christ. Analecta 130). Rome, 1947. — E. IVANKA, Hellenisches und 
Christliches im frühbyzantinischen Geïstesleben. Vienna, 1948, 73-94. — 
E. Amaxx, L'affaire Nestorius vue de Rome : RSR 23 (1949) 5-37, 207- 
244; 24 (1050) 28-52, 235-265. — M. LaïGxeL-LavasTiNE, Le rôle de l’hé- 
résie de Nestorius dans les relations médicales entre l'Orient et l'Occi- 
dent : Actes du VI® Congrès Internat. des Sciences. Amsterdam, 1950, 334- 
343. — H. Cnaowick, Eucharist and Christology in the Nestorian Contro- 
versy : JThSt NS. 2 (1951) 145-164. — T. CAmELOT, De Nestorius à 
Eutyches. L'opposition de deux christologies : CGG 1 (1951) 213-242. — 
A. Griizmeter, Die theologische und sprachliche Vorbereitung der theo- 
logischen Formel von Chalkedon : CGG 1 (1951) 159-164. — W. DE VRIES, 
Die syrisch-nestorianische Haltung zu Chalkedon : CGG 1 (1951) 603-635. 
— I. Orriz pe UrBina, Il dogma di Efeso : REB 11 (1953) 233-240. — 
P. Gacrier, Nestorius mal compris, mal traduit : Greg 34 (1053) 427-433. 
— H. Risrow, Zwei Häretiker der alten Kirche : Apollinaris von Lao- 
dicea und Nestorius. Deiss. Berlin, 1954 (typ.). — L. Asramowskr, Der 
Streit-um Diodor und Theodor zwischen den beiden ephesinischen Kon- 
zilien : ZKG 57 (1056) 252-287 (important pour la chronologie de la con- 
troverse nestorienne), — H. A. Woresox, The Philosophy of the Church 
Fathers. 1 : Faith, Trinity, Incarnation. Cambridge (Mass), 1956, 451- 
463 (Christologie), — E. Decesecque, Sur une lettre du concile d'Ephèse 
(431) : Bulletin de l'Association G. Budé (1956) 2, 74-78 (annonce de la 
idamnation de Nestorius, ACO I, 1, 2, 70, n. 69). — J. N. D. Ketix, 
rly Christian Doctrines. London, 1938, 310-317. Pour d'autres études, 
207. — H. Risrow, Der Begriff spéswmo in der Theo- 
der byzantinischen Arbeit der Deustchen Demo- 
Berlin, 1937, 218-236. — A. GRILLMBIER, Das 
des Nestorius in kirchlichdogmatischer und theo- 
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SES ÉCRITS 


Gennade rapporte que Nestorius « composa un 
quantité décrits sur diverses questions » (De vir. rs el 
Catalogue d'Ebedjésu (20) confirme cette déclaration. I en 
reste cependant très peu, car l'empereur Théodose 11 ordonna 

l en 435 Ja destruction par le feu de tous ses écrits. Plusieurs 

. d'entre eux allèrent aux nestoriens syriaques, comme l'indique 
Ebedjésu, mais ceux-là mêmes, pour la plus grande partie, 

ont également disparu. Les fragments de ses sermons, lettres 
et traités, furënt réunis et édités par F. Loofs en 190$, et depuis 
lors, un certain nombre de nouveaux fragments syriaques nous 
sont revenus dans la premièfe édition des œuvres de Sévère 
 d’Antioche publiée par Lebon et Sanda. 


Editions :,F. Loors, Nestoriana. Die Fragmente des Nestorius, gé 
mel untersucht D Arena be, nt Beiträgen von S. A. Cook und 
mpffmeyer. Halle, 1905. ons : G. Mercani, Nestoriana : 
hR (1907) 63-64. — W. Lüprks, Armenische Nestoriana : ZKG 29 (1908) 
— ]J. Lenon, syriaques de Nestorius dans le « Contra 
ë » de Sévère d’Antioche : Mus 36 (1923) 47-65. — J. LeBox, 
ni liber contra impium Grammaticum O 93-94 


938). — A. Sanna, Severi Philalethes. Bei- 
Sévère 


Nestorian Kephalaia (Or. 1319, 

and Studies Presented to S, A. 
de traités. 

1, vol. 1, pars 1-6. Éditions 
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1! fut découvert en 1895 dans une version syriaque et publié 
pour la première fois en 1910, à partir du manuscrit unique, 
conservé à la Bibliothèque patriarcale de Kotchanès. Nestorius 
y donne, sous la forme d’un dialogue avec l'Égyptien Sophro- 
nius, une apologie de son enseignement en même temps qu'une 
histoire de sa vie. Il critique sévèrement les décisions d’Éphèse 
ainsi que la doctrine de Cyrille d'Alexandrie et de Dioscore, 
et soutient que sa foi était la même que celle du pape Léon I* 
et du patriarche Flavien de Constantinople, de sorte qu’il serait 
difficile de l’accuser, sur la base de ce traité, d'hérésie formelle. 
« Héraclide de Damas » est un pseudonyme que l'écrivain exilé 
et condamné emploie comme l'unique moyen de parvenir à 
publier son livre. Les dernières phrases contiennent un appel 
émouvant au pardon et à la charité. Le Bazar prouve que Nes- 
torius survécut à Théodose décédé le 28 juillet 450. Sa forme 
littéraire témoigne de son éloquence et nous explique sa haute 

. réputation d'orateur sacré. C'est cet ouvrage qui incita un cer- 

- tain nombre d'érudits comme Harnack, Loofs, Fendt, Ficker, 
Bethune-Baker, Duchesne et Rucker à reconsidérer l'opinion 
traditionnelle sur Nestorius, bien que sa personne et sa doc- 
trine présentent encore un problème. Son enseignement a été 
examiné plus haut, p. 176. 


Edition : P. Benjan, Nestorius, Le livre d'Héraclide de Damas. Paris, 


1910. 
_ Traductions : Anglaises : G. R. Driver and L. HovGsox, Nestorius, The 
Bazaar of Héracleides. Newly translated from the Syriac, Oxford, 1925. 
Cf. R. H. Coxvorry, JThSt 27 (1926) 191-200. Française : F. Nau, Nes- 
Le livre d'Héraclide de Damas. Paris, 1910. 
: J. F. Beraune-Baker, op. cit. (avec des extraits du Bazar). — 
FENDT, op. cit. — L. DucnEsne, op. cit. — E. W. Brooks, Some 
References in the TMpayuareie ‘Hpaxeibou : BZ 21 (1912) 94- 
Nestorius and his Place in the History of Christian 
1914. — F. C. Burkirr, Two Notes on the « Bazaar 
t 27 (1926) 177-179. — I. RUCKER, Rund um das 
inischen Anklagezitate aus Nestorius wider Nes- 
Heraclidis. Oxenbronn-Günzburg, 1930 ; idem, 
nlichkeit Christi und das Problem der Häresie. 
en Nestorius-Apologie genannt Liber Heracli- 
burg, 1034. — A. R. Vine, An Approach 
of Heraclides, London. 1948. — L. I. Scr- 
del « Libro di Eraclide » di Nestorio. 
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La formulazione teologicx e il suo contesto filo: 


sofi i i 
Don Ouiese). 10c6 co (Paradosis 11). Fri- 


2. Les Douse Contre-Anathèmes. 


Ces « Contre-Anathèmes » qui se donnent comme la réponse 
de Nestorius aux douze Anathèmes de Cyrille (cf. plus haut, 
P- 188) sont conservés dans une traduction latine. Bien qu'ils 
aient été attribués quelque temps à l’infortuné patriarche de 
Constantinople, ils ne sont pas son œuvre, mais furent com- 
posés longtemps après sa mort, comme E. Schwartz l'a démon- 
tré en 1922. On ne peut attribuer non plus la version latine à 
Marius Mércator, puisqu'il est suffisamment prouvé qu’elle 
est d’origine beaucoup plus récente, cf. G. Occiont, Ricerche 
Sulla cristologia del Libro di Eraclide : SC 86 (1958), 276-280. 


Edition : F. Loors, Nestoriana, Halle, 1905, 203-224. 


Etude : E. Scnwartz, Die sogenannten Gegenanathematismen des Nes- 
torius (SAM Phil.-hist. K1.). Munich, 1922, 1-20. 


3. Tragédie. 







_ Parmi les fragments réunis par Loofs, on trouve plusieurs 
_ morceaux d'une œuvre appelée Tragédie (Tpayoäé), où Nes- 
torius paraît avoir donné un exposé complet de son cas. Loofs 
Suppose qu'il l'aurait écrite pendant les quatre années (431- 
ées au monastère voisin d’Antioche après le concile 
e et avant son exil en Égypte. Le peu qui reste est en 
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310-212, publia pour la première fois à partir du Cod. Ambros. D 51 (235), 
f. 221 a-222 b la formule de credo pseudo-athanasienne Contra Theopas- 
chistas. 11 pense que Nestorius lui-même ou Euthérius de Tyane pourrait 
en être l'auteur. — F. SCHEIDWEILER, Ein Glaubensbekenntnis des Eusta- 
thius von Antiochien : ZNW 44 (1952) 237-249, croit qu'Eustathe l'a 


composé. 


2. Sermons 


Nestorius ayant prêché avec un grand succès pendant envi- 
ron vingt-trois ans à Antioche et à Constantinople, il dut 
exister un nombre considérable de ses homélies, avant qu'elles 
ne soient condamnées au feu en 435. Nestorius lui-même en 
envoya plusieurs au pape Célestin, comme fit Cyrille d'Alexan- 
drie. Les nestoriens en répandirent aux V* et VI° siècles. 
L'appartenance à Nestorius de quatre sermons transmis 
sous le nom de Chrysostome a été prouvée pour l'un, sur 
Hebr., 3, 1, par Loofs et Haidacher, et pour les trois autres, 
sur la tentation du Christ (du Codex Paris. Gr. 797) par leur 
éditeur F. Nau. C. Baur a édité récemment à partir du Codex 
Berolinensis 77 (Philipps 1481, saec. XII), trois homélies, une 
sur Pâques et deux sur l’Ascension, attribuées à Chrysostome, 
mais dont le langage, le style et la pensée les rattachent avec 
évidence à l’époque de la controverse nestorienne. Il y a des 
raisons de penser que Nestorius serait l'auteur de la seconde. 

__ Peut-être reste-t-il de lui d’autres écrits dissimulés parmi les 
œuvres de différents auteurs. La collection de Loofs comprend 
trente numéros, entre autres dix plus ou moins complets, et 

_ neuf, dont cinq sont christologiques et quatre antipélagiens, 

és dans une traduction latine de Marius Mercator. 


























Nestoriana 225-361. Le texte grec de l’homélie sur 
. Nouv. éd. : F. Loors, Nestoriana 230-242. 
la tentation du Christ : MG 61, 683-688. Nouv. éd. : 
e trois homélies de Nestorius : ROC 13 (r910) 
F. Nav, Le livre d'Héraclide de Damas, suivi du 
de Nestorius sur les tentations de Notre- 
— C. Baur, Drei unedierte Festpredigten 

n Streitigkeiten : Traditio 9 (1953) 101- 


ne 
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à Athanase, Amphiloque, Busile de Séleucie et Jean Chrysostome); 
cf. F. Loos, Nestoriana 150; etc. — S. Hainacuer, Rede des Nestorius 
über Hebr, 3, 1 überliefert unter dem Namen des hl. Chrysostomus : 
ZKTh 29 (1905) 192-193. — J, B. Canor, À propos du nestorianisme : 
CRI (1947) 152-155. — Pour les mombreuses citations des homélies de 
Nestorius dans l'Adversus Nestorit blasphemias contradictionum libri quin- 
que, de Cyrille d'Alexandrie, voir : 1. RuCkER, Rund um das Recht der 20 
Anklagezitate aus den Nestorius-Homilien, Oxenbronn-Günzburg, 1930. 


3. Lettres 


/ 















= Parmi les quinze lettres mentionnées par Loofs, dix sont 
complètes. De ces dix lettres, trois existent encore en grec dans 
les Acta Ephesiana Graeca : deux adressées à Cyrille d'Alexan- 
drie (cf. plus haut, p. 176) et une à Théodose IT. Le reste nous 
est parvenu seulement en latin ou en syriaque. Les lettres con- 
| servées en latin comprennent deux lettres adressées au pape 
n I*, contenues dans les Acta Ephesiana latina, deux 
au même et une troisième au pélagien Célestius dans 
sion de Marius Mercator, une autre encore à Théodoret 
r, conservée dans la Collectio Cassinensis, 209 (Acta Con- 
Schwartz, t. I, vol. 4, 150, etc.), dont Loofs ne 
les fragments syriaques. La traduction syriaque 

téressante épître au peuple de Constantinople, 
années de Nestorius, a été éditée par 


au. 
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Konzilsakten in lateinischer Ueberlieferung. Oxenbronn-Günzburg, 1930- 
1931. 


EUTHÉRIUS DE TYANE 


Euthérius, archevêque de Tyane en Cappadoce, fut un des 
premiers à prendre parti pour Nestorius. Le concile d'Éphèse 
(431) l'excommunia sans obtenir son silence. 11 déconseilla à 
Jean d’Antioche de chercher une réconciliation entre Cyrille et 
les évêques orientaux (cf. plus haut, p. 177) et le traita de 
- Judas lorsqu'il eut fait la paix avec le patriarche d'Alexandrie, 
11 fut déposé en 434, exilé à Scythopolis en Palestine, puis à 
Tyr en Phénicie. La date de sa mort est inconnue. 


1. Confutaliones quarumdam propositionum. 


_ Ses Réfutations de diverses propositions nous sont parve- 
nues dans les œuvres de saint Athanase (MG 28, 1337-1394) 
et de Théodoret de Cyr (éd. Schulze, V, 1113-1174), mais plus 
_ complètement dans un manuscrit de l'Escurial, qui remonte 
à au XIV° siècle, sous le nom également d'Athanase, et où Ficker 
isa ses compléments. Cet ouvrage semble avoir compté à 
l'origine vingt-sept chapitres et avoir été écrit dans les derniers 
mois de 431. Photius, qui le croyait l'œuvre de Théodoret, parle 
vingt-sept chapitres (Bibl. cod. 46), mais les cinq pre- 

xs qu'il mentionne correspondent au Pentalogus de Théo- 
t (cf. plus loin, p. 763) et le sixième, à l'écrit anonyme du 
auteur, Qu'il y a un Fils unique, Notre-Seigneur Jésus- 
(cf. plus loin, p. 767). De la sorte, seuls les n° 7-27 
compte des Réfutations d'Euthérius. Photius rap- 


de Théodoret, évêque de Cyr, vingt-sept livres con- 

es propositions. Le premier combat ceux qui pré- 
que le Verbe Divin n'est qu'une nature unique qui 
n principe de la semence de David et ceux qui 
des passions à la divinité. Le deuxième s'attaque 
es erreurs, mais en se fondant davantage sur les 


\ traite du même sujet ; le quatrième contient 
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des enseignements de nos saints Pères sur la glorieuse in- 
carnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ, fils de Dieu. Le 
cinquième rassemble des opinions d’hérétiques et les com- 
pare à l'opinion dé ceux qui refusent de reconnaître deux 
natures dans le Chrigt et montre qu'il y a beaucoup de 
parenté entre elles. Le sixième traite de l'unité en Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Le septième a la forme d’une let- 
tre. Telle est la matière qui remplissait le premier volume. 
Le huitième livre s'en prend à ceux qui ne jugent de la 
vérité que par le nombre, et le neuvième à ceux qui pré- 
tendent qu'il ne faut pas chercher ni discuter sur la base 
des Écritures, mais qu'il faut se contenter de sa propre 
croyance. Le dixième attaque ceux qui mettent en avant 
avec des intentions mauvaises la parole : « Le Verbe s'est 
fait chair. » Le onzième combat ceux qui veulent nous in- 
terdire de voir deux natures dans l’incarnation ; le douzième, 
ceux qui prétendent que dire que le Verbe est une chose 
et la chair une autre, c'est affirmer qu'il y a deux Fils. Le 
treizième s'en prend à ceux qui disent que reconnaître un 
homme dans le Christ revient à mettre ses espérances dans 
un homme. Le quatorzième est contre ceux qui disent : 
« Il a souffert sans souffrance. » Le quinzième contre ceux 
qui disent : « Il a souffert comme il a voulu. » Le seizième 
. attaque ceux qui prétendent qu'il faut accepter les paroles 
sans en examiner la signification parce qu'elles dépassent 
tout entendement. Le dix-septième combat ceux qui 
disent : « Le Verbe a souffert par la chair », et le dix-hui- 
tième ceux qui demandent quel châtiment auraient subi 
_ les res s'ils n'avaient pas crucifié un Dieu. Le dix-neu- 









ué ceux qui affirment : « C’est un Juif, celui 
e qu’un Dieu ait été crucifié. » Le vingtième est LEA 
prétendent que les anges qui mangeaient à la 
1  nraisn pas revêtu entièrement une 

Le vin ie s’ 
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et le vingt-quatrième ceux qui suppriment la différence des 
natures après la Passion et l’Ascension. Le vingt-cinquième 
résume l'exposé des détails qui précèdent; le vingt- 
sixième traite de la composition ou plutôt de la consubs- 
tantiation qui fut révélée plus tard. Le vingt-septième 
traite de l’exemple selon l’homme commun. 

On distingue clairement, au seul énoncé des sujets, ceux 
des livres énumérés qui tendent à fortifier la doctrine 
orthodoxe et ceux qui s'en écartent (éd. « Belles Lettres »). 


La table des matières que Photius donne pour les chapi- 
tres 7-27 correspond étroitement au texte du codex de l'Escurial. 

Cette analyse deS chapitres montre qu'Euthérius critiquait 
spécialement les propositions touchant l'unité de personne 
dans le Christ et la communicatio idiomatum. La tendance 
rationaliste qui caractérise le nestorianisme apparaît incon- 
testablement dans ces Réfutations. 


Editions : MG 28, 1337-1394. — J. L. Scnuize et J. A. Nozsseit, Theo- 
doretus, Opera omnia V. Halle, 1774, 1113-1174. — E. Scuwarrz, ACO I, 
5 179-181. 


Etudes : T, W. Davis, DCB 2 (1880) 397-398. — G. Ficker, Eutherius 


von Tyana. Ein Beitrag zur Geschichte des ephesinischen Konzils vom 
Jahre 431. Leipzig, 1908, 18, etc. (additions au texte). 


_2. Lettres. 


Le Synodion adversus tragoediam Irenaei nous a trans- 
mis, dans une traduction latine médiocre, cinq lettres d'Euthé- 
ius, adressées à Jean d'Antioche (ch. 73), Hellade de Tarse 
, Alexandre de Hiérapolis et Théodoret de Cyr (ch. 116), 
Sixte III (ch. 117) et à Alexandre de Hiérapolis 
Dans la première, Euthérius renvoie à un ouvrage 
ant de lui, où il a réfuté les idées de Cyrille et de 
De quibus convincere quidem latius facile est, sicut 

ionibus, quae a mullis et quae a nobis ipsis 
84, 683). Il s'agit ici des Réfutations. 


EE tragoediam Trenaeï). — 
ds 144-148, 213-231 — 
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: HG. Opitz attribuait de Credo pseudo-athanasien C g 
itz à uait - / pseudo-athanasien Contra Theopaschitas 
à Euthérius. F. Scheidweiler pense qu'Eustathe d'Antioche Le est le 
î véritable auteur; cf. plus haut. P. 433: — Un nouveau frag vent peut 
être trouvé chez Sévère d'Antioche, Contra impium Grammathicum III 
17, éd. J. Lesox, CSOC 04 (1929) 207. : 
? 

















PROCLUS DE CONSTANTINOPLE 


. Proclus fut le second successeur de Nestorius et devint pa- 
triarche de Constantinople en 434. C'est lui qui, en 438, fit 
transférer le corps de saint Jean Chrysostome dans la capitale 
et le fit porter en procession solennelle à l'Église des Apôtres 
au milieu des acclamations de la ville entière. Il avait été con- 
sacré archevêque de Cyzique dans l'Hellespont en 426, mais 
sans parvenir à prendre possession de son siège. Obligé de la 
Dé sorte à demeurer à Constantinople, il s’y tailla une: grande 
renommée de prédicateur et, en 428 ou 429, prononça en pré- 

_ sence de Nestorius un discours célèbre où il louait la Sainte 
: e comme Theolokos. Nestorius répondit dans une homé- 
déconseillant ce titre. Proclus ne prit pas une part active 
ontroverse qui suivit, ni au concile d'Éphèse, mais il aida 
mesure à en faire admettre la définition dans 
s’appliqua à consolider l'union conclue en 434 
aux et Cyrille, obtint la confiance du parti des 
leur réconciliation. Il apaisa la dange- 
l'héo: Mopsueste qui menaçait 
ne put se propager. Son in- 
































PROCLUS DE CONSTANTINOPLE 72€ 


SES ÉCRITS 
1. Sermons. 


Socrate (Hist. eccl., 7, 28, 41, 43) rappelle en plusieurs cir- 
constances que Proclus avait étudié la rhétorique et fut un 
brillant prédicateur. Il est évident qu’il compte parmi les pre- 
miers orateurs sacrés de l'Église grecque au V° siècle, et qu'il 
fut le digne successeur de Chrysostome sur le siège de Constan- 
tinople. Environ vingt-sept homélies lui sont attribuées, dont 
certaines d'authenticité douteuse, et trois conservées seulement 
dans une traduction syriaque. La plupart furent prononcées à 
l'occasion des fêtes liturgiques du Seigneur, comme les homé- 
lies De nativitate (Hom. 4), De circumcisione oclavo post nati- 
vitatem die (2), In s. theophaniam (7), In transfigurationem 
(8), In ramos palmarum (9), In s. quintam feriam (10), In s. 
parasceven (11), In resurrectionem (12). 

Les Or. 1, 5 et 6, sont consacrées à la Sainte Vierge. La pre- 
mière, laudatio in sanctissimam Dei genitricem Mariam (MG 
65, 679, etc.) est celle que nous avons mentionnée précédem- 
ment et qui fut donnée en présence de Nestorius. Son texte 
grec figure aussi dans les Actes du concile d'Éphèse (Mansi, 4, 

_ 577-588). Il existe en outre des traductions syriaque, armé- 
_nienne et éthiopienne. 

__ L'Or. 6, Laudatio S. Dei genitricis Mariae, est apocryphe. 

e donne un récit imaginaire de l'Annonciation, avec de 
dialogues entre Joseph et Marie (9), et entre Marie et 
1 (11). Sa forme métrique semble influencée par les Con- 
e Romanos et par d'autres poètes. Cette homélie doit 
ucoup plus récente. | 

8 est un panégyrique de saint Paul, l'Or. 19 de saint 
l'Or. 20 de saint Chrysostome, et l'Or. 25 de saint 

'Ancyre, un martyr du IV* siècle. B. Marx a récem- 
té à Proclus plus de quatre-vingts sermons conservés 
de Chrysostome, dont deux sont encore inédits. 
s attributions sont peu convaincantes. 
sermons de Proclus traitent de questions dog- 
culier de l'Incarnation. Dans l'Hom. 3 De 


pin 
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dogmale incarnationis, il affirme : « 11 n'y a qu'un seul Fils, 
car les deux natures ne se transforment pas en deux personnes, 
mais le plan adorable du salut (économie) unit les deux natures 
à une seule personne », formule souvent citée par les auteurs 
patristiques grecs (cf. Dociries Patrum de incarnatione Verbi, 
éd. Diekamp, 48). Cette précieuse homélie a survécu, non seu- 
lement dans l'original grec, mais aussi dans des versions 
syriaque et copte, qui seules conservent le texte complet. Lebon 
croit qu'il faut attribuer en partie à Proclus le mérite d’un ser- 
mon sur Notre-Dame, d'Atticus de Constantinople (MG 65, 
716-721; MG 59, 707-710) dont il a édité une version syriaque 
avec une traduction latine, et M. Brière avec une traduction 
française. La Sainte Vierge y est appelée Theotokos, ce qui 
valut à cette homélie d'être citée par Cyrille d'Alexandrie (De 
recta fide ad reginas (MG 76, 1213; Ep. 14; MG 77, 97) et par 
le concile d’Éphèse (Mansi, 4, 1193-1196) comme témoignage de 
la foi orthodoxe contre le nestorianisme. C. Martin a montré 
que le sermon prêté à Nil par Photius (Bibl. cod. 200) appar- 
tient en réalité à Proclus. 

= Amand de Mendieta a publié un sermon pseudo-basilien de 
qui appartient peut-être à Proclus. On a toute raison de 
que de nouvelles homélies réapparaîtront dans les 
ts ou dans les spuria d'autres auteurs. 


AIR PrTZL. 
















— Nouv. éd. crit. du célèbre sermon marial 
ACO I, 1, 1 (1927) 103-107. — Une version copte 
incarnationis a été publiée par E. A. W. Bucr, 
of Upper London, 1910, 97-104 
381-386 (traduction anglaise 
été édité par J. B. CHaBor, 
— C. Moss, Proclus of 
(1929) 61-73, a com- 
ne Ja Nativité 
c d'homélies chris- 
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(1933-1934) 160-180 (texte syriaque et traduction française). — Pour une 
version arménienne du sermon d'Épiphanie, voir : G. SARKISSIAN, Proclus 
of Constantinople’s Homily on the Epiphany (en Arménien) : Bazmavep 92 
(1934) 5-8. — Pour les versions syriaque, arménienne et éthiopienne de 
l'Oratio 1, voir : F. X. BAUER, op. cit. 24. — D. Amaxn, Une homélie 
grecque inédite antinestorienne du V® siècle sur l'Incarnation du Sei- 
gneur : RB 58 (1948) 223-263 (texte grec et traduction française). 
Cf. D. AMann, A propos d'une édition princeps : RB 62 (1952) 300-301 
(notes sur le theotokos), — S. Y. RupBerG, Le texte de l’homélie pseudo- 
basilienne sur l’Incarnation du Seigneur : RB 62 (1952) 189-200 (crit. 
text.). 


Etudes : Pour les manuscrits, voir : A. EnrHarD, Ueberlieferung und 
Bestand der hagiographischen und homiletischen Literatur der grie- 
chischen Kirche 1, 1 (TU $o). Leipzig, 1937, 132, ete. — A. KIRPITSCHNI- 
kcw, Reïimprosa im 5. Jahrhundert : BZ 1 (1892) 527-530 (sur le discours 
apocryphe Or. 6). Cf. P. Maas, Das Kontakion : BZ 19 (1910) 285-306. 
— G. La Praxa, Le rappresentazioni sacre e la poesia ritmica dramatica 
nella letteratura bizantina dalle origini al sec, IX : Roma e l'Oriente 2 
(ion); 3 (tou1-1912); 4 (1gu2) 47, ete. : Testo dell'omelia attri- 
buita a S. Proclo; 167, etc. : Ricostruzione metrica dei frammenti 
dramatici conservati nell’omelia attribuita a S. Proclo. — C. Mar- 
TIN, Proclus de Constantinople, Nestorius et le « bienheureux Nil », 
Ekç rhy 'AvéAnpiw : RHE 32 (1936) 929-932 (ce sermon d'Ascension 
appartient à Proclus); idem, Hippolyte de Rome et Proclus de Constan- 
tinople, Eis rù éyiov lléoya. A propos de l'originalité d’une homélie attri- 
buée à Proclus de Constantinople : RHE 33 (1937) 255-276 (montre que 
le sermon pascal de MG 65, 796-800 utilise Hippolyte de Rome comme 
source). — B. Marx, Procliana. Untersuchungen über den homile- 
tischen Nachlass des Patriarchen Proklos von Konstantinopel. Müns- 
ter, 1940. — F. OGara, La homilia intitulada De sacerdotio liber 
septimus : Greg 27 (1946) 145-155 (l'homélie MG 48, 1067, etc., appar- 
tient à Proclus). — Pour l'authenticité des sermons mariaux, voir : 
R. LaukENTIN, Court traité de théologie mariale. Paris, 1953, 161, 
163, 164, etc. — J. G. DaviEs, Proclus and Pseudo-Nilus : HThR 49 
(1956) 170-181 (le sermon d'Ascension mentionné par Photius comme 
appartenant à Nil doit être attribué à Proclus). — S. Y. Ruvperc, L'ho- 
mélie pseudo-basilienne Consolatoria ad aegrotum : Mus 82 (1959) 301-322 
(pas de Basile, mais de Proclus). 


2. Lettres. 
Les sept lettres conservées de Proclus se rattachent à la con- 





troverse nestorienne, et la plus célèbre d'entre elles, l'Ep. 2, 


éniens et désignée d'ordinaire sous le nom de 
pose la doctrine d’un seul Christ en 
de Mopsueste. Elle nous est par- 
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venue dans une traduction latine de Denys le Petit. Bien 
Théodore n'y soit pas désigné nommément, la question es 
évêques arméniens conservée en syriaque, à laquelle répond 
Proclus, montre que c’est bien de celui-ci qu'il s'agit. 

Les”six autres communications ne subsistent qu'en traduc- 
tion latine, et la plupart sont mutilées. L'Ep. 4 contient la 
célèbre formule : « Une (personne) de la Trinité fut crucifiée 

b selon la chair », qui devait jouer un grand rôle dans la con- 
ER. troverse théopaschite au VI° siècle, quoiqu'il soit difficile 
d'affirmer que Proclus en fût l'inventeur. Les six lettres sont 
adressées à Jean et Domnus d’Antioche et au diacre Maximus. 
Sur les dix-sept numéros de Migne (MG 5, 851-886), le reste 
n'est pas de Proclus lui-même, mais lui-est adressé ou appar- 
tient à d'autres auteurs. Seuls appartiennent à Proclus dans 
cette collection les n°*2, 3, 4, 10, 11, 13 et 17. 
Une autre épître de Proclus, qui ressemble à une profession 
_ de foi et est adressée ad singulos episcopos, fut éditée pour 
la première fois par A. Amelli, Spicilegium Cassinense, I (1888), 
etc, et rééditée par E. Schwartz (Acta concil. oec., IV, 2, 
etc.). Elle traite de la Trinité et de l’Incarnation, et défend 
de la volonté humaine contre la superstition astrolo- 
Schwartz la considère comme apocryphe, mais 
? (BZ 23, 1914, 9, 485) et F. Diekamp (TRR 16, 
etc., sont convaincus de son authenticité. 
De traditione divinae missae (MG 65, 849- 


















Tomus ad Armenios : MG 65, 856-875. 
V, 2 (1914) 187-195 (texte grec); 
qui ajoute à la fin la 
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la querelle des Trois-Chapitres : La lettre d’Ibas et le tome de Proclus : 
RSR 11 (1931) 543-565; idem, Essai sur Théodore de Mopsueste (ST 141). 
Cité du Vatican, 1948, 125-152, 180-183, 186-189. — Pour l'Ep. 4, voir : 
M. Ricnarn, Proclus de Constantinople et le théopaschisme : RHE 
(1942) 303-331 (Proclus n'est pas l'auteur de la formule : Unus de Tri- 
nitate passus est carne). — W. ELERT, Die theopaschitische Formel : 
ThLZ 75 (1950) 195-206 (histoire de cette formule). — Pour les six lettres 
à Jean d’Antioche et au diacre Maxime, voir : R. DEvReEssE, Essai sur 
‘Théodore de Mops., 151-152, 167-168. — Vauan INGLisIaN, Die Beziehun- 
gen des Patriarchen Proklus von Konstantinopel und des Bischofs Akakios 
von Melitene zu Armenien : OC 41 (1957) 35-50 (Tomus ad Armenicos). 








i x 
GENNADE DE CONSTANTINOPLE 


Gennade fut patriarche de Constantinople de 458 à 471, et 
son homonyme, Gennade de Marseille, nous le présente ainsi 
(De wir ill, 89) : « Gennade, patriarche de l'Église de Cons- 
tantinople, brillant par le discours et puissant par le génie, 
était si richement armé par sa lecture des Anciens qu'il fut 
capable d'interpréter le prophète Daniel tout entier en le com- 
mentant mot à mot. Il composa aussi de nombreuses homélies. 
11 mourut au temps où Léon l'Ancien était empereur. » Il ne 
reste aucun de ces écrits, qui ne furent pas les seuls, car, en 
plus de son commentaire de Daniel, il interpréta la Genèse, 
l'Exode, le Psautier et toutes les épîtres de saint Paul. Les 
chaînes, principalement, conservent des fragments considéra- 
bles de tous ces commentaires, en particulier sur la Genèse 
et l’épître aux Romains. Devreesse publie sept extraits du 
commentaire sur la Genèse et un de celui sur l'Exode, mais 
K. Staab est parvenu à reconstituer près des trois quarts du 
commentaire sur les Romains. En effet, le Cod. Vindob. 
théol. 166 donne l'interprétation complète de Romains, 1, 
5-2, 5, et le Cod. Vatic. 762, de Romains, 5, 12-15, 52. Ces 
fragments prouvent que Gennade suivait les principes de 
l'école d'Antioche. 

Les écrits dogmatiques de Gennade ne sont pas mieux 
conservés que ses commentaires. Facundus d'Hermiane men- 
ne un traité s Douse Anathèmes de Cyrille d'Alexan- 
(Pro def. trium 2,4; ML 67, 571), dur et amer, com- 


n LR dont il cite plusieurs passages, 
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Saint Jean Damascène cite dans ses Sacra Parallela (MG 86, 
2, 2044) un passage du, traité de Gennade Ad Parthenium, 
disciple de Nestorius, sur l'origine de l'âme humaine. 11 na 
sort des autres fragments llu même traité publiés par Die- 
kamp que l'ouvrage comprenait au moins deux livres. 
Gennade composa encore un éloge du tome du pape Léon 
Ad Flavianum, dirigé par le pontife romain contre l’hérésie 
d’Eutychès et reconnu formellement par le concile de Chalcé- 
doine (451) comme l'expression autorisée de la doctrine catho- 
… dique sur l’Incarnation. Le fragment conservé de cet éloge 
montre que :Gennade est en plein accord avec le concile de 
Chalcédoine et enseigne une doctrine orthodoxe. 
La seule de ses œuvres qui nous soit parvenue en entier est 
2 He encyclica Le ca la simonie, publiée à la suite 
un synode constantinopolitain de 458 ou . Nous en pos- 
sédons deux recensions. : y . 
. Gennade mourut en 471 et eut pour successeur Acace, l'ins- 
du schisme dit acacien, pendant lequel toutes relations 
entre Rome et Constantinople jusqu'à l'accession de 
518. L'Église orientale vénère Gennade comme un 
sa fête le 25 août et le 17 novembre. 


1613-1734. Epistola encyclica : MG 85, 1613-1622. — 
aus der griechischen Kirche. Münster, 
, Analecta Patristica (Orientalia Christiana 
108 (fragments du traité contre les Douse 
Ad Parthenium, de l'éloge du Tome du 
lettres). — R. DEVREESSE, 

(1936) 384; idem, 
Rois (ST 201) 
et 1 sur Exodus). 


EN 
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puis se déclara en faveur d'Eutychès au Brigandage d'Éphèse 
en 449, mais, à Chalcédoine, il souscrivit au tome du pape 
Léon le Grand Ad Flavianum qui condamnait Eutychès et 
Dioscore. En 458, avec les autres évêques isauriens, il écrivit 
une lettre à l'empereur Léon IT pour le maintien des décisions 
du concile de Chalcédoine et la déposition du patriarche 
monophysite indûment installé à Alexandrie, Timothée Aelure. 
Cette lettre, avec sa signature, est conservée dans une traduc- 
tion latine (Mansi, 7, 550-563: Schwartz, Act. Conc., IT, 3, 46- 
49). 11 mourut vers 468. 


Î 

Etudes : A. Jüriener, PWK 3 (1899) 55. — P. Goper, DTC 2 (1905 
459-460. — P. Th. CaweLor, De Nestorius à Eutychès : CGG 1 (1951) 233 
234. — E. HoxiGMaxx, Patristic Studies (ST 173). Cité du Vatican, 1953, 
174-184 (date de sa mort : 468). 





SES ÉCRITS 


Les traités que nous possédons de lui montrent qu'il était 
très versé dans la littérature classique et rompu à la rhétorique. 
Photius (Bibl. cod., 168) blâme son défaut de simplicité et de 
naturel ainsi que son usage abusif des tropes et des figures. 
11 remarque, dans son exégèse, l'influence de Basile le Grand 
et de Chrysostome. 


1. Sermons. 


Photius connaît quinze homélies, mais parle aussi d’ « au- 
tres œuvres » dans lesquelles il faut peut-être voir des ser- 
_mons. Migne (85, 27-474) donne une série de quarante et un 
discours de Basile sur les Écritures et les caractères bibliques, 
mais B. Marx a prouvé que le n° 38, Contra Judaeos de Saloa- 
stralio, sur Daniel, 9, 20, etc., et le n° 30 
vent être authentiques. Cette dernière 

ent à Proclus de Constantinople 
de la série est composé d'homé- 
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ces événements sous-forme de drame et faire tenir aux person- 
nages bibliques des monologues et des dialogues. Le grand 
auteur hymnique du VI° siècle, Romanos le Mélode, s’inspira 
de certains de ces dialogues dans ses contakia. Le n° 27, In 
Olympia, blâme les chrétiens qui fréquentent les jeux olympi- 
ques immoraux. La dernière homélie, n° 41, s'intitule Laudatio 
S. Christi prolomartyris Slephani deque eius pretiosi corporis 
inventione, mais son authenticité a été mise en doute. 

Six autres sermons pseudo-athanasiens (MG 28, 1047-1061 ; 
1073-1108) doivent être attribués à Basile, comme le font plu- 
sieurs des manuscrits. Le P. Camelot a publié une homélie 
In Lasarum tirée du Codex Vat. Ottob. Gr. 14, et deux autres 
restent ihédites (cf. MG 85, 17, etc.). 


Editions : MG S5, 27-474. # T. P. Cametor, Une homélie inédite de 
Basile de Séleucie : Mélanges A. M. Desrousseaux. Paris, 1937, 35-48. 


Etudes : P. Maas, Das Kontakion : BZ 19 (1910) 285-306 (Romanos et 
=. Basile de Sél.); cf. A. Baumsrark, Zwei syrische Weïhnachtslieder : OC 
N. S./x (1911) 193-203. — F. FExxer, De Basilio Seleuciensi quaestiones 
selectae. Diss. Marburg, 1912. — B. Marx, Procliana. Münster, 1940, 
8480 (Hom. 39); idem, Der homiletische Nachlass des Basilius von 
Seleukia : OCP 7 (1941) 320-369. — F. HaLkIN, Hagiographie grecque 
et patrologie : SP I1 (TU 64). Berlin, 1957, 465-467 (Hom. In Lazarum). 









2 2. De vita et miraculis S. Theclae libri II. 


1ELe premier de ces deux livres contient un récit prolixe de 
de la protomartyre Thècle, et le second, des trente 
ac r n sépulcre à Séleucie. Le 


_et révise l'œuvre 
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Edition : MG 85, 477-618. 

Etudes : Voir la bibliographie vol I, 132-135. — E. Lucrus, Die Anfänge 
des Heiligenkultes in der christlichen Kirche. Tübingen, 1904, 205-214. — 
L. Raoermacuer, Hippolytus und Thekla. Studien zur Geschichte von 
Legende und Kultus : SAW 182, 3 (1916) 121-126. — H. DeLkmave, Les 
recueils antiques de miracles des saints : AB 53 (1925) 49-57 (Les mira- 
cles de sainte Thècle). — B. KôTrix6, Peregrinatio religiosa. Münster. 
1980, 141-144, 151-155. — H. LecLercQ, DAL 15 (1953) 2225-2226 
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HISTORIENS ECCLÉSIASTIQUES 
DE CONSTANTINOPLE 


Quatre historiens de l'Église élurent Constantinople comme 
résidence pour y composer leur volumineux ouvrages. Trois 
d'entre eux, des laïcs, continuèrent l'Histoire ecclésiastique 
d'Eusèbe de Césarée, parmi lesquels un arien, Philostorge. Le 
prêtre, Philippe, vit plus grand et publia une Histoire chré- 
tienne partant de la création du monde. 























PHILIPPE DE SIDÉ 


Philippe était, comme son surnom l'indique, originaire de 
Sidé en Pamphylie. Il fut ordonné diacre à Constantinople par 
saint Jean Chrysostome, dont une des lettres (MG 52, 729) 
montre qu ils étaient devenus de grands amis. Comme prêtre, 

fut trois fois candidat malheureux au patriarcat, en 426, à 
de Sisinnius, en 428, à celle de Nestorius et en 431, 
à celle de Maximianus. 

Entre 434 et 430, il publia un volumineux ouvrage sous le 
chrétienne (xpwonavix ioropia) en trente-six 
tant près de mille tomoi, et s'étendant de la créa- 

‘aux environs de 426. Il n’en reste que de 
Socrate et Photius nous livrent quel- 
euses sur son caractère. Le premier dit 


sition non pas Histoire ecclésias- 
ue: et y a fait entrer une 
trer qu'il était versé dans 
iques. Il ne cesse d'y 
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et, à mon avis, sans utilité pour les gens ordinaires comme 
pour les instruits, car les premiers sont inaptes à goûter 
l'ornementation de son style, et les seconds la considèrent 
comme une-fastidieuse tautologie. Que chacun cependant 
exerce son propre jugement sur ces livres selon qu’il lui 
plaira. J'ajouterai seulement qu’il confond les époques de 
l’histoire, car, après avoir rappelé les événements de 
; l’époque de l’empereur Théodose, il nous ramène à celle 
s de l'évêque Athanase, et commet souvent pareille méprise 
(Socrate, Hist. ecel., 7, 27; MG 67, 890 C). 


Photius qui pouvait lire encore vingt-quatre livres sur les 
“trente-six qui composaient l'original, en décrit le langage et 
- le style (Bibl. cod. 35) dans les termes suivants : 


L L Lu .un livre de Philippe de Sidé intitulé Histoire du 
christianisme. Il part de « Au commencement, Dieu créa 
(le ciel et la terre) », et il passe en revue l’histoire mosaï- 
que, tour à tour résumant et développant, en tout cas 
avec, chaque fois, force paroles inutiles. Son premier livre 
. comporte vingt-quatre volumes; pareillement, vingt-trois 
_ autres livres de lui que nous avons vus jusqu'à présent 
de vingt-quatre volumes chacun. Il est verbeux et 
e de distinction et de grâce ; il est même ennuyeux, 

; il est plus pédant qu'instructif et il 
mieux mieux dans son récit des détails qui 
>port avec lui, si bien que son ouvrage est 
RE de données hétéroclites, 
En défit au bon goût. Il était contem- 
de Proclus, qui ont été évêques de 

s de la rédaction de son récit, il 
parce que, alors qu'il remplis- 
ge mal te supé- 
c r fut, dit-on, élu 


APCE 
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ne quantité d'informations faisant défaut dans l'Histoire ecclé- 
siastique d'Eusèbe. Le peu qui en survit figure dans la collec- 
tion d'extraits donnés par le Codex Baroccianus 142 qui date 
du XIV* ou XV" siècle et se trouve à Oxford. Un de ces 
extraits conserve la déclaration très discutée de Papias, où ce 
dernier affirme que les apôtres Jacques et Jean furent marty- 
risés par les Juifs. Ce fragment se lit ainsi : 


Papias, évêque d’Hiérapolis, disciple de Jean le Théo- 
logien et ami de Polycarpe, écrivit l'Evangile du Seigneur 
en cinq livres. Il y donnait une liste des apôtres et, après 
avoir énuméré Pierre et Jean, Philippe, Thomas et Mat- 
thieu, citait comme « disciples du Seigneur » Aristion et 
un autre Jean, qu'il appelle aussi « presbytre ». En consé- 
quençe, certains croient que (ce) Jean est l’auteur des deux 
courtes Épiîtres catholiques, qui circulent sous le nom de 
Jean, alléguant que les hommes de l’époque primitive 
acceptaient seulement la première Épiître. Certains ont 
aussi cru faussement que l’Apocalypse était l'œuvre de cet 
homme. Papias erre encore au sujet du Millennium, et 
de même par conséquent Irénée. Papias dit dans le second 
livre que Jean l’Évangéliste et son frère Jacques furent 
massacrés par les Juifs. Le susdit Papias rapportait, allé- 
guant comme source d'information les filles de Philippe, 
que Barsabas, le même Justus auquel échut le sort, fut 
obligé par les infidèles à boire du poison de serpent, mais, 
au nom du Christ, demeura sain et sauf. Il relate encore 
d’autres événements merveilleux, en particulier la résur- 

| rection de la mère de Manaem. Quant à ceux qui furent 
_ ressuscités par le Christ, il dit qu'ils survécurent jusqu’au 
temps d'Hadrien. 


fragment tiré du même codex fut publié par 
Il traite de l'école catéchétique d'Alexandrie 
e de ses chefs. 

enne ne fut pas l'unique ouvrage de Phi- 
Socrate nous apprend qu'il en écrivit d'au- 
le style asiatique, il fut l'auteur de 
t notamment de réfuter les traités 
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à É 
de l’empereur Julien contre les chrétiens » (Hist. eccl., 27) 
On ne sait rien de ce dernier ouvrage. La UE 


Fragments : H. DorweLi, Dissertationes in Ire il 

tum Philippi Sidetae hactenus ineditum de Ste RSI 
rum successione, Oxford, 1689, 488. — C. be Boor, Neue Fragmente dé 
Papias, Hegesippus und Pierus in bisher unbekannten Exzerpten aus di ; 
Kirchengeschichte des Phjlippus Sidetes (TU 5, 2). Leipzig, 1888. é 
184. — À. Wirru, Aus orfentalischen Chroniken, Frankfurt a. M. 1894, 





28-210 (sur Adam et Eve). — E. Brarke, Das sogen, t gi 
b | präch am Hof der Sassaniden (TU 19, 3). Lie ie Ur 
; Etudes : E. BRATKE, ibid. — D. SerkUYS, Autour d'un fragment de Phi- 
L 


li de Side : Mélanges d’archéol, et d'histoire 26 (r 
y . Adam et Eve). — F. J. Dôcer, IX@YE II. ni ue 
(Der Kult von Hierapolis und das Religionsgespräch am Hof der Sassa- 
niden). — P. Hesecer, Neues zur « Vita Constantini » des Codex Ange- 
à Ja Byz 10 (935) 400. — H. G. Orrrz, PWK 19 (1938) 2350-2351. 
- — E. HONIGMANX, Patristic Studies (ST 173). Cité du Vatican, 1953, 82- 


. — H. G. Beck, Kirche und theologische Li Re 
; Reich. Münichy SSD ne gische Literatur im byzantinischen 













PHILOSTORGE 


re naquit vers 368, à Borissus, en Cappadoce 

partit à l'âge de vingt ans pour Constantinople, 
plus grande partie de sa vie. Bien que laïque, 
l'ardent admirateur d'Eunome (cf. plus 


le, il publia, entre 425 et 
douze livres, couvrant la 
ment une continua- 


4 
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Dans son style, il y a de l'élégance; il se sert de termes 

tiques, mais sans excès et non sans grâce. Et, chez lui, 
le style figuré, par son caractère expressif, engendre grâce 
et agrément. Pourtant, il arrive que l'usage de figures trop 
hardies et trop contournées le fasse tomber dans un style 
froid et incongru. Son langage a des surcharges variées 
jusqu'à la satiété; elles entraînent le lecteur dans une 
obscurité souvent dépourvue de grâce. D’autre part, en 
de nombreux endroits, il parle par sentences pleines d'à- 
propos. 

Il raconte les événements depuis les débuts d'Arius 
dans son zèle pour l’hérésie et va jusqu'au rappel de 
l'impie Aèce. Cet Aèce fut démis de sa charge par ses 
propres frères en hérésie, parce que, comme Philostorge 
lui-même le rapporte sans le vouloir, il les surpassait, 
eux aussi, en impiété. Il fut rappelé par l'impie Julien et 
reçu avec bienveillance. Et le récit de Philostorge descend 
jusqu’à cette époque, en un seul livre qui compte six 
tomes. 

L'écrivain est un menteur et il ne rejette même pas les 
inventions fabuleuses. [1 exalte surtout dans ses discours 
Aèce et Eunome au prix de cette énormité : qu'ils sont les 
seuls à avoir purifié les dogmes de la vraie foi contaminés 
avec le temps. Pour les prodiges qu'il a accomplis et pour 
sa vie, il exalte Eusèbe de Nicomédie, qu'il surnomme même 
le Grand: il exalte encore Théophile l’Indien et beaucoup 

_ d'autres. D'un autre côté, il met surtout en accusation 
Acace, qui fut évêque de Césarée, en Palestine, pour sa 
sévérité extrême et pour son astuce imbattable qui lui 
t, dit-il, de l'emporter sur tous, tant Sur ceux qui 
remment de son parti tout en nourrissant con- 
que inimitié personnelle, que sur ceux qui 
une foi opposée à la sienne. 
ce que j'avais déjà lu quand, peu après, je 
autre volume six autres livres de lui. 
re complet comprenait douze livres. Les 
ces douze livres forment le nom de 
11 pousse son récit jusqu'au temps 
e pour s'arrêter à l'époque où Théo- 
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dose, après la mort d'Honorius, remit le sceptre de Rome 
aux mains Je Valentinien le Jeune, fils de Constance et 
Lu de Placida et neveu d'Honorius. 

Ce Philostorge, malgré sa rage contre les orthodoxes, n'a 
pas osé s'en prendre à Grégoire le Théologien; il s'in- 
cline même, quoique de mauvais gré, devant sa culture, 
Contre Basile le Grand, il a tenté d'élever le blâme mais, 
par là, il n'a fait que le rendre plus célèbre, car il s'est vu 
forcé, par l'évidence même des faits, de reconnaître la 
vigueur et la beauté de son enseignement dans les assem- 
blées, tout en le taxant de témérité et d'inexpérience dans 
« la’ controverse, parce que, dit-il, il a osé s'attaquer aux 

- écrits d'Eunome (trad. Belles-Lettres, Paris). 


En plus de cette irtéressante relation, Photius publia sépa- 
rément un Epilome, une série d'extraits de ces douze livres, 
qui, l'œuvre de Philostorge ayant disparu, sert de base pour 
sa reconstitution. Cet Epilome survit dans un certain nombre 
de manuscrits dont l'archétype est le Cod. Barocc. 142, 
_s. XIV. On en trouve des fragments dispersés dans la Passio 
: äi composée par Jean de Rhodes au IX’ siècle, chez Sui- 
IS la Vita Constantini du Cod. Angelicus 22 qu'Opitz 


Acominatus et deux épigrammes de l’Anthologia 
montrent que Philostorge puisait à des 
disparues, en particulier à des documents 
nnant de précieuses informations sur 
et les principales personnalités 
complet est-elle très 

les inexactitudes qu'il 


Philostorge avait 
re et un Pané- 
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eus 22 : Byz 10 (1935) 309-402. — J. Bivez, Fragments nouveaux de Phi- 
lostorge sur la vie de Constantin : Byz 10 (1935) 403-442. 

Traductions : Anglaise : E. WaLrorp, The Ecclesiastical History of Sozo- 
men... also the Ecclesiastical History of Philostorgius as Epitomized by 
Photius. London, 1855. 
Etudes : P. BariFroL, Fragmente der Kirchengeschichte des Philostor- 
gius : RQ 3 (1889) 252-289; idem, Die Textüberlieferung der Kirchen- 
eschichte des Philostorgius : RQ 4 (1890) 134-143; idem, Quaestiones 
Philostorgianae (thèse). Paris, 1891; idem, Un historiographe anonyme 
arien du IV* siècle : RQ 9 (1895) 57-97 (une source de Philostorge). — 
L. Jeer, Zur Ueberlieferung des Philostorgius (TU 17, 3 b, 2). Leipzig, 
1809. — J. R. ASMUS, Ein Beiïtrag zur Rekonstruktion der Kirchenges- 
chichte des Philostorgios : BZ 4 (1895) 30-44. — J. Binez, GCS 21 (1915) 
IX-CLXI {importantes introductions sur les manuscrits, les sources, 
la vie, l'éducation et le dessein de Philostorge). — J. Marquarr, Die 
schwarzen Syrer des Philostorgios : ThLZ 38 (1913) 705-709. — G. Fritz, 
| DTC 12 (1035) 1495-1498. — G. Gexrz et K. Araxo, Die Quellen der 

Kirchengeschichte des Nicephorus und ihre Bedeutung für die Konsti- 

tuierung des Textes der älteren Kirchenhistoriker : ZNW 42 (1949) 104- 

141. — G. Soury et A. Dax, Anthologie VII. Paris, 1957 (Anthologie 

Palatine n° 193-194). 
























SOCRATE 
NIV 
L'historien de l'Église, Socrate, naquit vers 380 À Constanti- 
nople, où il fréquenta l'école des grammairiens païens Hella- 
dius et Ammonius, et devint avocat. 
A l'instigation d’un certain Théodore, il écrivit une His- 
toire de l’Église en sept livres, dans laquelle il se propose de 
__ poursuivre l'œuvre d'Eusèbe, comme il le déclare formellement 
lui-même dans l'introduction. Cette Histoire part de l’abdica- 
tion de Dioclétien en 305 et s'arrête en 439, chaque livre cou- 
nt le règne d’un des différents empereurs jusqu'à sa mort. 
nte de loin la meilleure suite d'Eusèbe, qu'elle 
e en objectivité et en sincérité, malgré un défaut 
position et d'intérêt théologique. Socrate 
de son attention sur les vicissitudes de 
pour autant l'histoire profane. Les 
nt à Constantinople l'intéressent 
rit une certaine sympathie à l'égard 
soigneusement ses sources et les 
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aux traités historiques et polémiques et aux lettres d’Athanase, 
à Gélase de Césarée, Eutrope, aux listes épiscopales, et spé- 
cialement à une collection d’Actes conciliaires publiée vers 
375 par le Macédon'en Sabinus d'Héraclée, aux lettres des em- 
pereurs et des évêqugs. Comme il reproduit un grand nombre 
“de ces sources littéralement, son œuvre, complètement con- 
servée, représente une mine inestimable d’information pour 


l'historien. \ 

* Le texte existant représente une seconde édition. Lorsqu'il 
© eut publié la première, Socrate s'aperçut que plusieurs sources 
2 auxquelles il avait puisé (notamment Rufin) n'étaient pas sûres, 
y et crut devoir opérer une révision énergique. Les-‘raisons par 
lesquelles il justifie cette seconde édition au commencement du 
; livre II témoignent de sa conscience d’historien : 











Rufn, qui écrivit une Histoire Ecclésiastique en latin, 
_a erré sur la chronologie, car il suppose que ce qui fut 
=! fait contre Athanase est postérieur à la mort de Cons- 
tantin : il ignorait aussi son exil en Gaule et plusieurs 

es circonstances. Nous avons donc écrit, pour com- 

r, les deux premiers livres de notre histoire en sui- 
ifin dans ses opinions, mais nous avons complété 
ouvrage à partir du troisième jusqu'au septième 
n puisant certes à Rufn, mais aussi à d’autres au- 
recueillant certains faits auprès de témoins 
Par la suite, nous avons eu accès aux 
où ce dernier raconte lui-même ses 
comment il fut exilé à cause des 

s d’I j 


j 


SOCRATE 547 


lettres de l’empereur, mais se bornaït à la simple narration 
des faits, dans le but de ne pas fatiguer le lecteur. Dans 
la présente édition, au contraire, nous l'avons fait pour 
vous plaire, saint homme de Dieu, Théodore, pour ne pas 
laisser ignorer au lecteur les lettres envoyées par les em- 
pereurs dans les termes mêmes où elles ont été écrites, 
ainsi que les décisions par lesquelles, dans leurs différents 
synodes, les évêques modifièrent peu à peu la confession 
de la foi. Tout ce que nous avons jugé nécessaire, nous 
| l'avons donc inséré dans cette dernière édition. Ayant 
adopté cette méthode dans le premier livre, nous nous 
efforcerons de la suivre dans celui-ci, c’est-à-dire dans le 
second (Hist. eccl., 2; MG 67, 185 À). 


Le Théodore auquel il dédie son œuvre semble avoir été 
un membre du clergé ou un religieux, tandis que l'auteur lui- 
même, Socrate, était laïque. 

Les meilleurs manuscrits sont les deux Codices Florentini 
des X° et XI° siècles. Un nouveau texte critique fait gravement 
défaut et est actuellement en cours de préparation pour le 
| GCS. Une traduction arménienne du VIT siècle a été publiée 


en 1897. 


Editions : MG 67, 29-872. — Éd. séparées : R. Hussey, Socrates Scho-” 
last. : Historia Ecclesiastica. 3 vol. Oxford, 1853. — W. Bricur, Oxford, 
1878 and 1893 (réimprime le texte de Hussey). — Une version armé- 
nienne : Ter MosesEax, Edschmiadzin, 1897; cf. E. PREUSCHEN, ThLZ 
(1902) 210; P. Pgerers, À propos de la version arménienne de l'historien 
Socrate : Mélanges J. Binez 2. Bruxelles, 1934, 647-675. 


Traductions : Anglaise : A. C. Zexos, LNPF series 2, vol. 2 (1890) 1-178; 
réimprimée : Grand Rapids, 1952. — Française : L. Cousin, Paris, 1675, 
et Amsterdam, 1686, ! 
Etudes : L. Jeep, Quellenuntersuchungen zu den griechischen Kirchen- 
historikern buch f. klass. Philologie, Supplementband 14. Leipzig, 
de Socrate). — S. P. LamBros, Eine neue Fassung 
des 6. Buches von Sokrates’ Kirchengeschichte : BZ 4 
Gxrrert, Die Quellen des Kirchenhistorikers Socra- 
1808. — G. Lorsouke, Sokrates : RE 18 (1906) 
, PWK IT. Reïhe, 3 (1927) Sog-901. — 
n zur Uebe: der Schriften des Atha- 
(crit. text.). ä 
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tory of Church History, Studies of Some Historians of the Christian 
Church. Cambridge, 1939, 73-82. — E. PETEersox, EC 11 (1953) 883. — 
B. C. Srepnanibes, ‘Iotopriqt BiopObons els rhv 'ExxAnciaonuxhy “otopiay 
toû, Ewxpérous : EEBS 26 (1956) 57-129. — G. Moravesik, Byzantino- 
turèica 1 : Die byzantinischen Quellen der Geschichte der Türkvôlker. 
2° éd. Berlin, 1938, 508-510 (mss et bibliographie). — F. ScnebwriLer, 
Die alte Vita Pauli : ZNW 50 (1939) 91-99 (dépend de Socrate). 





& SOZOMÈNE 


Contemporain de Socrate, Sozomène exerça lui aussi le droit 
: à Constantinople. Il n'était pas originaire de la capitale 
comme Socrate, mais de Bethelia près de Gaza en Palestine. 
Après un voyage qui le conduisit jusqu’en Italie (2, 24; 7, 16), 
il se fixa à Constantinople, et ce fut là qu'il écrivit, entre 439 
et 450, son Histoire de l'Église, qui couvre la période de 324 
à 425 et se propose de continuer l'œuvre d'Eusèbe. k 
= Le nom complet de notre historien était Salaminius Hermias 
ozomène. Nous apprenons dès le premier chapitre de son 
ire de l'Église que celle-ci n'était pas son premier écrit, 
avait composé auparavant un abrégé d'histoire ecclé- 
commençant avec l'Ascension et allant jusqu'à l'an- 
c'est-à-dire à la chute de Licinius. Cet ouvrage ne 


d le très vif désir de retracer le cours des 
s le commencement, mais, considérant 
passé jusqu'à notre temps se trou- 
ces hommes sages entre tous, 
i ont suivi l’enseignement des 
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Son Histoire de l'Église compte neuf livres et est précédée 
d’une adresse à l'empereur Théodose IT, auquel il la dédie par 
ces mots : « Daignez recevoir de moi cet écrit, en ordonner les 
faits et l’amender par vos soins, d'après votre exacte érudition, 
par addition ou par élimination. Tout ce qui vous plaira sera de 
toute façon avantageux et splendide pour les lecteurs, et per- 
sonne n’y mettra plus la main après votre approbation. » Il 
donne ensuite une table des matières où l’on voit que la fin du 
livre couvrant les événements des années 425-439 est perdue : 


L 

Mon histoire commence avec le troisième consulat des 
- césars Crispus et Constantin, et s'étend jusqu’à ton sep- 
tième consulat (c’est-à-dire en 439). Il a paru mieux appro- 
prié de diviser l’ensemble de l'ouvrage en neuf livres : 
les premier et second livres embrasseront les affaires ecclé- 
siastiques sous Constantin; les troisième et quatrième, 
sous ses fils; les cinquième et sixième, sous Julien, le 
cousin des fils du grand Constantin, et Jovien, et de plus, 
de Valentinien et de Valens; les septième et huitième 
livres, à très puissant empereur, exposeront les affaires 
qui eurent lieu sous les frères Gratien et Valentinien, 
jusqu'à la proclamation de Théodose, ton divin grand- 
père, au moment où ton vénéré père Arcadius ainsi que ton 
oncle, le très pieux et divin Honorius, reçurent le gouver- 
nement paternel et prirent part à l'administration du peu- 
ple romain. Le neuvième livre, je l’ai consacré À ta ma- 
jesté très attachée au Christ et très innocente (Hist. eccl., 

MG 67, 852 A). , 


Théodore étant mort en 450, il est certain que cette histoire 
fut composée entre 439, la fin de la période intéressée, et 
l’année de la mort de l’empereur. Son contemporain Socrate 
rapportant les événements de 305 à 439, et lui-même ceux de 
324 à 430, il faut s’attendre à un fréquent parallélisme entre 
les deux récits: or on trouve de longs passages dans les deux 
ment identiques et ne diffèrent que de 
‘donc une de l’un par 

m ontré ji 





forte dépendance 
copie fré- 
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de sources, et donne beaucoup de passages qui n'ont pas de 
parallèles dans Socrate, par exemple le long récit des persé- 
cutions chrétiennes en Perse sous Sapor IL (2, 9-14), qu'il 
appuie manifestement suy les Actes des martyrs perses. Peut- 
être eut-il l'intention d'amender et de compléter Socrate, mais 
il est certain qu'il utilise plus que celui-ci les sources occiden- 
tales. « Son style est meilleur que celui de Socrate », écrit 
Photius, quoique son sens historique et son jugement critique 
paraissent plus faibles et que de nombreuses légendes se 
: soient introduites dans son récit. 


Editions : MG 67, S44-1630. Êd. séparée : R. Hussey, Sozomenus 
Salam. Historia Ecclesiastica. Oxford, 1860, 3 vol. — J. Bmez et 
G. C. Hansen, Sozomenus, Kirhengeschichte : GCS 50 (1960). 
Traductions : Anglaise : C. D. Harrraxrr, LNPF séries 2, vol. 2. New 
York, 1800, 236-427; réimprimée : Grand Rapids, 1952. — Française : 
L. Cousin, Histoire de l'Église écrite par Sozomène (Hist. de l'Église III). 
Paris, 1676; réimprimée : Amsterdam, 1686. — E. Coucxy, l'alwxüv 

EAnvxoi V. Paris, 1886, 322-345 (partielle). — Allemande : 
Eusebii ili, Sozomeni, Socratis und Theodorets Kirchen- 















jaë lennenses 1. Leipzig, 1881, 165-168. — L. JEEP, 
n zu den griechischen Kirchenhistorikern : Jahr- 
Supplementband 14. Leipzig, 1885, 137-154 

— P. Bamrror, Sozomène et Sabinos : BZ 7 
LOESCHKE, : RE 18 (1906) 541-547. — 
manuscrite de Sozomène et la Tripartite de Théo- 
) ji — G. Scuoo, Die Quellen 

1 Me W. ELTESTER, 
texte du prologue 
moines d'Égypte et 












THÉODORET DE CYR 
goanh 

ville, il fut élu en 423 évêque de Cyr, petite cité voisine d'An- 
tioche et gouverna son diocèse avec beaucoup de sagesse et de 
zèle pendant trente-cinq ans. Très actif à promouvoir le bien spi- 
rituel et temporel de son troupeau, il combattit infatigablement 
païens, juifs et hérétiques, pendant qu'il embellissait géné- 
reusement la cité, construisait un aqueduc et un canal pour 
assurer l'approvisionnement en eau, restaurait les bains, éri- 
geait des galeries publiques et des ponts. S'il est impossible 
de prouver qu'il eut pour maître Théodore de Mopsueste et 
pour condistiples Nestorius et Jean d'Antioche, on le trouve 
très vite engagé dans la controverse entre Cyrille d'Alexandrie 
et Nestorius, dont il épousa la cause. Très imbu des principes 
de l’école antiochienne, il voyait l’hérésie d'Apollinaire dissi- 
mulée sous l'enseignement de Cyrille, et, au commencement 
de 431, il exprima ses craintes dans un écrit polémique disparu, 
la Réfutation des douse anathèmes de Cyrille d'Alexandrie. 
A Éphèse, il siégea aux côtés de Jean d'Antioche et maintint 
son opinion même après la condamnation de Nestorius. Il fit 
davantage et publia alors un important ouvrage en cinq livres, 
attaquant Cyrille et les décisions du concile. Il refusa de don- 
ner son adhésion aux termes de la réconciliation conclue entre 
Cyrille et les évêques d'Orient, bien que la profession de foi, 
le Credo d'union accepté par Cyrille en 433 fût probable- 
ment sa composition (cf. plus haut, p. 177), et il ne rejoignit 
l« Union » que le jour où l'on n'exigea plus la reconnais- 
sance formelle de la condamnation de Nestorius. 

11 s’engagea cependant peu après dans une autre controverse 
sur l’hérésie d'Eutychès, l'erreur diamétralement opposée au 
nestorianisme. Tandis que Nestorius niait en effet que la 
nature divine fût vraiment unie à la nature humaine du Christ 
en une seule personne, l’hérésie d'Eutychès n'admettait pas 

natures y restent distinctes. C'est pourquoi, au 
phèse (449) Théodoret fut déposé par Dios- 
de Cyrille d'Alexandrie, et contraint à 
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, et, grâce au nouvel empe- 
l’année suivante. Au concile 
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pour qu’il prononçât lanathème contre Nestorius. Après de 

grandes hésitations, il finit par acquiescer à cette exigence et 

déclara : « Anathème à Nestorius, ainsi qu'à tous ceux qui ne 

confessent pas que la Sainte Vierge Marie est la Mère de 
| Dieuset divisent en deux le Fils unique, l'unique engendré. » 

Réintégré alors formellement dans sa dignité épiscopale et 
reconnu par tous les Pères comme « docteur orthodoxe » 
(Mansi, 7, 180), il gouverna sept ans encore l’Église de Cyr et 
mourut vers 406. On ne peut douter que sa déclaration à Chal- 
cédoine fût sincère, ni l’accuser d'avoir renoncé à ses propres 
convictions sous la pression, ce qui ne s'accorderait guère avec 
ce que nous savons de son caractère et de son honnêteté per- 
_---  sonnelle. Les années qui séparent son adhésion à l’Union en 
Ÿ 434 et le concile de 451 lui permirent probablement d'opérer 
la synthèse entre les éléments corrects des deux christologies, 
celle d’Antioche et celle d'Alexandrie, comme le fit la décision 
magistrale de Chalcédoine. Dans le troisième des célèbres 
« Trois chapitres », le cinquième concile œcuménique-de{Cons- 
énitéiopiillen 553 condamna les écrits de Théodoret contre 
ille avec un certain nombre de ses sermons et de ses 
















E. Venastes, DCB 4 (1887) 904-019. — H. G. Orrrz, PWK II. 
5 (1934) 1791-1801. — G. Barov, DTC 15 (1946) 299-325. — 
Æ , Mémoires pour servir à l’histoire ecclésiastique 15. 

; 868-878. — N. N. GLurokowsky, The Blessed 
fe and His Works (en russe). Moscou, 1890, 2 vol. — 
t von Cyrus als Ap Vienna, 1904. — K. 

d die Kämpfe in der orientalischen Kirche 

d des sogenannten Räuberkonzils 

BKV2 51 (1926) IX-IC. — 
de Théodoret : £ s 

à es : CGG I 
Patate, Sein 
+ CGG I (1951) 400- 
pondance. Étude 
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SES ÉCRITS 


Théodoret est l'un des plus brillants écrivains de l'Église 
orientale, et son héritage littéraire présente plus de variété 
que celui des autres théologiens d'Antioche. Il écrivit dans pres- 
que tous les domaines de la science sacrée, et il estima lui-même, 
en 450, le nombre de ses œuvres à trente-cinq (Ep. 145; cf. 
Ep. 116). Seul un nombre relativement petit de celles-ci a 
survécu, assez toutefois pour donner la preuve de son érudi- 
tion. Très vérsé dans la littérature classique, il paraît avoir lu 
Homère et Platon, Isocrate et Démosthène, Hérodote et Thu- 
cydide, Hésiode, Aristote, Apollodore et Plotin, Plutarque et 
Porphyre. Il connaissait plusieurs langues en dehors de la 
sienne, qui était le syriaque. Le grec dans lequel il écrivit est 
parfait, son style est clair et simple, de sorte que Photius 
(Bibl. cod. 203) loue la pureté de son atticisme. 


Collections : J. L. Scnurze et J. A. Norssecr, Theodoretus, Opera omnia. 
Halle, 1769-1774, 5 vol. ; réimprimées : MG 80-84. Éditions et traductions 
séparées seront mentionnées plus loin avec les ouvrages particuliers. 


Traductions : Anglaise : B. IacKsox, LNPF séries 2, vol. 3. New York, 
180%. — Allemandes : G. M. Scnurer et L. Küprer, BKV (1878). — 
K. GUTBERLET, BKV2 50 (1926). — A. Skiner, BKV2 61 (1926). — Fran- 
faises : Y. AzZÉMA, SCH 40 (1955). — R. P. Camiver, SCH 57 (r958). 


Etudes : E. Scuwartz, Zur Schriftstellerei Theodorets : SAM (1022) 1, 
30-40. — J. LEBON, Restitutions à Théodoret de Cyr : RHE 26 (1930) 
823-550. — M. Ricnar», L'activité littéraire de Théodoret avant le concile 
d'Ephèse : RSPT 24 (193) 83-106. — D. C. Fives, The Use of the Opta- 
tive Mood in the Worles of Theodoret, Bishop of Cyrus. Washington, 1937. 
— E. pes Praces, Le Platon de Théodoret. Les citations des Lois et de 
l'Epinomis : REG 68 (1935) 171-184; idem, Les citations de Platon chez 
les Pères : SP IT (TU 64). Berlin, 1957, 340-341. 
Etudes théologiques : A. BRRTRAM, Theodoreti episcopi Cyrensis doctrina 
christologica. Hildesheïm, 1883. — K. Jüssex (plus loin, p. 738). — P. C. Da 
Mazzarino, La dottrina di Teodoreto di Ciro sull'unione ipostatica delle 
due nature in Cristo. Rome, 1941. — J. MonraLverxE, Theodoreti Cyren- 
sis doctrina antiquior de Verbo « inhumanato » (Studia Antoniana 1). 
Rome, 1948. — F. Rossrer, Messianic Prophecy according to Theodoret 
s . Ro 1950. — A. GRILLMEIER, Die theologische 
à ing der christologischen Formel von Chalke- 
1a$1) 183-191. — K. MeNamara, Theodoret of Cyrus and 
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the Unity of Person in Christ : ITQ 22 (1 ENDOI 
the : 955) 313-328. — J. M 
Ey’ & (Rom. 5, 12) chez Cyrille d'Al ie et Best OR LU 
MU + re Ce exandrie et Théodoret : SP IV 
} 
É ! 


1. Écrits exégétiques 


















Bien que Théodoret ne vise pas à l'originalité, ses œuvres 

( exégétiques comptent parmi les plus beaux spécimens de l’école 
« d’Antioche, et sont remarquables par la concision et la péné- 
tration qui les caractérisent. Dans son exégèse, il adopte une 
voie moyenne, évitant le radicalisme extrême de Théodore de 
opsueste et son littéralisme excessif, et recourant à l'allé- 
gorie et à la typologie partéut où il le juge préférable. I1 com- 
et posa des commentaires complets sur un certain nombre de 
livres bibliques et des traités disposés sous forme de questions 

de réponses sur un choix de passages difficiles. 


" 


in Octateuchum. 


e catégorie appartient sa série de questions 
ue augmentée d’un appendice 
et de Ruth. Composé après 
k de ses fils », Hypatius, cet 

Ja contribution par Anastase le 
hotius au IX*. 


s commentateurs grecs 
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139 


gore pour les livres des Rois, il l’abandonne pour les 
hroniques, dont il donne une interprétation continue. 


Edition : MG 80, 527-858. 


Etudes : A. Rauers, Septuaginta-Studien, Heft 1. Studien zu den Kô- 
nigsbüchern. Güttingen, 1904, 16-46 (Theodorets Zitate aus den Kônigsbü- 
chern und dem 2. Buch der Chronik). 


3. Interpretatio in Psalmos. 























Cette Interprétation des psaumes est une exégèse continue 
de tout le psautier. L'auteur déclare dans la préface avoir lu 
plusieurs commentaires sur les psaumes, certains extrêmement 
allégoriques, et d’autres interprétant les prophéties messiani- 
ques comme se référant aux événements du passé, mais une 
telle interprétation à son avis conviendrait mieux aux juifs 
qu'aux enfants de la foi. « J'ai cru devoir, dit-il, éviter l’un 
< ‘comme l'autre de ces extrêmes. Tout ce qui a trait à l’histoire, 
je l'expliquerai de façon historique, mais les prophéties con- 

cernant le Christ Seigneur, l'Église des Gentils, l'Évangile et 

la prédication des apôtres ne doivent pas être interprétées par 

rapport à autre chose, comme on a coutume de le faire chez les 
juifs. » Le commentaire n'apporte pas d'indications sur sa 
date précise, mais, d'après M. Brok, sa composition se situe- 
rait entre 441 et 449. Une ancienne version slavonne existe en 
manuscrit. 


Editions : MG 80, 857-1908: additions : MG 84, 19-32. — Pour l’ancienne 

version slavonne, voir : V. Jacit, Ein unedierter griechischer Psalmenkom- 
_ mentar, Vienne, 1904, 5- 

E : E. Grosse-Brauckmanx, Der Psaltertext bei Theodoret : NGWG 

: hist. Klasse (1911) 336-365 (texte biblique et tradition manuscrite). 

. Brok, Touchant la date du commentaire sur le psautier de Théo- 

t de Cyr : RHE 44 (1949) 552-556. — J. GOLEGa, Der homerische 

L b die dem Apolinarios von Laodikeia zugeschriebene 

ttal, 1960, 139 (Théodoret, une source du Pseudo- 
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De à la requête de l’évêque Jean de Germanicie. Théo- 
» doret rejette l'idée que le sujet du Cantique pourrait être 


\ l'amour mutuel de l'homme et de la femme, et rappelle d 
* préface le caractère spirittel de ce livre, Son A 


6 ecclésiologique dépend largement d’Origène, qui considère 
k dans son commentaire et ses homélies l'Église comme l’Épouse 


et le Christ comme l'Époux. Il rejette l'interprétation de Théo- 
dore de Mopsueste, qui voyait dans le Cantique des Cantiques 
la réponse de Salomon aux adversaires de son mariage avec la 


| princesse égyptienne, comme « une histoire à pei i 
. de femmes Hnsensées ». Tr 




















Edition - MG St, 27, 214. ° 


Etudes : W, Rievet, Die Auslegung des Hohenliedes in der jüdi 

s Die u jüdischen 
Gemeinde und der griechischen Kirche. Leipzig, 1898, 86-05 (Théodoret). 
— L. WaLsersneIMB, Das Kirchenbild der griechischen Väterkommentare 


um Hohen Liede : ZkTl 70 (1948) 440-441 (Théodoret dépend d’Origène). 
in Danielem. 

continu trahit une forte tendance anti- 
matise l'impudence des juifs lorsqu'ils 
du chœur des prophètes. L'histoire de 


et du dragon n’y sont pas mention- 
sur les psaumes, Théodoret nous 


in Danielem est le premier de 
. aurait donc de composé 
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1 
cn 
Et 


+ L'Interpretatio in duodecim Prophetas minores 
suivit celle d'Ézéchiel, d’après la même préface. 


Edition : MG 81, 1545-1988. 

Etudes : F. A. Srecur, Der exegetische Standpunkt des Theodor von 
| Mopsuestia und Theodoret von Kyros in der Auslegung messianischer 
Weissagungen aus ihren Kommentaren zu den kleinen Propheten dar- 
gestellt. Münich; 1871. — A. Merx, Die Prophetie des Joel und ihre 
Ausleger. Halle, 1879, 147-152 (commentaire de Théodoret sur Joël). — 
F. RossiTer, opi cit (plus haut, p. 753). 


















8. Interprelatio in Isaiam. 


Ce commentaire n'était connu jusqu'à une époque toute 
récente que par les fragments des chaînes, mais Papadopou- 
los-Kerameus trouva un manuscrit donnant le texte complet 
et notifia au monde des érudits cette importante découverte en 
1899, dans le quatrième volume de sa ‘Lepocokourixi BiBMoëren. 
Personne n’y prêta attention jusqu’en 1929, où A. Môülhe la 
vit et procéda à l'édition du commentaire en 1932, à partir du 
Codex n° 17 du Metochion du Saint-Sépulcre à Constantino- 
pe. L'ouvrage comprend vingt tomoi, partagés en deux livres 
de dix. D'après le prologue, il représente l'avant-dernier des 

commentaires de Théodoret sur les prophètes, et précède immé- 
— diatement celui sur Jérémie./Les mêmes qualités que nous 

admirons-dans ses autres œuvres exégétiques, lucidité transpa- 
rente et concision, font de cette œuvre redécouverte un modèle 
d'interprétation scripturaire. L'auteur se fait une règle d'expo- 
| ser le sens littéral en l’accompagnant d'un jugement sobre et 
critique, mais il n'hésite pas à user de la méthode allégorique 
et typologique quand les circonstances l'exigent. Souvent il rap- 
‘opinion d'autrui pour la confronter avec la sienne, qu'il 
d'une démonstration scientifique./Il attaque à plusieurs 
qui réfère les prophéties messianiques à 
ents de l'ancienne histoire juive et qui refuse, à la 
Théodore de Mopsueste, de reconnaître le sens 
ces. I profite de l'occasion pour reprocher 
on insatisfaisante et erronée de l'Écri- 
très développée l'incite à ne pas 
è 










Ÿ 


758 ÉCRIVAINS D'ANTIOCHE ET DE SYRIE 


se contenter d’une seule version et à chercher les variantes dan 

les éditions 4 Lucien et d'autres, notamment d'Aquila “a 
Symmaque et de Théodotion, et même dans une version ah 
que,safin de rendre pleine justice au sens de la parole ion 
Il prête attention aussi à la Septante des Hexaples. Ce com- 
; Re très important pour les idées christologiques de 

















Fdition : A, MôuLe, Theodoret von K i 

> yros, Kommentar zu Jesaia (Mittei 

« lungen des Septuaginta-Unternehmens der Gesellschaft d i En 
n d W s 

zu Gôttingen. T. V). Berlin, 1932. CONS 


Etude 5: K. Jüssex, Die Christologie des Theodoret von Cyrus nach 
seinem neuverëffentlichten Isajas-Kommentar : ThGI 27 (1935) 438-452. 


9. Interpretatio in Jeremiam. 


ù Ce commentaire n'intéresse pas seulement le prophète Jéré- 
mie, mais encore le livre de Baruch et les Lamentations. Il 


est le dernier de ses commentaires sur les prophètes, comme 
l'auteur le remarque à la fin. FL 


» in quatuordecim epistolas S. Pauli. 


sur les quatorze épitres de saint Paul est 
ur à ceux qu'il composa sur les livres 
le seul de ses ouvrages 
u Testament. 


du devoir mission- 
Paul. Étude sur le 
0-243 (MG 82, 664-665). 
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Évangiles prouvée par la philosophie grecque, suivant l'énoncé 
du titre complet. Dernière des apologies chrétiennes, complè- 
tement conservée, elle représente peut-être la meilleure réfuta- 
tion du paganisme qui nous soit parvenue. Elle comprend 
douze discours dans lesquels l'auteur place côte à côte les 
réponses païennes et chrétiennes aux questions fondamentales 
de la philosophie ou de la religion, afin de permettre au lec- 
teur de reconnaître immédiatement, comme le suggère le sous- 
titre, la supériorité de l'Évangile sur la philosophie des Grecs. 
La préface nous informe sur le but, le contenu et la forme de 
l'ouvrage : 

J'ai souvent rencontré de ces adeptes convaincus de la 
mythologie grecque qui raillaient notre foi sous prétexte 
que nous ne donnions pas à ceux que nous instruisions 
dans les choses divines d’autre consigne que de croire, 
et qui accusaient les Apôtres d’ignorance, les traitant de 
barbares, parce qu'ils n'ont pas les finesses du beau par- 
ler; quant au culte des martyrs, ils le tournaient en ridi- 
cule et tenaient pour complètement absurde que les vi- 
vants cherchent secours auprès des morts. Ils ajoutaient 
d'autres objections du même genre que j'exposerai dans 
cet ouvrage. 

Quant à moi, je leur donnais toutes les explications 
nécessaires pour dissiper leurs accusations ; mais j'ai pensé 
qu'il y aurait une vraie faute contre la religion à se désin- 
téresser des gens simples, leurs victimes, et à ne pas 
écrire pour réfuter la vanité de leurs accusations. 

J'ai divisé mon traité en douze entretiens et j'ai donné 
à mon style un caractère familier, parce que cette méthode 
m'a paru convenir à l’enseignement, et surtout parce 
qu'en utilisant les témoignages de Platon et des autres 
philosophes, il fallait que mon style ne fût pas en complet 
désaccord avec le leur, mais qu’il lui ressemblât un peu 
(MG 83, 784 À, trad. SCH). 


Le premier des discours est consacré à la foi, sa justification \! 
sa nécessité comme Source de la connaissance religieuse. Le 
ond à la question de l’origine de toutes choses et de 
Dieu. Le troisième compare l’angélologie chré- 
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tienne aux fables païénnes des dieux inférieurs ; le quatrième 

la cosmogonie des chrétiens et celle des païens. Le cinquième 

traite de la nature humaine ; le sixième de la providence divine 

Le septième fait le procès! des sacrifices païens et juifs et donne 

E la véritable notion de cet acte suprême du culte, Le huitième 
justifie la vénération des martyrs; le neuvième montre la supé- 
riorité de la morale chrétienne par rapport aux lois des Grecs, 

des Romains et des autres nations. Le dixième traite des 
oracles païens et de leur nature. Le onzième décrit ce qu’ensei. 

S gnent païens et chrétiens sur la fin du monde et le jugement 
- final. Le douzième oppose les vies des apôtres et de ceux qui 
marchèrent sur leurs traces, aux vies des philosophes païens, 
La Curalio montre, plus-qu'aucun autre de ses écrits, l'éru- 
dition classique de l’auteur, qui y cite plus de cent philoso- 
phes, poètes et historiens païens en près de trois cent quarante 
passages. La majeure partie toutefois de ces citations n’est 
pas tirée directement des œuvres originales, mais de sour- 
ces secondaires, particulièrement des Stromates de Clément 
d'Alexandrie et de la Praeparatio evangelica d’Eusèbe de Césa- 
rée, bien que ce dernier n’y soit mentionné qu’une fois et 
l'autre jamais./ Puisque Théodoret se réfère à la Curatio dans 
son Épiître 113, cette apologie doit être antérieure à 449, et 
_ la plupart des érudits en situent la publication vers 437, sans 
rai probantes cependant. D'après M. Richard, la termi- 
indique une époque où la doctrine christologique 
pas encore divisé les théologiens, et le R. P. Canivet 
Théodoret la composa avant de devenir évêque de 


” 


(réimprime l'éd. de T. Gaisford. Oxford, 1839). 
raecarum affectionum curatio (Biblio- 

a, Teodoreto, Terapia dei 
— Nouv. éd.-; R. P. Ca- 

n helléniques, 2 vol. 









— Italienne : N. Fesra, 
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Graecarum affectionum curatione quaestiones criticae, Copenhague, 1900 

{tradition manuscrite); idem, Analecta Theodoretiana : RhM N. F. 37 

(1902) 449-459 (Cod. Vatic. 2249, saec., ut videtur, X, le plus ancien et 

le plus sûr des vingt-huit manuscrits). — J. Scuucre, Theodoret von 

Cyrus als Apologet. Vienne, 1904, 28-41, 46-105, 110-165; idem, Das 
Verhältnis von Theodorets Therapeutik zu den Schriften Kaïser Julians : 
ThQ 88 (1906) 349-356 (contre Asmus). — L. Küsrers, Zur Datierung 
von Theodorets ‘EAMnvix®y Beparevnixh rabnuérov : ZkTh 30 (1906) 349-350 
(composé en 437). — N. Fesra, Lo stilo di Teodoreto nella Terapia : RAL 
6 sér. 4 (1928) 584-588. — O. Scmissez, Die rpobrwpai des Theodoretos 
von Kyrrhos zur "EAnmx®r Oepareunxh zafmérov : BZ 30 (1930) 18-22. — 
M. Ricuarp, L'aétivité littéraire de Théodoret avant le concile d'Ephèse : 
RSPT 24 (1935) 80, etc. — P. Hexy, Etudes Plotiniennes I. Les états 
du texte de Plotin. Paris, 1938, 141-154 (citations de Plotin). — 
L. Frücnre, PhW (1939) 765-766 (citations de Clément d'Al). — 
P. Caniver, Précisions sur la date de la « Curatio » de Théodoret de 
Cyr : RSR 36 (1949) 585-593. — M. F. A. Brok, De waarde van de 
« Graecarum affectionum curatio » van Theodoretus van Cyrus als apo- 
logetisch werk : StC 27 (1952) 201-212 (contre Bardy, qui appelle la Cura- 
tio « un sommaire plutôt pauvre des arguments utilisés dans le passé »). 
— E. nes PLaces, Le Platon de Théodoret. Les citations des Lois et de 
l'Épinomis : REG 63 (1955) 172-184 (citations dans la Curatio). — 
P. Canver, Histoire d'une entreprise apologétique au V° siècle, Paris, 
1957. — Norasco pxL Moiar, La historia de una empresa apologetica 
en el siglo V : Estudios Franciscanos 60 (1959) 411-434. 


2. De providentia orationes decem. 


La série des Dix discours sur la providence est un des meil- 

lo pes de l’éloquence et du style de Théodoret. Adres- 

un auditoire antiochien cultivé, les cinq premiers ser- 
mons prouvent la providence divine à partir de l’ordre naturel, : 
et les cinq autres, à partir de l’ordre moral et social, pour 


culminer avec l'incarnation du Sauveur comme la meilleure 
et la plus forte des preuves de la sollicitude divine envers 
l'h i opinions sont très partagées sur la date de 
ces sermons. Garnier (MG 84, 433), Schulte (p. 24), Bardenhe- 
wer (4, p. 232) et Opitz (PWK IL, 5, 1798) arguent en faveur 
de la période antérieure au concile d'Éphèse (431), tandis que 
Bertram (p. 106), Richard (RSPT 24, p. 105) et Brok (RHE 
44, p- 553) refusent de la fixer avant 435, à cause du dévelop- 
pement doctrinal qu’elles représentent chez l’auteur. 
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Traductions : Allemande ÿ G. M. ScuuLer, BKV (1878) 

£ à ' .s = 25-199. — 
gaise : Y. Azéma, Discours sur la Providence, Trad, Hot et og 
Paris, 1954. | Ne 


Etudes : J. SCuULTE, op. cit. /23-28, 42-46, 107-110. 
3- Ad quaesita magorum. 


Ce traité ne subsiste plus, à l'exception des citations que 
l'auteur en donne lui-même à l'occasion (His. eccl., 5, 39; Eh. 
82-et 113; Quaestiones in Levil., 1). Théodoret, dans ses ré- 
_ ponses, réfute les objections des mages perses contre la foi 
chrétienne, critique leur déification des éléments, et leur re- 
proche les longues et sévères persécutions des chrétiens sous 
le règne des rois perses Balfram V et Jezdegerd IL. Il n’est pas 
certain que le fragment très intéressant donné par la Catena 
sur les livres des Rois du Codex Coislin Graec. 8, appartienne 
à cet ouvrage, comme le pense Opitz (p. 1798). 


J. Scuvcre, op. cit. 2-6. — M. Brok, Le livre contre les mages 
oret de Cyr : MSR 10 (1953) 181-194. 
‘ 


prédit le Christ », comme l'indique 
diffèrent sur le fragment du Codex 
c (LL, p. 200), Schulte (p. 8), 

z (p. 1798) sont convaincus 
que M. Brok et d’autres 

t de la date, nous som- 
des lettre 113, 116 
’apportent qu'un 
range parmi celles 
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3. Traités dogmaliques et de controverse 


1. Reprehensio duodecim capitum seu anathemalismorum Cy- 
rilli. 

A la requête de Jean d’Antioche, Théodoret écrivit au début 
de 431 une volente Réfutation des Douze Anathèmes de Cy- 
rille d'Alexandrie contre Nestorius, de novembre 430. Ii y 
expose le point de vue antiochien, défend l'orthodoxie de Nes- 
torius et accuse Cyrille de monophysisme/L'ouvrage ayant été 
condamné par le cinquième concile œcuménique (553), l’ori- 
ginal a disparu, mais le texte entier paraît subsister dans la 
réponse de Cyrille, Epistola ad Euoptium adversus impugna- 
tionem duodecim capitum a Theodoreto editam (cf. plus haut, 
p. 189). D'après les nestoriens, l'œuvre de Théodoret fut tra- 
duite en syriaque. 

Editions : MG 76, 385-452. — Nouv. éd. crit. : E. Scuwartz, ACO I, 1, 


6, 107-146; également 1, 1, 7, 33. Pour la version syriaque, voir : A. Bau- 
srark, Geschichte der syrischen Literatur. Bonn, 1922, 106. 


2. Pentalogium. 


Ces cinq livres, écrits aussi en 431 contre Cyrille et le 
concile d'Éphèse, ont péri pour la même raison que la Réfu- 
tation des Anathèmes : ils furent condamnés par le cinquième 
concile œcuménique (553). Il en subsiste un nombre considéra- 
ble de fragments latins dans la Collectio Palatina, et des cita- 
tions grecques dans la chaîne sur Luc de Nicétas d'Héraclée. 
Le titre de l'ouvrage, dans cette dernière, est Pentalogos, 
pseudonyme qui lui fut donné après sa condamnation. Schwartz 


a publié une nouvelle édition de ces fragments et Richard 
plusieurs compléments. Photius décrit ce traité (Bibl. cod., 46) 
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3. De sancla el vivifica Trinitate et De incarnatione Domini 
: Les deux livres Sur la shinte et vivifiante Trinité et Sur 
l'Incarnation du Seigneur, qui nous sont parvenus sous le 


+ nom de Cyrille, ont été restitués à Théodoret par A. Ehrhard./ 


Le De incarnalione partage les mêmes opinions que la Réfu- 
tation des douse Anathèmes. En outre, un certain nombre 
= d'extraits grecs et latins ont survécu sous le nom du véritable 
En auteur. Théodoret, en deux de ses lettres, atteste être l’auteur 
À} d’un traité Sur la Théologie et l’Incarnation divine (Ep. 133) 
- ou Sur la Trinité et la Dispensation divine (Lettre latine : 
ACO I,°4, p: 85, 7, Schwartz). De nouveaux fragments de 
“ cet ouvrage ont été apportés par Schwartz et spécialement par 
* Lebon, qui trouva un certain nombre de passages chez Sévère 
d'Antioche. Ce dernier mentionne même le titre exact, De theo- 
__ logia sanctae Trinitatis et de oeconomia.|Les dix livres ne for- 
maient qu'un seul ouvrage, composé avant 430, comme l’a 
prouvé Schwartz. L'auteur y nie explicitement toute intention 
polémique et affirme n'avoir d'autre but que de défendre la 
orthodoxe contre les apollinaristes, mais les « apolli- 
s » se trouvent être, entre tous, Cyrille et les Pères 
! A Ja fin, l'auteur prend la défense du anthropolokos, 
au moins aussi exact que {heotokos. [Cet ouvrage 
r le cardinal Mai à partir d’un codex du Vatican, 
o de Cyrille et réimprimé comme tel par Migne. 


vet. nova collect. 8, 27-1073 et Nova patr. 
MG 75, 1147-1190, 1419-1478 (fondée sur le 
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Étéchaébens Scirift 
e ret von Cyrus. 
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les monophysites. Leur hérésie n'étant qu'un mélange des 
anciennes absurdités recueillies à la manière d’un mendiant, 
auprès de Simon le Magicien, Cerdon, Marcion, Valentin, 
Bardesane, Apollinaire, Arius et Eunome, l'auteur estime jus- 
tifié, comme il l'explique dans la préface, l'usage de ce titre 
singulier. /Composé vers 447, l'Eranisies compte quatre livres, 
qui ont tous survécu./ Les trois premiers, sous forme de dia- 
logue entre un fidèle orthodoxe et un mendiant (monophysite), 
traitent du caractère immuable de la divinité du Christ, de 
l'absence de mélange entre divinité et humanité, et de l'impas- 
sibilité de la divinité: Le quatrième résume les trois dialogues 
en quarante syllogismes. /Ce traité est infiniment précieux pour 
les citations qu’il donne de deux cent trente-huit passages de 
quatre-vingt huit sources patristiques différentes. Cependant, 
Saltet est parvenu à démontrer que la disposition générale de 
l'ouvrage, la division tripartite de l’argumentation et la ma- 
jeure partie des citations des Pères étaient empruntées à un 
important florilège dogmatique que les évêques d’Antioche 
entendaient utiliser contre Cyrille et sa christologie au concile 
d'Éphèse (431). 

Le traité subsiste, non dans sa première, mais dans sa 
seconde édition augmentée, qui fut publiée après le concile 
de Chalcédoine (451) et incorpora à la fin du second dialogue 
les vingt passages patristiques ajoutés par le pape Léon I* 
à son Epistola dogmatica de l’année précédente. 


Editions : MG 83, 27-336. — Un nouveau texte critique des fragments 
dogmatiques d'Apollinaire de Laodicée conservés dans l’Eranistes a été 
publié par H. pe RienMarrex, Les fragments d'Apollinaire à l'Éranistes : 
CGG I (1951) 203-272. 

Etudes : L. SALTET, Les sources de l'Epanoris de Théodoret : RHE 6 
(905) 280-303, 513-536, 741-754. — R. Drvreussr, Essai sur Théodore 
de Mopsueste (ST 141). Cité du Vatican, 1048, 166-168. — M. Ricrarp, 
Notes sur les florilèges dogmatiques du Ve et du VI siècle : Actes du 
Congrès d'Études byzantines. Paris, 1948, 307-318; cf. P. NauriN, La 
valeur des lemmes dans l'Éranistes de Théodoret : RHE 46 (1951) 681- 


683. £ 


5. Expositio rectae fidei. 
Cette Expositio nous est parvenue sous le nom de saint Jus- 
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tin le Martyr, à qui elle n'appartient 
verse sur son véritable au 
que Sévère d’Antioche la 


e pas. La longue contro- 
teur prit fin lorsque Lebon montra 
J cite dans son Contra impium Gram- 
malicum (3, 1, 5) comme une œuvre de Théodoret. Elle dut 


être publiée avant que ne commence la querelle entre Cyrille et 
Nestorius, comme en conviennent la plupart des érudits, et 
comme l'ont démontré une nouvelle fois Richard et Brok. Lo 
semble de l'argumentation prouve que l’auteur ne professe 
pas le nestorianisme, quoique l'ambiguïté de son raisonnement 
comme de sa terminologie aient incité Sévère et d'autres à 
lui reprocher cette erreur. On n'y trouve aucune allusion à 
l'eutychianisme, signe que Théodoret n'était pas encore entré 
en lutte contre cette hérésie. L'ouvrage s'ouvre par les mots : 
« Maintenant qu'une attention suffisante a été accordée à la 
| réfutation des Juifs et des Grecs. » Richard est convaincu que 
| Théodoret se réfère ici à son traité (disparu) contre les Juifs 
et à sa Curalio. L'Expositio est destinée à ceux qui sont 


initiés aux mystères de la foi, que l'auteur appelle les « Fils 
de l'Église ». 













_ Edition : Oro, Corpus apol. Christ. 4. 
Etudes : J. Lemon, Restitutions à Théodoret de Cyr : RHE 26 (1930) 
536, ete. — M. Ricrarn, L'activité littéraire de Théodoret avant le 
_ concile d’Ephèse : RSPT 24 (1935) 83-106; idem, Notes sur l’évolution 
doctrinale de Théodoret : RSPT 23 (1936) 489-481. — R. V. SELLERS, 
D uns Expositio rectae fidei, a Work of Theodoret : JThSt 46 
1 145-160. mA L. ee us Expositio rectae fidei. A 
F Note on the Ascription : t 47 (104! 58. — M. F. A. Brok, 
of Theodoret's Expositio rectae fidei : JThSt N. S. 2 (1951) 


un autre écrit pseudo- 
ad orthodoxos, pa- 
attribuer aussi ce 
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Quaestiones, attribue lui aussi le traité à Théodoret. Les 
Quaestiones et responsiones répondent à soixante et une ques- 
tions sur des sujets historiques, dogmatiques, moraux et exé- 
gétiques. 


Éditions : Orro, Corpus apol. Christ. vol. 5. — A. PapanoPouLos-KERa- 
Meus, Sapiski istora-fil. fakultete imper. S. Petersburg Universitet 36 


(895). 


Traduction : Allemande : A, Harxack, Diodor von Tarsus, Vier pseudo- 
justinische Schriften als Eigentum Diodors nachgewiesen (TU 21, 4). 
Leipzig, 1901, 69-160. 

Etudes : F. X. Fuxk, Le Pseudo-Justin et Diodore de Tarse : RHE (1902) 
047-971 : idem, Pseudo-Justin und Diodor von Tarsus : Kirchengeschicht- 
liche Abhandlungen und Untersuchungen 3. Paderborn, 1907, 323-350. 
Funk réfuta Harnack (qui attribuait les Quaestiones à Diodore) et prouva 
qu'elles appartiennent à Théodoret; cf. ci-dessus, p. 563. — G. Barpy, La 
littérature patristique des Quaestiones et responsiones sur l'Écriture 
Sainte : RBibl. 42 (1933) 211-229. — M. Riciarp, Les citations de Théo- 
doret conservées dans la chaîne de Nicétas sur l'Évangile selon saint 
Luc : RBibl. 43 (1934) 92. 


7. Qu'il n’y a qu'un seul Fils, Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


Photius mentionne (Bibl. cod. 46), dans sa description du 
codex de Théodoret, vingt-sept livres de celui-ci, « contre 
diverses propositions hérétiques ». Les cinq premiers livres 
sont identiques au traité de Théodoret Adversus beatum Cyril- 
lum sanctumque concilium Ephesenum libri quinque (cf. plus 
haut, p. 732), les livrés 7-27, aux Confutationes d'Euthérius 
de Tyane (cf. plus haut, p. 725), mais le sixième « Qu'il n'y 
a qu'un seul Fils, Notre-Seigneur Jésus-Christ » est fe traité 
anonyme Qu'il y a, même après l'Incarnation, un seul Fils, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, conservé dans le Codex Basilien- 
sis À 114. Schwartz et Richard ont prouvé de façon satis- 
faisante que Théodoret renvoie à ce traité dans ses Ep. 16, 
Ep. 109 et Ep. 130. 


Edition : MG 83, 1433-1441. 
Etudes : E. SCHWARTZ, 
de Théodoret sur l'unité ès 1 


1, 1, 6, p. II. — M. Ricuarn, Un écrit 
’incarnation : RSR 14 (1934) 34-61 d 


D'autres œuvres de controverse contre les ariens et les euno- 
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miens, contre les macédoni 
1 S Mmacédoniens, les apollinari 
nites, © CS 5 /  SPOHINATrIStES ci 
pes contre Origè ne, un Liber mysticus en douze ru air 4 
ibri de virginitate ont disparu. Il ne DR 
Diodore de Tarse et de Théodore de er em À 
ere ? Mopsueste contre Cyrille 


composée après 438 i 

1 1 : È » que les extraits ili 
contre l'auteur, au Brigandage d’Éphèse en Théodons 
renvoie à cet ouvrage dans son Ep. 16 Pr pee 


An : }. Fcemuixe, Akte 
Syrisch (avec une traduction latine de G 

yrisc a x. Hoffmann), A il-hi ce 
nu 15, fr) 104, etc. D Mansi 9, ne EX 4 re 4 
ge a : eodorets Apologie für Diodor und Theodor bal Fe Re 
ù 3). Berlin, 1937, 61-69 (52 extraits, de Facundus). PE 


Etudes : E. Scnwarrz, Konzil i i ï: 
Mono ES FN Schriften der wissenschaft. Gesells- 


: 914) 27, etc. — L. ABrAM ' 
um Diodor und Theodor zwi : AMOwsSKkI, Der Streit 
ZKG 67 (1958-1966) un den beïden ephesinischen Konzilien : 


n der ephesinischen Synode vom Jahre 4 


4. Écrits historiques 


1. Historia religiosa seu ascetica vivendi ratio. 


£ La première des œuvres historiques de Théodoret est son 
Ë _ Histoire des moines, qui rapporte en trente chapitres les vies 
de vingt-huit hommes et trois femmes ascètes (celles-ci : Mara, 

 Cyrina et Domnina). La plupart vécurent près d’Antioche et 
furent connus personnellement de Théodoret. Les vingt pre- 
chapitres traitent des « athlètes du Christ » qui sont 
us Eu récompense Sean et les dix derniers de 
nt encore engagés s le combat, parmi lesquels 

le Stylite (ch. res 142$ 

s du diocèse 












26). Les chapitres 14-25 sont 
de Cyr. L'ouvrage pourrait 
de Palladius, si l'on excepte 

ernie si embrasse |” 
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Editions : MG 82, 1283-1496. — Nouv. éd. crit. du ch. 26 : H. Lierzmaxx, 
Das Leben des hl. Symeon Stylites (TU 32, 4). Leipzig, 1908, 1-18. — 
Pour la version syriaque voir : A. Baumsrark, Geschichte der syrischen 
Literatur. Bonn, 1922, 106. 

Traduction : Allemande : K. GUrserLetr, BKV? 50 (1926). — Française : 
A. Hawmax, Vie des Pères du désert (Ictys 4) Paris, 1962, 109-284 (traduc- 
tion Arnaud d’Andilly). 

Études : S. Semwierz, Das morgenländische Mônchtum 3. Môdling- 
Vienne, 1938, 238-253. — P. Prerers, Syméon Stylite et ses premiers 
biographes : AB 61 (1943) 29-71; réimprimé dans son livre posthume : 

Le tréfonds oriental de l'hagiographie byzantine. Brussels, 1950, 93-136. 
— M. Ricuarn, Théodoret, Jean d’Antioche ‘et les moines d'Orient : 
MSR 3 (1946) 147-156. — E. HoniGman, Patristic Studies (ST 173). Cité 
du Vatican, 1953, 92-100 (les moines Syméon, Jacobus et Baradatus). 
— A. J. FesruGière, Antioche païenne et chrétienne. Paris, 1959, 241-388 
(traduction du ch. 26 sur Siméon Stylite : ibid. 388-401). — A. VüôRus. 
History of Asceticism in the Syrian Orient IT. Louvain, 1960, passim. 


2. Historia ecclesiastica. 


L'Histoire ecclésiastique de Théodoret prend le récit au 
point où s'arrête Eusèbe (cf. plus haut, p. 445), mais ne 
s'étend que de 323 à 428, du début de la controverse arienne 
à la mort de Théodore de Mopsueste Nestorius, qui devint 
patriarche de Constantinople en 428, n’y est pas mentionné, 
et la controverse nestorienne, dans laquelle l’auteur lui-même 
se trouvait engagé, en est totalement exclue, peut-être pour 
une raison d’objectivité et de convenance./Néanmoins les cinq 
livres montrent une forte tendance anti-hérétique et apologéti- 
que, et ont pour but de montrer la victoire de l'Église sur 
les ariens. Tous les hérétiques y apparaissent comme des bre- 
bis galeuses et tous les dirigeants orthodoxes y sont célébrés 
sans mention aucune de leurs fautes./On ne peut contester que 
cette Histoire de l’Église ait une grande importance pour les 
nombreux documents qu’elle transmi Re et re ne 64 
trouvent chez aucun autre auteur. Il y eut 1 une 
sue discussion au sujet de ses sources/ La première impression 
fut aue l'auteur n’avait pas hésité à plagier ses prédécesseurs, 
particulièrement Socrate. Sozomène et Rufin. et nous avons 
assez de preuves pour affirmer qu'il connaissait leurs œuvres. 


| Mais L. Parmentier, l'éditeur de la meilleure et dernière édi- 
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tion, estime que, dans là Plupart des cas, les simili 
pantes s'expliquent par l'usage des mêmes collections de 
matériaux. La sélection qu'y opère Théodoret ainsi que son 
jugemènt paraissent souvent hâtifs et sans discernement, La 
chronologie est sans valeur. Théodoret acheva l’ensemble de 
cette Histoire en 449-450 durant son exil à Apamée. 


tudes frap- 





Editions : MG-82, 882-1280. — Ed, séparée : T. Gatsrorp, Oxford, 1854. 


— Nouvelle éd. crit, : L. PARMENTIER, Theodoret, Kirchengeschichte : 
GCS 19 (1911); 2° éd. révisée par F. Scheidweiler (1954). 


Traductions : Anglaise : B. Jackson, LNPF série 2, vol. 3 (1803) 1-348. — 
Allemandes : L. Küprer, BKV (1878). — A. Sriner, BKV2 51 (1926). — 
Française : L. Cousin, Paris, 1675; réimprimée : Amsterdam, 1686. 
Etudes : A. GüLDExPExNIxG, Die Kirchengeschichte des Theodoret von 
Kyrrhos. Eine Untersuchung ihrer Quellen. Halle, 1889, — G. RAUSCHEN, 
Jabrbücher der christlichen Kirche unter dem Kaiser Theodosius d. 
Grossen. Freiburg i, B., 1897, 559-563 (sur les sources de Théodoret), 
— L. Parmexnier, GCS 19 (1911) IX-CX (tradition manuscrite, sources, 
anciennes éditions), — W. Güer, Quaestiones rhythmicae imprimis ad 
Theodoreti Historiam Ecclesiasticam pertinentes. Diss. Halle, 1926; 
cf. A. W. or Groot, Gno 5 (1929) 577-580. — F. J.F. Jacksox, A History 
of Church History. Cambridge, 1930, 84-86. — C. H. Roserts, Early 
Christianity in Egypt : Journal of Egyptian Archaeology 40 (1954) 92-06 
(Hist. eccl, 4, 18). — G. Moravesik, Byzantinoturcica 1, 2° éd., Berlin, 
1958, 520-531. — M. AURINEAU, La Vie grecque de « saint » Ossius de 

e : AB 78 (1960) 356-361 (pour montrer comment Théodoret utilise 
ses sources, et comment on l'a utilisé lui-même dans la suite). 


3. Haereticorum fabularum compendium (aipenxñe xaxouvB IG 
Émroun):r s ve 

Le dernier des traités historiques de Théodoret est son 

toire des Hérésies en cinq livres. Les quatre premiers décri- 

les hérésies de Simon le Magicien à Nestorius et 

fronte ces « variations de l’er- 

enseignement de 
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ixi i Philosophumena, qu'il n'assigne cepen- 
mie ne à Drigène, ser l'Histoire ecclé- 
SU d'Eusèbe. On trouvera étonnant qu’il ne connaisse 
nn 7 d'Épiphane. L'auteur renvoie en diverses 
Eee ons à son Histoire ecclésiastique, spécialement lorsqu'il 
varie 1258 et d'Eudoxius de Germanicie (4, 1-2). L'authen- 
fcité du chapitre sur Nestorius, à la fin du quatrième de 
a été contestée, mais sans raison suffisante. Par contre, it 
Libellus contra Nestorium ad Sporacium (MG 83, Lee, 
qui répète ce chapitre mot pour mot et ajoute une nouvelle 
polémique contre Nestorius, est apocryphe. Théodoret composa 
le Compendium vers 453. 


Edition : MG 83, 335-556. 


4. Sur le concile de Chalcédoine. 


Zacharias le Rhéteur rapporte (Hist. eccl., 7, 6-7) que Théo- 
Le un livre sur LE concile de Chalcédoine, que l’évêé- 
que Macédonius de Constantinople utilisa vers 510 dans un 
florilège des théologiens antiochiens. Cet ouvrage ne nous est 
pas parvenu. 


5. Sermons 


Il ne reste guère plus que des fragments de ses nombreux 
sermons, hormis ceux qu'il prononça sur la Providence divine 
(cf. plus haut, p. 761) et celui sur l'amour de Dieu qui se e 
à la fin de son Histoire des Moines A plus ur p- 769). ns | 
les Actes des quatrième et cinqui conciles œcuméniques, 
nous possédons les discours que Théodoret prononça à Chalcé- 
doine en 451 comme représentant du parti antiochien au concile 
d’Éphèse, ainsi que s pie à Antioche après la La 
Cyrille d'Alexandrie. Photius (Bi 273 ne : 
relation CT cinq panégyriques sur saint Jean 
sostome, dont il un certain nombre de ages. Le 
gyrique sur la Nativité de saint Jean-Baptiste (MG 84, 33-48) 
est apocryphe. CES à ee ras k 
















Fragments : Latins : MG &, 53-64 — Grecs es Scnwartz, Neue 
re... 
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Aktenstücke zum ephesinischen Konz: 


il von Muni 
(texte grec du fragment MG 84 É 431. Munich, 1920, 25-27 
> nes » 56-58). — E. Scr » 25-27 
82-83; on trouvera un ce Lt nombre de Fan EUTE ACO 1,1, % 


volümes de l'ACO. ans les autres 


6. Lettres 


£ Au XIV° siècle, Nicéphore Calliste possédait enc 
de cinq cents lettres de Théodoret. Bien A ee 
moitié nous en soient parvenues, elles constituent une te 
d'informations pour l’histoire du V® siècle, pour l'histoire 
de la vie de Théodoret lui-même, et du dogme en général / Il 
subsiste deux cent trente-deux lettres : cent quarante-sept furent 
= publiées pour Ja première fois par le jésuite J. Sirmond en 
1642 ét réimprimées dans MG 83, 1173-1400: quarante-sept le 
furent en 1885 par Sakkelion à partir du Codex Patmensis, 706 
saec. XI-XIT; trente-six lettres, datées de 431 à 437 ‘ Dont 
conservées dans les Actes conciliaires (quatre d’entre elles en 
et trente-deux dans une version latine de la Collectio 
ensis). Ajoutons la lettre à Abundius (MG 83, 1492- 
Île à Jean d’Aegea, dont il reste des fragments 
lettres découvertes par Sakkelion sont adressées 
taux magistrats impériaux de Constantinople et 
se situe autour de 449. Cette importante 
r par une érudition sans préten- 
on et la grâce parfaite du style. 
it appel au pape Léon en 449, et où 
divine, j'ai purifié plus de 
et du parti d'Arius et d'Eu- 
au Christ le Sei- 


à dan 


















s Sakkelion et 
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quelque peu singulier, c'est que la plupart de celles de Théo- 
doret furent envoyées, non avant, mais après la fête, dont il 
parle comme d'un événement déjà passé (cf. Ep. 4-6, 25, 26, 
38, 39, 40, 41, 54-56, 63, 64, 74): 

Les plus importantes sont, bien entendu, les épitres qui 
intéressent les controverses du temps. Elles représentent des 
sources précieuses pour l’histoire de l'Église orientale. Théo- 
doret demande, dans douze de celles-ci, adressées à des person- 
nages influents de Constantinople, aide et protection parce 
qu’on l’accuse calomnieusement de diviser l'Unique Fils de 
Dieu en deux Fils (Ep. 92-06, 99-101, 103, 104, 106, 109). 


Editions : MG 83, 1173-1409. — J. SAKKELION, Toû paxaprorg ov Eeobwpriron 
Emorodat, Athènes, 1885. Le manuscrit de Patmos contient cinquante-deux 
lettres, Cinq d’entre elles, les lettres 16, 21, 24, 25 et 26, sont identiques 
aux lettres 38, 23, 19, 20 et 22 de la collection de MG. Sakkelion ne 
reconnut pas le double 16 et crut ainsi avoir trouvé quarant huit lettres, 
— Nouvelle édition critique des lettres de cette collection de Patmos : 
Y. Azéma, Théodoret de Cyr. Correspondance I (SCH 40). Paris, 1955. Un 
autre volume imprimera les lettres de la Collectio Sirmondiana de MG. — 
Les lettres conservées dans les Actes conciliaires ont été publiées par 
E. Scuwartrz, ACO I, 1, 7 et idem, Neue Aktenstüke zum ephesinischen 
Konzil von 431. Munich, 1920, 23-24 (Ep. 169 : Ad Alexandrum Hierapoli- 
tanum). — Latine : E. Scuwartz, ACO I, 1, 4. Excerpta ex epistolis : 
ACO I, 5, 170-172. — Syriaque : Fragments de la lettre à Jean d'Aegea : 
F. Nau, PO 13, 190-191 : Réponse à Jean d'Égée; nouveaux fragments : 
Sévère d'Antioche, Contra impium Grammaticum TI, 18 (éd. J. Leson, 
CSCO 94. Louvain, 129; réimprimés : 1952, 218); 29 (éd. J. Lesox, 
CSCO 102. Louvain, 1933; repr. 1952, 174-175). 


Traductions : Française : Y. AZËMA, op. cit. — Allemande : S. WExZLOW- 

sky, Die Briefe der Päpste und die an sie gerichteten Schreiben, vol. 4 : 
BVK (1878) 280-287 (Ep. 113 au pape Léon). 

Etudes : P. N, PapaGEoRGIU, Zu Theodoretos und Georgios Burtzes : 

BZ 2 (1893) 585-590 (text. crit.). — A. p'ALès, La lettre de Théodoret 
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Philadelphie (U.S.A.) : 260; de 
Rome, Bibliothèque du Chapitre 
de Saint-Pierre ; 73; Bibliothèque 
Vaticane : 53, 91, 10%, 141, 174, 
245, 253, 383 555, SÛI, 570, 573» 
614, 687, 689, 691; de Strasbourg, 
Bibliothèque de l'Université 
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Cahors, is 473-475. 

a : 
Comme mo or 
Finn 2 (Évagre); 380 | 





814 ns INDEX 


gear de Nysse); 411, 7o1 


charité: 704: 
ie ges (Philon de Carpase) St : 703-704; sermon sur la : 
570 chfdre de Mopsueste); chasteté : 203, 652; monasti 
755 S. oret). } 230. Voir : vœux, AREA 


Cappadociens, Pères : 21, 23, 142, 
277, 294-295. 151 s. Voir enfi 
Carême : 89, 326, 608, 609, 678; Chêne, synode du (403) : 18 








Carpianus, Lettre d’Eusèbe à : 269-2 
, : 71. 
485. chrême : 514. 













703. Voir : péché originel. 


Je TT de Térusalem); nité : 58, 266, 384, 300, 


633 (Saint Jean 521, 528, 558, 628, 6: 
homélies catéché- obiections à sa div 





23 











engendré du Père : 36, 44, 









par 681, 752; incréé 


















châtiment, conception du divin : 


sermons de : 312; ouverture du : 175, S 08, 67 RUE 
ie ; : 5, 541, 598, , 

89. Voir : jeûne. Chenoute ace 80, 83. LE 

, , cl 


: 

Cassien, Jean : 247, 250, 308, 700, chute, d'Adam et Eve : 149, 81 

Cassiodore : 618. Christ, fil î 

2: , fils de Dieu, par ad : 

catéchèses : 375, 400 s., 717; pré- 30, 35, 100, 1971, Dr) Me 
smales et mystagqgiques : par adoption : 44, 520; sa divi- 


55. 665, 765; 


<73-276 (Théodore de 116, 424, 486; im ssibitité d je 
): Oratio catechetica nature divine : Le. GE ie 
PS Cras de Nysse); du Père : 43; consubstantiel au 


ET Père : 107, 109. 183, 187, 292, 
2 NN PE I A A AS 


435, 522; unique engendré : 284, 
: 30: premier-né : 
= 284, 390; créateur de toutes cho- 
199, 723- ses : 523: préexistence et géné- 
ration éternelle : 508; éternel : 
44, 520: objections ariennes à son 
éternité : 30, 36, 43. 280; immu- 
203, 385; véritable 
té : 02, 100, 267, 361. 
ru : 116-119, 
: A6, 410, 577, 529, 
distinction et uni 








union des 
res : Q2, ITS 110, 145, 


Lhapos- 
idioma- 
















TABLE ANALYTIQUE S15 





Chronique de Seert : 565, 566, 570, 265; Freer Copt. : 160; Lauren- 


574 576, 578, 579, 580. tianus (6, 1) : 762; Laurentianus 
Chroniques, Commentaire sur les : (zo,7 et 70,20) : 447, 451 Les- 
755: biacus (42) : 653; Marcianus (Gr. 
Chronologicon, de Diodore de Tar- 338) : 447: Mingana (Syr. 561) : 
374; Monacensis (Gr. 278) : 513: 


(Gr. 394) 


se : 564. 
Rte de : 540. s 
s (Gr. 412) : 561, 57 









Cilicie : 480, 559. 

Clédonius, Lettres de Grégoire de ensis (clim 28118) 
Nazianze à : 353: 361. Mosquensis (177, 320/CCCVH) : 
Clément d'Alexandrie : 77, 264, Mosquensis (178, 319/CCcvt) : 239; 
442, 553: 760, 770. Mosquensis (216) : 633; Neapol. 
Clément  d’Ancyre,  Panégyrique 11 Aa 7) : 572; Neapol. (Copt. 


de : 729. Zoega 2445) : 80; Ottob. (7) : 
Clémentine; Liturgie : 26. 505; Ottob. (14) : 691; Ottob. 
Codex, Ambrosianus D 31 (Gr. (86) : 513; Ottob. (411) : 691: 
235) : 86, 723: Ambrosianus (EH Ottob. (466) : 513; Parisinus 
237) : 200; Angelicus (22) : 744: (B. N. Copt. 78, 130%, 131, 1315) : 
Aréthas 472:  Argentinensis 84: Parisinus (Gr. 325) : 
(Gr. 12) : 686: Athènes, cod. (30) sinus (Gr. 654) : 680: 
de la Bibliothèque Spyros Lober- risinus (Gr. 764) : 65 i 
dos : 692: Athos, Dochiariou nus (Gr. 797) : 723 
Athos, Grande Laure (D . 024) : 686; Parisinus (Gr. 
Athos, Grande Laure : Parisinus (Gr. 
Athos, Pantokrator È 
Athos, St: 
vronikita (6) Patmen : 
pedi (A et 79: Barber. (560) Patmensis (706) : 77: 
#1: Baroccianus (142) : 741. 744; litanus (76) : 633: adelphien- 
Basiliensis (A TIT 4) : 767; Bero- : 260; Piervpont Morgan (Cop 
linensis (Gr. 77) : 638, 723 M 595) : 87; Scorial, 726: Scoriä 
linensis (simul 61) : 239; Beroli- (T 1.17) : 423; Scorial (Y IL 7) 
(Sachau 321) 290; Seguerianus (Coisl. Gr. 4° 
Bodleian. Armen. : 182; Bod 43: Sevastianof (C) : s 
































leian.  (Miscell. , : cus (Gr. 401) : 6ar: 
British Mus. (add. 7. (Gr. 4092) : 6ar; Si s 
Brit Mus. (add. 12.174) : 425; B 407) : 6ar. 6o2: Sinaiticus (Gr. 
















Mus. (add. 12.175) : 230: Ê : is (Gr. 129) : 
(add. 12.1%0) : 508: Brit. : Troyes (Lat 
12.156) : 500: Bri licéllianus (C ar) 
14.457) : 08; fianus (Gr. 20) : Vaticanus 
14.607) : 82: (B) : or: Vaticanus (Arab. 70) : 
17-167) aus: Vaticanus (Gr. 14) : 726: Va 
ticanus (Gr. 247) : 687: Vatica- 
nus (Gr. 455) : ss, 716: Vati- 
canus (Gr. 325) : 6Sa: Vaticanus 
(Gr. 618) : s70: V nus (Gr. 
: 230, 242: Vaticnnus (Gr. 
230: Vaticanus (Gr. 762) : 
7. Vaticanus 
: Vaticanus (Gr. 
Vaticanus (Gr. 


















t , : 
i : . 1: | | 
d. : 1 | .. 1? 
| M! Etel FUME. 

: 
| | 

Hit 

: gi st e 

10 1-11 

sal Ha 

MINATEE 3,44 


lle 

es ae 
log 008, 08 # 
(, al We Mr 


1 ., 1 6e ti 
it 5 





818 INDEX 


Denys le Chartreux : 414. Dioscore, patriarche d'Alexandrie : 
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Eustathe de Sébaste : 292, 293, 300, 


307: ; 
l'Africain, traducteur des 
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